Digitized  by  Google 


h.  I.  3 fL 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


h . 2 . 


.1 


HISTOIRE 
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qui  ont  été  établies  jusqu’à  présent, 

CONTENANT 

Leur  Origine  , leur  Fondation , leurs  progrès , les  Evéncmcns  les  plus  considérables 
qui  y sont  arrivés  ; li  décadence  des  uns  et  leur  suppression  \ l’aggrandissemenr  des 
autres  par  le  moyen  des  différentes  réformes  qui  y ont  été  introduites;  les  Vies  de 
leurs  Fondateurs  et  de  leurs  Réformateurs, 

P A r le  R.  P.  H E L Y O T. 

Nouvelle  Édition  revue  et  corrigée; 

Ornée  dt  8 1 1 figures , qui  représentent  d’une  minière  parfaite  les  differens  Costumes 
de  ces  Ordres  et  de  ces  Congrégations. 
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HISTOIRE 


DES  ORDRES  RELIGIEUX, 

ET  DES  CONGRÉGATIONS 

DE  L'UN  E T DE  L'AUTRE  SEXE, 
CINQUIEME  PARTIE, 
CONTENANT 

Les  Ordres  de  Saine  François , & les  autres  qui  ont  des  Réglés 
particulières. 


CHAPITTRE  PREMIER. 

De  t Ordre  des  Freres  Mineurs , avec  la  Vie  de  S.  François 
<T Ajjife , Patriarche  SC  Fondateur  de  cet  Ordre , 

Les  viéloires  que  l’Eglife  avait  remportées  fur  le  paga- 
iiifme  , dans  les  premiers  fiecles  de  fon  établiflement , fem- 
bloienc  l’avoir  mife  à l’abri  de  la  crainte  ; mais  le  douzième 
& le  treizième  fiecie  lui  furent  fi  fatals , que  fi  Jéfus-Chrift, 
qui  avoir  promis  au  Prince  des  Apôtres  fie  à fes  fuccefleurs, 
que  les  puiffances  de  l’enfer  n’auroient  jamais  aucun  avan- 
tage fur  elle,  ne  lui  eût  envoyé  un  nouveau  fecours  pour 
la  de'fendre  contre  les  attaques  de  fes  ennemis , elle  y eût 
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enfin  fuccombé.  Les  Vaudois,  les  Albigeois , les  Humiliés, 
& un  grand  nombre  d’autres  hérétiques  la  combattoienc 
par  leur  pernicieufe  doftrine  ; les  empereurs  chrétiens,  pour 
contribuer  à fon  afflitlion,  embrafferent  le  chifme  , por- 
tèrent la  guerre  en  Italie,  dépouillèrent  les  temples  de  leurs 
plus  beaux  ornemens , firent  fouffrir  dans  des  priions  , les 
derniers  outrages  aux  prélats  & aux  cardinaux,  & la  fimonic 
régna  impunément,  au  fcandale  de  la  religion,  êt  au  mé- 
pris de  la  pauvreté  de  Jéfus-Chrift. 

Au  milieu  de  ces  miferes  & de  ces  calamités , Dieu , touché 
de  l’affliélion  de  fon  Eglife  , fufcita  l’humble  S.  François, 
pour  oppofer,  par  fon  moyen  , la  vérité  de  l’évangile  à l’er- 
reur, la  pauvreté  au  défir  des  richefles  , & l'humilité  à l’am- 
bition , qui  avoit  été  la  fource  de  tous  ces  défordres.  Il 
naquit  à Allife,  ville  d'Ombrie,  en  1182.  Son  perc,  mar- 
chand de  cette  ville",  fe  nommoit  Pierre  Bernardon\  & fa 
mere  Pique  ; c’étoit  une  femme  d’une  grande  piété , & très- 
recommandable  par  fes  vertus  ; fe  trouvant  au  terme  de  fa 
grolTelîe  , elle  fouffrit  d’extrêmes  douleurs , & plufieurs 
jours  s’écoulèrent  fans  aucune  apparence  quelle  pût  accou- 
cher heureufement  ; on  craignoir  de  perdre  la  mere  & fon 
fruit  ; mais  un  ange  en  forme  de  pèlerin  s’étant  préfenté  à 
la  porte  de  fa  maifon , fous  prétexte  de  demander  l’aumône, 
qu’on  lui  donna,  en  recommandant  à fes  prières  la  déli- 
vrance de  la  mere  & de  l’enfant , leur  confeilla  de  la  porter 
dans  une  étable,  les  affinant  qu’elle  fe  trouveroit  bientôt 
foulagée.  Son  confeil  fut  fuivi , & l’enfant  vint  au  monde 
heureufement  fur  le  foin  fit  parmi  les  bêtes  : ce  qu’on  a 
regardé  comme  la  première  circonflance  des  conformités 
que  S.  François  a eues  avec  Jéfus-Chrift  dans  fon  humanité. 
Il  reçut  au  baptême  le  nom  de  Jean  ; mais  la  langue  fran- 
çoife  que  fon  pere,  qui  trafiquoit  en  France, lui  fit  apprendre, 
lui  devint  fi  familière,  qu’on  l’appeloit  ordinairement  le 
François , & ce  nom  lui  eft  toujours  demeuré.  Son  pere 
lui  fit  auifi  apprendre  la  langue  latine  ; & quand  il  le  vit 
en  état  de  s’expliquer  en  cette  langue , il  le  retira  des  écoles 
pour  le  mettre  dans  le  commerce.  Le  pere  & le  fils  avoient 
des  inclinations  bien  différentes;  celui-là  étoit  avare,  ôc 
celui-ci  libéral  6c  généreux  ; rien  ne  lui  coutoit  pour  fatis- 
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faire  fon  inclination , qui  le  portoit  aux  plaifirs  honnêtes  6c 
permis.  La  miféricorde  fembloit  Être  tellement  née  avec 
lui,  qu’il  ne  pouvoir  voir  de  malheureux  fans  être  vivement 
touché  de  leur  mifere,  6c  il  s’étoit  fait  une  habitude  de 
ne  point  refufer  l’aumône  à celui  qui  la  lui  demandoit  pour 
l’amour  de  Dieu.  Il  avoir  une  douceur  Ôc  une  honnêteté 
qui  gagnoienc  le  cœur  de  tout  le  monde.  Il  étoit  fi  carcfiant, 
li officieux,  fi  poli,  fiefi  fincere,  que  ces  belles  qualités  fai- 
foient  efpérer  à fes  compatriotes  qu’il  deviendroit  un  jour 
l’ornement  de  leur  ville;  6c  l’on  voyoit  dans  fa  phyfionomic 
quelque  chofc  de  fi  grand  6c  de  fi  extraordinaire  , qu’un 
bonhomme  fon  concitoyen,  toutes  les  fois  qui  le  rencon- 
troît  dans  les  rues,  étendoit  fon  manteau  par  terre,  afin 
qu’il  pafsât  deflus,  difant  qu’on  ne  pouvoir  déjà  faire  trop 
d’honneur  à une  perfonnequi  étoit  fi  vifiblement  deftinéc  à 
de  grandes  chofes. 

Cependant , comme  il  étoit  plein  de  l’efprit  du  monde , & 
diftrait  par  les  occupations  du  commerce  où  fon  pere  l’avoit 
engagé , il  écoic  fort,  éloigné  de  comprendre  fi-tôt  les  vues 
de  Dieu  ; & il  n’avoit  du  goût  que  pour  les  chofes  de  la 
terre:  mais  le  temps  auquel  Dieu  avoit  déterminé  l’exécu- 
tion des  grands  deffeins  qu’il  avoit  fur  lui,  étant  enfin  Venu, 
il  le  détacha  du  monde,  6c  l’attira  à fon  fervice  par  la  voie 
des  amertumes  6c  des  affligions  : ce  qui  commença  parun 
démêlé  qui , étant  furvenu  entre  les  habitar.s  d’Affife  ôc  de 
Peroufc,  aigrit  de  telle  forte  l’efprit  des  uns  6c  des  autres, 
qu’ils  prirent  les  armes,  6c  firent  plufieurs  a£les  d’hoftilité 
les  uns  contre  les  autres , dans  l’un  defquels  François  fut 
faic  prifonnier  par  ceux  de  Pcroufe.  Cette  captivité  dura 
.un  an,  fans  altérer  la -liberté  de  fon  efprit.  Les  foldats  de 
fon  parti  qui  avoient  été  pris  avec  lui,  fouffroient  impa- 
tiemment les  peines  de  leur  prifon  ; mais  François  les  en- 
courageoit  par  fes  difeours  6c  par  fa  patience. 

Il  n’eut  pas  plutôt  recouvré  fa  liberté  , qu’il  fut  attaque 
d’une  maladie  fi  violente,  qu’il  fe  difpofa  à mourir.  Ces  pre- 
mières afflictions  commencèrent  à difpofcr  fon  cœur  à écoutes 
la  voix  du  Seigneur,  à mettre  à profit  les  infpirations  du 
ciel,  6c  à connoitre  l’inutilité  6c  l’abus  de  fes  vanités  paffées  : 
cependant  l’heure  de  fon  entière  converfion  n’étoit  pas  en- 
^ A ij 


Digiiized  by  Google 


4 Cjnquieme  Partie,  Chap.  Ier. 

core  venue  : car  quoiqu’on  remarquât  quelque  change- 
ment dans  fa  conduite,  fon  penchant  à la  vanité  n’étoit  pas 
entièrement  éteint  dans  fon  cœur;  mais  fa  miféricorde  envers 
les  pauvres  acheva  ce  que  l’afflitlion  avoir  commencé  : car 
ayant  fait  faire  un  habit  fort  propre,  il  le  donna  le  pre- 
mier jour  qu’il  le  mit , à un  pauvre  gentilhomme  prefque 
nu  ; cette  aclion  de  charité  acheva  l’ouvrage  de  fa  con- 
verfion,  par  les  nouvelles  grâces  qu’elle  lui  attira  , con- 
formément à la  ptomelfe  que  Jéfus  - Chrift  fait  dans  fon 
évangile  à ceux  qui  pratiqueront  les  aêles  de  cette  héroïque 
vertu  : ce  que  Dieu  lui  fit  connoître  la  nuit  fuivante  pat 
unevifion  dans  laquelle  il  lui  fembloit  voir  un  palais  magni- 
fique rempli  d’armes  marquées  du  ligne  de  la  croix , qu’on 
l’alfura  être  pour  lui  & pour  fes  foidats.  Comme  il  n’étoit 
pas  allez  éclairé  pour  pénétrer  le  vrai  fens  de  cette  vifion, 
il  s’imagina  qu’il  ne  s’ngifioit  que  d’une  guerre  temporelle. 
C’eft  pourquoi  ayant  appris  que  Gauthier,  comte  de  Brienne 
en  Champagne,  gendre  du  feu  Roi  de  Sicile,  Tancrede, 
ôc  frere  de  Jean,  qui  fut  Roi  de  Jérufalem  quelques  années 
après,  affilié  par  le  pape  Innocent  ill  & par  Philippe 
Augufte,  Roi  de  France,  étoit  entré  avec  une  groffe armée 
dans  la  Fouille  ; il  alla  pour  lui  offrir  fes  fervices  : mais  à 
peine  arrivé  àSpoletce,  fon  premier  gîte,  il.  fut  rappelé 
a Allife  par  une  autre  vifion  où  Dieu  l’avertit  de  ne  pas 
préférer  le  pauvre  au  riche  > ni  le  valet  au  maître,  fit  de 
n’en  point  fervir  d’autre  que  lui.  Il  commença  pour  lors 
à comprendre  que  la  milice  où  il  devoir  s’engager  étoit 
toute  fpirituelle.  Il  revint  donc  chez  fori  pere,  mais  tout 
autre  qu’il  en  étoit  forti  : la  folitude  étoit  fon  unique 
plaifir,  & la  priere  fon  occupation  ordinaire.  Il  demandoit 
inflammentà  Dieu  qu’il  lui  fît  connoître  fa  volonté , ôc  il  lui 
fembloit  que  la  réponfe  du  ciel  étoit  qu’il  devoit  méprifer  les 
chofesdu  monde , ôc  travailler  fortement  à fe  combattre  ôc  fe 
vaincre  foi-même.  Un  jour  que  , rempli  de  ces  deux  grandes 
maximes,  il  étoit  à cheval  dans  la  plaine  d’Afiife,  il  ren- 
contra un  lépreux , dont  la  vue  lui  fit  horreur.  Il  avoit 
tiéja  détourné  fes  yeux  d’un  objet  fi  hidieux  ôc  fi  dégoû- 
tant, lorfque , fe  fouvenant  qu’il  devoit  travailler  à fe  vaincre 
lui-même,  s’il  vouloit  être  foldat  de  Jéfus-Chiift , il  def- 
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cendit  de  cheval , & alla  embraflfer  ce  lépreux,  malgré  toute 
fa  répugnance.  Après  lui  avoir  fait  une  aumône  confidé- 
rable,  il  remonta  à cheval;  mais  un  moment  après,  ayant 
tourné  la  tête  pour  voir  ce  que  faifoit  ce  pauvre  miférable, 
il  vit  avec  étonnement  qu’il  avoit  difparu.  Ce  prodige,  au 
lieu  de  l’effrayer,  lui  donna  une  joie  intérieure,  Ôc  l’en- 
couragea à marcher  dans  la  voie  de  la  perfeüion  où  il  étoit 
entré , ôc  dans  laquelle  il  commençoit  à jouir  des  confo- 
lations  des  âmes  qui  cherchent  véritablement  Dieu. 

L’amour  qu’il  conçut  pour  la  pauvreté  & les  humilia- 
tions lui  faifoit  porter  envie  à l’état  des  pauvres  ôc  des 
plus  miférables-  il  le  fit  paroître  peu  de  temps  après  dans 
un  voyage  de  dévotion  qu’il  fit  à Rome.  Car  après  avoir 
vifité  le  tombeau  des  faints  apôtres,  ayant  vu  fortir  de  l’é- 
glife  une  grande  quantité  de  pauvres  qui  attendoient  les 
effets  de  la  miféricorde  des  paffans,  il  leur  diflribua  tout 
l’argent  qu’il  avoit,  fe  dépouilla  de  fon  habit  pour  le 
donnera  celui  qui  paroiflbit  le  plus  nu,  prit  fes  haillons 
dont  il  fe  couvrit,  ôc  pafia  le  relie  de  la  journée  au  mi- 
lieu de  ces  pauvres  avec  beaucoup  de  facisfaclion  de  fe 
voir  revêtu  d’un  méchant  habillement,  plein  d’ordure  ôc 
de  vermine,  qu’il  avoit  pris  en  échange  de  celui  qu’il 
avoit  donné  à ce  miférable. 

Peu  de  temps  après  fon  recour  à Affife,  fe  trouvant  dans 
l’églife  de  S.  Damien,  ôc  priant  avec  beaucoup  de  fer- 
veur devant  l’image  du  crucifix , il  entendit  une  voix  qui 
lui  dit:  Fa,  François  , répare  ma  maifon  qui  tombe  en 
ruine.  Notre  S.  ne  comprenant  pas  que  cette  voix  celefte 
lui  ordonnoit  de  s’appliquer  à l’édification  Ôc  au  falut  des 
âmes , qui  font  la  demeure  de  dieu  ôc  les  temples  de  fon 
S.  efprit,  Ôc  croyant  que  c'étoit  cette  églife  de  S.  Da- 
mien [ qui  véritablement  comboit  en  ruine  3 que  Dieu 
vouloir  qu’il  réparât,  il  retourna  chez  fon  pere,  prit  des 
étoffes  qu’il  alla  vendre  à Foligny,  avec  le  cheval  qui  les 
avoit  portées , ôc  en  porta  l’argent  au  prêtre  qui  fervoit 
cette  églife,  le  priant  de  le  loger  chez  lui.  Le  prêtre,  qui 
d’ailleurs  étoit  fort  pauvre , voulut  bien  le  recevoir,  mais 
non  pas  fon  argenc , craignant  de  fe  faire  des  affaires 
avec  fon  pere.  Ce  refus  ne  découragea  pas  François,  qui 
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jeta  fa  bourfe  fur  une  fenêtre , & pafTa  quelques  jour* 
avec  ce  bon  prêtre  dens  la  priere,  les  veilles  & les  auf 
térirés.  Son  pere  n’en  ayant  point  de  nouvelles,  s’informa 
de  ce  qu’il  croit  devenu  , & ayant  fu  qu’il  étoit  à S.  Da- 
mien, il  y vint  tout  en  colere,  accompagné  de  gens  pour  le 
prendre , comme  s’il  eût  été  un  voleur.  Dieu , qui  prenoit  la 
proteÛion  de  François , le  cacha  aux  yeux  de  ce  pere  furieux, 
qui,  ne  l’ayant  pas  trouvé , s’en  retourna  à Affife , & François 
fé  retira  dans  une  caverne  où  il  demeura  pendant  qua- 
rante jours  dans  les  jeûnes  & les  larmes,  exerçant  fur  fort 
corps  les  auflérités  les  plus  rigoureufes.  Mais  honteux  de 
fa  fuite,  qu’vl  regardoit  comme  une  lâcheté,  il  fortit  de 
fa  retraite,  déterminé  à fupporcer  pour  l’amour  de  Dieu  tout 
ce  qu’on  voudroit  lui  faire  fouffrir.  Il  parut  dans  les  rues  d’Afi- 
life  dans  uq  équipage  fi  différent  de  fon  premier  état,  qu’on 
le  regarda  comme  un  fou.  On  lui  jeta  de  la  boue  & 
des  pierres,  & les  enfans  le  peurfuivoient*  avec  de  gran- 
des huées.  Son  pere  accourut  au  bruit  de  ces  clameurs , 
& voyant  que  fon  fils  étoit  le  jouet  de  toute  la  populace, 
il  le  fit  amener  chez  lui , où , après  l’avoir  accablé  de  coups , 
il  l’enferma  dans  une  efpecc  de  cachot,  où  il  lui  fit  fouf- 
frir toutes  fortes  d’outrages  & de  mauvais  trairemens  : 
mais  étant  obligé  d’aller  à la  campagne,  il  en  laifTa  la  garde 
à fa  femme , qui  , perfuadée  des  grands  defïeins  que  dieu 
avoit  fur  fon  fils,  lui  donna  la  liberté. 

François  fe  retira  auffi-tôt  à l’églife  de  S.  Damien , où 
fon  pere , à fon  retour  , alla  encore  le  trouver  ; mais  notre 
Saint  ne  s’enfuit  pas  comme  la  première  fois,  ilfe  préfenra 
hardiment  devant  lui,  & protefta  qu’il  étoit  prêta  fouffrir 
toutes  fortes  de  fupplices , plutôt  que  de  changer  de  ré- 
folution.  L’afTurance  du  fils  déconcerta  le  pere,  qui,  voyant 
fes  remontrances  inutiles  , fe  contenta  de  reprendre  fon 
argent  qui  étoit  encore  fur  la  fenêtre,  où  François  l’avoit 
jeté.  Mais  fachant  que  ce  jeune  homme  étoit  naturelle- 
ment porté  à faire  des  aumônes,  fit  qu’il  avoit  deffein  de 
réparer  l’églife  de  S.  Damien,  craignant  d’ailleurs  qu’il 
ne  ruinât  fa  famille  par  fes  dépenfes,  il  lui  propofa,  ou  d’ac- 
quiefeer  à fes  volontés , ou  de  renoncer  à fa  fucceffion, 
François  choifit  le  dernier  fans  balancer;  le  pere,  indigné 
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de  ce  procédé  qui  lui  fembloit  trop  injurieux  , l’obligeade 
lui  rendre  tout  ce  qui  lui  reftoit  d'argent,  & pour  lui  ôter 
toute  efpérancede  retour  dans  la  poffeflion  de  fes  biens 
& de  fes  héritages , il  exigea  un  renoncement  général  & 
revêtu  de  formalités  folennelles.  Il  le  mena  pour  ce  fujec 
à l’Evêque  d’Afiife  ; qui  voulut  bien  recevoir  leur  concor- 
dat. François  ne  fut  pas  plutôt  en  préfence  du  prélat, qu’il 
fe  dépouilla  de  tous  fes  habits  jufqu’à  la  chemife , ôc  les 
remit  entre  les  mains  de  fon  pere,  en  lui  difant,  que  juf- 
ques-là  il  l’avoit  appellé  fon  pere,  mais  que  dorénavant 
il  n’en  auroit  pas  d’autre  que  Dieu  feul,  en  qui  étoit  tout 
fon  tréfor  & fon  efpérance.  On  découvrit  pour  lors  qu’il 
portoit  fur  fa  chair  nue  un  rude  cilice , ôc  que  Dieu  feul 
& l’amour  de  la  pénitence  étoient  le  véritable  ôc  feul  motif 
d’un  fi  grand  détachement  des  biens  de  la  fortune.  L’E- 
vêque, touché  d’admiration,  embrafla  François,  le  couvrit 
du  manteau  qu’il  avoit  fur  fes  épaules,  & lui  fit  donner 
l’habit  d’un  payfan  qui  fe  trouvoit  là  ; François  le  reçut 
comme  la  première  aumône  qui  lui  étoi*  faite  en  l’état  de 
mendiant,  où  il  vouloir  demeurer  le  relie  de  Tes  jours;  il  lui 
donna  la  forme  d’une  croix , ôc  s’en  revêtit  avec  fatis- 
faêlion. 

Agé  de  vingt-cinq  ans  ôc  dégagé  de  tous  les  biens  qui  l’avoient 
retenu  dans  le  ftècle,  il  prit  le  chemin  de  fa  folitude  , afin  de 
s’y  appliquer  uniquement  à l’acquifition  des  vertus  qui  font 
les  véritables  richeflcs  & confolations  de  l'ame  : mais  dans  le 
temps  qu’il  n’étoit  occupé  que  de  la  joie  que  lui  infpiroit 
l’efpérance  qu’il  avoit  d'y  trouver  fon  bien  aimé  dont  il 
chantoit  les  louanges  en  françois  , il  tomba  entre  les  mains 
de  quelques  voleurs  qui  ne  lui  ayant  rien  trouvé,  ôc  n’ayant 
pu  tirer  d’autre  raifon  de  lui , finon  qu’il  étoit  le  héraut 
du  grand  Roi,  le  battirent  cruellement  ôc  le  jetterent  dans 
une  foffe  pleine  de  neige.  Il  en  fortit  en  louanc  Dieu  de 
ce  qu’il  le  trouvoit  digne  de  fouffrir  quelque  chofe  pour 
fon  amour,  ôc  il  alla  à Eugubio  où  un  de  fes  anciens  amis 
l'ayaut  reconnu , lui  donna  un  habic  d’hermitc  fort  court, 
qu’il  porta  l’efpace  de  deux  ans  avec  une  ceinture  de  cuir; 
ce  qui  a fait  croire  aux  hermites  de  S.  Augullin  qu’il 
avoit  d’abord  fuivi  leur  Inliitut  ( ce  que  nous  avons  réfuté 
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dans  un  autrc^  endroit).  Le  défir  qu’il  avoit  de>  réparer 
l’églife  de  S.  Damien  le  rappela  à Aflîfe  pour  fatisfaire 
à l’ordre  qu’il  croyoit  avoir  reçu  du  ciel.  Il  quêta  fuffifam- 
ment  pour  y fournir,  6c  travailla  lui-même  avec  les  ma- 
çons. Il  en  repara  une  autre  fous  le  titre  de  S.  Pierre, 
& entreprit  la  même  chofeà  l'égard  d’une  troifieme  dédiée 
fous  le  nom  de  Notre- Dame  des  Anges,  qui  étoit  entière- 
ment abandonnée.  Le  lieu  où  fe  trouvoit  cette  derniere  s'ap- 
pelloic  la  portioncule , à caufe  qu’il  faifoic  une  petite  par- 
tie du  bien  que  les  Bénédiétins  du  Mont  Soubaze  polfe- 
doient,  6c  étoit  éloigné  d’Aflife  d’environ  une  demi-lieue. 
Ce  lieu  fut  fi  agréable  à S.  François  , qu’il  réfolut  de  s’y 
arrêter  8c  d’y  fixer  fa  demeure,  6c  il' y jetta  dans  la  fuite 
les  fondemens  de  fon  Ordre.  Il  vécut  feul  en  ce  lieu  pen- 
dant deux  ans.  Un  jour,  étant  à la  melTe,  il  entendit  cet 
endroit  de  l’évangile,  où  Jéfus-Chrift  recommandoit  à fes 
difciples  qu’il  envoyoit  prêcher,  de  ne  point  avoir  d’ar- 
gent 6c  de  ne  porter  ni  beface , ni  deux  habits,  ni  cbaufi 
i’ure , ni  bâton;  il  le  prit  pour  fa  règle,  6c  voulut  l’ob- 
ferver  à la  lettre.  Il  quitta  alors  fa  ceinture  de  cuir,  pour 
prendre  une  corde , & alla  prêcher  la  pénitence  avec  tant 
de  ferveur,  qu’il  fit  des  converfions  admirables.  Quelques- 
uns  de  ceux  que  Dieu  toucha  par  fes  difeours,  ne  fe  con- 
tentant pas  de  ce  qu’il  preferivoie  pour  bien  vivre  dans  l’état 
où  l’on  fe  trouvoit,  voulurent  fuivie  & s’attacher  à l’imi- 
ter plus  parfaitement.  Le  premier  fut  le  bienheureux  Bernard 
de  Quincavalle , riche  bourgeois  d’Alfife,  qui,  admirant  dans 
ce  S.  fondateur  un  fi  grand  mépris  du  monde,  affera- 
bla  dans  l’églife  de  S.  Georges  tous  les  pauvres  , les 
veuves  & les  orphelins,  leur  diftribua  tous  fes  biens,  ôc 
s’étant  revêtu  d’un  habit  pareil  à celui  de  S.  François, 
s’afibeia  à lui  le  1 6 mai  1287.  C’eli  à cette  époque 
qu’on  rapporte  l’origine  de  l’Ordre  des  Mineurs.  Le  même 
jour,  Pierre  deCatanne,  chanoine  d’Aflife , animé  du  zele 
de  la  gloire  de  Dieu  6c  d’un  ardenc  défir  de  la  pénitence, 
imita  Bernard  de  Quintavalle.  Gilles  d’Afiîfe,  qui  étoit 
un  S.  homme  6c  craignant  Dieu  , n’étoit  point  dans 
cette  ville  lorfque  Bernard  de  QuintavalUe  6c  Pierre  de 
Cataime  renoncèrent  ainfi  généreufement  au  monde  ; mais 

ayant 
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ayant  appris  fept  jours  après  ce  qui  slétoit  paffé  en  fon  ab- 
fence  , il  en  fut  fi  vivement  touché,  qu’il  voulut  auiïi  les 
fuivre.  S.  François  les  ayant  inllruits,  ne  voulut  pas  les  laif- 
fer  oififs.  11  envoya  Bernard  de  Quintavalle  fie  Pierre  de 
Catanne  dans  l’Emilie , pour  inftruire  les  peuples  de 
l’importance  du  falut,  & de  la  néceflité  de  la  pénitence  , 
fit  il  alla  avec  Gilles  d’Affifè  dans  la  Marche  d’Ancone  , 
où  manquant  de  toutes  chofes,  ils  s’eftimoient  heureux 
d’avoir  trouvé  le  tréfor  évangélique.  Quelques-uns  néan- 
moins les  recevoient  avec  beaucoup  de  charité , mais  il  y 
en  avoit  d’autres  qui  fe  nioquoient  de  la  nouveauté  de  leurs 
habillemens,  6c  les  regardoient  comme  des  fous,  ce  qu’ils 
l'ouffroient  avec  beaucoup  de  joie.  Gilles  d’Afiife  témoigna 
même  fon  chagrin  à S.  François  de  ce  qu’il  y en  £voit 
quelqites-uns  qui  leur  faifoient  des  honneurs , ce  qu’il  re- 
gardoit  comme  un  affront  pour  une  ame  véritablement 
religieufe,  qui  ne  devoir  mettre  fa  gloire  que  dans  le  mé- 
pris & les  opprobres.  François  fut  bien  aife  de  voir  que 
ies  difciples  ne  fe  glorifioient  point  des  honneurs  qu’on 
leur  faifoit,  fie  que  les  opprobres  qu’ils  enduroient  ne 
troubloient  point  la  tranquillité  de  leur  ame , fie  n’appor- 
toient  aucun  obflacle  à la  perfévérance  dans  leur  vo- 
cation. 

Quoique  ce  S.  fondateur  ne- fuivît  pas  dans  les  vérités 
évangéliques  qu’il  prêchoit  à fes  peuples,  la  méthode  ÔC 
l’éloquence  ordinaires  des  prédicateurs,  il  ne  laiffoit  pas 
de  faire  de  grands  fruits  par  fesdifeours,  qui, quoique  Am- 
ples, étoient  fi  animés  ael’efprit  divin,  qu’il  leur  infpiroic 
l’amour  de  Dieu  fie  un  ardent  défir  de  la  pénitence.  Enfin 
après  avoir  parcouru  quelques  villes  fit  quelques  bourgs 
de  ces  provinces,  ces  quatre  hommes  apoftoliques  fe  re- 
tirèrent dans  leur  pauvre  chaumine,  où  en  peu  de  jours 
ils  eurent  pour  cinquième  compagnon  le  frere  Sabattîn 
dont  on  ignore  le  pays,  mais  qui  étoit  un  homme  d’une 
éminente  vertu.  Frere  Morique  fe  joignit  bientôt  à eux, 
fit  frere  Jean  de  la  Capella  ou  du  Chapeau , fut  le  fep- 
tieme  ; mais  il  joua  dans  l’Ordre  le  rôle  de  J udas  parmi  les  apô- 
tres. C’étoit  lui  qui  diftribuoit  aux  Frcres  les  aumônes 
deftinées  à leur  fubfifiance  II  fut  fouvent  repris  par  S* 
Tom.  ni.  B 
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François  d’amaffer  au  delà  de  ce  qui  étoic  néceffaire,  de 
fon  attachement  aux  biens  ôc  aux  affaires  temporels  , & de 
fa  trop  grande  familiarité  avec  les  féculiers  ; mais  il  ne 
voulut  point  s’en  corriger.  Il  fut  la  première  caufe  du  re-- 
lâchement  dans  l’Ordre  ; quelques-uns  fuivirent  fon  exem- 

Ele  , ôc  introduifirent  l’ufage  des  chapeaux,  ou  plutôt  des 
onnets  ou  aumuffes  pour  couvrir  la  tête , qu’on  appelle 
Cape/le,  félon  l’ufage  du  pays:  ce  qui  fit  donner  à ce  re- 
ligieux le  nom  Je  Jean  de  la  Capella.  S.  François  lui 
prédit  une  maladie  honteufe  ôc  une  fin  malheureufe  ; ce 
qui  fe  vérifia;  car  il  fut  tout  couvert  de  lepres , ôc  bien 
loin  de  fouffrir  ce  mal  patiemment,  il  s'abandonna  au 
défefpoir,  ôc  s’étrangla. 

Le  nombre  des  Difciples  de  S.  François  étant  donc  aug- 
menté, il  leur  enfeigna  les  moyens  d'acquérir  toutes  les 
vertus,  mais  principalement  celle  de  la  pauvreté,  dont  il 
s’efforçoit  de  leur  faire  connoître  le  mérite  ôc  de  leurper- 
fuadec  la  pratique.  C’eftr  pourquoi  il  les  mena  avec  lui 
par  la  ville  d’Affife  demander  l’aumône  à toutes  les  portes , 
pour  leur  apprendre  qu’ils  n’auroienc  point  d’autre  patri- 
moine que  ce  que  la  charité  des  perfonnes  dévotes  leur 

ftrocureroit.  Outre  la  honte  qu’ils  avoient  de  demander  ainfî 
'aumône,  ils  avoient  encore  à fouffrir  des  paroles  piquantes 
ôc  des  railleries,  les  reproches  de  leurs  parens,  les  infultes  des 
enfans  qui  leur  jetoient  de  la  boue , ôc  les  rebuts  de 
plufieurs  perfonnes  : mais  Dieu  qui,  outre  la  béatitude 
qu’il  promet  à ceux  qui  fouffriront  les  injures,  les  mépris, 
& les  perfe’cutions  pour  fon  amour,  prévient  fouvent  cette 
récompenfe  éternelle  par  des  douceurs  qu’il  fait  éprouver 
àfes  élus  dans  les  temps  de  leurs  plus  grandes  amertumes, 
voulut,  par  un  effet  de  fa  miféricotde,  laite  connoître  à 
ees  nouveaux  Difciples  de  la  croix  quelle  étoit  fon  atten- 
tion à la  patience  ôc  au  plaifir  avec  lefquels  ils  fouffroienc 
ces  mépris;  il  permit  qu’ils  trouvaffent  des  gens  de  bien 
qui , par  les  libéralités  ôc  les  bons  traitemens  qu’ils  leur 
firent , modérèrent  la  rigueur  de  leur  pauvreté,  ôc  adouci- 
rent l’amercue  des  mépris  ôc  des  humiliations  qu’ils  avoient 
endurés. 

La  S.  fondateur  voulant  enfuîte  les  exercer  parmi 
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les  étrangers  & les  inconnus , les  mena  dans  la  vallée  de 
Rietl,  afin  qu’ils  puffent  demander  l’aumône  Svecplus.de 
confiance  de  leur  part,  & moins  de  reproches  & d’infultes 
de  la  part  de  ceux  auxquels  ils  s’adreffoient.  Pendant  fon  fé- 
jour  en  cette  ville  , plufieurs  perfonnes  attirées  par  fa  répu- 
tation qui  commençoit  déjà  à s’étendre,  le  venoient  trouver, 
pour  apprendre  de  lui  les  voies  de  la  perfeâion , & pro- 
fiter de  fes  exemples.  Il  y en  eut  un  entre  les  autres,  qui, 
ne  fe  contentanc  pas  de  recevoir  des  inftruêlions , voulut 
encore  être  reçu  au  nombre  de  fes  difciples.  Le  Saint, 
après  avoir  augmenté  fa  petite  fociété  jufqu’au  nom- 
bre de  fept,  retourna  à Affile,  où  il  inftruifit  fes  difciples 
de  tous  les  exercices  de  la  vie  fpirituelle  ; il  leur  faifoic 
de  fréquens  difeours  fur  le  royaume  de  Dieu,  le  mépris  du. 
monde,  l’abnégation  de  leur  volonté,  les  mortifications  du 
corps,  afin  de  les  mieux  difpofer  à l’exécution  du  defiein 
qu’il  avoir  de  les  envoyer  dans  les  quatre  parties  du  monde , 
& afin  de  les  prévenir  fur  toutes  les  difficultés  & les  per- 
fécutions  qu’ils  auroient  à fouffrir  de  la  part  du  monde 
& du  démon.  Les  exhortations  de  ce  S.  patriarche,  ani- 
mées du  feu  de  l’amour  de  Dieu , & foutenues  par  un  zele 
ardent  du  falut  des  âmes,  firent  fur  le  cœur  de  ces  dif- 
ciples de  la  croix  tout  l’effet  qu’il  avoir  efpéré  : car  un  jour 
qu’il  leur  parloir  de  ces  millions , pouffés  d’une  fainte  impa- 
tience,, ils  fe  profternerent  à fes  pieds,  pour  le  prier  de  ne 
plus  différer  l’accompliffement  de  fes  défirs,  qu’ils  regar- 
doient  comme  les  lignes  affurés  des  viéloires  qu’ils  fe  fla- 
toient  de  remporter  furies  puiffanccs  de  l’enfer:  mais  comme 
il  devoit  être  le  premier  à donner  l’exemple,  il  prit  un 
compagnon  avec  lequel  il  alla  d’un  côté , &c  alfigna  aux 
autres  les  endroits  où  ils  dévoient  prêcher  la  pénitence. 

S.  François  ayant  employé  quelque  tempsà  la  million  qu’il 
s’étoit  propofée,  retourna  à Alfife,  où  il  lui  vint  encore 
quatre  nouveaux  difciples.  Il  fouhaita  revoir  les  fix  autres 
qui  étoient  allés  en  differens  pays,  & ne  pouvant  leur 
faire  favoir  fa  volonté,  faute  de  favoir  où  ils  étoient,  il 
pria  Dieu  de  les  réunir  ; & en  peu  de  temps  il  reconnut 
que  fa  priere  étoit  exaucée;  car,  fans  avoir  été  avertis, 
ils  fe  trouvèrent  tous  au  même  lieu  & dans  le  même  temps 
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comme  S.  François  l'avoir  fouhaité . Ce  ne  fut  pas  fans  un 
grand  étonnement  de  ces  faines  religieux  qui  admiroienr  en 
cela  la  providence  divine;  & le  S.  reçut  beaucoup  de  fatif- 
fadion,  lorfqu’ils  lui  racontèrent  les  travaux  qu’ils  avoient 
endurés  dans  leur  voyage,  ÔC  le  fruit  qu’ils  avoient  fait 
dans  le  falut  des  anies.  Il  commença  pour  lors  à leur  pref- 
crire  un  réglement  de  vie,  & leur  ordonna  de  réciter, 
pour  chaque  heure  Je  l’oflice,  trois  Pater.  11  leur  recom- 
manda aulfi  d’entendre  la  mefTc  tous  les  jours,  avec  or- 
dre d’être  plus  appliqués  à la  contemplation  des  divins 
myftères  qu’à  la  priere  vocale.  L’année  fuivante  1210, 
ce  S.  fondateur  ayant  affemblé  ces  onze  difciples,  leur 
dit  que  voyant  que  Dieu  vouloir  augmenter  leur  congréga- 
tion, il  étoit  à propos  qu’ils  fe  preferiviffent  une  maniéré 
de  vie  uniforme,  & qu’ils  la  fiffent  approuver  par  le  fou- 
verain  Pontife.  Ils  agréèrent  tous  fa  propofition , & lui  di- 
rent qu’ils  étoient  prêts  de  fe  foumettre  à la  réglé  qu’il  leur 
preferiroit.  Il  n’y  avoir  alors  aucune  obligation  de  deman- 
der cette  confirmation  ; il  n’y  avoit  pas  même  d’exemple 
qu’on  eût  déjà  contraint  quelque  Ordre  religieux  à la  de- 
mander; mais  S.  François  le  voulut  faire  pour  mieux  affer- 
mir le  fien,  de  peur  qu’il  ne  lui  arrivât  de  même  qu’aux 
Vaudois , dont  l’inftitut  avoit  été  rejeté  par  les  papes  Lucius 
& Innocent  III.  Il  écrivit  donc  la  même  année  fa  réglé. 
Elle  étoit  divifée  en  vingt-trois  chapitres  contenant  vingr- 
fept  préceptes , que  les  fouverains  pontifes  ont  déclarés  obli- 
ger fous  peine  de  péché  mortel;  & c’elt  de  ces  vingt-fept 
préceptes  que  les  trois  voeux  ordinaires  de  religion,  com- 
muns à tous  les  autres  Ordres,  font  environnés  comme  de 
forts  remparts  contre  toutes  fortes  de  tranfgreflion.  Première- 
ment pour  la  défenfe  de  la  pauvreté  , S.  François  rejette, 
comme  une  pelle,  dans  fon  Ordre  tout  maniement  d'argent , 
foit  par  foi-même,  foit  par  quelqueautre  perfonne  interpofée.. 
Il  preferit  la  qualité , la  quantité  & la  valeur  des  habits.  Une 
tunique  avec  un  capuce , une  autre  fans  capuce  ( fi  la  néceffité 
l.e  demande),  avec  une  corde  ou  ceinture:  & un  calecon. 
C’eft  tout  ce  qu’il  accorde  pour  vêtement  à chaque  religieux , 
& il  leur  permet  de  rapiécer  leurs  robes  avec  des  facs  ou  quel- 
que autre  étoffe  vile.  Il  leur  défend  d’aller  à cheval,  & d’avoir 
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des  chauflures  ; ôt  afin  que  cela  puifle  Être  pratiqué  exac- 
tement, ôc  que  la  propriété  ne  le  puifle  introduire  fous- 
aucune  apparence,  il  donne  le  foin  aux  miniftresôc  aux  cufto- 
des  de  pourvoir  à la  néceflité  des  infirmes , à l’habillement 
des  freres  , & généralement  il  leur  laide  le  foin  de  pourvoir 
à tous  leurs  befoins , autant  que  la  pauvreté  6c  la  charité 
le  pourront  permettre. 

Pour  conferver  le  précieux  tréfor  de  la  chafieté,  il  dé- 
fend trés-rigoureufement  les  conventions  avec  les  femmes  t 
l’entrée  dans  les  monafteres  de  religieufes  , le  luxe  dans  les 
habits,  la  délicatefle  dans  le  manger,  ôt  les  commodités 
dans  leurs  voyages  ; il  leur  ordonne  la  nudité  des  pieds , 
les  jeûnes  de  tous  les  vendredis  de  l’année,  ceux  depuis 
la  Touflaints  jufqu’à  Noël,  6c  depuis  l’Epiphanie  julqu’à 
Pâques,  fans  parler  des  autres  mortifications  ôt  pénitences 
capables  de  contribuer  à l’acquifition  de  cette  vertu  , 6c  de 
réprimer  les  ardeurs  de  la  concupifcence ; il  leur  recom- 
mande auflî  la  pratique  de  l’oraifon  (que  ce  S.  veut  que 
l’on  préféré  à l’étude  des  lettres  humaines  ),  principalement 
l’office  divin,  dont  il  fait  un  précepte , tant  pour  les  clercs- 
que  pour  les  freres  laïques. 

Pour  leur  infpirer  i’obéiffance,  il  ordonne  le  renonce- 
ment à fa  propre  volonté,  pour  fuivre  aveuglément  celle  de 
fes  fupérieurs , fans  réferve  6c  fans  limitation,  dans  toutes' 
les  chofes  qui  ne  font  point  contraires  à la  réglé  ; ôc  afin 
d’ôter  tous  les  fcrupules  que  les  religieux  pourroient  avoir 
au  fujet  de  cette  même  réglé,  il  les  renvoie  aux  fupérieurs. 
pour  lever  leurs  doutes  6c  mettre  leur  confcience  en  repos. 
Il  y ajoute  encore  dix-huit  avis  ou  inftruûions,  dont  l’in- 
fraflion  n’eft  point  un  péché  mortel , touchant  la  conduite 
des  religieux  dans  leurs  converfations  intérieures  6c  exté- 
rieures, foit  par  rapport  à eux,  foit  à l’égard  du  prochain* 
dans  la  maifon  ou  dans  les  voyages,  avec  les  religieux  ou 
avec  les  féculiers.  A ces  préceptes  ôc  à ces  avis,  il  joint 
encore  douze  conditions  néceflaires  pour  la  réception  des- 
novices,  ôefix  que  l’on  appelle  les  libertés  de  la  réglé,  qui 
contient  en  fubftance  ce  que  nous  venons  de  dire.  Les. 
difciples  de  S.  François  l’ayant  agréée  , il  alla  avec  eux  à- 
Rome  trouver  le  pape  Innocent  III,  qui  ne  l’écouta  pas 


Digitized  by  Google 


14  Cinquième  Partie,  Chap.  I,t. 
d’abord , & qui  le  rejeta  même  avec  indignation  ; mais 
François,  fans  fe  rebuter,  fe  retira  avec  fes  difciples 
à l’hôpital  de  S.  Antoine,  & fe  contenta  de  recommander 
fon  affaire  à Dieu,  en  qui  il  mettoit  toute  fa  confiance. 
En  effet , dès  le  lendemain  le  pape  l’envoya  chercher , & 
lui  donna  une  audience  favorable , fur  un  fonge  qu’il  avoir 
eu  la  nuit,  d’une  palme  qui  étoit  crue  à fes  pieds,  ôc  qu’il 
avoir  interprété  en  fa  faveur , fit  fur  ce  qu’il  lui  avoit  femblé 
voir  S.  François  foutenir  l’églife  de  Latran  , qui  étoit 
prête  à tomber.  Le  pape  fit  examiner  fa  réglé  dans  la  con- 
grégation des  cardinaux,  & l’approuva*de  vive  voix,  après 
qu’on  eut  levé  les  difficultés  qu’on  y avoit  trouvées  touchanc 
cette  grande  pauvreté  qu’il  y preferivoit,  & qu’on  croyoic 
prefque  impraticable.  Il  leur  ordonna  de  prêcher  par-tout 
la  pénitence,  d'étendre  la  foi  catholique  de  toutes  parts, 
& fit  faire  de  petites  couronnes  à tous  les  freres  laïques  qui 
accompagnoient  le  S.  fondateur,  afin  qu’ils  fuffent  diftin- 
gués  des  féculiers , & qu’ils  puffent  aider  les  prêtres  dans 
les  fondions  de  leur  miniftere.  Wadingue  ait  qu’il  y a 
encore  des  pays  où  les  freres  laïques  portent  de  ces  fortes  de 
couronnes;  mais  elles  ne  font  plus  en  ufage  dans  le  refte 
de  l’Ordre , parce  que  cette  grâce  que  ce  pontife  leur  avoit 
accordée , fut  caufe  que  quelques-uns  devinrent  orgueilleux 
& oferentfe  comparer  aux  prêtres,  à qui  ces  couronnes  ap- 
partiennent  de  droit. 

Quoique  S.  François  eût  écrit  fa  réglé  & l’eût  fait  ap- 
prouver par  le  pape  Innocent  III  en  1210,  il  n’avoit  pas 
encore  de  couvent  formé , & n’avoit  détneuré  jufqu’alors 
avec  fes  compagnons  que  dans  une  pauvre  chaumine  proche 
d’Aflife.  Il  quitta  la  ville  de  Rome,  & pour  obéir  aux  ordres 
du  pape  qui  lui  avoit  ordonné  de  prêcher  la  pénitence , il 
alla  du  côté  de  Spolette  ; & comme  dans  le  chemin  il 
s’entretenoit  avec  fes  difciples  des  moyens  de  mettre  leur 
réglé  en  pratique , fatigués  & atténués  par  la  faim  , ils 
s’arrêtèrent  dans  une  folitude  où  ils  ne  trouvèrent  rien  à 
manger  ; mais  la  providence  divine  , qui  fournit  attentive- 
ment la  nourriture  aux  animaux  même  les  plus  vils  Ôc  les 
plus  méprifables , n’abandonna  pas  fes  ferviteurs  dans  leur 
befoin.  Car  un  homme  fe  préfenta  à eux , leur  donna  un 
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paîn  , & difparut  auffi-tôt , ce  qui  les  confirma  dans  la  réfo' 
lucion  qu’ils  avoient  prile  d’obferver  exa&ement  la  pau-, 
vreté. 

Etant  arrivés  à Orli,  petite  ville  de  l’état  eccléfiaflique, 
fur  les  frontières  de  Tofcane , du  côté  de  Lombardie , ils 
trouvèrent  dans  une  plaine  proche  de  cette  ville  une  églife 
abandonnée,  dans  laquelle  ils  entrèrent  pour  faire  leurs 

firiercs  , & réfolurent  d’y  demeurer  jufqu’à  ce  que  Dieu 
eur  eût  fait  connoître  le  lieu  où  il  vouloir  qu’ils  fixaient 
leur  demeure  ; ils  ne  furent  pas  oififs  pendant  ce  temps-là; 
car  ils  alloieni  continuellement  à la  ville  pour  y inflruire 
le  peuple , & y firent  "beaucoup  de  converfions.  Le  grand 
concours  de  monde  qui  les  venoit  trouver , troublant  le  repos 
de  ces  bons  religieux,  obligea  S.  François  d’abandonner  ce 
lieu  , qui  d’ailleurs  lui  paroifl’oit  trop  agréable.  Il  pafia 
dans  la  vallée  de  Spolette,  où  après  avoir  conféré  avec 
fes  compagnons  , pour  favoir  s’il  étoit  plus  à propos  de 
refier  dans  des  lieux  folitaires  que  dans  des  villes,  ils  fe 
mirent  en  prières  pour  connoître  la  volonté  de  Dieu.  Ils 
furent  exaucés.  Die'u  manifefla  à ce  S.  patriarche  qu’ils 
étoient  deftinés  à h conveifion  des  âmes.  Ils  retournèrent 
à leur  première  chaumine  proche  d’Afiïfe,  qui  étoit  fi  petite 
qu’ils  ne  pouvoient  , ni  s’y  afïeoir  tous,  ni  étendre  leurs 
corps  étant  couchés  ; mais  comme  il  y avoit  plufieurs  per- 
fonnes  qui  demandoient  d’entrer  dans  leur  compagnie,  & 
que  d’ailleurs  ils  n’avoient  point  d’églife , S.  François  chercha 
un  lieu  plus  commode  & plus  ample,  pour  y recevoir  ceux 
qui  vouloient  entrer  dans  fon  Ordre.  Il  s’adrefia  à l’évêque 
& aux  chanoines  d’Affife  , pour  les  prier  de  lui  donner  une 
églife  ; mais  comme  ils  n’en  avoient  point  qu’ils  vouluffene 
quitter  , le  S.  en  demanda  une  aux  Bénédiâins  du  Alont- 
Soubaze,  qui  lui  accordèrent  celle  de  Notre-Dame  des  Anges* 
appelée  de  la  Portioncule  : il  n’en  pouvoir  pas  avoir  une 
qui  lui  fût  plus  agréable,  puifqu’il  avoit  toujours  eu  beau- 
coup de  dévotion  pour  cette  églife  qu’il  avoit  autrefois 
réparée , & où  il  avoit  formé  le  projet  d'établir  fon  Ordre- 
S.  François  n’en  voulut  avoir  que  l’ufage,  afin  que  lui  ôc 
fes  enfans  paruffent  étrangers  fur  la  terre  ; & pour  faire- 
voir  qu  elle  ne  lui  appartenoit  pas,  & qu’il  ne  la  tenoit  que 
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de  la  libéralité  des  religieux  Bénédiftins  de  Soubaze,  il 
leur  envoyoit  tous  les  ans  un  panier  plein  de  petits  poifions 
que  les  Italiens  appellent  lajchi , fie  qui  fe  pêchent  dans  une 
riviere  voifine.  Les  Bénédictins  recevoient  agréablement  ce 
préfent  qu’ils  eftimoient  plus  que  tous  leurs  autres  revenus , 
& ils  envoyoient  auffi  de  leur  côté  un  vafe  plein  d’huile  à 
ces  pauvres  religieux. 

Ce  fut  dans  ce  pauvre  lieu  que  furent  jetés  les  fondemens 
de  l’Ordre  des  mineurs.  C’ell  cette  pauvre  niaifon  qui  en 
a produit  tant  de  milliers  d’autres , fie  de  laquelle  font  fortis 
tant  d’illuitres  martyrs  qui  ont  combattu  pour  le  nom  de 
Jéfus-Chrift , 6c  qui  l’ont  fait  connoître  par  toutes  les  par- 
ties du  monde  ; c’eft  elle  qui  a donné  tant  de  doéleurs  6c 
de  prélats  à l’églife,  qu’ils  ont  édifiée  par  la  (ainteté  de 
leurvie,  fit  foutenue  par  la  pureté  de  leur  dodrine.  Quoique 
S.  François  eût  dit  plufieurs  fois  que  cette  petite  maifon  lui 
fuffifoit,  qu’il  ne  voulût  pas  qu’on  l’augmentât,  fie  qu’il  en 
eût  fait  abattre  les  couvertures  qui  lui  avoient  paru  trop 
fomptueufes,ellèa  néanmoins  été  tellement  augmentée,  qu’il 
y a ordinairement  plus  de  deux  cents  religieux  de  commu- 
nauté. On  y voit  encore  la  petite  chapelle  de  Notre-Dame 
des  Anges, placée, comme,  ia  maifon  de  Laurette , au  mi- 
lieu d’une  vafte  fit  magnifique  églife,  qui  eflundes  plus  beaux 
édifices  déroute  l’Italie,  fie  qui  a été  beaucoup  embellie 
par  les  libéralités  des  grands  ducs  de  Tofcane.  Vis-à-vis 
de  cette  églife,  le  grand  Duc  , Côme  de  Medicis,  fit  faire 
une  belle  fontaine  pour  la  commodité  des  pèlerins  qui  y 
abordent  de  toutes  parts  , afin  de  gagner  l’indulgence  donc 
nous  parlerons  dans  la  fuite,  ôc  ce  prince  y fit  conduire 
l’eau  par  un  aquéduc  qui  a plus  d’une  lieue  fit  demie  de 
longueur. 

S.  François  6c  fa  petite  troupe  s’étant  établis  dans  cette 
maifon,  reçurent,  ia  même  année , de  nouveaux  compa- 
gnons , dont  les  principaux  furent  Léon  , Etienne  , Léonard 
ôc  Simon  d’Afiife , MafTée , Junipere,  Illuminé,  fie  unautre 
Simon  de  Collozano.  L’année  fuivante  l’Ordre  commença 
à s’étendre  , tant  par  les  couvens  que  l’on  donna  à ce 
S,  fondateur  à Cortonne;  à Agheret , à Pifcia,  à Pife,  à 
S,  Germiniea  6c  en  d’autres  lieux , que  par  le  grand  nombre 

de 
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de  difciples  qui  le  venoient  trouver  de  toutes  parts , attirés 
pat  les  prédications  ou  par  celles  des  autres  religieux 
qu’il  avoit  envoyés  en  plufieurs  endroits  pour  l’inftruâion 
des  peuples.  Ce  fut  dans  le  couvent  de  Cortonne  qu’il 
donna,  la  même  années  l’habit  à frere  Helie,  qui  fut  fon 
fuccelfeur  dans  le  gouvernement  de  l’Ordre,  mais  qui  n’imita 
pas  la  fainteté  de  fon  maître  , comme  nous  dirons  dans  la 
fuite.  L’Ordre  fît  encore  de  grand  progrès  en  Italie  5c  dans 
d'autres  provinces.  Le  S.  entreprit  le  voyage  d’Efpagne,' 
dans  le  deffein  d’aller  enfuite  en  Afrique,  où  il  efpéroit 
trouvet  le  martyre  parmi  les  Maures,  & répandre  fon  fang 
pour  la  foi  de  Jéfus-Chrift.  Il  fut  reçu  favorablement  d'Al- 
phonfe  pere  de  Blanche,  qui  fut  Reine  de  P’ rance  & mere 
de  S.  Louis.  Ce  prince  lui  permit  de  fonder  un  couvent 
de  fon  Ordre  à Burgos , & étant  allé  par  dévotion  à S. 
Jacques  de  Compoftelle,  il  y fit  un  fécond  établiffement , ôc 
en  obtint  d’autres  en  plufîeurs  endroits  de  ce  Royaume. 
D'Efpagne  il  alla  en  Portugal,  d’où  étant  retourné  dans  le 
môme  Royaume,  il  y fît  encore  de  nouveaux  établiffemcns. 
Par-tout  où  il  paffait  il  Iailfoit  des  marques  du  pouvoir  que 
Dieu  lui  avoit  donné  fur  les  maladies,  fur  les  démons,  fur 
les  animaux,  & même  fur  le  coeur  de  l'homme,  par  les  con- 
verlions  extraordinaires  qu’il  faifoit.  Mais  il  ne  put  exécuter 
le  deffein  qu’il  avoit  pris  d'aller  annoncer  la  foi  de  Jéfus- 
Chrift  aux  infidèles  du  Royaume  de  Maroc  ; car  il  fut  arrêté 
par  une  autre  maladie  , qui  lui  fit  juger  que  Dieu  réfervoit 
cette  conquête  à d’autres,  & qu’il  le  rappeloit  en  Italie. 
Il  y revint  en  1 2 r y , dès  que  fa  fauté  le  lui  permit , & toute 
fa  route  ne  fut  qu’une  fuite  de  prodiges.  Arrivé  au  couvent 
de  Notre-Dàme'des  Anges,  il  réprimanda  Pierre  de  Catane, 
fon  vicaire,  d'avoir  fait  faire  en  fon  a’bfence  une  nouvelle 
maifon  pour  recevoir  les  hôtes,  & ilvouloitla  faire  abattre, 
difant  que  ceux  qui  y venoient.,  dévoient  audi  fouffrir  pa- 
tiemment les  incommodités  de  la  pauvreté  ; mais  on  lui  fie 
tant  d’inftances  pour  la  laiffer  fublifter,  qu’il  y confentit. 
Le  comte  Orlando  de  Catane  lui  avoit  donné  pendant  fon 
abfence  le  Mont  Alverne  ; les  religieux  qui  y demeuroient 
& qui  l’étoient  venus  trouver  pour  le  faiuer  à fon-retour  , 
luiayant  fait  la  defeription  de  ce  lieu  folitaire,  des  douceurs 
Tome  F~II.  C 


i8  Cinquième  Partie,  Ch  a p.  Ier. 

& des  confotacions  fpiiituelles  que  l’on  y goùtoit,  par  le 
repos  & la  tranquiliré  avec  lefquels  on  pouvoir  s’y  appliquer, 
fans  diftraction,  à la  méditation  & à la  priere.  11  voulut  y aller, 
fit  fut  charmé  de  la  folitude  de  ce  lieu,  fit  de  la  pauvreté  que  fes 
frères  y pratiquoient  ; i!  pafla  de  là  dans  la  vallée  de  Fabriano, 
où  il  travailla  à affermir  divers  étabiiffemens , & en  fit  de 
nouveaux  pour  fes  religieux  qui  fe  multiplioient  tous  les 
jours  d’une  maniéré  prodigieufe. 

Ce  fut  cette  même  année  121  y que,  dans  le  concile  gé- 
néral de  Latran,  tenu  fous  le  pape  Innocent  III,  François 
alla  encore  à Rome  pour  faire  approuver  fa  réglé  dans  ce 
concile:  elle  y fut  lue  & approuvée  , mais  verbalement.  Il 
s’en  retourna  enfuite  à Afiïfe  , où  l’année  fuivante  il  affembla 
un  chapitre  général  dans  lequel  il  commença  à diftribuer  des 
mifiions  à fes  frères , pour  la  France  , l’Angleterre  & l’Alle- 
magne. Il  en  envoya  d’autres  en  Lombardie,  dans  la  Marche 
d’Ancone , dans  la  Calabre , la  Fouille , la  Terre  de  Labour, 
ôc  en  Tofcane.  Il  avoir  afllgné  à ceux  qu’il  avoir  envoyés  en 
FrancelaGauleNarbonoife,  & il  s’étoit  réfervé  la  capitale  de 
ce  Royaume;  mais  il  fut  détourné  de  ce  voyage  parle  cardinal 
Hugoiin  , qui  fut  enfuite  pape  fous  le  nom  de  Grégoire  IX, 
& il  demanda  pour  premier  protefleur  de  fon  Ordre  ce  car- 
dinal , à Honorius  III  qui  avoir  fuccédé  à Innocent  III. 

Rien  de  plus  furprenant  que  les  grands  progrès  que  cet 
Ordre  fit  en  (I  peu  de  temps  ; dans  le  chapitre  général  qui 
fe  tint  en  i2ipau  couvent  de  Notre-Dame  des  Anges,  près 
d’Afiife  ( & qui  fut  nommé  le  chapitre  des  Nattes  , à caufe 
que  pour  loger  les  religieux  qui  s’y  rendirent , on  fut  obligé 
de  faire  en  pleine  campagne  des  cellules  de  joncs,  de  rofeaux, 
fie  de  nattes);  on  en  vit  plus  de  cinq  mille,  qui  n’étoienc 
que  les  députés  d’un  plus  grand  nombre  reflé  dans  les  cou- 
vens. Le  cardinal  Hugoiin,  protc&eurde  l’Ordre,  y préfida. 
S.  François  n’avoit  pas  pourvu  aux  befoins  de  tant  de  monde  ; 
• mais , par  un  effet  de  la  divine  providence,  les  habitans 
d’Afiife,  de  Spolette,  de  Peroufe,  de  Foligni  fit  autres 
villes  voifines,  fournirent  à l’envi  tout  ce  qui  leur  étoit 
néceflaire.  Le  S.  fondateur  avoir  fouhaité  voir  les  prin- 
cipaux de  fes  enfans  ainfi  afiemblés  pour  renouveler  fon 
efprit,  c’eft-à-dire , les  fentimens  de  pauvreté,  d'humilité. 
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& des  autres  vertus  évangéliques  qu’il  leur  avoit  infpirés, 
craignant  que  la  multitude  n’eût  produit  le  relâchement; 
mais  loin  de  voir  Tes  craintes  vérifiées , il  ne  fut  prelque 
occupé  qu’à  modérer  les  auftérités  que  les  particuliers  avoient 
ajoutées  à la  réglé.  Il  n’y  eut  que  le  frere  Hclie  6c  Jean 
Sciachia , minillre  de  Tofcane  fit  de  Bologne,  avec  quel- 
ques, autres  qui  allèrent  trouver  le  cardinal  protecleur,  pour 
le  prier  de  perfuader  à S.  François  de  confulter  fes  freres, 
dont  la  plupart  étoient  gens  de  lettres  & prôpres  au  gou- 
vernement , ne  pouvant  lui  feul  gouverner  un  fi  grand 
nombre  de  religieux  ; d'autant  plus  qu’il  étoit  fimple  & 
fans  étude  ; ils  lui  propoferent  en  outre  d’adopter  une 
partie  des  réglés  de  S.  Auguftin  ôc  de  S.  Benoît,  qu’il  étoit, 
difoiert  ils,  plus  à propos  de  fuivre.  Le  cardinal,  pour  les 
contenter,  en  parla  à S.  François;  mais  le  S.  fondateur 
ne  voulut  rien  relâcher  des  rigueurs  de  l’Ordre.  Il  envoya  de 
nouveaux  millionnaires  en  Grece  6c  en  Afrique,  choifit 
pour  lui  la  Syrie  6c  l’Egypte , où  il  réfolut  d’aller  avec 
douze  compagnons;  6c  comme  il  ne  vouloir  pas  que  fes 
religieux  prêchafTent  fans  en  avoir  eu  la  permifiion  des 
Ordinaires,  il  obtint  du  pape  Honorius  III,  des  lettres 
adrefleesà  tous  les  archevêques  , évêques  6c  abbés,  par  lef- 
quelles  il  leur  recommandoit  S.  François  6c  fes  religieux  , 
qui,  ayant  renoncé  à toutes  les  vanités  du  monde  , avoient 
choifi  une  vie  approuvée  par  le  S.  fiége  , ôc  alloient  en 
diverfes  provinces  femer  la  parole  de  l’évangile  : c’ell  pour- 
quoi il  les  prioit  de  les  recevoir  comme  de  fideles  catho- 
liques 6c  de  faines  millionnaires,  zélés  pour  la  foi  dejéfus- 
Chrift  6c  le  falut  des  âmes. 

Le  chapitre  étant  fini , S.  François  partit  avec  fes  com- 
pagnons pour  aller  en  Syrie,  6c  aborda  heureufement  au  port 
d’Acreen  Palefl i ne , d’où  il  pafla  en  Damiette,  dont  l’armée 
chrétienne  des  Croifés  contre  le  fultan  d’Egypte  , venoit 
de  s’emparer  après  un  fiége  de  vingt-deux  jours  ; il  y laifla 
dix  de  fes  compagnons  , 6c  alla  hardiment  avec  le  frere 
Illuminé  au  camp  des  infidèles,  qui,  après  l’avoir  accablé 
de  coups  6c  d’outrages,  le  conduifirent  devant  le  fultan, 
comme  François  le  fouhaitoit.  Ce  prince  parut  difpofé  à 
écouter  favorablement  ccc  homme  apollolique  , 6c  lui  de- 
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manda  ce  qui  l'amenoit  en  Egypte  ; François  lui  répondit 
que  c’étoit  le  défit  de  procurer  le  falut  éternel  à lui  & à 
tous  fes  fujets,  6c  que  Dieu  l’avoit  envoyé  pour  le  tirer 
de  l’infidélité,  6c  lui  faire connoitre  la  vérité  de  l’évangile: 
tout  ce  qu’il  put  dire  au  fultan  fut  inutile , il  perfifta  dans 
l’erreur.  Il  conçut  néanmoins  tant  d’ellime  pour  la  vertu 
de  ce  grands.,  qu’il  voulut  lui  en  donner  des  marques  par 
les  préfens  qu’il  lui  offrit  ; le  refus  généreux  qu’en  fit  ie 
S. , acheva  de  lui  faire  connoitre  le  mérite  d’un  homme 
fi  rare.  Il  infifta  à lui  faire  recevoir  au  moins  une  fomme 
d’argent  pour  les  pauvres  chrétiens  ou  pour  leur  églife; 
mais  fes  inllances  furent  inutiles  : enfin , ne  pouvant  rien 
gagner  fur  ce  cœur  infenfible  à tout  ce  qui  n’étoit  pas 
du  falut  des  ames , il  lui  donna  permiflion  de  prêcher  l'évan- 
gile dans  fes  Etats  ; ce  qui  ctoit  la  plus  grande  marque 
d’efiime,  eu  égard  à l’éloignement  de  ces  infidèles  pour 
le  culte  6c  le  nom  chrétiens.  Le  S.,  voyant  qu’il  perdoit 
fon  temps»  eut  le  déplaifir  de  s’en  retourner  fans  avoir  pu 
gagner  une  ame  à Dieu  ou  obtenir  la  palme  du  martyre , 
ce  qu’il  fouhaitpit  ardemment. 

Une  autre  raifonpreia  le  retour  dp  S.  François  en  Italie: 
il  apprit  avec  beaucoup  de  chagrin  que  le  frere  Helie , qu’il 
avoir  établi  vicaire  général  en  fon  abfence,  avoit  innové 
beaucoup  de  chofes  qui  tendoient  au  relâchement;  ce  vicaire 
avoit  attiré  dans  fon  parti  plufieurs  provinciaux  qui  blâmoienr 
la  fimplicité  du  S.  fondateur,  6c  taxoient  d’imprudence  l’auf- 
térité  à laquelle  les  obligeoit  fa  réglé  , qu’ils  élaguèrent 
6c  modifièrent  à leur  gré.  S.  François,  de  retour  en  Italie 
en  1220,  vit  avec  douleur  le  danger  où  fon  Ordre  étoit 
expofé,  par  le  relâchement  qui'  y avoit  été  introduit.  Il 
caia  l’étude  que  l’on  avoit  établie  à Bologne,  il  voulut  que 
fes  religieux  abandonnaient  ou  démoliffent  ce  couvent, 
qui  avoit  été  bâti  avec  trop  de  magnificence,  6c  qui  ne  fe 
reientoit  point  de  la  pauvreté  : néamoins  , à la  follicitation 
du  cardinal  protecteur,  il  confentit  qu’ils  y demeuraient  ; 
6c  comme  le  provincial  de  cette  province,  Jean  de  Stria- 
chia , qui  avoit  ordonné  ces  bâtimens , ôc  qui  avoit  contribué 
au  relâchement,  perfiftoit  toujours  à foutenir  ce  qu’il  avoit 
fait , il  lui  donna  fa  malédiction.  Il  caia  toutes  les  inno- 
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varions  que  le  pere  Hélie  avoir  faites  dans  l'Ordre  pendant 
fon  abfence,  à la  réferve  d’un  ftatut  qui  interdifoit  l’ufage 
de  la  viande,  quoique  contre  l’efprit  de  la  réglé,  qui, 
conformément  à l’évangile,  permet  aux  religieux  de  man- 
ger ce  qu’on  leur  préfente  , de  peur  qu'il  ne,  parût  vouloir 
favorifer  la  gourmandife  ; -ce  qu’il  jugea  plus  à propos  de 
tolérer  pendant  un  temps. 


Chapitre  II. 

Continuation  de  t Ilifioine  de  l'Ordre  des  T reres  Mineurs i 
éC  de  la.  rie  de  Saint  François  d' A JJiJe,  leur  Fonda- 
teur. 

Ti 

OUT  étant  pacifié  dans  l’Ordre,  S.  François,  après 
avoir  écouté  les  approbateurs  fit  les  détracteurs  du  gouver- 
nement du  pere  Hélie,  aflembla  le  chapitre  général  à Notre 
Dame  des  Anges  la  même  année  1220.  Le  provincial  de 
Bologne  y fut  privé  de  fon  office , fie  le  pere  Hélie  ayant  aulfi 
été  déchargé  du  vicariat  général , le  S.  fondateur  nomma 
à fa  place  le  pere  Pierre  de  Catane  qui  avoit  été  fon  fé- 
cond difciple.  Celui-ci  étant  mort  l’année  fuivante  1221 
en  grande  réputation  de  fainteté , S.  François  indiqua 
un  autre  chapitre  pour  les  fêtes  de  la  pentecôte  , où  , pat 
révélation  divine  fit  félon  le  commandement  qui  lui  en 
avoit  été  fait  dans  une  de  fes  oraifons , il  défigna  encore 
une  fois  pour  vicaire  générale  pere  Hélie. 

Cet  homme  étoit  plein  d’ambition  ; il  recevoit  à la 
vérité  fort  bien  les  religieux  qui  venoient  voir  S.  Fran- 
çois; mais  ayant  égard  à la  qualité,  à la  fcience  , fie  à la 
dignité  des  perfonnes,  il  donnoit  les  premiers  rangs  à ceux 
qui  avoient  plus  de  mérite,  fie  ne  donnoit  aux  fimples  que 
les  dtrnieres  places  ; fouvent  même  il  négligeoit  ceux-ci, 
pour  accorder  toutes  les  commodités  aux  autres.  S.  Fran- 
çois ne  pouvoit  fouffrir  cette  acceptation  fie  cette  préfé- 
rence dans  des- perfonnes  d’un  même  ordre;  c’eft  pourquoi 
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un  jour  qu’il  en  vint  de  plulieurs conditions,  de  doâes  & 
d'ignorans,  le  S. , apres  la  bénédiction  de  !a  table  ,en  fit  afieoir 
à les  côtés  deux  qui  paroilïoient  les  plus  finiples,  & affecta 
de  ne  pas  regarder  les  autres  qui  paroilïoient  avoir  du  mé- 
rite. Hélie  en  fut  choqué , êc  ne  put  s’empêcher  d'en 
murmurer,  difanten  lui -même Hélas!  frere  François , que 
ta  fimplicité  fera  de  tort  à l’Ordre  ! tu  mets  à tes  côtés 
des  ignorans,  & tu  ne  fais  pas  de  cas  des  perfonnes  doctes 
& favantes  ».  Mais  le  S.,  connoiffant  fapenlée  par  révélation 
divine,  lui  répondit  « qu’il  faii'oit  tort  à l’Ordre  par  fon 
orgueil , fon  farte, & fa  prudence  humaine.  Oh!  que  les  ju- 
geniens  de  Dieu  font  impénétrables!  [ s’écria  le  Saint  ] 
il  te  connffit  pour  tel , & il  a voulu  cependant  que  tu  fois  fu- 
périeur,  il  a même  déjà  ordonné  que  je  te  laiffe  le  gouverne 
ment  de  l’Ordre  ; mais  que  je  crains  qu’il  ne  te  juge  un  jour 
autrement , & d’une  maniéré  contraire  aux  fentimens  du 
peuple  ! que  je  crains  qu’il  ne  donne  à fes  brebis  futures 
un  pafteur  digne  d’elles.  Hélas!  miférable  que  tu  es;  ton 
foit  tft  déjà  décidé,  tu  ne  mourras  pas  dans  la  religion, 
tu  as  déjà  été  pefé  dans  la  balance,  & tu  as  été  trouvé 
trop  léger  avec  tan  orgueil  & ta  fcience  mondaine  ».  Cette 
prophétie  du  Saint  fut  accomplie  ; car  Hélie  fut  le  fécond 
général  de  1 Ordre  après  la  mort  du  S.  fondateur,  ôc  apof- 
tafia  dans  la  fuite,  comme  nous  dirons  dans  les  chapitres 
fui  vans. 

S.  François  obtint,  en  1222,  un  privilège  du  papeHo- 
norius-III,  qui  permettoit  aux  religieux  de  fon  Ordre  de 
célébrer  les  offices  divins,  les  portes  fermées , dans  un  temps 
d’interdit;  & un  an  après  il  obtint  cette  indulgence  fi  fa- 
meufe  pour  l’églife  de  la  Portioncule , où  fe  rendent  de 
toute  s parts  line  infinité  de  pèlerins,  le  fécond  jour  du  mois 
d’août,  auquel  cft  fixée  cette  indulgence,  à caufeque  l’on  y 
célébré  ce  même  jour  la  dédicace  de  cette  première  églife 
& 'berceau  de  l’Ordre.  Cette  indulgence  a été  confirmée 
par  les  papes  Martin  IV.  Alexandre  IV,  Boniface  V III, 
Clément  V,  Jean  XXII,  Benoît  XI  & Sixte  IV,  qui, 
en  1481  , l’étendit  à toutes  les  religieufes  de  l’Ordre, 
voulant  qu’eJIes  puffent  le  gagner  dans  leurs  monafteres  , ce 
«ju’il  communiqua  auffi  à touces  les  maifons  d’hommes  tant  du 
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premier  que  du  troilieme  Ordre.  Léon  X confirma  ce  que 
Sixte  IV  avoit  accordé,  ainli  que  Paul  V & Grégoire  XV. 
E.i  îtGq,  Urbain  VIII  ayant  publié  le  jubilé  univerfel 
qui  devoir  commencer  le  jour  dé  Noël  de  l’anné  fuivante, 
fufpendit,  félon  la  coutume,  pendant  fa  durée,  toutes  les 
autres  indulgences,  & donna  une  bulle  par  laquelle  il  ex- 
erptoit  celle  de  Notre-Dame  des  Anges  ou  delà  Portion- 
cele.  Innocent  X déclara  la  mêmecliofe  dans  le  jubilé  uni- 
verfel de  l’an  iéyo;ce  qu’ont  fait  aufii  fes  fuccefTeurs. 
Innocent  XII  a étendu  cette  indulgence  à perpétuité  pour 
tous  les  jours  de  l’année,  en  faveur  de  ceux,  qui  ne  pou- 
vant pas  s’y  trouver  le  jour  de  la  dédicace  de  cette  églife, 
en  choififfenc  un  autre  dans  l'année,  auquel  ils  peuvent 
jouir  de  la  même  indulgence  pour  une  fois  feulement.  On 
a Vu  jufqu’à  cent  mille  pèlerins  à Nôtre- Dame  des  Anges 
le  jour  de  cetre  fête:  pour  empêcher  le  défordre  , les  offi- 
ciers d’Affife  & de  Pcroufe  fe  meuoient  fous  les  armes; 
& quoique  la  ferveur  des  fideles  foit  bien  diminuée  pour 
les  autres  indulgences , ils  ont  pour  celle-ci  une  fi  grande 
vénération  , qu’il  eft  difficile  d’imaginer  le  nombre  de  pèle- 
rins qui  s’y  trouvent  le  deuxieme  du  mois  d’août:  en  forte 
qu’il  eft  facile  d’y  voir  l’accomplilfement  de  la  prophétie 
ce  S.  François,  lorfque,  refufant  les  lettres  patentes  que  le 
pape  lui  offroit  pour  la  publication  de  cette  indulgence 
il  répondit  à fa  Sainteté,  qu’étant  l’ouvrage  de  Dieu,  ij 
prendroit  lui  même  le  foin  de  la  divulguer. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  pape  Innocent  III  & le 
concile  général  de  Larran  n’avoient  lu  & approuvé  que 
verbalement  la  règle  de  S.  François  ; mais  le  S.  fondateur 
voulant  en  avoir , la  même  année  1223-,  la  confirmation  par 
écrit  du  pape  Honorius  III  [fur  une  vifion  qu’il  eut  ], 
alla  avec  deux  compagnons  dans  la  vallée  de  Rieti,  & 
monta  fur  le  mont  de  la  Colombe  , éloigné  de  deux  milles 
de  la  ville  de  Rieti,  pour  retoucher  fa  réglé,  invoquant 
pour  cet  effet  le  fecours  du  ciel  par  un  jeûne  au  pain  & à 
l’eau  qu’il  y pratiqua  pendant  quarante  jours  , après  lefquels 
il  fit  écrire  cette  même  réglé  félon  que  le  S.  Efprit  la 
lui  avoit  infpirée;  il  defeendit  enfuite  de  la  montagne,  ôc 
retourna  à Affife,  où  il  la  donna  au  pere  Hélie,  fon  vicaire, 
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pour  la  iire  fie  la  garder;  mais  celui-ci  la  trouva  trop  auf- 
tere  pour  lui  fie  pour  ceux  qui  étoient  portés  au  relâche- 
ment. Le  S.  alla  enfuite  à Rome  pour  en  demander  la  con- 
firmation au  pape,  qui  la  lui  accorda  par  une  bulle  du  30 
oûobre  de  la  même  année.  Cette  réglé  elt  plus  courte  ôc 
plus  méthodique  que  celle  qui  qvoit  été  approuvée,  de  vive 
voix  par  le  pape  Innocent  III  ; fie  quoiqu’elle  ne  renferme 
que  douze  chapitres,  ils  contiennent  néanmoins  en  fubf- 
tance  tout  ce  qui  étoit  marqué  dans  les  vingt-trois  chapi- 
tre de  la  première. 

Ce  fut  en  1 224  que  ce  S.  fondateur  connut  parfaite- 
ment qu’il  devoir  travailler  à devenir  un  modèle  accompli 
d’un  Dieu  crucifié , Dieu  le  lui  ayant  fait  connoître  par  l'ou- 
.verture  du  livre  des  évangiles,  comme  on  va  le  voir.  CeS. 
s’étant  retiré  fur  le  Mont-Alverne  pour  y jeûner  quarante 
jours  en  l’honneur  de  S.  Michel,  fie  priant  inftamment 
Dieu  de  lui  faire  connoître  fa  volonté  , afin  de  s’y  confor- 
mer entièrement , eut  une  forte  penfée  que  Dieu  la  lui 
révéleroit  à l'ouverture  du  livre  des  évangiles.  C’eft  pour- 
quoi il  dit  à fon  compagnon  de  l’ouvrir  en  l’honneur  de 
la  très-Sw  Trinité.  Celui-ci  obéit,  fie  ayant  trouvé  par  trois 
fois  différentes  la  pafïïon  de  N.  S.  Jéfus-Chrift,  il  com- 
prit que  comme  il  avoir  imité  ce  divin  Rédempteur  dans 
toutes  les  aêlions  de  fa  vie,  il  devoir  l’imiter  aulli  dans 
les  douleurs  fie  les  fouffrances  avant  de  mourir:  ce  qui 
ranima  tellement  en  lui  le  feu  de  l’amour  divin  ôc  l’ar- 
dent défir  qu’il  avoit  d’être  crucifié  avec  Jéfus-  Chrift, 
qu’il  mérita  ce  qu’il  fouhaitoit  avec  tant  d’ardeur.  Le  jour 
de  la  fête  de  l’exaltation  de  la  fainte  croix , pendant  qu’il 
prioitavec  plus  de  ferveur,  fie  qu’il  inéditoit  avec  une  pro- 
fonde douleur  les  fouffrances  de  Jéfus  crucifié  pour  nous, 
il  vit  un  féraphin  defeendant  du  haut  des  cieux,  qui  s’ap- 
prochant de  lui  avec  un  vol  précipité,  lui  parut  non  feule- 
ment ailé  , mais  même  crucifié  , ayant  les  pieds  fie  les  mains 
en  forme  de  croix.  Sa  tête  étoit  couverte  de  deux  ailes, 
deux  lui  fervoient  pour  voler,  fie  les  deux  autres  lui  cou- 
vroient  les  pieds. 

La  vifion  difparut,  fie  aulli  tôt  ce  S.  patriarche  fentit 
fon  cœur  enflammé  d’une  ardeur  féraphique,  fie  lés  marques 
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des  plaies  du  fauveur  parvient  fur  fon  corps,’  par  la  re- 
préfentation  des  doux,  dont  les  têtes  paroifioient  très  diftinc- 
tement  au  dedans  des  mains  & fur  les  pieds,  & les  pointes 
à l’oppofé  ; la  cicatrice  du  côté  étoit  rouge  & vermeille , 6c 
le  fang  en  couloit  fouvent  en  abondance.  On  ne  peut  dou- 
ter de  la  vérité  de  ccs  ftigmates,  après  le  témoignage  du  pape 
Alexandre  IV,  qui,  dans  un  ferrnon  prononcé  en  prélence 
de  S.  Bonaventure , dit  les  avoir  vues  : ce  témoignage  eft  d’ail- 
leurs confirmé  par  les  dépofitions  de  plufieurs  autres  pcr- 
fonnes  qui  aflurerent  aufii  la  même  chofe  avec  ferment , 
lorfque  le  S.  fut  canonifé , aufii  bien  que  par  le  bref  du' 
pape  Grégoire  IX  donné  en  1257,  par  lequel,  fouhai- 
tant  qu’on  le  croye  fermement , il  exhorte  tous  les  fideles  à 
ne  point  écouter  le  contraire.  Verumtamcn  grande  ac Jin~ 
gulare  miraculutn  quo  ipfttm  Janclorutn  fplendor  6C  glo- 
ria  Dominus  Jefus  Chriflus  mirabiliter  decoravit , univer- 
Jîtati  vtjlrce  te/tore  prajentium  non  indigné  duximus  ex- 
primendum  , videlicet  quod  idem  fanclus  cùm  adhuc  fpatiutn 
prajentis  vitre  pecurrcrct , £C pojlquàtn  illud  féliciter  confun- 
mavit , manibus , latere  ac  pedibus  fpecie  Jligmatum  divi- 

nitus  extilit  injignitus Igitur  curn  id  ab  univerfis- 

fidelibus  credi firmiter  cupimus,  devotionem  vejlram  ro gain  us 
éiC  fiortamur  in  Domino  J efu  Chrijlo , in  remiffionem  vobis 
peccaminum  injungendo  , quatenus  ab  ajfertione  contrarié 
aures  de  ccrtcro  pœnitùs  avertentes  conftjjorem  eumdem  apud 
Deutn  piâ  vobis  reddatis  vcneratione  propitium.  Ce  pon- 
tife qui  voyoit  fouvent  S.  François,  n’auroit  pas  parlé  de 
la  forte,  s’il  n’avoit  été  afiuré  de  la  vérité  de  ces  ftigmates. 
Benoît  XI  permit  d’en  faire  l’office  publiquement.  Sixte 
IV  en  fit  inférer  la  mémoire  dans  le  martyrologe  romain  ; 
& Paul  V,  à la  priere  de  Philippe  III  Roi  d’Efpagne , 
fur  ce  que  dans  quelques  lieux  on  avoic  cefié  de  dire  l’of- 
fice des  ftigmates  de  S.  François,  en  fi:  une  obligation  à 
tous  les  eccléfiaftiques. 

Ce  S. , après  avoir  demeuré  encore  quinze  jours  fur  le 
mont  Alveme,pour  finir  fon  carême , en  defeendir  portant 
l’image  de  Jéfus-Chrift  crucifié,  gravée,  non  fur  des  tables 
d’airain  ou  de  bois  taillées  par  la  main  de  l’ouvrier,  mais 
écrite  fur  fa  chair  avec  le  doigt  de  Dieu  ; faveur  donc 
il  s’eftimoit  fi  indigne  f qu'il  faifoit  fon  poflible  pout 
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la  cacher  aux  yeux  des  hommes;  mais  inutilement:-  car 
Dieu  manifefta  ces  lignes  de  Ton  amour  pour  François 
par  plufieurs  miracles  qui  en  firent  connoître  la  vertu  fie 
la  fainteté  à tout  le  monde  : malgré  les  douleurs  qu’elles 
lui  caufoient,  6c  qui  quelquefois  l’empêchoient  démarcher, 
il  ne  laifloit  pas  de  continuer  fes  fondions  apoftoliques,  fe 
fufant  porrçr  pour  cet  effet  fur  des  charrettes  dans  les  villes  ÔC 
bourgades,  pour  animer  tout  le  monde  à porter  la  croix  de 
Jéfus-Chrift.  C’étoit  là  toute  fa  fcience  ; il  faifoit  profefiion , 
comme  l'apôtre,  de  ne  favoir  autre  chofe  que  Jéfus  crucifié, 
n’ayant  point  fait  d’autre  étude  depuis  fa  converfion. 

. Depuis  le  jour  qu’il  reçut  les  ftigmates,  jufqu’à  fa  mort , 
fa  vie  fut  toujours  languiffante.  Il  eut  tant  d'occafions 
de  fouffrir  pour  l'amour  de  Jéfus-Chrift , qu’il  pouvoic 
dire  avec  ce  divin  fauveur,  qu’il  n’y  avoit  pas  une  partie 
dans  fon  corps  qui  fût  exempte  de  fouffrance  : car  outre  les 
douleurs  continuelles  dont  nous  venons  de  parler,  il  eut 
un  mal  aux  yeux , pour  lequel  on  lui  fit  un  cautere  qu’il  fouf- 
frit  avec  autant  de  patience  qu’il  étoit  cruel  & extraordi- 
naire; puifqu’on  lui  brûla  la  peau  6c  les  chairs  jufqu’aux 
os,  depuis  l’oreille  jufqu’au  fourcil;  ôt  il  eut  peu  de  temps 
après  le  corps  tout  brifé  par  une  chute  violente,  qu’il  fit 
par  l’inadvertance  de  l’infirmier  : il  fouffrit  cela  avec  tant 
de  patience,  que,  bien  loin  de  fe  plaindre,  il  baifa  plu- 
fieurs fois  la  terre  qui  devoir  bientôt  le  recevoir  dans  fon 
fein.  Enfin,  après  avoir  pafié  par  toutes  les  épreuves,  le 
S.,  fentant  que  fa  fin  approchoir,  fe  fit  tranfporter  du  cou- 
vent de  Font-Colombe  à celui  de  Notre-Dame  des  Anges, 
proche  Aflife , pour  mourir  dans  le  lieu  où  il  avoit  reçu 
le  premier  efprit  de  dévotion , & qui  avoit  fervi  de  ber- 
ceau à fon  Ordre.  Y étant  arrivé,  il  fe  fit  mettre  nu  fur 
la  terre , difant  qu’il  vouloir  combattre  en  athlete.  Le 
Gardien  , voyant  fa  pauvreté , prit  une  méchance  robe , 
avec  une  corde  6c  un  capucc , 6c  lui  die  de  les  recevoir 
par  aumône  comme  un  pauvre;  ce  qu’il  lui  commanda 
en  vertu  de  la  fainte  obéifiance.  Le  ferviteur  de  Dieu,  ravi 
de  ce  qu’on  lui  donnoit  par  aumône  un  habit  pour  fa  fé- 
pulture , le  reçut  pour  y Être  enfeveli  comme  un  Frere 
Mineur,  à condition  qu’il  mourroit  nu,  ôc qu’il  detneu- 
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roit  quelque  temps  en  cec  état  après  fa  mort.  Ayant  fait 
enfuite  aiTembler  tous  fes  freres , qui  fe  trouvoient  pour 
lors  dans  cette  maifon,  il  leur  donna  fa  bénédiction,  & 
à tous  les  abfens , comme  le  patriarche  Jacob  l’avoit  donnée 
aux  enfans  de  fon  fils  Jofeph  , en  fe  faifant  croiferles  bras  , 
& mourut  tranquillement  le  quatrième  jour  d’o&obrc,  en 
1225,  dans  la  quarante-cinquieme  année  de  fon  âge,  ayant 
vu  plus  de  quatre  vingts  maifons  de  fon  Ordre  établies 
prefque  dans  tous  les  royaumes  de  la  chrétienté.  Il  n’écoit 
que  diacre,  fon  humilité  l’ayant  empêché  de  recevoir  la 
prêtrife. 

A peine  fut-il  expiré,  qu’on  vit  fur  fon  corps  un  chan- 
gement merveilleux;  fa  peau,  qui  étoit  noire  & brûlée  du 
l’oleil , devint  blanche  comme  la  neige;  les  ftigmates  s’y 
découvrirent  avec  plus  d’évidence  qu'auparavant  : alors  on  eut 
la  liberté  de'  les  examiner,  & toute  la  ville  d’Affife  ac- 
courut pour  voir  ces  lignes  falùtaires  de  notre  rédemption , 
dont  Jéfus-Chrift  l’avoit  favorifé,  & que  fon  humilité 
lui  avoir  fait  cacher  pendant  fa  vie.  Le  lendemain  de  grand 
matin , on  porta  dans  la  ville  d’Affife  ce  facré  dépôt , ef- 
corté  d’une  multitude  incroyable  de  peuple , qui  avoit 
des  rameaux  ou  des  cierges  a la  main.  Il  fut  porté , en 
partant,  dans  l’églife  de  S.  Damien , pour  donner  à S(C  Claire 
& à fes  religieufes  la  fatisfaclion  de  le  voirôc  de  bai- 
fer  fes  ftigmates , & on  l’enterra  enfuite  dans  l’églife  de  S. 
Georges,  où  Dieu  rendit  fon  tombeau  glorieux  pat  le 
grand  nombre  de  miracles  qui  s’y  firent. 

Le  pere  Elie , vicaire-général , écrivit  une  lettre  circu- 
laire à tous  les  couvens  de  l’Ordre,  pour  leur  donner  avis 
de  la  mort  du  S.  fondateur.  Grégoire  IX  ayant  fait  af- 
fembler  le  chapitre  général  en  1227,  y voulut  aflifter.  Le 
gouvernement  de  l’Ordre  fut  confié  au  pere  Hélie,  qui, 
affeSant  beaucoup  de  piété  & de  zele  pour  maintenir  la 
régularité,  fit  difficulté  d’accepter  le  généralat , fous  pré- 
texte de  fes  infirmités  & de  fon  peu  de  capacité:  il  vou- 
loir , par  cette  conduite,  fe  procurer  fes  aifes  & fes  com- 
modités, au  préjudice  de  la  régularité,  en  trompa  it  pat 
ces  belles  apparences  les  religieux,  qui  le  voyant  fi  hum- 
ble, l’en  crurent  plus  digne,  le  difpenferent  au  befoin'de 
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quelques  auftérités  delà  réglé,  ôclui  permirent  l’ufage  des 
montures  dans  fes  voyages.  A ces  conditions  il  accepta 
le  généralat  , & fut  le  premier  après  S.  François.  Ce  qu’il 
fit  de  mieux  pendant  fon  gouvernement,,  fut  qu’il  pro- 
cura la  canonifation  de  ce  S.  fondateur  , que  le  pape 
Grégoire  IX  fit  avec  beaucoup  de  folennité  en  1228.  Il 
étendit  fon  culte  dans  toute  l’églife,  en  fixant  fa  fête  au 
4 octobre  , par  une  bulle  qu’il  publia  en  i2jo.  On  n’eut 
pas  plutôt  achevé  la  cérémonie  de  la  canonifation,  qu’on 
travailla  aux  fondemens  d’une  églife  magnifique  , qui  dévoie 
lui  être  dédiée,  près  des  murs  d'Afiife.  Le  pape  voulut  met- 
tre la  première  pierre,  & donna  de  grofles  fommes  pour 
contribuer  à cet  édifice,  dont  il  donna  le  foin  au  général 
Hélie  : celui-ci,  par  une  tranfgrefiion  manifefie  de  la  réglé  du 
S.  patriarche , fit  mettre  des  troncs  dans  cette  églife,  6c 
faire  une  quête  d’argent  dans  toutes  les  provinces.  Nous 
verrons  dans  les  chapitres  fuivans,  en  parlant  des  Céfarins 
& des  autres  réformes , les  troubles  que  cela  caufa  dans 
l’Ordre,  aulîi  bien  que  le  relâchement  que  quelques  au- 
tres généraux  introduifirent  dans  la  fuite.  Nous  nous  conten- 
terons de  rapporter  ici  en  peu  de  mots  l’état  préfent  de  cet 
Ordre , qui  s’eft  étendu  dans  toutes  les  parties  du  monde , où , 
nonobftant  les  héréfies  dont  l’Angleterre  , l’Ecofie,  l’Irlande, 
le  Danemarck,  laSuede,  la  Hollande,  ôc  plufieurs  autres 
provinces,  tant  en  Allemagne  que  dans  d’autres  pays,  ont 
été  infeélées,  6c  où  l’Ordre  de  S.  François  a perdu  une 
infinité  de  monafteres  de  l’un  6c  de  l’autre  fexe,  il  a encore 

Îlus  de  fept  mille  maifons  d’hommes,  tant  de  l’Obfervance  , 
léchauflês,  Réformés,  Récollets,  Conventuels,  Capucins, 
que  du  Tiers  Ordre  ,dans  lefquels  il  y a plus  de  cent  quinze 
mille  religieux , 6c  plus  de  neuf  cents  monafteres  de  filles, 
tant  Clarifies  ôc  Urbaniftes,  que  du  Tiers  Ordre  , de  la  Con- 
ception 6c  Annonciades,  toutes  foumifes  aux  fupérieurs 
du  premier  ôt  du  troifieme  Ordre,  dans  lefquels  il  y a plus 
de  vingt  huit  mille  trois  cents  religieufes  : ce  qui  confie  par 
les  chapitres  généraux  de  ces  différentes  congrégations  où 
l’on  fait  toujous  le  calcul  des  maifons  Ôc  des  religieux  6 c 
religieufes,  fans  compter  les  nombreux  monafteres  de  filles  , 
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qui  font  fous  la  juridiction  des  Ordinaires  des  lieux  où 
ils  font  (hués. 

Tout  l'Ordre  de  S.  François  eft  divîfd  en  pluficurs 
branches,  qui  font,  les  religieux  de  l’Obfervance , les  Dé- 
chauflés,  Réformés,  fie  Récollers,  qui  fe  difent  de  l’é- 
troice  obfervance,  les  Conventuels  & les  Capucins,  qui 
forment  le  premier  Ordre,  Les  Clarifies , Urbaniftes  fie 
Capucines,  qui  font  du  fécond  Ordre;  & le  troifieme 
qui  n’avoit  été  inftitué  par  S.  François,  que  pour  des  fé- 
culiers , comprend  aufii  des  religieux  & religieufes  qui 
forment  différentes  congrégations  Les  religieux  du  pre- 
mier Ordre  de  l’une  & l’autre  obfervance  font  divifés  en 
famille  cifmontaine  fie  ultramontaine.  La  cifmontaine  com- 
prend les  couvens  qui  font  dans  l’Italie,  l’Allemagne  fupé- 
rieure,  la  Hongrie,  la  Pologne,  en  Syrie  fie  dans  la  Pa- 
lafiine.  L’ultramontaine  eft  compofée  des  couvens  de 
France,  d’Efpagne,  de  l’Allemagne  inférieure,  de  Saxe, 
jufqu’au  continent  des  ifles  de  la  Méditerrannée , d’Afri- 
que, d’Afie  & des  Indes.  Les  deux  familles  font  encore 
divifées  en  provinces  , vicairies  & euftodies.  On  entend  par 
provinces  l’union  d’un  certain  nombre  de  couvens  fous  un 
chef  qui  dépend  du  Général.  On  appeloit  au  commence- 
ment de  l’Ordre,  vicairies,  quelques  couvens  unis  enfem- 
ble,  qui,  à caufe  de  leur  petit  nombre,  ne  pouvoient  pas 
jouir  de  la  dignité  & des  prérogatives  des  provinces.  Sous 
le  pape  Eugene  IV,  les  congrégations  provinciales  de  l'Ob- 
fervance , quoique  confidérables  par  le  grand  nombre  des 
couvens,  n’avoient  néanmoins  que  le  titre  de  vicairies; 
parce  qu’elles  étoienc  fubordonnées  au  miniftre  provincial 
de  la  communauté  ou  des  conventuels  ; fit  l'on  appeloit 
vicaires  provinciaux , ceux  qui  étoient  fupérieurs  de  ces 
congrégations  ; parce  qu’ils  étoient  obligés  de  demander 
leur  confirmation  au  provincial  ; maisjellcs  ne  jouiffoient  ce- 
pendant pas  des  prérogatives*  des  provinces:  ce  qui  dura 
jufqu’à  la  bulle  d’union  de  Léon  X , dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite. 

On  appeloit  auffi  cuflodiles,  au  commencement  de  l’Ordre, 
quelques  couvens  faifant  partie  d’une  province  qui,  ne  pour 
vaut  à caufe  de  fon  étendue  Être  gouvernée  par  les  f ro- 
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vinciaux,  étoit  divifée  en  plufieurs  cuftodies  gouvernées 
par  des  cuftodes , dépendant  toujours  du  provincial , qui 
étoic  obligé  d’y  faire  la  vifite  tous  les  ans.  Préfentement 
les  cuftodies  ont  fuccédé  aux  vicairics;  fie  celles  qui  ne 
dépendent  d’aucun  provincial , font  immédiatement  fujettes 
au  général.  Elles,  tiennent  leurs  chapitres  en  particulier  , 
ont  un  diftinitoire  cuftodial , fit  fe  gouvernent  elles-mêmes 
fous  l’aurorité  d’un  euftode.  Les  préfectures  font  les  mil- 
lions parmi  les  infidèles. 

La  famille  cifmontaine  a foixante-fix  provinces,  trois 
cuftodies,  fit  fix  préfectures  ; l’ultramontaine  a quatre-vingt- 
une  provinces  6c  plufieurs  cuftodies.  Toutes  ces  provinces 
& cuftodies  font  foumifes  à un  général  qui  prend  la  qua- 
lité de  miniftre  général  de  l’Ordre  de  S.  François.  Il  a en- 
core fous  fa  jurisdiétion  les  ClarilTes  fit  Urbaniftes , fit  les 
religieux  du  Tiers  Ordre  de  S.  François,  qui  ont  une  pro- 
vince en  Portugal , deux  en  Efpagne,  fie  quatre  en  France. 
Les  conventuels  ont  un  général  qui  prend  le  titre  de  maî- 
tre général  des  freres  mineurs  conventuels;  fit  les  Capu- 
cins en  ont  aufii  un  qui  fe  dit  miniftre  général  des  freres  mi- 
neurs Capucins.  Les  religieux  du  Tiers-Ordre  en  Italie 
en  ont  pareillement  un  particulier,  que  ceux  de  Flandre 
reconnoilfent  pour  fupéricur.  Ceux  d’Allemagne  font  peu 
connus,  fit  font  bande  à part,  la  plupart  étant  fournis  aux 
évêques. 

Le  général  de  l’Ordre  de  S.  François  eft  tiré  alternative- 
ment de  la  famille  cifmontaine  fie  de  j’ultramontaine  ; ce- 
pendant depuis  un  temps  confidérable  on  choifit  toujours 
un  fujet  du  Roi  d’Efpagne.  Comme  la  réglé  ni  les-fta- 
tuts  de  l’Ordre  ne  fixent  pas  la  durée  du  généralat,  les 
premiers  généraux  l’exerçoient  jufqu’à  leur  mort , à moins 
qu’ils  n’y  renonçafient  volontairement , comme  firent  les 
bienheureux  Jean  Parent  fie  Jean  de  Parme;  ou  malgré  eux, 
comme  firent  Raimond  Gaufrcdy,  par  ordre  de  Roniface 
‘VIII,  ôc  Gilles  Delphino.  Il  y en  a même  qui  ont  été 
dépofés,  comme  Hélie  de  Carcone,  Crefccnze  Efius,  Mi- 
chel .de  Cefene , Antoine  de  Mafia,  Raimond  de  Cotti- 
gnola,  fie  Paul  Pifoti;  mais  en  ôtant  à ce  dernier  le  gou- 
vernement de  l’Ordre , on  lui  laifla  le  titre  de  général.  Le 
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pape,  Jules  II,  qui  avoit  été  pendant  vingt  fix  ans  prote&eur 
de  l’Ordre  avant  de  parvenir  au  fouverain  pontificat , voyant 
que  l’office  du  général,  qui  étoit  à vie , caufoit  un  préjudice 
confidérable  à l’Ordre  , le  réduifit  à fix  ans  feulement,  dans 
le  fixieme  chapitre  généraliffime  qui  fe  tint  à Rome  en 
1 yo 6 , après  la  renonciation  forcée  de  Gilles  Delphino. 
Raimond  de  Cottignola  exerça  le  premier  la  charge  de 
général,  après  que  Jules  1 1 en  eut  fixé  la  durée  à fix  ans.. 
Pie  par  une  bulle  de  1^71  , ordonna  que  les  généraux 
exerceroient  leur  office  pendant  huit  ans  ; mais  Sixte  V , 
e:>  1 y 87  , le  réduifit  à fix  ans,  comme  il  avoit  été  ordonné 
par  Jules  II.  Si  le  général  meurt  ou  ell  élevé  à quelque  dignité 
de  l’églife , avant  l’expiration  du  terme  fixé,  on  lui  fubf- 
titue  un  vicaire  général  qui  eft  élu  par  les  peres  difcrcts 
perpétuels  de  l'Ordre , qui  font  ceux  qui  ont  exercé  l’of- 
fice de  général,  ou  qui  ont  été  vicaires  généraux  pendant 
deux  ans,]  s’ils  font  préfens  dans  l’une  ôc  l’autre  famille, 
c’eft-à-dire,  cifmontaine  ou  ultramontaire,  ne  devant  point 
être  appelés  s’ils  font  abfens  ; dans  la  famiile  cifmontaine, 
on  doit  appeller  à l’életlion  le  procureur  général , le  com- 
miflaire  général  en  cour  de  Rome,  le  procureur  général 
des  Réformés,  tous  les  diffiniteurs  généraux  cifmontains, 
6c  les  ultramontains  qui  fe  trouvent  au  lieu  de  réfection , 
auffi  bien  que  le  provencial , le  vicaire  ou  commifiaire 
de  la  province  dans  laquelle  fe  fait  l’éleélion  ; Ôc  dans 
la  famille  ultramontaine , le  vicaire  général  cft  élu  par  le 
commifiaire  général  des  Indes,  les  diffiniteurs  généraux 
de  la  nation  feulement  où  fe  fait  l’éle&ion , ôc  les  autres , 
s’ils  font  préfens,  avec  fix  des  provinciaux  des  plus  proches. 
Si  le  général,  avant  que  de  mourir,  n’a  pas  fini  fon  pre- 
mier triennal , ou  qu’il  donne  fa  renonciation  , ou  qu’il  foie 
dépofé,  ou  qu’il  foit  élevé  à quelque  dignité  de  l’églife, 
le  vicaire  général  qui  lui  fuccede  ne  peut  pas  gouverner 
1 Ordre  jufqu’au  premier  chapitre  général , mais  il  doit  af- 
femblcr  les  vœux  folennels  de  fa  famille,  6c  procéder  à 
l'éleétion,  non  d’un  vicaire,  mais  d’un  minière  général.  Si” 
le  général  meurt  avant  que  d’avoir  fini  fon  fécond  triennal, 
le  vicaire  général  qui  lui  eft  fubftitué  doit  finir  ce  qui  reftoit 
de  ce  triennal , Ôc  il  ne  peut  être  de  nouveau  élu  générai , qu’a- 
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près  feize  ans  de  vacance.  Ce  qui  a toujours  été  obfervé  juf- 
qu’en  1700,  que  le  révérendilfime  pere  Jean  deLasTorres 
fut  élu  général  dans  le  chapitre  qui  fe  tint  à Rome.  Ce  géné- 
ral étant  mort  en  1701  , On  lui  ffibftitua  le  révérendilTime 
pere  Alphonfe  de  Biezma,pour  lors  commiffaire  général  des  In 
des,  qui  fut  confirmé  en  qualité  de  générai  par  le  pape  Clé- 
ment XI.  Mais  à la  fin  du  fécond  triennal  , n’ayant  pu 
faire  tenir  le  chapitre  général  à caufe  de  la  guerre  dont 
l’Europe  a été  affligée  depuis  1700,  il  fut  d’abord"  conti- 
nué dans  fon  office  pour  deux  ans  par  le  même  Clément 
XI,  en  vertu  d’un  bref  de  17015,  6c  enfin  jufqu’à  la  con- 
clusion de  la  paix,  parunautre  bref  de  1707.  Mais  étant  mort 
en  17KÎ,  ôc  les  mêmes  raifons  qui  ont  empêché  l’affemblée 
d’un  chapitre  général  depuis  1700,  fubfiftant  encore,  pat 
les  prétentions  de  l’empereur  Charles  VI  fur  les  royaumes 
d’Elpagne,  nonobftant  la  jufle  poflfeffion  de  Philipe  V,  le 
révérendiffime  pere  Jofepli  de  Garcia  lui  fut  fubftitué  pat 
l’élection  qui  en  fut  faite  félon  la  pratique  de  l’Ordre  en 
feniblable  cas;  {ce  qui  a été  confirmé  par  un  bref  de  Clé 
ment  IX , en  vertu  duquel  il  jouit  de  tous  les  droits  6c  de 
la  qualité  de  général. 

On  élit  auffi  dans  les  chapitres  généraux  un  commiffaire 
général  pour  la  famille  dont  le  général  n’a  point  été  tiré, 
afin  de  conferver  la  paix  entre  les  religieux  de  l’une  6c 
l’autre  obfervance  ; on  décréta  dans  le  chapitre  général  tenu 
à Rome  en  1 <554,  que  le  commiffaire  général  feioit  pris  al-; 
ternativement  entre  les  obfervans  6c  les  réformés,  ôc  qu’ils 
auroient  également  des  diffiniteurs  généraux  : ce  qui 
fuc  approuvé  par  le  pape  Alexandre  VII.  Il  a le  même 
pouvoir  dans  fa  famille  que  le  général  dans  tout  l’Ordre,  ex- 
cepté qu’il  ne  peut  nommer  aux  offices  dont  la  nominacion 
appartient  de  droit  au  général.  Il  peut  même  faire  valoir 
fon  autorité  en  préfence  du  général , excepté  dans  les  pro- 
vinces que  le  général  s’eft  réfervées.  Son  office  ne  dure 
que  trois  ans.  Le  général  pouvoir  autrefois,  quand  bon 
lui  fembloit  , ne  pas  affembler  de  chapitre  pour  en  élire 
un  autre,  ôc  il  lui  étoit  permis  défaire  élire  unvice-com- 
miffaire  jufqu’au  premier  chapitre  général , par  les  peres 
diferets  de  la  famille  dont  le  commiffaire  général  étoit  tiré. 

Dans 
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Dans  le  chapitre  général  de  Rome  de  v6j6,  on  fit  un 
décret  par  lequel  le  commjfiaire  général,  aufii  bien  que 
les  diffiniteurs  généraux  de  la  même  famille,  excrceroit 
fon  office  depuis  un  chapitre  général  jufqu’à  l’autre  ; mais 
Innocent  XI  ne  voulut  pas  approuver  ce  décret,  & même 
le  révoqua  par  une  bulle , ayant  donné  ordre  au  général 
de  tenir  un  chapitre  pour  l’éle&ion  d’un  commiflaire  général. 
Ainfi,  en  vertu  de  la  bulle  de  ce  pontife,  après  que  le  commif- 
faire  général  a fini  fon  triennal,  les  vocaux  de  fa  famille 
en  élifent  un  autre  ; & fi  la  guerre  s’oppofe  à la  tenue  du 
chapitre , le  général  peut  continuer  le  commiflaire  juf- 
quà  ce  que  le  chapitre  le  puifle  tenir,  ou  bien  il  peut  de  fon 
autorité  en  nommer  un  autre  de  la  même  famille.  Ce  com- 
miffaire,  après  fon  triennal , eft  diferet  perpétueldans  la  même 
famille,  & ne  peut  être  de  nouveau  élu  commiflaire  gé- 
néral ou  miniftre  général,  qu’après  avoir  vaqué  pen- 
dant feize  ans,  à moins  qu’il  n’en  foit  difpenfé  par  le  S. 
Siège. 

Les  principaux  offices  de  l'Ordre  à la  nomination  du  gé- 
néral, font  ceux  de  commiflaire  des  Indes,  réfidant  à la 
cour  du  Roi  d’Efpagnc,  de  commiflaire  en  cour  de  Rome, 
& de  procureur  général  de  la  régulière  obfervance,  qui 
étoit  autrefois  commun  pour  tous  les  religieux  de  l’une  & 
l’autre  obfervance;  mais  les  réformés  d’Italie  en  obtinrent 
un  du  pape  Clément  VIII  en  1603.  Il  fut  d’abord  élu 
par  les  généraux;  mais  par  un  bref  d’Urbain  VIII  de  1532, 
il  eft  à la  nomination  du  cardinal  protedeur.  En  1633, 
on  accorda  aux  François  un  agent  en  cour  de  Rome; 
ils  ont  aufli  obtenu  un  procureur  général  en  1704.  Il  n’y 
a néanmoins  que  le  procureur  général  de  l’obfervance  qui  ait 

Îilace  dans  les  chapelles  papales.  Le  général  nomme  encore 
e gardien  du  couvent  du  Mont  de  Sion  à Jérufalem  ou  du  S. 
fépulchre;  ce  gardien  eft  commiflaire  & nonce  apoftoli- 
que  dans  la  terre  fainte,  & a droit  de  fe  fervir  d’or- 
nemens  pontificaux.  Le  couvent  d’Araceli  à Rome,  & le 
grand  couvent  des  Cordeliers  de  Paris  font  fournis  immé- 
diatement au  général,  aufli  bien  que  l’hofpice  de  péniten- 
cier de  la  baftlique  de  S.  Jean  de  Latran  à Rome,  qui  font 
des  religieux  réformés.  Sa  jurididion  s’étend  en  outre 
Tome  Fil,  E 
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furie  couvent  de  S.  Pierre  In-mont-Orio  de  la  même  ville, 
où  l’on  enfeigne  les  langues  orientales  ; fur  le  gardien  de 
Conftantinople , qui  eft  commiftaire  des  couvens  de  Chio, 
de  Smyrne,êc  quelques  autres  du  Levant,  les  pauvres 
Clarifie  de  Madrid  & de  Vienne  en  Autriche,  les  Urba- 
niftes  du  célébré  monaftere  du  S.  facrement  de  Naples,  & 
celles  de  S'e  Marie  l’Egyptienne,  de  la  même  ville. 

L’Ordre  de  S.  François  a donné  à l’églife  quatre  papes , 
Nicolas  IV,  Alexandre  V,  Sixte  IV,  & Sixte  V,  qua- 
rante-cinq cardinaux,  un  nombre  infini  de  patriarches,  d’ar- 
chevêques ôc  d’évêques,  & deux  éleâeurs  du  S.  Empire; 
il  a produit  une  infinité  de  perfonnes  illuftres  par  leur  fcience 
& la  fainteté  de  leur  vie  ; de  nombreux  millionnaires  ont 
parcouru  ôt  parcourent  encore  aujourd’hui  toutes  les  parties 
du  globe  pour  prêcher  la  parole  de  Dieu,  & convertir  les 
infidèles.  Il  fe  glorifie  d’avoir  quarante-fix  martyrs  qui  ont 
été  mis  au  catologue  des  faints,  6c  dont  on  fait  l'office 
dans  tout  l’Ordre:  il  y en  a dix-fept  qui  ont  été  canoni- 
fés  fous  le  titre  de  confefleurs  ; plufieurs  autres  à qui  l’E- 
glife  a donné  le  nom  de  bienheureux,  & dont  elle  a per- 
mis de  faire  l’office:  en  1628,  dans  le  chapitre  général 
qui  fe  tint  à Rome,  on  en  comptoit  quatre-vingts  donc 
on  pourfuivoit  la  canonifation,  êè  ce  nombre  eft  augmenté 
depuis  ce  temps  - là  jufqu’à  cent  quatre  , auxquels  on 
pourroit  encore  ajouter  plus  de  deux  mille  autres  perfon- 
nes de  l’un  & l’aurre  fexe,  qui  ont  répandu  leur  fang  pour 
le  nom  de  Jéfus-Chrift , ou  qui  ont  mérité  d’être  regardés 
comme  faints  par  la  pureté  de  leur  vie , la  rigueur  de  leur 
pénitence,  & le  don  des  miracles.  C’eft  de  lui  que  font  for- 
tis  S.  Bonaventure  qui  a mérité  le  titre*de  dotfeur  féraphi- 
que  ; S.  Antoine  de  Padoue , S.  Bernardin  de  Sienne , S.  Jean 
Capiftran , & S.  Louis  évêque  de  Touloufe , qui  ont  été 
les  plus  beaux  ornemens  de  ce  même  Ordre,  qui  fe  glorifie 
d’avoir  eu  aufii  Alexandre  deHalès,  maître  de  S.  Bonaven- 
ture, Ôc  Jean  Duns,  furnommé  Scot,  à caufe  qu’il  étoit 
EcofTois,  auquel  on  a donné  le  nom  de  doéleur  fubtil , 
pour  avoir  défendu  avec  autant  de  force  que  d’érudition  la 
vérité  de  l’immaculée  conception  de  la  S,e  Vierge,  que 
l’Ordre  prit  pour  patrone  fous  ce  titre,  dans  le  chapitre 
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général  qui  fe  tînt  à Tolède  en  iStf.  Il  feroit  trop  long 
de  parler  de  tous  les  célébrés  écrivains  qui  en  font  fortis. 
Wadingue  en  a donné  un  catalogue  qui  contient  un  vo- 
lume in-folio,  6c  dont  le  nombre  a été  bien  augmenté  de 
puis  itfyo  , qu’il  fut  imprimé  à Rome.  Les  perfonnes  qui 
ont  été  employées  par  les  fouverains  pontifes  6c  les  Princes 
de  l’Europe  dans  les  légations  ôc  les  affaires  importantes , 
font  en  trop  grand  nombre  pour  en  faire  un  détail.  Le 
pape  Grégoire  IX  donna  ordre  à Haimond , général  de  l’Or- 
dre, de  réformer  le  bréviaire  6c  le  miflel  romain,  6c  les 
corrections  qu’il  y fit,  furent  reçues 6c  dans  l’Ordre  de  S. 
François  6c  dans  toute  l’églife.  Clément  VII  donna  ordre 
auffi  au  Cardinal  Quignonez,  quiavoit  écé  général  du  même 
Ordre,  decompofer  un  bréviaire  particulier  pour  les  per- 
fonnes de  fa  cour,  qui  fut  approuvé  par  fon  fucceffeur  Paul 
III,  6c  imprimé  pour  la  première  fois  à Rome,  en  iy3p. 
La  commodité  de  ce  bréviaire,  qui  étoit  fortcouit , 6c  dif- 
pofé  de  telle  forte  qu’on  lifoit  l’écriture  fainte  pendant 
toute  l’année , ôc  le  pfeaurier  entier  chaque  femaine , fit  que 
plufieurs  perfonnes  voulurent  s’en  fervir  ; il  n’y  avoir  que 
les  prêtres  6c  les  clercs  féculicrs  qui  le  puflent  réciter, 
avec  une  permiffion  du  S.  Siège,  ce  qui  dura  jufqua  la 
reformation  du  bréviaire  romain  , faite  en  iyé8,  par  ordre 
du  pape  Pie  V,  qui  fupprima  tous  les  autres  bréviaires, 
fpécialement  celui  du  cardinal  Quignonez,  dont  il  y avoit 
eu  un  très  grand  nombre  d’éditions,  mais  toutes  falfifiées , 
à la  réferve  des  trois  premières  qui  font  très-rares.  Outre 
la  bible  d’Alcala  en  langue  latine , grecque,  hébraïque  6c 
chaldaïque,  que  le  cardinal  Ximenès  fit  faire  à fes  dépens, 
on  lui  doit  encore  la  confervation  de  l’ancien  office  mo- 
zarabique,  dont  les  exemplaires  font  devenus  très-rares , prin- 
cipalement le  miffel,  quoiqu’il  en  eût  fait  tirer  un  très- 
grand  nombre  d’exemplaire  S. 

Le  véritable  habillement  de  S.  François  6c  de  fes  pre- 
miers difciples  étoic  une  robe  en  forme  de  fac , d’un  méchant 
drap  couleur  de  cendre,  à laquelle  étoit  attaché  un  capuce 
pointu,  comme  on  peut  le  voir  dans  l’eftampe  qui  eft  au 
commencement  de  ce  tome.  De  toutes  les  congrégations  qui 
fubfiftent  encore  des  Freres  Mineurs,  comme  Obfervan*, 
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Déchaulfés , Réformés , Récollets , Conventuels  & Capu- 
cins, l’habit  de  ces  derniers  eft  le  fcul  qui  approche  de 
celui  de  S.  François  ; ils  ont  feulement  élargi  6c  alongé 
le  capuce,  par  la  forme  pyramidale  qu’ils  lui  ont  donnée. 
La  pauvreté  de  cet  habillement  ne  tarda  pas  à être  altérée 
par  la  vanité  du  pere  Hélie,  qui  ayant  pris  un  habit  plus 
ample,  en  fut  repris  par  S.  François  d’une  maniéré  auffi  fé- 
vere  qu’humiliante  ; car  ce  S.  fondateur  le  lui  ayant  demandé , 
s’en  revêtit,  6c  après  s’être  ■promené  avec  oftentation  en  pré- 
fence  de  fes  freres,  du  nombre  defquels  étoit  ce  premier 
infra£teur  de  la  pauvreté,  il  le  dépouilla  6c  le  jeta  par  terre 
avec  indignation , en  difant  que  les  bâtards  de  l’Ordre  étoient 
ainfi  habillés.  S.  Bonaventure,  dans  le  chapitre  général  de 
Narbonne,  en  1266,  fit  du  changement  dans  l’habillement; 

Eremieremenc , afin  que  les  religieux  fufTent  diftingués  des 
ergers,  6c  fecondement  pour  ôter  l’abus  que  quelques-uns 
avoient  introduit,  de  porter  des  capuces  amples,  qui,  ne 
pouvant  pas  bien  couvrir  leur  tête , les  obligeoient  à y 
ajouter  des  aumuiïes;  il  ordonna  donc  que  les  capuces  feroient 
ronds,  attachés  à une  efpece  de  mozette  ronde  pardevant, 
ôc  terminée  en  pointe  par  derrière.  La  différence  entre 
ces  fortes  de  capuces  6c  ceux  des  bergers  de  ce  temps-là, 
c’eft  que  les  capuces  des  bergers  étoient  pointus  6c  longs , 

Ôc  ceux  que  S.  Bonaventure  fit  prendre  à fes  religieux 
étoient  ronds  6c  courts;  mais  les  uns  ôc  les  autres  avoient 
des  mozettes,  ôc  il  y a bien  de  l’apparence  que  ceux  des  ber- 
gers avoient  encore  cette  forme  fur  la  fin  du  quatorzième  . 
ïiècleôt  le  commencement  du  quinzième;  car  j’ai  vu  des  heures 
en  vélin,  à l’ufage  du  cardinal  Jean  d'Armagnac,  mort  en 
1409,  où , entre  autres  miniatures,  il  y a un  berger  repréfenté 
avec  un  capuce  pointu  8c  une  mozette, comme  on  peut  voir  dans 
la  figure  que  nous  avons  fait  graver.  Il  eft  à préfumer  que  cette 
forme  d’habillement,  ordonnée  dans  le  chapitre  de  Narbonne , 
ne  fut  pas  introduite  tout  d’un  coup  dans  l’Ordre,  puifque  dans 
la  molaïque  que  le  pape  Nicolas  IV  fit  faire  dans  la  bafili- 
que  de  S.  Jean  de  Latran , S.  François  y eft  repréfenté  avec 
un  capuce  long  6c  pointu,  aftez  fcmblabe  à celui  des  capucins 
qui  ont  toujours  fait  tant  d’eftime  de  la  découverte  qu’ils 
avoient  faite  de  ce  capuce,  qu’ils  ont  fouvent  intenté  pro^ 
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cès  aux  autres  congrégations  de  l’Ordre,  au  fujet  de  l’ha- 
billement, particulièrement  aux  religieux  du  troifieme  Or- 
dre de  S.  François  en  Sicile,  fur  la  couleur  de  leurs  ha- 
bits ; aux  conventuels  réformés,  fur  la  forme  de  l’habit  & 
les  fandales  de  cuir;  aux  récollets  , fur  leur  caruce  poin- 
tu, & aux  religieux  pénitens  du  Tiers-Ordre  de  S.  Fran- 
çois en  France,  fur  ce  qu’ils  lailfoient  croître  leur  barbe, 
& qu’ils  portoient  comme  eux  une  corde  blanche. 

Luc  Wading,  Annal.  Minorum.  Francifc.  Gonzaga , de 
origine  Jcraphicec  religionis.  Rodulph.  Tufîinian.  Ihjloiia 
fcraghica.  Dominic.  de Gubernatis,  Orbisferaphicus.  Marc 
de  Lilboa,  Cronica  de  los  menons.  Juanetin  Ninno  , Cro- 
nicas  de  los  menores  . Francifco  de  Royas , Annal,  delà 
Orden  de  los  menores.  Michel  de  la  purification,  Vida  évan - 
lica  de  los  fray/es  menores.  Sanélus  Bonaventura  , vit.  S. 
Francifci.  Bartholom.  de  Pifis , Liber  conformitatum  vit. 
S.  Francifci  cum  vit  a J.  C.  Henricus  Scdulius,  Hijloria 
feraphica.  Petrus  de  Alva , Natures  prodigium  gratta  por- 
tentum , hoc  ejl , feraphici  Francifci  vitre  alla  âC.Chrifli 
vitam  <SC  tnortem  regulata.  Arturius  à Monaflerio,  Mar~ 
tyrologium  Francijcanum.  Spéculum  Minorum , monu~ 
menta  Ordinis  Minorum  , éC  firmamenta  triutn  Ordinum 
S.  Francifci. 


CHAPITRE  III. 

Des  Freres  Mineurs  appelés  Céfarins 

T j E relâchement  ayant  été  introduit  dans  l’Ordre  pen- 
dant le  gouvernement  du  pere  Hélie,  comme  nous  avons 
dit  dans  le  chapitre  précédent , il  fe  trouva  de  temps  en 
temps  des  religieux  afTez  zélés  pour  l’obfervance  de  la  ré- 
glé , qui  lui  réfifterent.  En  1225,  après  la  canonilation  de 
S.  François,  ce  général  ayant  reçu  ordre  du  pape  Gré- 
goire IX,  de  fairebâtirune  églife  en  l’honneur  de  ce  S.  fonda- 
teur , il  exigea  de  toutes  les  provincesde  l’argent  pour  la  conf- 
tuQtioa  de  cette  églife,  qu’il  fit  faire  avec  une  magnificence 
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qui  ne  convenoit,  ni  à l’humilité  donc  le  S.  avoit  tou- 
jours fait  profelïïon,  ni  à la  pauvreté  qu’il  avoit  ordonnée 
à fes  difciples;  & par  une  tranfgreflicn  formelle  contre  la 
réglé,  il  fit  mettre  des  troncs  pour  recevoir  les  aumônes 
des  fideles.  Les  compagnons  de  S.  François , auxquels  il 
avoic  laiffé  en  mourant  fon  efpric  & fes  vertus,  ne  pou- 
vant fouffrir  une  tranfgrcflion  fi  manifefte  de  la  réglé,  con- 
fulterent  enfemble  fur  les  moyens  de  couper  cours  à ce 
défordre,  ôt  conclurent  qu’il  n’y  auroit  pas  de  meilleur 
expédient  que  celui  d’aller  rompre  les  troncs  que  le  géné- 
ral avoit  faits  à la  porte  de  l’églife.  Ce  projet  fut  exé- 
cuté par  quelques-uns  des  plus  fervens  ôt  des  plus  zélés 
pour  î obfervance  de  la  réglé.  Les  privilèges  qu’il  obtint  en 
1230,  ôt  qui  tendoientà  entretenir  le  relâchement,  firent  fou- 
lever  S.  Antoine  de  Padouë  fie  quelques  autres;  ils  furent 
obligés  d’avoir  recours  au  pape , pour  le  prier  de  révoquer  ces 
privilèges  ; ils  -en  obtinrent  la  dépofition  de  ce  général , Ôc  le 
pere  Jean  Parent  ayant  été  élu  à fa  place,  fit  des  réglemens 
pour  rétablir  les  obfervances  régulières  auxquelles  la  mauvaife 
conduite  du  pere  Helie  avoic  donné  atteinte, 
i Le  pere  Hélie,  indigné  de  cet  affront , n’oublia  rien  pour 
êxeufer  fa  mauvaife  conduite,  principalement  au  fujet  de 
fes  tranfgrelfions  contre  la  pauvreté  à laquelle  il  prétendoit 
n’être  pas  fi  étroitement  obligé,  à raifon  de  fa  profeffion , 
prétendant  ne  s’être  engagé  qu’à  la  première  réglé , approuvée 

Îar  Innocent  III,  ôc  non  pas  à la  fécondé,  confirmée  par 
lonorius  III,  qui  oblige  à une  fi  étroite  pauvreté:  mais 
toutes  ces  raifons  ne  fervirent  à rien;  au  contraire,  Gré- 
goire IX  , pour  lui  ôter  tout  prétexte  , l’obligea  de  faire  de 
nouveau  profeffion , en  fapréfence,dela  réglé  de  S.  François, 
confirmée  par  Honorius;  Hélie,  feignant  une  véritable  conver- 
fion,  fit  ce  que  le  pape  fouhaitoit,  ôc  afin  de  le  mieux  fur- 
prendre  ôc  de  réuffir  avec  plus  de  sûreté  dans  les  defieins 
quelui  infpiroient  fon  orgueil  ôt  fon  ambition,  qu’il  couvroic 
d’une  humilité  apparente  ôc  d’un  faux  renoncement  à toutes 
chofes  , il  déclara  qu’il  ne  vouloir  plus  fe  mêler  des  affaiYes 
de  l’Ordre  ; mais  qu’il  vouloir  pafier  le  refie  de  fes  jours 
dans  la  retraite  ôc  dans  la  folitude.  Ce  fouverain  pontife, 
touché  de  cette  conduite,  lui  permit  de  fe  retirer  où  bon 
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lui  fembleroit.  Hélie  , pour  foutenir  ce  qu’il  avoit  avancé» 
prit  toutes  les  mefures  néceffaires  pour  mieux  abufer  de  la 
bonté  du  fouverain  pontife,  & en  impofer  aux  âmes  fimples 
& dévotes  ; il  choifit  pour  fa  demeure  les  Celles  de  Corconne , 
bâties  par  S.  François , laiira  croître  fa  barbe  , & menoitune 
vie  fi  auftere , que  touc  le  monde  le  regardoit  comme  un  faint. 
Alais  on  s’aperçut  bientôt  qu’il  entretenoic  fous  main  un 

Îiarti  compofé  de  religieux  ennemis  de  la  pauvreté.  Dans 
e chapitre  général  que  le  pere  Jean  Parent  convoqua  en 
12^5,  fes  paitifans  le  demandèrent  tumultuaireinent  pour  gé- 
néral , difant  qu’il  avoit  été  dépofé  injuftement,  & l'élurent 
effectivement  ; ce  qui  caufa  une  divifion  entre  les  vocaux. 
Les  religieux  zélés,  qui  avoient  à leur  tête  leur  dernier  gé- 
néral , ne  vouloient  point  reconnoître  Hélie  pour  chef  de 
l’Ordre,  le  regardant  comme  indigne  de  pofféder  cette 
charge  ; les  autres,  qui  foutenoient  fon  parti,  s’adrefferent 
au  pape,  qui,  s’étant  repenti  d’avoir  dépofé  Hélie,  qu’il 
croyoit  véritablement  converti , fut  ravi  de  trouver  cette 
occafion  pour  le  rétablir  dans  fa  dignité  : ainfi  il  le  confirma 
dans  l’oiïice  de  général  : mais  cet  ambitieux  quitta  bientôc 
le  mafque  de  l'hypocrifie.  Il  favorifoit  en  toutes  chofes  les 
religieux  portés  au  relâchement , & perfécutoit  ceux  qui 
étoient  zélés  pour  l’obfervance  de  la  réglé.  Le  parti  le  plus 
fort  étoit  le  fien  : il  avoit  pour  lui  toutes  les  puiffances, 
tant  eccléfiaftiques  que  féculieres , qui  fe  laiffoient  prévenir 
en  fa  faveur,  par  la  fupériorité  de  fon  génie  , & par  fon 
adreffe  & fon  habileté  dans  le  maniement  des  affaires  qui  lui 
étoienr  confiées.  Les  zélés  néanmoins,  ne  voyant  qu’avec  peine 
les  oéfordres  caufés  par  la  tolérance  de  ce  général , le  furent 
trouver , ayant  à leur  tête  le  pere  Céfaire  de  Spire,  qui  étoic 
un  très- faint  homme,  & un  grand  défenfeur  de  la  pauvreté; 
ils  lui  firent' des  remontrances  fur  les  abus  auxquels  il  don- 
noit  fi  volontiers  les  mains.  Hélie,  diflimulant  pour  un  temps , 
leur  répondit  avec  beaucoup  de  douceur,  & les  renvoya  avec 
de  belles  promeffes:  mais  au  lieu  de  leur  tenir  parole,  en 
remédiant  à ces  abus , il  alla  trouver  le  pape  àPeroufe,  auquel 
il  fit  entendre  qu’il  y avoit  plufieurs  religieux  dans  l’Ordre, 
qui , fous  une  apparence  de  fainteté  qui  leurattiroit  l’eftime 
de  tout  le  monde,  femoient  la  divifion,  & ne  vouloient 
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point  obéir.  GrégoireIX,  toujours perfuadé  que  laconverfionl 
d’Hélie  avoir  été  véritable , lui  donna  pouvoir  de  corriger 
ces  religieux  , & même  féverement  , s’il  en  étoit  befoin. 
Hélie , qui  ne  défiroit  que  cela  pour  fe  défaire  de  ceux 
qui  s’oppofoient  à fon  efprit  de  relâchement,  & qui  con- 
damnoient  les  défordres  de  fa  conduite  par  la  fainteté  de 
leur  vie , retourna  à Affife , fort  content  de  la  réurtite  de 
fa  fourberie  ôc  de  fon  impofture.  AuflI-rot  qu’il  fut  arrivé  , 
il  fit  une  exa&e  recherche  des  Céfarins  ( c'eft  ainfi  qu’on 
appela  ces  religieux  zélés,  du  nom  de  leur  chef,  Céfaire  ),  il 
en  envoya  quelques-uns  en  exil,  en  traita  d’autres  plus  dure- 
ment, en  difperfa  douze  dans  différentes  provinces,  après 
leur  avoir  fait  fubir  quelques  peines,  6c  fit  jeter  dans  une 
prifon  obfcure  Je  pere  Céfaire,  chargé  déchaînés,  comme 
s’ü  avoit  commis  quelque  crime  contre  les  lpis  divines  6c 
humaines. 

Ce  S.  homme  demeura  deux  ans  dans  cette  prifon , 6c  - 
toute  la  grâce  que  le  général  Hélie  lui  fit  pendantce  temps, 
fut  de  lui  faire  âter  les  fers  qu’il  avoic  aux  pieds  6c  aux  mains  ; 
mais  au  commencement  de  123P,  celui  à qui  on  en  avoit 
confié  la  garde  ayant  laiffé  la  porte  de  fa  prifon  ouverte  par 
mégarde , le  pere  Céfaire , qui  ne  fouffroit  pas  moins  du  froid 
de  la  faifon  ( qui  étoit  pour  lors  fort  rigoureufe  ),  que  des 
autres  peines  de  fa  captivité,  fortit  de  fa  prifoa-,- en  inten- 
tion de  fe  réchauffer  aux  rayons  du  foleil  ; mais  fon  geôlier , 
homme  inhumain  6c grand  ennemi  des  Céfarins,  l’ayant  aperçu, 
6c  croyant  qu’il  en  étoit  forti  pour  prendre  la  fuite,  alla  au 
devant  de  lui  avec  un  bâton  à la  main,  dont  il  lui  déchargea 
un  coup  fi  violent  fur  la  tête,  qu’il  expira  fur  le  champ,  en 
recommandant  fon  ameà  Dieu,  6c  lui  demandant  le  pardon 
6c  la  converfion  de  fon  meurtrier  Ôc  de  fes  perfécuteurs. 

Les  annales  de  l’Ordre  difent  que  Grégoire  IX  eut  un 
fonge , dans  lequel  il  lui  fembla  que  les  anges  portoientau  ciel 
l’ame  d’un  ferviteur  de  Dieu,  ôc  qu’un  ange  lui  difoit  que 
c’étoit  celle  de  Céfaire  deSpire,  qui  avoit  été  mis  à mort 
pour  avoir  défendu  les  obfervances  de  fon  Ordre  : elles 
ajoutent  qu’à  fon  réveil  il  fit  venir  les  religieux  de  l’Ordre 
de  S.  François  qui  étoient  de  Peroufe , auxquels  il  fit  le  récit 
de  ce  fonge , qui  fe  trouva  vérifié  le  lendemain  par  un  Cou- 
rier s 
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lier,  qui  lui  apporca  la  nouvelle  du  meurtre  commis  en  la 
perfonne  de  ce  S.  religieux. 

Le  pape  reconnut,  mais  trop  tard , qu’il  avoir  été  trompé 
par  Hélie;  c’eft  pourquoi,  afin  de  ne  pas  différer  plus  long- 
temps le  jufle  châtiment  que  méritoient  des  impoffurer.  ii 
indignes,  non  feulement  d’un  religieux,  mais  même  d’un 
honnête  homme,  il  fh  affembler  à Rome  tous  les  provin- 
ciaux  de  l’Ordre,  le  ry  mai  de  la  même  année,  & dépofa 
pour  la  fécondé  fois  ce  génétal , auquel  on  fubflitua  le  pere 
Albert  de  Pife,  religieux  d’une  grande  vertu  ; celui-ci  étant 
mort  peu  de  temps  après  fon  élection,  eut  pour  fucccfleur 
Haymont  de  Feversham,  Anglois,  qui  étoit  aulli  un  S.  homme, 
& qui,  par  fa  bonne  conduite, empêcha  les  progrès  du  relâ- 
chement, dont  les  fauteurs  étoienc  les  plus  nombreux. 
Après  la  mort  de  ce  général,  arrivée  en  12^4.  , on  affembla 
le  chapitre,  dans  lequel  ccs  mêmes  partifans  du  déréglement 
& de  la  liberté  firent  de  nouveaux  efforts  pour  faire  tomber 
le  gouvernement  de  l’Ordre  entre  les  mains  du  pere  Hélie; 
mais  leurs  brigues  furent  inutiles,  ôc  le  pere  Crefcenze  de 
Jéfi  fut  élu  général.  Le  pape  Innocent  IV  avoir  pour  lors 
de  grands  différens  avec  l’empereur  Frédéric  II.  Le  pere 
Hélie , qui  n’oubloit  rien  pour  contenter  fon  ambition  , à la- 
quelle il  facrifioit  ce  que  l’honneur  ôc  la  confcience  ont  de 
plus  cher,  employa  la  tromperie  & le  menfonge  pour  fe 
rendre  ce  pontife  favorable  ; il  voulut  lui  petfuader  qu’il 
étoit  chargé  de  la  part  de  l’empereur  de  lui  faire  des  pro- 
pofitions  de  paix,  6c  lui  promit  même  beaucoup  de  chofcs 
au  nom  de  ce  prince  : mais  fa  fourberie  ayant  été  décou- 
verte, le  pape  le  fit  venir  en  fa  préfence , 6c  après  lui  avoir 
reproché  fes  indignités  6c  fes  impoftures , il  lui  ôta  tous 
les  privilèges  6c  toutes  les  grâces  dont  il  jouiffoir.  Il  fut 
déclaré  privé  de  ces  privilèges  dans  le  chapitre  général  ; 
toute  l’autorité  qu’il  prétendoit  avoir  reçue  du  pape  Gré- 
goire IX  lui  fût  ôtée , 6c  l’on  fit  défenfe  à tous  les  reli- 
gieux de  l’Ordre  de  le  reconnoître  pour  fupérieur  : on  lui 
ordonna  de  ne  plus  courir  de  côté  6c  d’autre,  comme  il 
faifoit,  6c , comme  membre  de  la  religion,  d’obéir  à fon 
chef.  Cet  homme  ambitieux  ne  pouvant  fe  foumettre  au 
joug  de  l’obéi  (Tance,  6c  oubliant  toutes  les  obligations  qu’il 
Tome  VU.  • F 
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avoit  à un  Ordre  dont  il  avoit  fait  profelfion,  le  quitta 
par  une  honteufe  apoftafie,  & fe  retira  auprès  de  l’empe- 
reur Frédéric. 

Après  ladépofïtion  d’Hélie,  & la  mort  d’Albert  de  Pife 
& d’Haymont  de  Feversham,  fes  fuccelfeurs  confécutifs, 
les  Zélés  ou  Céfarins  , quoique  divifés  dans  de  pauvres  her- 
mitages  & dans  des  lieux  folitaires , toujours  unis  pour 
ce  qui  regardoit  les  obfervances,  demeurèrent  tranquilles 
jufqu'après  l’életlion  de  Crefcenze  de  Jéfi  ; à cette  époque, 
ils  fe  virent  forcés  à fortir  de  leur  tranquillité  & de  leur 
folitude,  pours’oppofer  au  déréglement  de  fa  conduite;  car 
bien  loin  d’ôter  les  abus  qui  avoient  été  introduits  dans 
l’Ordre  par  le  pere  Hélie,  il  les  augmentoit,  au  contraire, 
en  bandant  des  couvens  magnifiques  dans  les  villes , procu- 
rant à l’Ordre  des  legs  pieux  & des  fépultures  dans  les 
églifes,  pour  les  enrichir  fie  les  orner  magnifiquement,  fans 
égard  à la  pauvreté  de  fon  état  & aux  défenfes  de  fa 
réglé  : en  forte  que  les  religieux  n’avoient  point  de  honte, 
en  plufieurs  endroits  d’Italie , de  recevoir  de  l’argent , & de 
plaider  dans  les  tribunaux  féculiers,  pour  des  intérêts  tem- 
porels. Les  Zélés  réfolurent  d’en  porter  leurs  plaintes  au 
pape;  mais  le  général  prévint  le  pontife,  & lui  ayant  cx- 
pofé  des  faufTetés  pour  des  vérités,  il  reçut  ordre  de  punir 
ces  religieux , qu’il  traitoit  de  rebelles  & de  féditieux.  Il  y 
en  avoit  foixante  & douze  qui  avoient  fortement  réfolu  de 
défendre  la  pauvreté,  mais  ce  fut  fans  fuccès  ; ils  retour- 
nèrent donc  dans  leurs  pauvres  maifons , vivant  toujours 
fous  l’obéiffance  de  l’Ordre , fans  vouloir  faire  de  congré- 
gation féparée.  S.  Bonaventure  fut  élu  général  en  12 $6, 
& retrancha  les  abus  qui  s’étoient  gliffés  dans  l’Ordre  ; toute 
la  communauté  , c’eft  - à - dire  , tous  les  religieux  de 
l’Ordre  furent  réformés  ; on  ne  parla  plus  de  Céfarins , & 
ce  nom  fut  aboli,  par  le  retour  de  tous  les  religieux , qui 
reprirent  avec  beaucoup  de  ferveur  le  premier  cfprit  de  leur 
régis  & la  fainteté  de  leurs  pratiques. 

Francifc.  Gonzag.  deorig.  Serapnica  religionis.  Rodulph. 
Tufiinian.  Hifloria  Scraphica , lib  1.  \Cading.  Annal. 
Alinor,  tatn.  1.  Dominic.  de  Gubernatis.  Orb.  Scrapk . 
tom.  1.  LL.  y.  cap  4. 
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Chapitre  IV. 

Les  Freres  Mineurs  Célefiins . 

.A  CuEscENZEde  Jéfi , dépofé  par  ordre  d’innocent IV , 
pour  fa  mauvaife  conduite,  dans  le  chapitre  général  tenu 
à Avignon  en  1*27,  fuccéda  Jean  de  Parme,  grand  zéla- 
teur de  la  pauvreté  & de  la  difcipline  régulière.  L’on  crut 
voir  revivre  en  lui  l’humble  S.  François,  6c  fon  éleftion 
ramena  la  paix  dans  l’Ordre,  que  quatre  de  fes  fucceffeurs 
eurent  tant  de  foin  d’entretenir,  que  cet  Ordre  fit  de  grands 

Srès  fous  leur  conduite.  Le  nombre  des  monafteres  fe 
iplia,  6c  l’obfervance  reguliere  s'affermit  encore  davan- 
tage. Le  premier  de  ces  généraux  fut  S.  Bonaventure, 
docteur  de  l’églife , que  fon  mérite  fingulier  ôc  fon  émi- 
nence vertu  avoient  fait  élire  dans  le  chapitre  tenu  à Rome 
en  laytf,  quoiqu’il  n’eût  que  trente-trois  ans  ; il  enfeignoit 
alors  la  théologie  à Paris.  Elevé  au  cardinalat  parGrégoireX, 
il  ne  continua  pas  moins  à gouverner  l’Ordte  jufqu’à  fa  mort. 
Son  fuccefleur,  Jérôme d’Afcoii,  qui  fut  élu  général  dans 
le  chapitre  tenu  à Lyon  en  1274. , 6c  qui  fut  aufli  revêtu  de 
la  dignité  de  cardinal  par  le  pape  Nicolas  III  en  127 8, 
gouverna  l’Ordre  avec  tant  de  fagefle  6c  de  prudence , qu’a- 

{>rès  la  mort  d’Honorius  IV,  les  cardinaux  affemblés  dans 
c conclave  lui  déférèrent  le  gouvernement  de  l’églife  uni- 
verfelle , 6c  il  prit  le  nom  de  Nicolas  IV. 

Bonagratia  , fon  fuccefleur  au  généralat  dès  1279,  gou- 
verna l’Ordre  avec  beaucoup  d’édification  6c  de  prudence 
jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  en  1284:  on  mit  à fa  place 
Arloc  du  Pré,  qui  fut  élu  dans  le  chapitre  tenu  à Milau 
en  1 28  y ; mais  malheureufemen  t pour  l’Ordre , ilmourutau 
bout  de  dix  mois:  car  Matthieu  d’Aquas  Spartas  , élu  fon  fuc- 
ceffeur dans  le  chapitre  général  tenu  à Montpellier  en  1287, 
bien  loin  d’imiter  le  zele  6c  la  fermeté  de  fes  prédéccfleurs , 

[>our  s’oppofer  aux  abus  qui  vouloient  s’introduire  dans 
'Ordre,  fut  le  premier  à donner  occafion  au  relâchement, 
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parla  foibleffe  avec  laquelle  il  fouffroit  les  tranfgreflions 
des  réglés  & de  la  difcipHne  régulière:  devenu  cardinal  en 
1288  , il  retint  le  généralat,  & crut  ne  pouvoir  plus  exiger 
des  religieux  une  auftérité  qu’il  avoit  lui-même  abandonnée , ' 
pour  fe  procurer  les  douceurs  que  lui  permettoit  fa  nou- 
velle dignité.  On  vit  alors  les  religieux  recevoir  des  offrandes 
aux  premières  meffes  des  prêtres  nouvellement  promus  au 
facerdoce.  On  mit  des  troncs  dans  les  églifes  ; on  reçut  de 
l’argent  pour  la  rétribution  des  meffes  ; on  affilia  aux  pro- 
cédions à la  maniéré  des  prêtres  féculiers,  6c  dans  plufieurs 
lieux,  des  religieux  quêtoientde  l’argent,  menant  avec  eux 
des  enfans  pour  le  recevoir.  On  abandonnoîc  les  lieux  foli- 
taires  & retirés,  pour  bâtir  dans  les  villes  d’amples  6c  fuperbes 
monaderes  ; 6c  la  plupart  des  religieux  refufoient  de  de- 
meurer hors  de  leur  patrie. 

Il  s’en  trouva  néanmoins  d’affez  fervens  6c  d’affez  zélés 

Îour  s’oppofer  à ces  abus;  les  principaux  furent  Raimond, 
’homas  deTolentin  , ôc  Pierre  de  Macerata,  qui  commen- 
cèrent à faire  éclater  leurs  plaintes  dans  la  province  de  la 
Marche,  d’où  elles  fe  répandirent  enfuite  dans  les  autres. 

On  envoya  dans  celle  de  la  Marche  des  commiffaires  qui, 
par  une  conduite  audi  injufte  qu’indigne  de  leur  miniftere, 
firent  d’abord  emprifonner  les  pieux  auteurs  de  ce  fchifme 

firétendu,  qu’on  craignoit  devoir  arriver  dans  l’Ordre  par 
e zele  de  ces  religieux  fervens  ; ils  firent  une  ordonnance 
par  laquelle  il  droit  défendu  â tout  religieux  de  l’Ordre 
de  rien  alléguer  pour  leur  défenfe  , ni  de  publier  qu’ils 
avoient  été  injuftement  condamnés.  Ces  faints  religieux, 
Raimond,  Thomas,  6c  Pierre,  demeurèrent  ainfi en  prifon 
jufqu’en  1250,  que  Raimond  Gaufredy,  élu  général  dans 
le  chapitre  tenu  l’année  précédente  à Aflife , après  que  le 
cardinal  Matthieu  d’Aquas  Spartas  eut  enfin  renoncé  au 
gouvernement  de  l’Ordre , leur  donna  la  liberté , voyant 
qu’iis  n’avoient  été  perfécutés  que  pour  avoir  pris  la  dé- 
fenfe de  la  pauvreté  6c  de  l’obfervance  régulière , dont  il 
étoit  lui -même  zélé  partifan  : 6c  pour  faire  voir  l’eftime  . 
qu’il  faifoic  de  Pierre  Macerata  , il  l'envoya  avec  quelques 
autres  religieux  au  roi  d’Arménie,  qui  lui  en  avoit  de- 
mandé. 
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Ce  fut  fous  le  gouvernement-de  ce  général , que  quelques 
religieux  de  l’Ordre,  pouffés  d’un  faine  zele  après  l’éléva- 
tion de  Céleftin  V au  fouverain  pontificat,  voulant  mener 
une  vie  plus  auftere  & retirée  , s’adreiferent  à ce  pontife, 
qui  avoir  toujours  eu  de  l'inclination  pour  la  vie  herémi-# 
tique,  & lui  demandèrent  permifüon  de  vivre  aufli  dans  la 
folitude , & d’y  pratiquer  à la  lettre  la  réglé  de  S.  F rançois.  Ils 
députèrent  vers  fa  fainteté  les  peres  Libérât,  & Pierre  de  Ma- 
cerata  qui  étoit  de  retour  de  fon  voyage  d’Arménie.  Le 
pape,  qui  étoit  à Aquila,  leur  accorda,  en  12.94,  ce  qu’ils 
demandoient , dans  le  défir  d'une  plus  grande  perfeélion  ; 
& afin  qu’ils  ne  fuffent  pas  inquiétés  par  leurs  fupéricurs , 
il  leur  ordonna  de  quitter  le  nom  de  freres  mineurs,  & de 
prendre  celui  de  pauvres  hermites  Céleflins , & d’obéir  au  pere 
Libérât , comme  à leur  fupérieur. 

Ceux  qui  gouvernoient  l’Ordre  furent  fort  fâchés  de  cette 
réparation  ; mais  ils  n’oferent  inquiéter  ces  pauvres  hermites , 
jufqu'à  ce  que  le  pape  Céleftin  ayant  abdiqué  le  pontificat 
la  même  année  , Boniface  VIII  fut  mis  à fa  place  : ils  cher- 
chèrent les  moyens  de  faire  rentrer  dans  l’obéiftTance  de 
l’Ordre  les  hermites  Céleflins;  ceux-ci , craignant  les  effets 
de  leurs  pourfuites,  fe  retirèrent  en  Grcce  , où  ils  demeu- 
rèrent quelque  temps  dans  une  île  de  l’Achaïe.  Le  pape 
cependant  nomma  Raimond  Gaufredi  à l’évêché  de  Padoue  ; 
le  refus  qu’il  fit  de  l’accepter,  fous  prétexte  d’incapacité, 
irrita  tellement  Boniface , qu’après  qu’il  lui  eut  fait  réponfe 
que  puifqu’il  ne  fe  fentoit  pas  affez  de  forces  pour  gou- 
verner un  évêché,  il  n’étoit  pas  capable  non  plus  de  gou- 
verner l’Ordre  de  S.  François  , il  le  dépofa  de  fon  office  , 
& ayant  convoqué  le  chapitre  général  à Agnanie  pour  le 
22  juin  de  12 96,  Jean  de  Muro  y fut  élu  général  : fa  piété 
& /on  zele  pour  les  obfervances  régulières  lui  firent  entre- 
prendre la  réforme  de  l’Ordre  ; ce  qui  lui  auroit  peut-être 
réuffi,  fi,  ayant  été  fait  cardinal  en  1302  , il  n’eût  été  em- 
ployé dans  des  négociations  & des  affaires  importantes , qui , 
demandant  toute  fon  application,  empêchèrent  l’effet  des 
bonnes  intentions  qu’il  avoir  de  faire  vivre  les  religieux  dans 
une  exa£le  pauvreté  & une  parfaite  obfervance  des  réglés , dont 
il  vouloit  faire  renaître  le  preaiier  efprit  dans  tout  l’Ordre 
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que  le  pape  avoir  laiflfé  fous  fa  conduite  jufqu’au  premier 

chapitre , nonobflant  la  dignité  à laquelle  il  l’avoit  élevé. 

Avant  qu’il  fût  revêtu  de  cette  même  dignité , il  avoir 
convoqué  un  chapitre  général  à Gênes , dans  lequel  les 
peres  de  la  province  de  la  Romagne  firent  tant  de  bruit 
contre  ceux  qui  fe  difoient  hermites  Céleftins,  qu’on  y ré- 
folut  de  demander  au  pape  la  révocation  du  privilège  qu’ils 
avoient  obtenu  de  Céleftin  V,  ce  qui  fut  exécuté  ; mais  la 
réponfe  de  Boniface(  félon  le fcntiment  de  quelques  uns)  ne 
leur  fut  pas  favorable  : il  les  taxa  d’être  moins  zélés  & moins 
fideles  oblërvateurs  de  la  réglé  que  ceux  contre  lefquels  ils 
fe  récrioient  mal  à propos  : confus  de  la  mauvaife  réullite. 
de  leur  entreprife,  & réfolus,  à quelque  prix  que  ce  fût, 
de  détruire , ceux  qui,  par  leur  régularité faifoient  honte  à 
leur  relâchement , ils  réfolurent  de  fuggérer  ( quoique  fauf- 
fement  ) à ce  pontife  que  ceux  qui  prenoient  le  nom  de 
Céleftins,  cabaloient  contre  lui  & vouloient  faire  voir 
qu’il  n’étoit  pns  parvenu  au  pontificat  par  des  voies  légi- 
times. Il  n’en  fallut  pas  davantage  à Boniface  pour  fe  dé- 
clarer ennemi  des  hermites  Céleflins  ; c’eft  pourquoi,  fans 
examiner  la  vérité  de  cette  accufation  , il  ordonna  au  pa- 
triarche de  Conllantinople  & aux  archevêques  d'Athenes  & 
de  Patras  d’informer  contre  eux , & de  les  réduire  à l’obéif- 
fance  des  fupérieurs  de  l'Ordre. 

Celui  d’Athenes  commanda  à Thomas  Sola , feigneur  de 
l’ile  où  ils  demeuroient,  de  les  en  chafler  ; ce  qu’il  exécuta 
dans  un  temps  de  famine,  & fi  fâcheux  pat  rapport  à la 
mifere  dont  les  peuples  étoient  accablés , que  ces  pauvres 
religieux  furent  expofés  à fouffrir  de  grands  maux  dans 
leurs  voyages , fur-tout  lorfqu’ils  pafferent  fur  les  terres  des 
Latins,  qui  les  regardoient  comme  des  fchifmatique  . Ils 
furent  un  peu  mieux  traités  furies  terres  des  Grecs,  où  ils 
demeurèrent  pendant  deux  ans  allez  tranquilles  ; mais  le 
patriarche  de  Conllantinople  étant  revenu  de  Venife,  les  ex- 
communia deux  fois  , parce  qu’ils  ne  fe  foumettoient  pas 
aux  fupérieurs  de  l’Ordre  ; ce  qui  caufa  de  grands  troubles 
entre  eux  Ôc  les  religieux  de  la  vicairie  d’Orient.  Ces  faints 
folitaires  ne  manquoient  pas  de  proteêleurs,  qui,  connoilfant 
leur  innocence  & leur  vertu  , les  confoloient  dans  leur  afflic- 
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tion.  L’archevêque  de  Patras  s’intéreffoit  particulièrement 
pour  eux;  & ce  procédé  violent  qu’on  exerçoit  à leur 
égard  , lui  fit  concevoir  une  grande  indignation  fie  un  grand 
mépris  pour  ceux  qui  les  perfécucoient  fi  injuftement. 

Au  commencement  de  ces  troubles  , S.  Jacques  du  Mont 
& S.  Thomas  de  Tolentin , qui  étoient  du  nombre  de  ces 
hermites,  ayant  demeuré  quelque  temps  en  Arménie  fans  rien 
favoir  de  ce  qui  fe  paffoit  à leur  fujet , retournèrent  en 
Italie,  ôcreconnurentlegénéral,  auquel  ils  expoferent  le  fruit 
qu’il  y avoicà  faire  en  ces  quartiers-là  pour  le  faiut  des  âmes  , 
fi  on  y envoyoit  des  millionnaires  zélés  & fervens.  Le  gé- 
néral , content  de  leur  foumiflion , fit  édifié  de  l’ardeur  qu’ils 
témoignoient  pour  l’augmentation  du  Royaume  de  Dieu  fie 
la  propagation  de  l’évangile,  leur  permit  de  retourner  en 
Orient  pour  prêcher  aux  infidèles,  avec  frere  Conrard 
d’Offflda  6c  douze  compagnons  à leur  choix.  Arrivé  à Negre- 
pont,  fie  ayant  appris  la  perfécution  qu’on  avoit  fufcicéeaux 
hermites  Céleftins  , frere  Jacques  du  Mont , comme  fupé- 
rieur  des  millionnaires,  entreprit  d’accommoder  ce  différent, 
fie  traita  cette  affaire  avec  tant  de  prudence,  que  les  peres 
de  la  Romagne  confentirent  que  tous  ces  hermites  le  recon- 
nuflent  pour  fupérieur,  fous  la  dépendance  du  général  Jean  de 
Murano,  qui , quoique  déjà  nommé  au  cardinalat,  gouver- 
noit  encore  l’Ordre  en  qualité  de  général,  conformément 
à l’obligation  que  le  pape  lui  en  avoir  impofée,  n’y  voulut 
pas  confentir.  Ce  rebut  obligea  le  frere  Libérât,  qui  étoic 
le  principal  de  ces  folitaires , de  revenir  en  Italie  pour  faire 
connoître  au  pape  que  c’étoit  à tort  qu’on  les  calomnioit, 
fit  que  lui  fit  les  frétés  avoient  toujours  été  fideles  ài’églife, 
à laquelle  ils  étoient  très-attachés , comme  fes  véritables  en- 
fans.  Il  aborda  en  1303,  avec  quelques-uns  de  fes  compagnons , 
à un  port  de  la  Pouille,  où  ils  obtinrent  d’André  de  Segna 
une  petite  demeure  dans  un  défert  qui  lui  appartenoit. 

Le  cardinal  Jean  de  Muro  s’étant  démis  du  gouvernement 
de  l’Ordre  dans  le  chapitre  général  affemblé  à Aflife  en  1 304, 
on  y élut  pour  général  Conzalves  de  Valbonne  en  Galice, 
homme  fort  zélé  pour  la  pauvreté  , les  obfervances  fie  la 
pureté  de  la  réglé.  Il  s’efforça  de  la  conferver,  en  renou- 
velant fie  confirmant1  les  décrets  que  fes  piédeceffeurs 
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avoient  faits  à ce  fujet  ; cependant  il  fe  laiffa  tellement  pré- 
venir contre  les  hermites  Céleftins  , fur  lefquels  il  lui  fem- 
bloit  n’avoir  pas  affez  d’autorité , qu’il  chercha  tous  les  moyens 
& toutes  les  occalions  de  les  perfécuter , fous  prétexte  qu’ils 
étoient  hérétiques  & fchifmatiques  : c’eft  pourquoi , après 
avoir  tenu  un  chapitre  général  à Touloufe  en  1 J07  , où  fe 
trouvèrent  neuf  cent  quatre-vingt-dix  religieux,  il  pria 
Charles  II,  roi  de  Naples , d’écrire  à frere  Thomas  d’Averfa , 
dominicain  & inquifiteur  de  la  foi  dans  cet  état,  pour  l’o- 
bliger d’agir  contre  le  frere  Libérât  & fes  compagnons.  Cet 
inquifiteur  les  incerrogea,  Ôt  les  ayant  trouvés  innocens, 
il  leur  confeilla  de  le  fuivre , pour  éviter  la  perfècution  de 
leurs  ennemis.  Comme  ils  paffoient  devant  le  petit  hofpice 
qui  leur  a donné  André  cîe  Segna,  il  s’éleva  un  furieux 
orage  avec  des  tonnerres  Ôt  des  éclairs  qui  effrayèrent  l’in— 
quifiteur.  Il  crut  que  le  ciel  s’armoit  pour  prendre  la  dé- 
fenfe  de  ces  faints  religieux  ; c’eft  pourquoi  il  voulut  les 
renvoyer , dans  la  crainte  d’attirer  fur  lui  la  colere  de  Dieu  : 
mais  frere  Libérât  lui  dit  qu'ils  vouloient  le  fuivre  & fubir 
l’examen  le  plus  rigoureux,  pour  Être  purgés  des  calomnies 
atroces  qu’on  avoit  inventées  contre  eux,  & pour  que  leurs 
ennemis  ne  les  infultaffent  plus  & ne  les  traduififfent  plus  aux 
tribunaux  des  princes , comme  coupables  des  crimes  donc 
il?  étoient  innocens. 

Ils  vinrent  donc  avec  l’inquifiteur  jufqu’à  Anciano , oit 
ils  demeurèrent  quelque  temps  fous  fa  prote&ion  , dans  un 
petit  hofpice;  mais  les  religieux  de  l’Ordre,  qui  avoient  un 
couvent  au  même  lieu , redemandèrent  frere  Libérât , comme 
un  apoftat  qui  avoit  fui  de  chez  eux  fans  la  permiftion  de  fes 
fupérieurs,  regardant  comme  nuis  les  privilèges  qu’il  avoit 
obtenus  du  pape  Céleftin  V , qui , félon  eux , avoient  été  ré- 
voqués par  Boniface  VIII.  L’inquifiteur  , embarraffé  de  cette 
réclamation , confeilla  au  frere  Libérât  d’aller  trouver  le 
pape  Clément  V , & de  ne  point  revenir  fans  être  muni  de 
quelques  lettres  de  recommandation  de  fa  fainteté , ou  du 
moins  de  quelques  cardinaux,  afin  de  fe  délivrer  de  la  perfécu- 
tion.  Frere  Libérât  fuivit  fon  avis,  6c  partit  avec  un  compa- 
pagnon;  mais  comme  il  étoit  en  chemin  pour  venir  trouvée 
le  pape  en  France,  il  tomba  malade,  & s’étant  fait  portée 

au 

i ' 


Pauvres  Hermites  Cclejltns.  4 9 

couvent  de  S.  Ange  Dcllavenna  ; il  y mourut  après  un  an 
de  maladie  qu’il  fouffrit  avec  beaucoup  de  réfignation  à la 
volonté  de  Dieu. 

Les  autres  religieux  qui  étoient  reliés  dans  le  Royaume 
de  Naples,  frultrés  de  l’efpérance  qu’ils  avoient  conque  du 
frere  Libérât,  dont  la  mort  leur  fit  perdre  courage,  ne 
croyant  pas  être  en  sûreté  dans  ce  Royaume,  où^  le  roi 
s’étoit  déclaré  ouvertement  contre  eux  à la  follicitation  des 
freres  mineurs,  prirent  la  réfolution  de  fe  retirer.  Mais 
l’inquifiteur,  gagné  par  les  ennemis  de  ces  hermites,  leur  or- 
donna de  relier,  les  fit  citer  de  nouveau  devant  lui,  ^ 6c 
mêlant  leur  caufe  avec  celle  de  quelques  hérétiques  qu  on 
appeloit  de  S.  Onuphre,  6c  de  la  fecte  des  apôtres,  il  tes 
condamna  fans  diflinttion,  comme  hérétiques  6c  fchifma- 
tiques,  menaçant  de  cenfures  eccléfialliques  ceux  qui  les 
protégeoient  6c  leurdonnoient  afilc.  Le  feigneur  de  Segna,  qui,  _ 
les  avoit  établis  fur  fes  terres,  fut  fort  indigné  de  cette  fen- 
tence  , ôc  écrivit  à x’inquifiteur  qu’il  ne  devoir  pas  agir  avec 
tant  de  pallion  contre  des  perfonnes  qui  étoient  innocentes 
des  crimes  dont  on  les  accufoit.  Les  lettre;  de  ce  fei- 
gneur ne  firent  qu’aigrir  l’efprit  de  l’inquifiteur,  qui  fit  con- 
duire fous  sûre  garde  ces  hermites  Cclellins  dans  la  ville  de 
Trivento,  où  il  les  fit  jeter  dans  une  prifon  obfcure.  Ils  y 
relièrent  pendant  quinze  jours,  après lefqucls  l’inquifiteur, 
voyant  que  l’évêque  6c  les  principaux  de  la  ville  n’approu- 
voient  pas  un  traitement  fi  indigne,  les  transféra  dans  un 
autre  lieu,  où  il  les  fit  tourmenter  pendant  cinq  mois  ; enfin 
deux  de  ces  hermites  ayant  avoué , par  foiblefle  6c  par  les 
douleurs  qu’ils  fouffrirent  dans  la  torture,  qu’ils  étoiencvéri- 
tablemeut  fchifmatiques  6c  hérétiques , quoiqu’ils  fe  rétrac- 
taffent  étant  en  liberté  , il  les  condamna  à être  fouettés  tout 
nus  par  les  rues  de  N?ple«s , & à être  bannis  du  royaume. 
Mais  Dieu  qui  eft  jufte,  & qui  fe  réferve  la  vengeance  de 
l’innoceqçe  opprimée  , punit  l’auteur  de  cette  fentçnce  j car 
il  mourut  pieu  de  temps  après , conférant  hautement  fon 
injullice  6c  l’innocence  de  ces  faints  religieux.  Ceux  qui 
échappèrent  aux, [tpurmens  ( car  il  y en  eut  quelques-uns 
qui  en  mou  turent  allèrent  en  France  fe  préfenter  au  pape 
& faire  conqoyjre  leur,  innocence  ; lorfqu’ils  y furent  arrivés,- 
Tome  Pli, 
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ils  fe  joignirent  à d’autres  religieux  zélés  qui  fe  féparoienx 
du  corps  de  l’Ordre,  parce  qu’on  y tranfgrefloit  ouverte- 
ment la  pauvreté  ; ce  qui  donna  occafion  à deux  partis  qui 
diviferent  l’Ordre  ; l’un  qu’on  nomma  des  fpirituels,  ôc 
l’autre  de  la  communauté  , comme  nous  dirons  dans  le 
çliapitre  fuivant, 

Luc.  Wading.  Annal.  Minorum , tom.  II  SC  III,  Do- 
minic.  de  Gubernatis , Orbis  Scraphicus. 


CHAPITRE  V. 

Des freres  mineurs  de  la  congrégation  de  Narbonne  SC  des 
Spirituels. 

DÈS  i2po  quelques  religieux  de  Provence  fie  de  cette 

Sartiè  de  la  France  qu’on  nommoït  anciennement  France 
farbonnoife,  voulant  conferver  l’efprit  de  pauvreté,  dé- 
clamèrent fortement  contre  ceux  qui  étoient  tombés  dans 
le  relâchement  : mais  lorfque  la  congrégation  des  hermites 
Céleftins  eut  été  fupprimée,  fit  qu’une  partie  de  ceux  qui 
en  étoient , eut  cherché  un  aille  chez  ces  religieux  zélés  de 
France  , non  contens  de  blâmer  fit  de  condamner  une  con- 
duite fi  contraire  à l’efprit  de  leur  S.  fondateur,  fe  trouvant 
affez  nombreux  pour  compofer  une  congrégation , ils  en 
commencèrent  une  qui  prit  le  nom  de  Narbonne  , à laquelle 
s’unirent  auifi  certains  autres  religieux  zélés  de  la  province 
de  Tofcane,  qui  prenoient  le  nom  de  freres  Spirituels.  Le 
relie  de  l’Ordre,  quiformoit  la  plus  grande  partie , & qu’on 
appeloit  la  Communauté , fe  fouleva  contre  cette  congré- 
gation naifiante  qu’on  accufa  de  fuivre  la  doârine  & les 
erreurs  de  Pierre-Jean  Olive,  afin  de  l'étouffer  dans  fon 
commencement , en  la  rendant  fufpeâe  d’héréfie. 

Pierre- Jean  Olive  étoit  un  religieux  de  l’Ordre  de  la 
province  de  Provence , fit  de  la  Cuflodie  de  Narbonne.  II 
avoit  toujours  fait  profeflitm  d’une  grande  pauvreté,  pour 
laquelle  il  étoit  fi  aélé,que,  non  contenc  de  la  pratiquer,  il 
reprenoit  librement  ceux  qui  la  tranfgreiToient , fit  s’en  fai- 
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foit  autant  d’ennemis  : mais  corpme  la , vertu  ne  peut 
s’attirer  la  haine  des  vicieux,  fans  en  même  temps  fe  faire 
aimer  & honorer  des  vertueux  , ce  S.  religieux  eut  de  véri- 
tables amis  qui  lui  furent  attachés  par  les  liens  d’une  piété 
folide  & fincere  , & qui  ne  fervitent  pas  peu  à le  confoler 
dans  les  chagrins  qu’il  reçut  dans  la  fuite  : le  premier  qu’il 
efluya  j fut  l’accufation  faite  contre  lui  dans  le  chapitre  gé- 
néral tenu  à Strafbourg  en  1282,  de  blâmer  continuelle- 
ment la  communauté  , fie  d’avoir  avancé  plufieurs  hétéfies 
dans  fes  écrits.  Le  chapitre  ordonna  que  le  général , faifant 
fa  vifite  en  France,  informeroit  juridiquement  contre  la 
conduite  de  ce  religieux,  fie  examineroit  fes  écrits.  En  effet , 
le  général  étant  en  France  , ordonna  qu’on  lui  mît  en  main 
tous  les  écrits  de  Pierre -Jean  Olive,  qu’il  donna  à exa- 
miner à quatre  doûeurs  fit  trois  bacheliers  de  l’univerfitéde 
Paris,  tous  religieux  de  l’Ordre,  qui  jugèrent,  foit  par  pré- 
vention ou.  par  cümplaifance , quelques-unes  des  propofi- 
tions  qu’Olive  avoit  avancées  , comme  dangereufes , fie 
d’autres,  comme  pouvant  avoir  un  mauvais  l'ens  : Olive, 
dont  les  intentions  étoient  droites  & foumifes  à l’églife, 
fe  rétracta , fie  acquiefça  à la  cenfure  qui  avoit  été  faite  de 
fes  ouvrages  ; ce  qui  fans  doute  auroit  appaifé  toutes  chofes, 
fi  quelques  religieux  , foit  par  zele  indiferet , foit  par  un  atta- 
chement outré  à fa  perfonne  , n’avoient  obligé,  pat  leurs 

filaintes  réitérées  fit  exceffives  contre  les  tranfgreffeurs  de 
a pauvreté,  le  pape  Nicolas  IV  à donner  ordre,  en  i2po, 
à Raimond  Gaufredy , alors  général,  d’impofer  ftlence  6c 
même  d’agir  contre  les  feêlateurs  de  Pierre -Jean  Olive, 
comme  perturbateurs  delà  paix  par  leur  orgueil , qui  leur 
faifoit  méprifer  fit  blâmer  la  conduite  de  leurs  freres,  qu’ils  re- 
gardoiènt  comme  beaucoup  au  deffous  d'eux  dans  le  chemin 
de  la  perfeftion.  En  conféquence  de  cet  ordre , plufieurs 
furent  arrêtés  fie  envoyés  à Bertrand  de  Cigotere,  inquifi- 
teur  dans  le  contrat  Venaiflin  : il  s’en  trouva  à la  vérité 
quelques-uns  qui,  par  entêtement,  ou  pour  fe  diftinguer 
des  autres  aux  dépens  de  la  foi  6c  de  l’honneur,  avoient 
des  fentimens  dangereux  ; mais  aufïï  il  faut  avouer  que  le 
plus  grand  nombre  de  ces  prifonniers  .n’écoient  coupables , 
que  par  l’attachement  qu’ils  avoient  peut-être  eu  avec  ceux 
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qui,  fous  un  intérieur  compofé  & zélés  en  apparence,  ca- 
choient  un  venin  dont  ceux-ci  ne  s'apercevoienc  pas , igno- 
rant de  quoi  il  s’agiffoit,  6c  ne  fe  défiant  aucunement  de 
leur  malice,  qu’ils  couvroient  d’une  piété  feinte. 

Pierre-Jean  Olive  s’étant  trouvé  au  chapitre  général  tenu 
à Paris  en  1292  , on  lui  demanda  ce  qu’il  penfoit  de  Tufage 
des  chofes  qui  étoient  accordées  aux  freres,  6c  s’ils  étoient 
ftriêîemene  obligés  à s’y  borner  : il  reconnut  qu’ils  dévoient 
fuivre  exactement  la  déclaration  du  pape  Nicolas  III , fur  la 
réglé  que  la  communauté  de  l'Ordre  pratiquoir  ; qu’il  n’a- 
voit  tien  dit  ni  écrit  qui  y fût  contraire,  6c  que  s’il  lui 
étoi*  "''-happé  quelque  chofe  à ce  fujec  ( ce  qu’il  ne  croyoit 
pas  évoquoit.  Le  chapitre  reçut  fa  proteflation  , qui 

le1  _ jil  devoir  appaifer  toutes  chofes.  Mais  il  y eut  deies 
locateurs  qui,  au  lieu  d’imiter  fa  foumiffion  6c  fa  bonne 
foi,  lui  firent  un  tort  coufidérable  par  leur  entêtement  6t 
leur  imprudence  ; car  quoiqu'il  eût  été  renvoyé  abfous,  Ôc 
déclaré  innocent  par  le  chapitre  général,  ils  continuèrent  à 
caufer  tant  de  divifions  6c  de  fchifmes  dans  fa  province  » 
que  fa  doctrine,  ou  du  moins  celle  qu’ils  ptétendoient  avoir 
apprife  de  lui , devint  odieufe  à toute  la  communauté  de 
l’Ordre.  Enfin  , après  avoir  fait  encore  une  déclaration  pu- 
blique fur  ce  qu’il  penfoic  de  la  pauvreté  ôc  de  l’ufage  des 
chofes,  conforme  à celle  qu’il  avoir  faite  dans  le  chapitre 
général  de  Paris,  il  mourut  dans  le  couvent  de  Narbonne 
en  1297.  Dieu  voulut  faire  connoître  fa  faintetéôc  fon  inno- 
cence par  les  miracles  qui  fe  firent  à fon  tombeau  ; cela 
n’empêcha  pas  que  les  religieux  de  la  communauté  ne  le 
perfécutaflent  encore  après  fa  mort,  i’acculànt  d’héréfie  , 
6c  condamnant  fa  doctrine  ; ils  obtinrent  même  du  général 
Jean  de  Muro , qu’on  défendroit  aux  religieux  la  leâure 
de  fes  ouvrages  , 6c  que  ceux  qui  en  auroient,  feroient  obli- 
gés de  les  mettre  entre  les  mains  des  fupérieurs.  C’eft  ce 
qui  fut  caufc  de  la  perfécution  qu’on  fufeita  contre  Ponce 
Carbonelle  de  Bottingat,  perfonnage  illuftre  par  fa  fcience 
6c  par  la  fainteté  de  fa  vie,  6c  qui  avoir  été  le  maître  de 
S.  Louis,  évêque  de  Touioufe  ; car  fur  ce  qu’il  ne  voulut  pas 
donner  quelques  traités  qu’il  avoit  de  Pierre  Jean  Olive  , 
qu’on  lui  demandoic  pour  les  mettre  au  feu , il  fut  mis  en 
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prifon,  & fouffrit  beaucoup  de  maux  : plufieurs  autres  furent 
aufli  chargés  de  fers  & enfermés  très-étroitement  pour  le 
même  fujet  ; ce  qui  caufa  encore  des  divifions  & des  fchifmes 
dans  d’autres  provinces  , où  les  religieux , fous  prétexte 
de  réformer  l’Ordre,  fe  difoient  feûateurs  ôc  difciples  de 
Pierre-Jean  Olive.  C’ell  pourquoi  dans  le  chapitre  général 
tenu  en  1302  , les  fupérieurs  voulant  remédier  a ces  troubles 
& en  prévenir  les  fuites  facheufes,  défendirent  fous  de  grolfes 
peines  la  leélure  des  ouvrages  de  Pierre-Jean  Olive,  & cette 
défenfedura  jufques  fous  le  pontificat  de  Sixre  IV,  qui , les 
ayant  fait  examiner,  déclara  qu’il  n’y  avoir  rien  dans  ce* 
écrits  de  contraire  à la  foi  & aux  bonnes  mœurs. 

Cependant  malgré  toutes  les  précautions  6c  les  diligences 
des  fupérieurs,  la  difeorde  qui  s’étoit  ainfi  gliffée  dans 
l’Ordre,  éclata  plus  ouvertement  en  1310,  Le  nombre  des 
religieux  de  la  communauté  de  l’Ordre  étoit  bien  plus  con- 
fidérable  que  celui  des  freres  fpirituels , ou  feélateurs  de 
Pierre-Jean  Olive  ; 6c  ceux-ci,  manquant  de  force  6c  d’au- 
torité , étoient  tous  les  jours  moleftés  par  les  autres  qui 
vouloient  les  détruire,  ou  les  obliger  de  s’unir  à eux.  Les 
fpirituels  aimèrent  mieux  endurer  des  traverfes  ôc  des  per- 
fécutions , que  de  confentir  à cette  réunion , prétextant  qu’il 
ne  leur  étoit  pas  permis  de  s’agréger  à des  perfonnes  qui 
ne  vouloient  pas  ot>ferver  la  réglé,  6c  prêchoient  tous  les 
jours  contre  la  pauvreté.  Comme  c’étoit  en  Provence  qu’il 
y avoir  le  plus  de  divifion  , Raimond  de  Villeneuve,  Pro- 
vençal, 6c  médecin  de  Charles  le  Boiteux,  roi  de  Naples 
Ôc  comte  de  Provence,  pouffé  par  l’affe&ion  qu’il  avoit  pour 
l’Ordre,  employa  le  crédit  de  fon  maître,  pour  prier  le  pape 
Clément  V de  faire  affembler  les  principaux  ôc  les  plus  zélés 
de  chaque  parti , afin  de  trouver  quelque  remede  a ces  dé- 
fordres.  Le  pape  acquiefça  à la  demande  de  ce  prince , 6c 
l’affemblée  fut  indiquée  à Malaufanne  , dans  le  contrat  d’Avi- 
gnon ; il  s’y  trouva  du  côté  des  fpirituels  , Raimond  Gau- 
fredy,  qui  avoit  été  général,  Ubertin  de  Cafal , Raimond 
de  Giniac,  Provincial  d’Aragon,  Guillaume  de  Comelion, 
Cuftode  d’Arles,  Ôc  quelques  autres;  6c  pour  la  commu- 
nauté de  l’Ordre , Gonzalye  , qui  en  étoit  général , Alexandre 
d’Alexandrie,  qui  l’a  été  depuis,  6c  plufieurs  autres. 
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On  tint  devant  le  pape  plufieurs  conférences  à ce  fujet, 
dans  lefquelles  chacun  avoir  la  liberté  de  défendre  facaufe. 
Raimond  Gaufredy  & Ubertin  de  Cafal  fe  plaignoient  des 
tranfgrelTions  évidentes  de  la  pauvreté  , tolérées  par  les 
fupérieurs  ; Alexandre  d’Alexandrie  , qui  parloir  pour  la 
communauté  de  l’Ordre , difoic  que  ceux  qui  prenoient  le 
nom  de  fpiritueis , étoient  des  novateurs  qui  vouloienc 
fe  diftinguer  des  autres , & qui  fuivoient  la  doctrine  de 
Jean-Pierre  Olive , auteur , félon  lui , de  tous  ces  troubles.  Ils 
alléguèrent  plufieurs  preuves  de  ce  qu’ils  avoient  avancé  : mais 
ces  conférences  ne  fervirent  de  rien  ; les  chofes  parurent 
fi  brouillées , que  le  pape  ordonna  aux  deux  partis  de  mettre 
leurs  raifons  par  écrit,  ôc  nomma  fix  commiffaires  pour  exa- 
miner les  prétentions  des  uns  ôc  des  autres  ; & parce  que 
les  freres  qui  fe  difoient  de  la  communauté,  avoient  fort 
maltraité  les  fpiritueis,  & qu’ils  les  menaçoient  encore,  le 
pape  les  prit  fous  fa  protection  , exempta  de  la  juridiction 
des  fupétieurs  tous  ceux  qui  avoient  été  appelés  pour  dé- 
fendre cette  caufe,  tant  qu’elle  dureroit,  ôc  défendit,  fous 
peine  d’excommunication,  de  leur  faire  aucune  peine,  ni  à 
aucun  autre  de  leur  parti. 

Ces  freres  fpiritueis  compoferent  de  concert,  conformé- 
ment à l’ordre  du  pape , une  requête  dans  laquelle  ils  citoient 
toutes  les  tranfgrelTions  qui  fecommettoient  contre  la  réglé, 
ôc  la  préfenterenc  à ce  pontife,  qui  l’envoya  au  cardinal 
protedeur  ôc  au  général , afin  qu’ils  en  prilïent  une  copie. 
Ubertin  de  Cafal,  plus  piqué  que  les  autres  dans  cetre 
affaire,  parce  qu’on  lui  avoir  "objedé  plufieurs  crimes,  fit 
un  traité  fous  le  nom  de  Raimond  Gaufredy  , où  il  expli- 
quoit  plus  clairement  vingt -cinq  tranfgreflîons  des  pré- 
ceptes de  la  réglé,  ôc  dix  qui  étoient  contre  la  déclaration 
de  Nicolas  III.  Le  général  ôc  fes  adhérens  répondirent  à 
ces  deux  écrits,  qu’ils  regardoientcommeinjurieuxàl’Ordre. 
Ubertin  de  Cafal  fit  bientôt  après  une  réplique  à cette  ré- 
ponfc , fur  laquelle  les  autres  ne  demeurèrent  pas  dans  le 
filence  : en  forte  que  deux  ans  s’écoulèrent  dans  ces  contefta- 
tions,  fans  que  les  affaires  en  fuffent  en  meilleur  état. 

Cependant  Gonzalve , général  de  l’Ordre , ne  voyant  que 
rop  la  vérité  des  plainres  que  faifoienc  les  Spirituels , ôc 
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voulant  prévenir  les  fuites  que  pourroir  avoir  la  counoif- 
fance  qu’ils  donnoient  des  défordres  de  la  communauté,  in- 
diqua , la  même  année  i j i o , un  chapitre  général  à Padoue  , 
dans  lequel  on  fit  plufieurs  réglemens  contre  les  relâche- 
mens  qui  s’étoient  introduits,  particulièrement  pour  la  ré- 
ception de  l’argent,  pour  la  trop  grande  fomptuofité  des 
bâtimens , fit  pour  I’ufage  de  la  viande  , qu’on  borna  au 
dîner.  Pendant  que  le  chapitre  fetenoit  à Padoue,  & que 
les  conférences  continuoienc  à Avignon  , les  freres  fpiri- 
tuels , dont  la  plus  grande  partie  croient  en  Provence  & en 
Tofcane,  étoient  fort  maltraités.  Les  Provençaux  poH- 
voient  plus  aifément  fe  défendre  de  cette  perfécution,  que 
les  Toi'cans,  parce  qu’ils  étoient  près  du  pape:  les  Tofcans, 
voyant  que  l’ordonnance  de  ce  pontife  en  leur  faveur  ne  les 
niettoit  pas  à couvert  des  infultes  de  leurs  adverfaires,  le 
féparerent  de  l’Ordre,  & élurent  un  général  qu’ils  voulurent 
faire  confirmer  par  le  pape  ; mais  leur  entreprife  fut  re- 
gardée comme  un  attentat  qu’on  ne  devoir  point  fouffrir, 
& qui  donnoit  lieu,  par  fa  témérité,  de  croire  ou  au  moins 
de  douter  que  les  crimes  dont  on  les  accufoit  étoient  véri- 
tables : ce  qui  fut  caufe  que  ceux  qui  les  protégeoientles 
abandonnèrent. 

Le  général  de  l’Ordre,  voulant  profiter  de  cette  occafion 

f>our  maintenir  la  caufe  de  la  communauté,  fit  la  vifite  de 
a province  de  Tofcane,  & employa  toute  fon  autorité  pour 
les  réduire  à l’obéiffance  & à l’exaéte  pratique  de  cette  pau- 
vreté , dont  les  tranfgrelfions  leur  étoient  fi  fenlibles  fit  fi  in- 
fupportables  dans  les  religieux  de  la  communauté  : en  confé- 
quence,  il  écrivit  une  lettre  au  provincial,  avec  ordre  delà 
faire  lire  dans  tous  les  couvens  ; par  cette  lettre , il  lui 
ordonnoit  de  priver  les  religieux  de  toutes  les  rentes , vignes , 
poffelïions  , fit  autres  chofes  qui  pouvoient  avoir  été  in- 
troduites contre  la  pauvreté  , avec  défenfe  d’en  recevoir  à 
l’avenir. 

Quoique  les  peres  fpirituels  fuffent  beaucoup  déchus  de 
l’eftime  qu’on  avoit  pour  eux,  fit  nonobftant  l’avantage  que 
le  général  de  l’Ordre  tiroit  de  ce  qu’ils  étoient  abandonnés 
de  ceux  qui  les  avoient  protégés  avant  l'élection  inconfi- 
dérée  qu’ils  firent  d’un  général  de  leur  corps,  les  affaires 
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n’en  étoient  pas  plus  avancées,  & refterent  toujours  inAêJ 
cifes  jufqu’en  ijt2,  qu'étant  rapportées  & examinées  dans 
le  concile  général  de  Vienne , elles  commencèrent  à changer 
de  face,  par  les  décifions  de  ce  concile , qui  furent  en  faveur 
de  la  communauté.  Le  pape  ayant  tenu  un  confifteire 
fècret  le  y mai , on  y décréta  contre  Ubertiu  de  Cafal  6c 
fes  adhérens , que  la  façon  de  vivre  de  la  communauté  de 
l’Ordre  étoit  permife  6c  fuffifante  pour  la  vraie  obfervance 
de  la  réglé  ; ôc  le  lendemain  ce  pontife  fit  publier  dans  la 
troifieme  feffion  du  concile,  une  bulle  , par  laquelle  il  dé- 
clara, entre  autres  chofes,  que  les  freres  mineurs,  par  leur 
profeflion,  ne  font  pas  plus  obligés  aux  préceptes  de  l’évangile 
que  les  autres  chrétiens.  Il  y marqua  les  endroits  de  la  réglé 
qui  obligent;  il  défendit  de  quêter  de  l’argent,  d’avoit  re- 
cours à des  amis  fpirituels  pour  en  recevoir  , hors  les  cas 
portés  par  la  réglé  ou  la  déclaration  de  Nicolas  III  , de  „ 
mettre  des  troncs  dans  les  églifes , ôc  déclara  que  les  freres 
mineurs  ne  pouvoicnt  pas  hériter.  Il  défendit  aufli  les  celliers 
& greniers  dans  les  couvens,  où  les  aumônes  fufiifoient 

Îiour  l'entretien  des  religieux  : enfin  il  réfolut  êc  termina 
a principale  difficulté  dont  il  s’agifïoit , en  déclarant  que 
les  religieux,  en  vertu  de  laregle,  font  obligés  à de  pauvres 
ufages  prefcrits  par  la  réglé. 

Quant  à la  doctrine  de  Pi  erre- Jean  Olive,  fur  laquelle  il 
y avoit  de  grandes  difputes  , il  fut  réfolu  que  le  pape  cenfu- 
reroit  trois  de  fe3  propofitions.  La  première,  que  l’effence 
divine  engendre  6c  eft  engendrée  ; la  fécondé , que  l'atne  de 
l’homme , comme  raifonnable , n’eft  pas  la  forme  de  fon 
corps;  6c  la  troifieme,  que  Jéfus-Chrift  reçut  le  coup  de 
lance  avant  qu’il  fût  mort  : on  remit  l’examen  du  refte  au 
chapitre  général , avec  pouvoir  d’en  ordonner  ce  qu’il  juge- 
roit  à propos.  Les  défenfeurs  d’Olive  , qui,  par  ces  déci- 
fions, fe  voyoient  fruftrés  de  leurs  efpérances,  cherchant  à 
couvrir  l’adhérence  6c  l'actachement  qu’ils  avoient  pour  les 
fentimens  de  cet  auteur  fous  un  fpécieux  prétexte  de  cha- 
rité ôc  de  juftice,  fe  plaignirent  de  ce  qu’on  traitoic  avec 
trop  de  févéricé  un  homme  qui  s’étoit  toujours  fournis  à la 
correûion  de  i’Eglife,  6c  difoient  que  fi  quelque  point  de  la 
4o£trine  méritoit  la  cenfure , il  n’étoic  pas  jufle  de  commettre 
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le  jugement  aux  fupérieurs  de  l’Ordre,  qui  s’étoient  dé- 
clarés fes  parties,  & qui  l’avoient  perfécuté  durant  fa  vie  & 
après  fa  mort , que  pour  fept  ou  huit  articles  qu’on  n’ap- 
prouvoit  pas,  il  étoit  bien  dur  ôc  extraordinaire  qu’on  con- 
damnât tous  les  autres  , puifque  de  célébrés  auteurs  s’étant 
trompés  en  quelques  chofes , n’avoient  point  été  condamnés 
dans  tous  leurs  ouvrages.  Mais  les  adverfaires  d’Olive  l’em- 
portèrent fur  fes  défenfeurs,  ôc  empêchèrent  qu’on  ne  chan- 
geât rien  de  ce  qui  avoir  été  réfolu.  Bzovius  attribue  encore 
d’autres  héréfies  à ce  religieux,  mais  fans  aucun  fondement. 

Le  pape,  qui  ne  cherchoit  que  la  paix  Ôc  l’union,  ne  fe 
contenta  pas  de  faire  ces  réglemens,  ôc  de  recommander  à 
tous  les  fupérieurs  de  l’Ordre  de  faire  obferver  exa&emenc 
la  réglé,  félon  la  déclaration  qu’il  leur  avoir  donnée  : il  leur 
ordonna  de  plus  de  traiter  avec  charité,  6c  fans  diftin&ion, 
les  religieux  qui  avoiene  été  fouftraits  à leur  juridiction 
pendant  ces  difputes , ôc  même  de  les  élever  aux  charges 
comme  les  autres , ôc  à ceux-ci  de  fe  foumettre  à l’obéif- 
fance,  6c  de  s’unir  à l'Ordre  dans  un  efprit  de  paix,  liber- 
tin de  Cafal , qui  craignoit  qu’on  ne  lui  fît  de  la  peine 
parce  qu’il  avoit  pris  le  parti  des  fpirituels  avec  plus  de 
chaleur  que  les  autres , ayant  entendu  cette  décifion  du 
fouverain  pontife,  s’écria  : Pere  Joint , fauves-moi  félon 
votre  parole  ; 6c  afin  de  fe  le  rendre  favorable  6c  d’ob- 
renir  fa  protection , il  lui  repréfenta  qu’il  étoit  venu  par 
fes  ordres;  qu’il  avoit  beaucoup  fouffert  de  la  part  de  fes 
ennemis;  qu’il  favoit  que  la  perfécution  augmenteroit, 
s’il  le  livroit  entre  leurs  mains;  6c  qu’ainfi  il  lui  deman- 
doit  la  permifiion  pour  lui  6c  pour  les  religieux  zélés  pour 
l’obfervance , de  fe  féparer  d’eux,  afin  d’obferver  plus  com- 
modément, 6c  fans  être  inquiétés,  la  réglé,  félon  les  dé- 
clarations qu’il  venoit  de  faire.  Le  pape  lui  refufa  fa  de- 
mande, 6c  déconcerta  les  fpirituels,  dont  quelques-uns  re- 
tournèrent à l’obéiflfance  des  fupérieurs,  ôc  les  autres  fe 
retirèrent  en  différentes  provinces,  pour  y vivre  dans  l’in- 
dépendance. Mais  les  cenfures  que  Je  pape  fulmina  contre 
eux  les  firent  revenir  à l’union  de  l’Ordre , 6c  ils  reconnurent 
leur  faute,  libertin  de  Cafal  obtint  dans  la  fuite  du  pape 
Jean  XXII,  en  «317,  la  permifiion  de  paflcr  dans  l’Ordre 
Tom.  ni.  H 
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de  S.  Benoît,  dont  il  prit  l’habit  dans  l’abbaye  de  Gemblours 

en  Brabant. 

Après  la  mort  de  Clément  V & du  général  Alexandre 
d’Alexandrie , la  vacance  du  faint  fiége  & du  généralat  de 
l'Ordre  donna  iieu  aux  freres  fpirituels  de  reprendre  leur 
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our  l’exécuter,  ils  s’aflfemblerent  au  nombre  de  cent  vingt 
dans  la  Provence  6c  le  Languedoc,  & avec  le  fecours  de 
plufieurs  féculiers,  ils  s’emparerenc  par  force  des  couvens 
de  Narbonne  6c  de  Béziers,  établirent  un  cuftode  & des 
gardiens , changèrent  la  forme  de  leurs  habits,  6c  reçurent 
indifféremment  ceux  des  autres  provinces  qui  fe  voulurent 
joindre  à eux.  Les  habitans  de  Narbonne  6c  de  Béziers  les 
appuyoient,  les  regardant  comme  les  difciples  de  Pierre- 
Jean  Olive,  qui  avoir  été  Novice  à Béziers,  ôc  étoit  mort 
à Narbonne,  où  l’on  dit  qu’il  faifoit  alors  beaucoup  de 
miracles  ; ceux  de  la  province  de  Tofcane  fe  retirèrent 
en  Sicile.  Mais  le  général  Michel  de  Cefene  , qui  ne  fut 
élu  que  dans  le  chapitre  général  tenu  à Naples  le  dernier 
jour  de  mai  131 6 , quoique  fon  prédéceffeur,  Alexandre 
d’Alexandrie,  fût  more  dès  le  mois  d’oftobre  1314,  pria 
le  pape  Jean  XXII  de  faire  rentrer  dans  l’union  de  l’Ordre 
ces  religieux  qui  s’en  étoient  ainfi  féparés.  Ce  pontife  écrivit 
à Frédéric,  roi  de  Sicile,  pour  remettre  entre  les  mains 
des  fupérieurs  ceux  qui  étoient  dans  fes  états,  qui  n’a- 
voient  pas  voulu  fe  foumettre  à l’ordonnance  de  fon  pré- 
déceffeur  Clément  V ; ôc  pour  ceux  de  Languedoc,  il  leur 
envoya  Bertrand  de  la  Tour  , provincial  de  Guienne , afin 
qu’il  tâchât  de  les  ramener  à leur  devoir  par  les  voies  de 
la  douceur.  Ce  moyen  ayant  été  inutile,  Bertrand  leur  figni- 
fia,  de  la  part  du  pape,  de  quitter  leurs  habits  courts  6c 
étroits,  avec  leurs  petits  capuces  : ils  répondirent  que  ce 
qu’il  demandoit  étoit  une  des  chofes  auxquelles  ils  ne  dévoient 
pas  obéir,  puifque  l’habic  qu’ils  avoient  pris  étoit  conforme 
a l’efprit  de  S.  François  6c  à fa  réglé,  ôc  qu’ils  ne  croyoient 
pas  agir  en  cela  contre  la  déclaration  de  Clément  V.  Mais 
Bertrand  perfiftant  à dire  que  le  pape  avoit  abfolument 
défapprouvé  cet  habillement,  6c  qu’il  avoit  ordonné  qu’à 
l’égard  de  la  qualité  6c  la  forme  des  habits,  les  religieux 
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dévoient  obéir  à leurs  fupérieurs,  leur  fît  fignifier  le  com- 
mandement que  leur  faifoit  ce  pontife  de  fe  réunir  à l'ordre , 
6c  fe  foumettre  à leurs  fupérieurs,  dont  ils  appelèrent  au 
pape  futur. 

Jean  XXII  en  ayant  été  averti , ordonna  aux  officiaux 
de  Béziers  6c  de  Narbonae  de  les  citer  juridiquement  à 
comparoître  en  fa  préfence  dix  jours  après  la  lignification 
qui  leur  en  auroit  été  faite.  Il  fallut  obéir  à un  ordre  fi 
précis.  Quarante-fix  forcirent  du  couvent  de  Narbonne , 6c 
feize  de  celui  de  Béziers.  Il  y en  eut  d’autres  qui  fe  joi- 
gnirent à eux,  6c  étant  arrivés  un  peu  tard  à Avignon,  au 
lieu  d’aller  au  couvent,  ils  pafferent  la  nuic  à la  porte  du 
palais  du  pape.  Le  lendemain  ils  furent  introduits  à l’au- 
dience, 6c  écoutés  fort  patiemment  par  le  pontife,  qui, 
ayant  jugé  leurs  raifons  frivoles  , leur  commanda  de  fe 
foumettre  à leurs  fupérieurs  ; 6c  fur  leur  refus,  fa  fainteté 
les  fit  arrêter,  6c  donna  commiffion,  de  vive  voix  feule- 
ment , à Michel  de  Monaco , religieux  de  l’Ordre  6c  in- 
quifiteur  de  la  foi , de  procéder  contre  eux , comme  fuf- 
petls  d’héréfie  6c  rebelles  à l’églife.  Quelques-uns  recon- 
nurent leur  faute;  mais  il  y en  eut  vingt-cinq  qui  perfé- 
vérerent  dans  leur  opiniâtreté , foutenant  que  le  pape  of- 
fenfoit  Dieu  par  le  commandement  qu’il  leur  faifoit. 
Ils  ajoutoient  que  Clément  V s’écoit  trompé  dans  fa  dé- 
claration au  fujec  de  la  forme  des  habits  , des  celliers  6c 
des  greniers  qu’il  avoit  permis  dans  quelques  couvens; 
que  ceux  qui  vivoient  félon  cette  déclaration  fedamnoient; 
que  la  réglé  de  S.  François  n’étoit  pas  différente  de  l’é- 
vangile, 6c  que  le  pape  ne  pouvoir  difpenfer  perfonne  des 
obligations  qu’elle  contenoit.  Le  pape  , informé  de  ces  ex- 
travagances , fit  expédier  une  commiffion  en  forme  à l’in- 
quifiteur,  pour  procéder  contre  eux  comme  hérétiques. 

Les  deux  grands  points  de  ce  différent  confifloient  dans 
la  forme  de  l’habit  ôc  dans  les  provifions  de  blé  6c  de 
vin  ; les  freres  fpirituels  prétendoient  que  ceux  qui  fe  di- 
foient  de  la  communauté,  ne  pouvoienc  pas  porter  des  ha- 
bits amples  6c  longs , 6c  de  bonnes  étoffes , avec  de  grands 
capuces;  mais  feulement  de  pauvres  habits  courts  6c  étroits , 
avec  de  petits  capuces  ; ils  blâmoient  les  provifions  de 
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blé  & de  vin  que  ceux  de  la  communauté  faifoient  aulfi 
dans  le  temps  de  la  moilTon  & des  vendanges,  quoiqu’elles 
'fulTent  le  produit  des  auniônes.Le  p3pe , afin  de  les  humi- 
lier davantage,  fie  leur  ôter  tout  ci'poir  de  réuflir  dans 
leurs  prétentions,  fit  une  nouvelle  déclaration,  qui  fe  trouve 
parmi  fes  Extravagantes,  de  ver  b arum  (ignificatione , où, 
après  avoir  approuvé  celles  de  Nicolas  III  fit  de  Clément  V , 
il  ordonna  à tous  les  religieux  de  fe  foumettre  pour  ces 
deux  articles  au  jugement  de  leurs  fupérieurs. 

Le  pape  obligea  par-là  les  freres  fpirituels  de  fe  réunir 
à l’Ordre,  ôc  ordonna  à Michel  de  Monaco,  inquifiteur,  de 
faire  le  procès  à ceux  qui  refuferoient  d’obéir  ; ceux  qui 
purent  échapper  à la  recherche  qu’on  en  fit,  s’enfuirent 
en  Sicile,  pour  fe  joindre  à quelques-uns  de  leurs  com- 
pagnons qui  s’y  étoienc  retirés  auparavant;  & perfiftant  à 
ne  vouloir  point  reconnoître  les  fupérieurs  de  l’Ordre,  ils 
élurent  pour  général  Henri  de  Ceva , de  la  provincede  Gênes, 
qu’ils  crurent  le  plus  propre  à les  foutenir  dans  leur  ré- 
bellion. Cette  témérité  irrita  leurs  parties  fie  les  juges  : on 
ne  fe  contenta  pas  de  les  pourfuivre  comme  défobéilTans, 
on  leur  imputa  encore  des  héréfies  ; ôc  des  vingt-cinq  fpi- 
rituels qui  avoient  été  arrêtés  à Avignon , quatre  furent 
brûlés  à Marfeille  comme  hérétiques,  pour  avoir  toujours 
foutenu  que  les  préceptes  de  la  réglé  étoient  indifpen- 
fables.  Un  cinquième  le  reconnut,  & fut  condamné  à une 
prifon  perpétuelle  ; les  vingt  autres  défavouerent  publi- 
quement ce  qu’ils  avoient  avancé.  Enfin  par  une  bulle  du 
a 3 janvier  1318,  le  pape  condamna  les  fpirituels  comme 
fcandaleux , apoftats , fchifmatiques , fie  hérétiques,  6c  les 
fupérieurs  de  l’ordre  reprirent  encore  l’examen  de  la  doc- 
trine de  Pierre-Jean  Olive,  fie  la  firent  condamner  en  plu- 
fieurs  chefs. 

Luc  Wading.  Annal.  Minor.  Tom.  Il  SC  III.  Dominic. 
de  Gubernatis,  Orb.  Seraphic.  Tom.  I.  lib.  f.  cap.  (T. 
Marc  de  Lisbonne , Çhroniq.  de  I Ordre  de  S.  François , 
Tom.  II. 
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Des  freres  mineurs  Clarenins. 

.Après  les  perfécutions  fufcitées  aux  hermites  céieftins 
pour  détruire  leur  congrégation,  le  frere  Ange  de  Cordon , 
étant  de  retour  en  Italie,  fe  retira  dans  la  Marche  d’An- 
cone,  entre  Afcoli  6c  les  montagnes  de  Norfia,  près  de 
la  riviere  de  Clarene,  où,  en  1302,  ayant  aflemblé  quel- 
ques difciples,  il  commença  la  congrégation  des  Clarenins, 
qui  furent  ainfi  appelés  à caufe  de  cette  riviere.  Il  vécut 
affez  tranquillement  dans  cette  folitude  avec  fes  compa- 
gnons, jufqu’en  1317,  que  Jean  XXII  fit  citer  les  Spi- 
rituels à comparoître  en  fa  préfence,  pour  y rendre  compte 
de  leur  conduite , 6c  principalement  du  refus  qu’ils  faifoient 
de  fe  foumettre  aux  iupérieurs  de  l’Ordre.  Le  frere  Ange  y 
fut  auflï  cité,  comme  féparé  du  refte  de  l’Ordre,  dont  il 
ne  reconnoiffoit  pas  les  fupérieurs.  Ce  S.  religieux , qui 
n’avoit  pris  la  conduite  de  fes  freres  que  fous  l’autorité 
de  Céleflin  V,  qui  avoit  approuvé  les  hermites  de  ce 
nom,  ne  fit  aucune  difficulté  de  comparoître,  d’autant 
plus  qu’il  étoit  dans  la  difpofition  d’obéir  au  fouverain 
pontife,  auquel  il  répondit  toujours  avec  beaucoup  de 
foumiffion , nonobftant  la  févérité  avec  laquelle  il  l'inter- 
rogea fur  plufieurs  articles  capables  de  le  perdre , s’il  en 
avoit  été  coupable  : mais  comme  fa  confcience  ne  lui  re- 
prochoit rien,  il  répondit  à tous  ces  articles  d’une  maniéré 
fort  fage  6c  prudente;  il  avoua  franchement  qu’il  fe  faifoit 
honneur  d’obfetver  la  réglé  de  S.  François , ôc  de  fe  dire 
frere  mineur  ; que  s’il  étoit  féparé  du  refte  de  l’Ordre , 
ce  n’étoit  pas  qu’il  l’eût  quitté,  mais  que  c’étoit  plutôt  les 
fupérieurs  qui  l’en  avoient  chaffé;  que  s’il  ne  sfécoit  pas 
fournis  à la  bulle  de  Boniface  VIII,  qui  commandoit  la 
réunion  de  l’Ordre  , fous  peine  d’excommunication , ce 
n’étoit  que  parce  qu’elle  ne  lui  avoit  pas  été  fignifiéc  ju- 
ridiquement ,* outre  que,  félon  plufieurs  doéleurs,  elle  ne 
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pouvoir  obliger  perfonne , parce  qu’elle  étoit  fubreptice; 
il  vouloir  continuer  à fe  juftifier  ; mais  le  pape  lui  im- 
pofa  filence,  ce  qui  lui  parut  fi  rude,  qu’il  ne  put  s’em- 
pêcher de  lui  dire  qu’il  écoutoit  avec  beaucoup  d’at- 
tention fes  calomniateurs  , & qu’il  ne  vouloir  pas  re- 
cevoir fa  juftification.  Le  lendemain  le  pape  l’obligea 
de  recevoir  rabfolution  par  précaution  , & lui  ordonna 
de  retourner  à l’obéi  (Tance  de  Tes  fupérieurs  , ou  de 
pafler  dans  un  autre  ordre  approuvé.  Frere  Ange  répon- 
dit, toujours  avec  la  même  loumiiEon,  qu’il  étoit  d’un 
ordre  approuvé,  puifqu’il  avoir  fait  profcflion  d’hermite  de 
Céleftin  V , entre  les  mains  même  de  ce  pape.  Ces  ré- 

fonfes  furent  trouvées  fi  jufles,  qu’on  ne  l’inquiéta  plus. 
1 fut  renvoyé  en  paix,  & après  avoir  beaucoup  augmenté 
fa  congrégation,  il  mourut  faintement  à Naples  en  13^0. 
Il  avoir  enfeigné  la  théologie  au  bienheureux  Simon  de 
Caffia , de  l’Ordre  des  hermites  de  S.  Auguftin,  qui,  par 
reconnoiffance , voulut  faire  fon  oraifon  funebre.  Ange  de 
Clarene,  étant  en  Achaye,  avoir  appris  la  langue  grec- 
que, & avoir  traduit  quelques  ouvrages  grecs  & latins.  11 
a aufli  cotnpofé  d’autres  ouvrages  de  piété. 

Après  fa  mort , fa  congrégration  fubfifta,  & s’étant  en- 
tièrement fouftraite  à l’obéiflance  des  fupérieurs,  elle  fe  mit 
fous  la  juridiûion  des  ordinaires;  elle  s’étendit  dans  les  dio> 
cèfes  de  Fermo,  d’Afcoli , de  Spolette , d’Amérina,  de  Nar- 
ny  , d’Aquila,  & de  Reate.  Il  y avoit  aufTi  plufieurs  monaf- 
teres  de  filles  qui  y étoient  unis,  & avoient  les  mêmes 
obfervances  que  les  Clarenins.  Cependant,  en  1472,  les 
principaux  de  cette  congrégation  voulurent  fe  joindre  aux 
freres  mineurs,  & obéir  au  miniftre  général  de  l’Ordre. 
Pierre  l’Efpagnol  alla , au  nom  des  autres , trouver  le  pape 
Sixte  IV,  & ayant  reçu  de  fes  mains  l’habit  de  frere  mi- 
neur, il  en  obtint  une  bulle  au  mois  de  mars  de  la  même 
année,  par  laquelle  ce  pontife  leur  accorda  la  permiflion  de 
fe  mettre  fous  l’obéiflance  du  général  de  l’Ordre  de  S.  Fra- 
çois,  & d’élire  un  d’entre  eux  tous  les  trois  ans  pour  vi- 
caire général,  fauf  la  confirmation  du  général  de  l’Ordre. 
Par  une  autre  bulle  du  mois  de  novembre  de  la  même 
année,  il  permit  aux  religieufes  de  cette  congrégation  de 
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fe  mettre  fous  la  juridiction  du  même  général,  êc  de  choifir 
des  freres  mineurs  pour  confelTeurs;  il  leur  donna  l’églife  & 
le  monaflere  de  S.  Jérôme  de  Rome  , qui  avoient  appartenu 
aux  religieux  de  l'Ordre  des  hermites  de  S.  Jérôme  de  Fie- 
foli , ôc  leur  accorda , aufli  bien  qu’aux  Clarenins , tous  les 
privilèges  dont  jouiflent  les  mineurs,  ce  qu’il  confirma  en 
1474.  Néanmoins  une  partie  de  ces  Clarenins,  ne  pouvant 
fouffrir  que  leurs  confrères  euflenc  abandonné  leurs  obfer- 
vances  & quitté  leur  habit,  qu’ils  appeioicnt  Bêcha , ne 
voulurent  plus  avoir  de  communication  avec  eux.  Ainfi  la 
congrégation  des  Clarenins  fut  divifée.  Une  partie  relia 
fous  la  juridiction  des  ordinaires,  & l’autre  le  fournit  à 
celle  du  général  de  l’Ordre  de  S.  François.  Ceux-ci  eurent 
un  vicaire  général  jufqu’à  ce  que  les  autres  couvens  des 
Clarenins  euflent  reconnu  l’autorité  du  général;  ôc  comme 
ils  avoient  des  provinces  féparées,  ils  vécurent  fous  un  gou- 
vernement particulier. 

Jules  II  ayant  convoqué,  en  iyotf,  un  chapitre  généra- 
raliflime,  auquel  toutes  les  congrégations,  qui  fe  difoient 
de  l’Ordre  des  mineurs , eurent  ordre  de  fe  trouver,  n’ou- 
blia rien  pour  réunir  tout  l’Ordre  ; mais  voyant  que  la 
chofe  étoic  impoflible , il  voulut  au  moins  ne  laifler  fub- 
fifler  que  les  deux  principaux  membres  de  l’Ordre  de  S.  Fran- 
çois , lavoir,  les  conventuels  ôc  les  obfervans  ; ordonna  que  les 
autres  congrégations , comme  Clarenins , Amadéïftes , Co- 
letans , du  Capuce  ou  du  S.  Evangile,  euflent  à s’incorporer 
-dans  l’un  ou  dans  l’autre  de  fes  deux  membres , ôc  fit  pour 
ce  fujet  expédier  une  bulle  de  la  même  année  1 jotf.  Les 
Clarenins  ôc  les  Amadéïftes  obtinrent  cependant  des  lettres 
contraires  à cette  bulle , qui  leur  permettoient  de  relier 
dans  leur  état.  Le  pape,  informé  qu’ils  les  avoient  obtenues 
‘par  furprife,  les  révoqua  par  une  autre  bulle  de  tyio, 
voulant  qu’il  n’y  eût  dans  l’Ordre  de  S.  François  que  les 
conventuels  ôc  les  obfervans , ôc  que  les  Clarenins  ôc  les 
Amadéïftes,  dans  le  terme  de  cinq  mois  déterminé,  euflent 
a fe  déterminer  fur  le  choix  des  uns  ou  des  autres,  pour 
s’incorporer  avec  eux;  il  leur  permettoit  par  la  même  bulle 
de  relier  dans  leurs  couvens,  Ôc  d’y  vivre  dans  leurs  obfer- 
vances,  félon  leur  réforme,  fbus  l’obéiflance  de  leurs  gar- 
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diens , julqu’à  ce  que  le  général  & les  provinciaux  aux- 
quels ils  fe  foumettoient,  en  eufTent  ordonné  autrement» 
Un  ordre  fi  abfolu  & fi  bien  lignifié  par  cette  fécondé 
bulle,  ôta  aux  Clarenins  & Amadéïfies  toute  efpérance 
de  fe  fouftraire  à la  dépendance  des  uns  ou  des  autres  ; c’eft 
pourquoi  ils  commencèrent  à penfer  férieufement  au  parti 
qu’ils  avoient  à prendre.  Les  fentimens  étoient  différens  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  voulut  s’incorporer  dans  les 
, conventuels  : le  pape  en  étant  informé,  voulut  qu’oa  put 
les  diftinguer  des  obfervans,  & leur  défendit  de  porter  à 
l’avenir  des  focques  ou  des  fandales  de  bois,  & d’ailec 
nu  - pieds , félon  l’ufage  des  obfervans.  Les  Clarenins  , 
qui  ne  s'attendoient  pas  à ce  changement  dans  leurs  pra- 
tiques, aimant  mieux  conferver  les  auftérités  dont  ils  avoient 
toujours  fait  profefiion , quittèrent  leur  premier  deflfein , 
fie  fe  fournirent,  avec  tous  leurs  couvens,  aux  vicaires  gé- 
néraux des  obfervans,  avec  le  confentement  du  Pape.  Il 

Ïen  eut  néanmoins  qui,  fe  repentant  de  cette  union,  vou- 
urent  fefouftaire  à leur  juridiûion  ; mais  Jules  II,  par 
une  autre  bulle  du  y mars  i y 1 2 , leur  défendit  de  le  faire , 
& fournit  derechef  leurs  perfonnes  ôc  leurs  couvens  à la 
juridiélion- Ôc  l’obéiflance  des  fupérieurs  des  obfervans,  ôc 
leur  accorda  la  liberté  de  vivre  félon  leurs  obfervances , 
nonobftanc  cette  foumiffion.Le  pape  Léon  X,  fucccfleur  de 
Jules  II  j pour  maintenir  l’union  entre  ceux  qui  fe  difoient 
réformés  de  l’Ordre  de  S.  François,  convoqua,  en  r y 1 7 , 
un  chapitre  généraliflime  de^Ordre,  à la  follicitation  de 
plufieurs  princes,  & ordonna  aux  religieux  des  congréga- 
tions, des  Amadéïfies,  Clarenins,  du  S.  Evangile  ou  du 
Capuce , ôc  fous  quelque  autre  nom  qu’elles  fe  trouvaflent , 
qui  vivoient  dans  la  réforme  fous  des  provinciaux  non  ré- 
formés, d'élire  dans  chaque  province  où  ils  demeuroient, 
des  prêtres  de  leur  réforme  , pour  les  envoyer  à ce  chapitre: 
par  une  bulle  de  la  même  année  iyi4,  il  fépara  les  con- 
ventuels d’avec  les  obfervans,  ordonna  qu’à  l’avenir  les  ré- 
formés feuls  auroienc  voix  au  chapitre  général  de  touc 
l'Ordre , ôc  déclara  que  fous  le  nom  de  réformés , il  enten- 
doit  les  Clarenins,  Amadéïfies,  Colecans,  du  S.  Evangile 
ou  du  Capuce , ôc  fous  quelque  autre  nom  qu’ils  fuflënt , 

voulant 
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voulant  qu’ils  quittaient  tous  ces  noms,  pour  prendre  celui 
de  freres  mineurs  de  la  régulière  obfervance. 

Cependant  il  y a apparence  que  ces  réformés  ne  redorent 
pas  long-temps  fous  la  juridiâion  des  provinciaux  non  ré- 
formés : car  il  paroît  par  les  annales  de  l’Ordre,  ôc  par  une 
autre  bulle  de  Léon  X,  que,  dans  le  chapitre  général  tenu 
à Lyon  en  iyi8,  on  érigea  une  province  pour  les  Ama- 
déïftes, fous  le  titre  de  S.  Pierre  au  Mont-d’or,  ou  in 
Montorio , à caufe  que  le  principal  couvent  qu’ils  avoienc 
à Rome  portoit  ce  nom , & qu’on  en  érigea  une  autre  pour 
les  Clarenins,  fous  le  titre  de  S.  Jérôme,  auquel  l’églife 
de  leur  principal  monaflere , à Rome , ctoit  dédiée  : ce  qui 
fut  confirmé  fous  le  généralat  du  cardinal  Quignone^ , ôc 
fous  celui  de  Paul  Pifoti  qui  lui  fuccéda  en  ijî?..  En 
i y 3 <5 > le  pape  Paul  III  érigea  une  autre  province  fous  le 
nom  de  S.  Barthelemi  en  Tille,  qui  eft  le  titre  d’une  pa- 
reille de  Rome,  qu’on  leur  donna  apparemment  pour  les 
dédommager  de  l’églife  de  S.  Jérôme,  qu’ils  cédèrent  à 
la  confrérie  de  la  Charité  , à laquelle  Clément  VII  (qui 
en  avoir  été  l’inftituteur  n’étant  encore  que  cardinal  ) 
l’avoit  donnée  dès  1724.  Les  obfervans  poffedent  encore 
aujourd’hui  cette  églife  , avec  un  magnifique*  couvenc 
qu’ils  y ont  fait  bâtir. 

Enfin  le  pape  S.  Pie  V,  pour  couper  racine  à toutes 
les  divifions  qui  furvenoient  encore  tous  les  jours  au  fujet 
de  ces  différentes  congrégations,  dqnua  un  bref  le  2} 
mai  rytf S,  par  lequel  il  abolit  entièrement  les  congréga- 
tions des  Clarenins,  des  Amadéïftes,  ôc  généralement  celles 
que  Ton  appeloit  de  la  Bêcha , ou  de  quelque  autre  nom 
qu’elles  fulTent  ; il  fupprima  leurs  llatuts,  leurs  rits,  leurs 
cérémonies,  les  releva  des  obligations  qu’elles  avoienc 
contraélées,  & voulut  que  les  religieux  de  ces  congréga- 
tions, pour  le  bien  de  la  paix  , puffent  être  élevés  aux 
emplois  & offices  honorifiques  de  Tordre  de  S.  François  , 
ôc  eulfent  la  préféance  indifféremment  avec  les  obfervans, 
comme  s’ils  avoient  reçu  leur  habit  ôc  fait  profeffion  parmi 
eux  dès  le  commencement  : par  le  môme  bref,  il  fupprima 
la  province  de  S.  Pierre  in  Montorio , qui  avoir  été  afiignée 
aux  Amadéïftes,  ôc  celle  de  S,  jdrômeou  de  S,  Barthelemi 
Tom.  Fil.  J 
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de  Rome,  qui  avoit  été  érigée  en  faveur  des  Clarenins. 
Par  un  autre  bref  de  uyyo,  il  confirma  le  précédent,  6c  le 
rendit  commun  pour  les  Amadéïllcs  6c  les  Clarenins  qui 
écoient  dans  la  province  de  S.  François,  ce  qu’il  étendic 
_ aufli  à ceux  de  Brefcia  par  un  autre  bref.  Enfin  Gré- 
goire XIII  ordonna  que  toutes  ces  congrégations  feroient 
incorporées  parmi  les  Obfervans,  ôc  celle  des  Clarenins  fut, 
par  ce  moyen , entièrement  fupprimée. 

Cependant , comme  cette  incorporation  ne  plaifoit  pas 
à tous  les  intéreffés , les  cenfures  6c  la  défenfe  de  Pie  V 
n’empêcherent  pas  que  quelques-uns  parmi  les  Clarenins 
6c  les  Amadéï/les  , 6c  même  parmi  les  Capucins  ôc  les 
Obfervans,  ne  paffaffent  chez  les  Conventuels  fans  aucune 
perroiffion  ; ce  qui  fit  que  Grégoire  XIII  , par  un  bref  du  20 
décembre  iy8i,  pour  éviter  tout  fcandale , permit,  pour 
cette  fois  feulement , à ceux  qui  avoient  ainfi  paiïé  chez 
les  Conventuels , d’y  relier.  Ce  pontife  donna  perniilfion  aux 
provinciaux  de  les  abfoudre  de  leur  apoftafie,  6c  fit  défenfe 
aux  fupérieurs  des  Obfervans  de  les  inquiéter. 

Luc.  Wading,  Annal.  Minor.  Dominic.  de  Gubernatis, 
orb.  Serajtkic. 


CHAPITRE  VII. 

De  la  congrégation  de  Pkilippes  de  Majorque . 

En  1328,  Philippes  de  Majorque,  n’étant  encore  que 
féculier,  s’affocia  quelques  compagnons,  & voulut  inflituer 
un  nouvel  Ordre  fous  la  réglé  de  S.  François  , qui 
n’eut  rien  de  commun  avec  celui  des  Freres  Mineurs,  ôc 
ne  dépendit  en  aucune  maniéré  des  fupérieurs  de  cet  Ordre; 
il  prétendit  que  le  lien  feroit  femblable  a celui  de  Cîteaux, 
dont  les  religieux  étoient  diftingués  des  Bénédictins,  tant 
par  l’habillement  que  par  les  obfervances , quoiqu’ils  fui- 
viffent  la  réglé  de  S.  Benoit.  A cet  effet , il  préfenta  une 
fupplique  au  pape  Jean  XXII,  dans  laquelle  il  prit  la  qua- 
lité de  tréforier  de  S.  Martin  de  Tours,  ôc  demanda  a fa 
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fainteté  de  lui  permettre , & à fes  compagnons , de  Cuivre 
la  réglé  de  S.  François  dans  toute  fa  pureté  & fans  aucune 
déclaration,  de  recevoir  les  aumônes  qui  leur  feroient  of- 
fertes, pour  ne  vivre  que  de  ces  aumônes  & du  travail  de 
leurs  mains,  de  l’établir  dans  les  lieux  qui  leur  feroient 
accordés  hors  les  villes,  pourvu  qu’il  n’y  eût  aucun  fonds 
ni  rentes  qu:  y fuflent  annexes,  & de  leur  donner  pour 
protedleur  un  cardinal  qui  gouverneroit  leur  congréga- 
tion , ôc  corrigeroit  les  défauts  qui  s’y  pourroient  trouver  ; ( 

il  lînifloit  fa  requête  en  difant  que  , quoiqu’il  fût  indigne  , 
à caufe  de  fes  péchés,  d’obtenir  la  grâce  qu’il  demaridoit ', 
ce  feroit  néanmoins  une  chofe  indigne  de  la  lui  refufer, 

& que  comme  le  chemin  où  il  défiroit  qu’on  le  conduisit 
pour  arriver  à la  perfeétion  chrétienne,  procédoit  dù  S.  Ef- 
prit,  ce  feroit  un  effet  de  l’efprit  malin  de  l’empêcher  d’y 
entrer.  Si  on  me  refufe  ce  que  je  demande , ajoutoit-il , 
que  refle-t-il?  Que  le  ciel  entende  ce  que  je  dis,  ôc  que  la 
terre  reçoive  les  paroles  qui  fortent  de  ma  bouche.  Le  pape 
fit  examiner,  dans  un  confifloire,  cette  requête  arrogante, 

& on  lui  refufa  ce  qu’il  demandoit  d’une  maniéré  fi 

Eeu  convenable  à l’efprit  de  la  réglé  qu’il  vouloir  ent- 
ra (Ter. 

Philippes  de  Majorque  ne  fe  rebuta  pas  pour  cela;  il 
perfifla  toujours  dans  fa  réfolution  d’obferver,  avec  fes 
compagnons,  la  réglé  de  S.  François  à la  lettre;  ôc  s’étant 
attiré,  par  fa  vie  aufiere  en  apparence,  l’eftime  de  plufieurs 
perfonnes,  il  obtint  la  protection  de  Robert,  roi  de  Sicile, 
qui  écrivit  en  fa  faveur,- en  1540,  au  pape  Benoit  XII, 
fucceffeur  de  Jean  XXII,  pour  le  prier  d’accorder  cette 
grâce  à Philippes  de  Majorque.  Le  pape  le  refufa,  comme 
avoit  fait  fon  prédécelfeur,  & fit  connoître  au  roi  de  Sicile 
qu’il  ne  pouvoit  accorder  une  chofe  qui  avoit  été  refufée 
dans  un  confifloire , après  une  mûre  délibération  ; il  ajoutoic 
que  cela  poutroit  avoir  des  fuites  ôc  caufer  de  nouveaux 
troubles  dans  l’Ordre  de  S.  François,  où  les  religieux  ob- 
fervoient  la  réglé  avec  les  déclarations  que  fes  prédécef- 
feurs  y avoient  faites;  que  permettre  à Philippes  de  Ma- 
jorque d’obferver  cette  réglé  à la  lettre,  ôc  fans  les  décla- 
rations, ce  feroit  introduire  dans  l’églife  un  cinquième 
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Ordre  de  religieux  mendians;  que  les  Freres  Mineurs  6c 
les  religieux  des  autres  Ordres  qui  ne  feroient  pas  contens 
de  leurs  fupérieurs,  fit  qui  ne  voudroicnc  pas  fe  foumettre 
à leur  correction , entreroienc,  pour  l’éviter,  dans  ce  nouvel 
Ordre;  enfin  il  hii  fit  connoître  que  Philippes  de  Alajorque 
étoit  de  la  fetle  des  Beghards,  qu’il  étoit  un  des  plus  grands 
défenfcurs  de  leurs  erreurs,  qu’il  les  avoir  préchécs  publi- 
quement, quoiqu’elles  euflënt  été  condamnées  par  le  S.  Siège, 
fie  qu’il  ne  cefibic  de  déclamer  contre  la  conduite  de  Jean 
XXII  fie  le  S.  Siège;  que  c’étoit  un  rebelle,  fie  qu’il  n’a- 
voit  donné  jufqu’alors  aucun  figne  de  repentir.  Ainfi  cette 
congrégation  n’eut  aucun  lieu. 

Luc.  Wading , tom.  III.  Annal.  Minor.  Dominic.  de 
Gubernatis,  Orb.  SerapAic.  tom.  1.  lib.  p , cap.  y.  S . T. 


CHAPITRE  VIII. 

De  la  réfortfie  des  freres  Jean  des  Vallées  SC  Gentil  de 
Spolette. 

Sous  le  généralat  de  Geraud  de  Odonis,  élu  dans  le 
chapitre  général  qui  fe  tint  à Paris  en  132$,  les  religieux 
de  l’Ordre  de  S.  François,  qui  étoient  portés  au  relâche- 
ment, trouvèrent  un  protefteur  en  la  perfonne  de  ce  gé- 
néral; loin  de  réformer  les  abus  qui  s’étoient  gliflès  dans 
l’Ordre  fie  de  maintenir  les  réglemens  faits  par  fes  prédé- 
ceffeurs  pour  l’obfervance  de  la  réglé,  il  porta  le  pape 
Benoît  XII  à faire,  en  1336,  d’autres  réglemens  qui  tea- 
doient,  félon  fon  inclination,  au  relâchement  de  la  pau- 
vreté 6c  des  autres  auftérités  de  l’ordre,  les  fit  recevoir 
l’année  fuivante  dans  le  chapitre  général  qui  fe  tint  à 
Cahors,  fie  les  envoya  enfuite  dans  toutes  les  provinces; 
c’eft  ce  qui  donna  occafion  à l’établiffement  de  la  réforme 
de  Jean  des  Vallées.  Geraud  de  Odonis,  dès  1334,  avant 
d’entreprendre  le  deflein  qu’il  avoir  d’affranchir  l’Ordre  de 
toutes  fes  auftérités,  jugeant,  par  une  politique  mondaine 
fie  une  prudence  de  la  chair,  qu’il  étoit  néceffaire  de  fe 
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défaire  de  ceux  qui  pourraient  apporter  quelque  obftacle  à 
l’exécution  de  fon  projet , donna  permiflîon  à ce  réformateur, 
dont  il  craignoit  le  zele  & la  piété , de  fe  retirer  dans 
quelque  lieu  folitaire  avec  quelques  autres  religieux  qui 
défiroient,  comme  lui,  d’obferver  la  réglé  dans  toute  fa  pu- 
reté. Le  frere  Jean  des  Vallées  , muni  de  cette  permif- 
fion , fe  retira  à Bruliano , proche  le  Mont-Floride,  entre 
Camerino  & Foligni,  où  il  bâtit  un  petit  couvent  qui 
avoit  plus  l’air  d’une  pauvre  chaumière  que  d’une  maifon 
religieufe,  6c  là,  avec  ces  religieux  zélés,  il  vécut  dans 
une  grande  pauvreté  6c  dans  la  pracique  des  auftérités  de 
fa  réglé,  6c  de  toutes  les  vertus  évangéliques,  jufqu’à  fa 
mort,  qui  arriva  en  ijyi. 

Fortanier  Vaflal,  qui,  dans  le  chapitre  général  tenu  à 
Marfeille  en  1 34 3 , avoit  fuccédé  à Geraud  de  Odonis  (que 
le  pape  Clément  VI  avoit  fait  patriarche  d’Antioche  l'an- 
née précédente),  fe  montra  favorable  à ces  réformés,  6c 
leur  accorda  toutes  les  grâces  qui  dépendoient  de  lui  ; 
mais  l’envie  6c  la  jaloufie  ne  tardèrent  guere  à s’y  oppo- 
fer,  en  excitant  les  murmures  des  non  réformés,  ou,  pour 
mieux  dire,  des  relâchés,  qui  fe  plaignirent  ouvertement  de 
la  conduite  6c  du  gouvernement  du  général,  fous  prétexte 
que  favorifant  ces  SS.  Religieux  6c  leur  accordant  tant  de 
grâces  6c  de  privilèges,  il  leur  donnoit  les  moyens  de  fe 
féparer  de  l’Ordre.  Le  pape , craignant  que  ce  ne  fût  une 
occafion  de  faire  renaître  la  divifion  dans  l’Ordre,  défendit 
au  général  de  leur  accorder  aucune  exemption  ou  grâce 
particulière  jufqu’à  ce  que  le  S.  Siège  fût  mieux  informé 
de  leur  maniéré  de  vie,  6c  qu’il  eût  ordonné  ce  qu’il  juge- 
ioit  à propos  fur  ce  fujet. 

La  publication  de  cette  défenfc  ne  fit  pas  perdre  à ces 
religieux  l’efprit  de  leur  vocation  ; ils  s’abandonnèrent  en- 
tièrement aux  difpofitions  de  la  divine  providence.  Ils  n’en 
furent  pas  moins  fideles  à l’obfervance  de  leur  réglé  6c  à 
la  pratique  des  vertus  capables  de  les  rendre  agréables  à 
dieu.  Pour  les  récompenser  de  cette  confiance  ôc  de  cette 
conformité  à fa  fainte  volonté,  il  leur  donna  la  confola- 
tion  de  voir  croître  leur  petite  congrégation , non  feule- 
ment par  l’arrivée  de  plufieurs  religieux,  qui,  quittant 
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lès  Réformés,  où  le  défordre  augmentent  de  jour  en  jour, 
vcnoicnt  fe  joindre  à eux  dans  leur  folitude,  pour  y ob- 
ferver  la  réglé  dans  toute  fa  pureté;  mais  encore  par  l’augmen- 
ration  de  quelques  couvens  qui  leur  furent  donnés  par  les 
foins  du  frere  Gentil  de  Spolette.  Celui-ci,  après  la  mort, 
de  Jean  des  Vallées , étant  regardé  comme  chef  de  cette 
même  congrégation,  quoiqu’il  ne  fût  que  frere  laïque,  ob- 
tint en  1 3 f i , du  pape  Clément  VI,  à la  follicitation  de 
quelques  feigneurs,  quatre  petits  couvens  de  la  province 
de  S.  François,  qui  furent  ceux  des  Prifons,de  Mont-Luci, 
de  l’Hermitage,  ôc  de  Jani  ;il  y demeura  avec  fes  religieux, 
& eut  la  permiflion  de  recevoir  des  novices,  ôc  les  autres 
religieux  qui  feroient  portés  à l’obfervance  exacte  de  la 
réglé.  Ce  pontife  fit  en  outre  défenfe  aux  fupérieurs  de 
l'Ordre  de  les  troubler  en  aucune  maniéré. 

Les  fupérieurs  ne  purent  néanmoins  fouffrir  cette  fépa- 
ration.  Ils  appréhendèrent  que  cette  congrégation  naiflante 
n’augmentât,  êc  qu’elle  ne  causât  une  plus  grande  divifion 
que  celles  qui  avoient  été  pacifiées  fous  les  papes  Clé- 
ment V ôc  Jean  XXII;  aufii  penferent-ils  aux  moyens  de 
la  détruire  avant  qu’elle  fit  un  plus  grand  progrès  : ce 
qui  les  y excita  encore  davantage,  fut  que  ces  religieux 
prenoient  des  habits  diffétens  des  autres,  & femblables  à 
ceux  des  premiers  réformateurs  de  Narbonne;  qu’ils  ne  vou- 
loicnt  avoir  rien  de  commun  avec  le  refte  de  l’Ordre,  fie 
qu’ils  s’étoient  prefque  entièrement  fouftraits  à fon  obéifi. 
fance.  L’affaire  fut  propofée  dans  le  chapitre  général  tenu 
en  i j >4  à Affife  : la  plupart  des  vocaux  furent  d’avis  qu’on 
exposât  au  pape,  en  plein  confifloire,  que  la  conduite  de 
ces  folitaires  menaçoit  l’Ordre  d’un  nouveau  fchifme  , ôc 
qu’on  fuppliâtfa  fainteté  d’ordonner  qu’on  les  traitât  comme 
les  fe&ateurs  de  Pierre-Jean  Olive.  Le  général  Guillaume 
Farinier,  qui,  en  n-H,  avoit  fuccédé  à Fortanier  Vaffal 
( que  le  pape  avoir  fait  archevêque  de  Ravennes)  ,•  s’oppofa 
à ce  defTein,  leur  faifant  connoître  que  fi  on  faifoit  éclater 
cette  affaire , le  peuple  en  pourroit  être  feandalifé,  ôc  que 
cela  exciteroit  plus  de  bruit  parmi  les  religieux;  on  déféra 
à fon  avis  6c  on  remit  à fa  prudence  le  foin  de  difiiper  cette 
nouvelle  congrégation.  Il  étoic  de  fon  honneur,  après  un$ 
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déférence  fi  foumife,  de  réufllr  dans  cette  affaire;  ainfi  il 
commença  à en  chercher  les  moyens  : le  frère  Gentil  lui 
en  fournit  l’occafion  .peu  de  temps  après,  pat  fon  imprudence. 
Ce  général  ayant  voulu  commander  quelque  chofe  à un  de 
fes  religieux,  le  frere  Gentil  fit  retirer  le  religieux,  & dit 
hardiment  au  général  qu’il  n’avoit  aucune  juridiction  fur 
ceux  qui  étoient  fous  fa  conduite.  Les  religieux  qui  accom- 
pagnoienc  le  général,  le  portoient  à punir  ce  téméraire  qui 
méprifoit  ainfi  fon  autorité;  mais  il  aima  mieux  temporifer 
encore  & faire  examiner  fecretement  la  conduite  que  tc- 
noient  Gentil  & fes  religieux.  Il  trouva  qu’ils  avoient  re- 
tenu chez  eux,  durant  quelque  temps,  des  hérétiques;  6c 
quoique  ce  fût  dans  le  deffein  de  les  convertir,  comme  ils 
n’y  avoient  pas  réufli,  il  fe  fervit  de  cela  pour  les  rendre 
odieux  au  pape,  en  les  accufant  d’avoir  communiqué  avec 
ces  hérétiques  dans  leurs  propres  maifons,  enmangeant  en- 
femble  ôc  en  leur  donnant  retraite,  ainfi  que  de  les  avoir 
laiffé  échapper  fans  correction  ni  châtiment,  faute  d’en  avoir 
donné  avis  aux  inquifiteurs.  Cette  accufation,  quoique  fauffe, 
eut  tout  le  fuccès  poffible.  Le  pape  Innocent  VI,  fans  autre 
examen  de  caufe,  révoqua,  par  une  bull»  de  la  même  an- 
née 1 celle  que  Clément  VI  leur  avoit  accordée;  les 
quatre  couvens  qu’on  leur  avoit  donnés,  furent  remis  fous 
l'obéiflance  des  fupérieurs  de  l’Ordre , avec  un  commande- 
ment exprès  à frere  Gentil  & à fes  religieux  de  fe  confor- 
mer aux  autres  pour  l’habillement.  Le  général  Albornoz, 
légat  du  faint  fiége  en  Italie,  preffé  par  les  follicitations  du 
général , fit  mettre  en  prifon  frere  Gentil  dans  Orviéto,  avec 
deux  de  fes  compagnons  qu’il  menoità  Rome.  Ainfi  le  chef 
étant  arrêté  , & le  frere  Martin, aulfi  frere  laïque,  fon  prin- 
cipal coadjuteur,  & religieux  d’une  éminente  vertu,  re- 
connue même  par  des  miracles,  étant  mort  l’année  fuivante, 
la  congrégation  fut  aifément  dilïipée. 

Luc.  W ading , Annal.  Minor.  tom.  III  SC  IV.  Dominic, 
de  Gubernatis.  Orb.  Scrapkict.  tom.  II. 
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CHAPITRE  IX. 

Des  Frères  Mineurs  Je  P Objervance , appelés  Soc  col  ans , 
Olfervantins , «Sf  Cordeliers. 

T 

-L'A  réforme  que  Jean  des  Vallées  & Gentil  de  Spolettc 
avoient  entreprife,  & qui  échoua  par  l’imprudence  de  ce 
dernier  , eut  un  fort  plus  heureux  fous  la  conduite  du 
bienheureux  Paulet  de  Foligny,  difciple  de  ces  deux  ré- 
formateurs , avec  lefquels  il  avoir  demeuré  dans  la  folitude 
de  Bruliatio.  Il  renouvela  en  1 3 <58  cette  niÊme  réforme,  à 
laquelle  on  a donné  le  nom  d’obfervance , 6c  qui  s’eft  fi 
fort  multipliée,  qu’elle  eft  préfentement  compofée  deplu- 
ficurs  provinces  fie  vicairies.  Frere  Paulet  étoit  fils  d’un 
gentilhomme  fuédois,  appelé  Pragnotius  de  Trinci  , qui 
s’établit  à Foligny;  n’ayant  encore  que  quatorze  ans,  il 
reçut  l’habit  de  l’Ordre  de  S.  François  en  ijzj:  on  lui 
avoir  donné,  au  baptême,  le  nom  de  Paul;  mais  à caufe  de 
fa  jeunette  & de  fa  petite  taille , les  religieux  l’appeloient 
ordinairement  Paulet.  Il  ne  voulut  être  que  ftere  laïque, 
afin  de  s’adonner  aux  exercices  les  plus  humbles  : il  y joi- 
gnit celui  de  la  méditation  , qu’il  faifoit  d’une  maniéré  fi 
fervente,  ôt  avec  de  fi  grands  tranfports  de  l’amour  de  Dieu  , 
qu’on  fut  obligé  de  lui  donner  une  cellule  féparée  des  au- 
tres, parce  qu’il  troubloit  fes  voifins  par  fes  foupirs  & par 
les  cris  qui  lui  échappoient  dans  fes  extafes.  Les  abus  qui 
s’étoient  glifTés  dans  l’Ordre  , lui  faifoient  tant  de  peine  , 
qu’il  ne  cefioit  de  prier  Dieu  d’y  apporter  quelque  re- 
mede,  & de  toucher  les  cœurs  de  fes  religieux,  qui  s’é- 
toient fi  fort  éloignés  de  l’efprit  de  leur  faint  fondateur, 
qu’ils  ne  faifoient  auçun  fcrupule  de  tranfgretter  la  pauvreté 
& les  autres  obfervances  de  la  réglé.  Le  bienheureux  Tho- 
mas de  Foligny,  qui  fut  martyrifé  par  les  Bulgares,  demeu- 
roit  alors  dans  le  même  couvent,  & y étoit  dans  une  fi 
grande  réputation  de  fainteté,  que  frere  Paulet  fe  le  pro- 
pofa  pour  modèle.  Il  l’imita  fi  bien , qu’il  acquit  bientôt 
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la  même  cftimeôc  la  même  fainteté;  ils  conféraient  fouvenc 
enfemble  fur  les  moyens  de  rétablir  l’Ordre  dans  fa  première 
ferveur  : mais  toutes  ces  conférences  ne  fervoient  qu’à 
augmenter  en  eux  le  défir  qu’ils  en  avoient,  fans  ofet  fe 
flatter  d’y  pouvoir  jamais  réuflir  ; les  fentimens  humbles 
qu’ils  avoient  d’eux-mêmes,  ne  leur  permettoient  pas  de 
le  croire  capables  d’une  telle  entreprife  , ni  même  d’y 
penfer;  mais  Dieu,  qui  fe  plaît  à donner  fa  grâce  aux 
humbles,  & à les  élever  à proportion  qu’ils  s’humilient, 
voulut  nécompenfer  la  confiance  de  Paulet  en  fa  divine 
mifléricorde,  auffi  bien  que  fon  humilité,  en  le  choififlanc 
pour  exécuter  ce  qu’il  demandoit  par  de  fi  ferventes  prières , 
de  défiroiç  avec  tant  d’empreflement , ce  qui  arriva  de  la 
maniéré  fuivante. 

La  congrégation  de  Gentil  de  Spolctte  ayant  été  difli- 
pée,  comme  nous  avons  dit  dans  le  chapitre  précédent, 
frere  Paulet  fe  retira  feul  fur  le  Mont-Cefi , en  un  lieu 
folitaire,  où  le  patriarche  S.  François  avoir  drefTé  une  ca- 
bane de  branches  d’arbres,  dans  laquelle  il  fe  retirait  fou- 
vent,  & dont  frere  Paulet  fit  un  petit  couvent;  il  y joi- 
gnit une  petite  églife  qu’il  bâtit  en  l’honneur  de  l’annon- 
ciation  de  la  Stc  Vierge,  6c  mit  toutes  chofes  en  un  tel 
état,  que  les  novices  qu’il  prétendoit  y élever,  pourraient 
y recevoir  ôt  entretenir  l’efprit  de  piété  & de  pauvreté  ; 
mais  les  perfécutions  qu’il  eut  à iouffrir  de  la  part  des 
religieux  relâchés,  lui  firent  abandonner  cette  folitude, 
& l’obligerent  à fe  retirer  feulKavec  la  permiflion  des 
fupérieurs , dans  une  tour  de  Foligny,  qui  avoit  autre- 
fois fervi  de  prifon,  ôc  que  fon  parent  Hugolin  de  Trin- 
ci , feigneur  de  cette  ville , lui  donna.  Paulet  ne  fe  fervit 
de  cette  retraite  que  pour  vaquer  avec  plus  d’afliduité  à la 
priere  , & pour  pratiquer  la  mortification  avec  plus  de 
rigueur.  Son  exemple  animoic  quelques  autres  religieux 
à la  vertu,  6c  leur  infpiroit  l’amour  de  la  pauvreté  6c  des 
autres  obfervances  ; il  les  y encourageoit  par  fes  entretiens 
6c  par  fes  lettres,  les  fortifiant  de  plus  en  plus  dans  le  deflein 
qu'ils  avoient  de  s’unir  à lui  pour  travailler  à la  réforme  de 
POrdre. 

Tome  VII. 
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Pendant  que  Paulec  demeurait  dans  fa  tour,  &s’exerçoit 
dans  la  pratique  de  la  vertu  & de  la  piété,  Thomas  deFari- 
gnano  , général  de  l’Ordre,  vint  à Foligni  pour  y préfider 
au  chapitre  de  la  province  de  S.  François  qui  y avoir  été 
convoqué.  Hugolin  deTrinci , feigneur  de  cette  ville,  ayanc 
fourni  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  les  frais  de  ce  cha- 
pitre , le  général , avant  fon  départ,  crut  qu’il  étoit  de  l’hon- 
nêteté de  le  remercier  de  fes  libéralités.  Hugolin  le  reçue 
avec  toutes  les  marques  d’eftime  fit  tous  les  honneurs  que 
méricoit  fa  dignité,  fit  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  lui 
demander  l’hermitage  de  Bruliano  pour  le  frere  Paulet , qui 
l’en  avoir  prié  ; ce  général  lui  promit,  s’eftimant  heureux: 
qu’il  lui  procurât  cette  occafion  de  lui  témoigner  fa  reçoit* 
noiflance  : mais  à fon  arrivée  au  couvent , quelques  reli- 
gieux lui  ayant  dit  qu’il  avoit  accordé  une  chofe  qui  pour- 
roit  porter  préjudice  à l’Ordre  , par  les  troubles  fit  les  divi- 
fions  qu’elle  y pourroit  caufer,  il  fit  réflexion  à celles  dont 
l’Ordre  avoit  été  agité , fie  aux  difficultés  qu’on  avoit  eues 
pour  les  diffiper;  c’eft  pourquoi,  fe  repentant  de  la  parole 
qu’il  avoit  donnée  , il  retourna  le  lendemain  vers  Hugolin  , 
pour  qu’il  lui  permît  dè  révoquer  la  permiffion  qu’il  avoit 
donnée  à frere  Paulet  de  demeurer  a Bruliano,  à caufe 


des  inconvéniens  qu’il  n’avoit  pas  prévus,  fie  qui  feraient 
fans  doute  nuifiblesà  l’Ordre.  Ce  feigneur,  ne  fe  payant  pas 
de  ces  raifons,  lui  répondit  qu’il  ne  fouffriroit  pas  qu’on  lui 
manquât  de  parole,  ce  qu’il  dit  de  maniéré  à faire  connoître 
qu’ils  s’en  pffenferoit  beaucoup  ; en  forte  que  le  général  ne 
voulant  pas  déplaire  à un  bienfaiteur  fi  iliuftre,  fit  d’ailleurs 
fon  ami , fut  obligé  , pat  honrteur  fit  par  reconnoiflance , de 
confirmer  ce  qu’il  lui  avoit  promis,  nonobftant  les  oppofi- 


tions  des  religieux. 

Ce  fut  donc  eh  i jé'8  que  frere  Paulet  de  Foligni  jeta 
lesfondemens  de  l’obfervance  dans  l’hermitage  de  Bruliano, 
iitué  dans  un  lieu  défert,  entre  Foligni  fit  Cameriho.  Il  eut 
d’abord  plüfieurs  compagnons  qui  le  voulurent  fuivre  fie 
imiter  fon  zele  ; mais  la  plupart  n’eurent  pas  le  courage  de 
foutenir  toutes  les  incommodités  qu’on  reflentoit  dans  ce 
lieu  : car  outre  qu’il  y avoit  auprès  du  couvent  un  lac  où 
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une  infinité  de  grenouilles  ne  ceffoient  de  coacer  jour  & 
nuit,  il  droit  environné  de  marais  exhalant  des  brouillards 
épais  qui  corrompoient  l’air  ; l'humidité  engendroit  une  mul- 
titude de  ferpens  qui  alloient  j niques  danslcs  chambres  des 
religieux,  & les  piquoient  fouvent  dans  leurs  lits;  on  n’y 
avoir  aucune  fréquentation  avec  les  hommes,  on  n’y  bu- 
voit  point  de  vin , la  terre  ne  produifoit  rien , c’étoit  un  pays 
inculte  ; on  trouvoit  feulement  dans  les  montagnes  quelques 
gens  rulliques  , mais  pauvres , vêtus  de  peaux  de  brebis , 
&qui  avoient  pour  chaulfure  des  foques  ou  fandales  de  bois. 
Ce  fut  d’eux  que  frète  Paulet  apprit  à porter  des  foques 
ou  fandales  de  bois,  dont  l’ufage  devint  commun  dans  plu- 
fieurs  provinces,  où  les  religieux  ont  été  appelés  , pour  cq 
fujet , foccolanti  ( qui  veut  dire  porte  foqut  ). 

L’inconftance  de  ces  religieux  fut  fort  fenfible  au  frété 
Paulet  ; mais  il  eut  la  confolation  de  voir  que  leurs  places 
furent  bientôt  remplies  pard’autres  plus  conftans.  Frere  Ange 
de  Mont -Léon  & frété  Jean  de  Stronconio,  prédicateurs 
célébrés,  en  furent  les  plus  remarquables  par  leur  mérite  ôê 
par  leur  zele  ; leur  nombre  augmenta  de  telle  forte  , qu’il 
fallut  agrandit  les  bâtimens  de  Bruliano.  Hugoljn  deTrinci 
y contribua  par  fes  libéralités;  le  général  leur  accorda  quel- 
ques autres  couvcns  de  la  province  de  S. François,  qui  furent 
ceux  des  prifons,  fur  le  Mont-Subaze , de  Piflia  , de  Dani , 
de  Mont-Lupi , de  Mont-Joïo  & de  Stronconio.  Celui  de 
Bouliano  fut  toujours  regardé  comme  le  chef  de  l’obfer- 
vance.  Jules  JI,  revenant  de  Bologne  à Rome  en  tyi  1 , 
voulut  voir  ce  lieu;  il  y vint  avec  fept  cardinaux,  mangea 
avec  les  religieux , & accorda  des  indulgences  à perpétuité 
pour  le  jour  de  S.  Baxthelerqi,  en  l’honneur  duquel  l’églife 
etoit  dédiée.  - 

La  même  année de  cet  établi  dément,  en  1368,  le  général, 
Thomas  de  Farjgnaao.fut  déféré  au  pape,  comme  fufped 
d’héréfie*  .Cette  aepufation  étoit  vraifemblablement  l’effet 
du  chagrin  que  les,  religieux  portés  au  relâchement  avoient 
de  ce  qu’il  fevorifoit  ceux  qui  étoient  zélés  pour  l’obfer- 
vance  ; il  les  avoir  fou  (Irai  ts  à la  jurididion  des  provinciaux, 
Guillaume,  évêque  de  Narni , qui  avqit  été  religieux  de 
l’Ordre  , & le  .provincial  de.  la  proviapc  de  S.  Françpjs  f 
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étoient  fes  principales  parties.  Cette  affaire  dura  fix  mois, 
pendant  Iefquels  il  fut  fufpendu  de  fon  office  : mais  il  fuc 
pleinement  jtiftifié  par  une  fentence  publiée  dans  l’églife 
de  S.  Pierre  , en  préfence  de  trois  cardinaux , & d’une  grande 
foule  de  peuple;  fon  innocence  fut  fi  bien  reconnue,  que 
non  feulement  il  fut  rétabli  dans  les  fondions  de  fa  charge, 
mais  que  le  pape  Grégoire  XI  le  fit  patriarche  de  Grade , 
& enfuite  cardinal. 

Il  eut  pour  fucceffeur  dans  le  gouvernement  de  l’Ordre, 
Léonard  de  Giffon,  qui  fut  élu  en  1373  dans  le  chapitre 
qui  Ce  tinr  à Touloufe.  Ce  général  ayant  fait  la  vifite  des 
couvens  qui  étoient  fous  la  conduite  du  frerePaulct,  fut  fi 
fatisfait  de  la  maniéré  de  vie  des  religieux  qui  y demeu- 
roient,  & fi  édifié  de  leur  modeflie,  de  leur  fimplicité,  de 
leur  pauvreté  , de  leur  humilité,  & de  la  folitude  qu’ils  gar- 
doient  (car  on  les  retenoit  dans  les  limites  de  ces  petits  lieux, 
de  peur  qu’ils  ne  s’étendiffent  trop),  qu’il  les  crut  fort  propres 
à remettre  tous  les  autres  dans  la  pure  obfervance  de  la  réglé. 
Il  donna  donc  permiffion  à frere  Paulet , & aux  gardiens  de 
ces  couvens  d’aller  & d’envoyer  leurs  religieux  dans  les  pro- 
vinces voifines , ou  par-tout  où  ils  jugeroient  à propos. 

Dans  ce  tempsià,  la  fefte  des,  frérots  ou  fratricelli  avoit 
trouvé  tant  de  protefteurs  à Péroufe,  qu’ils  y avoient  deux 
maifons  , l’une  dans  la  ville , & l’autre  hors  la  ville.  Ces  hé- 
rétiques avoient  commencé  à femer  leurs  héréfies  vers  iatfo; 
ils  avoient  eu  pour  chef  Herman  Pongiloupde  Ferrare,  qui 
avoit  tellement  trompé  les  peuples  par  fon  hypocrifie,  qu’à 
fa  mort  on  avoit  érigé  des  autels  en  fon  honneur  dans  la 
ville  de  Ferrare,  & que  même  dans  l’égHfe  Cathédrale  on 
avoit  expofé  fon  portrait  à la  vénération  des  fideles  ; mais 
vingt-neufans  après  fa  mort,  en  1300,  fes  impoflures  furent 
reconnues  & avérées , fon  corps  fut  déterré  & brûlé  par 
le  commandement  du  pape  Boniface  VIII,  & fa  mémoire 
condamnée  comme  celle  d’un  hététique.  Ces  frérots,  qu’on 
appeloit  auffi  Beghards  & Béguins  , fe  répandirent  préfque 
dans  toute  l’Europe  ; ils  avoient  des  maiforts  dans  lesquelles 
ils  établiffoient  des  fupérieurs,  à qui  ils  donnoient  les  titres 
de  miniftres , de  euftodes , fit  de  gardiens.  Ils  pertoient  un 
habit  religieux , demandaient  l’aumône , ôc  difoienc  qu’ils 
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gardoient  à la  lettre  la  réglé  de  S.  François;  cependant  ils 
ne  reconnoilToienc  pas  les  fupérieurs  de  l’Ordre  , fous  pré- 
texte d'avoir  été  établis  par  le  pape  Céleftin  V ; quelques-uns 
difoient  avoir  reçu  l’habit  de  la  main  des  cvêques,  d’autres 
fe  faifoient  du  tiers  Ordre  de  S.  François  ; 6c  parmi 
toutes  ces  impofturcs,  ils  mêloient  des  erreurs  contre  la  foi. 
Jean  XXI,  dit  XXII , infoimé  de  ce  défordre,  condamna 
cette  fe£le(  qu’il  appela  des  frérots,  Béguins  ou*Beghards 
ôc  Bifoches  ),  comme  une  affemblée  profane  de  gens  qui 
s'étoient  établis  contre  les  faints  canons , 6c  avoient  ufurpé 
le  nom  ôc  les  droits  d’une  religion  approuvée,  défendant 
aux  évêques  de  la  tolérer.  La  bulle  de  ce  pape  eft  du  mois 
de  décembre  13 17;  cette  feüe  , nonobftant  la  condamnation 
de  ce  pontife,  ne  fut  pas  fi-tôt  détruite.  Ces  frérots  fubfif- 
terent  encore  plufieurs  années  en  différentes  provinces.  Ils 
avoient  deux  maifons  à Péroufe , lorfque  Léonard  de  Giffou 
fut  élu  général  de  l’Ordre  de  S.  François  en  1373  ; ils  s’y 
affembloienten  grand  nombre,  Ce  la  proteêtion  que  les  bour- 
geois de  cette  ville  leur  donnaient , les  rendort  tellement 
infolens,  qu’ils  infultoient  les  religieux  de  S.  François,  qui 
avoient  aufli  un  couvent  hors  les  murs  de  Péroufe , leur 
reprochant  publiquement  qu’ils  avoient  dégénéré  de  la  pau- 
vreté qui  leur  avoit  été  preferite  parleur  pere,  qu’ils  vou- 
laient avoir  des  bâtimens  fomptueux,  des  mets  délicats,  6c 
des  habits  de  prix  ; ces  hérétiques  avoient  même  l’infolence 
de  les  arrêter  lorfqu’ils  paffoient  dans  les  places  publiques, 
êc  de  mettre  la  main  fous  leurs  robes,  pour  faire  voir  qu’ils 
portoient  du  linge  , leur  demandant  H c’écoit-là  l’auftérité 
que  S.  François  leur  avoit  enfeignée  , 6c  s’il  étoit  permis 
par  la  réglé  de  porter  des  chemifes.  C’eft  de  cette  maniéré 
6c  de  plufieurs  autres  qu’ils  reprochoient  leur  relâchement 
aux  religieux  de  S.  François.  Le  peuple  croyoit  ces  hypo- 
crites, il  les  regardoit  comme  les  véritables  enfans  de  ce 
Saint , Ôc  n’avoit  que  du  mépris  pour  les  frétés  mineurs,  qui 
n’ofoient  plus  forcir  de  leur  couvent. 

Le  provincial , pour  chercher  un  remede  à ce  défordre  , 
affembia  fes  religieux  pour  avoir  leur  avis  ; il  y en  eut  qui 
crurent  qu’il  n’y  avoit  pas  de  meilleur  moyen  pour  arrêter 
l’iafolence  de  ces  hérétiques , que  de  donner  le  couvent  de 
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Péroufe  à frere  Paulet  ôc  à fes  compagnons , parce  que  leur 
vie  auftere  confondroic  celle  de  ces  hypocrites.  Ce  confeil 
fut  approuvé  i on  lit  venir  à Péroule  frere  Paulet  , qui 
commença  par  une  belle  prédication  qu'il  fie  au  peuple  : il  y 
défia  les  frérots  d’entrer  en  difpute  avec  lui,  pour  favoir 
qui  étoient  les  véritables  difciples  de  S.  François.  Au  jour 
alligné,  frere  Paulet  fepréfenta  avec  fon  compagnon  devanc 
une  foule  de  peuple  que  lacuriofité  avoic  attirée.  Les  fré- 
rots y vinrent  avec  beaucoup  de  fierté,  fit  traitèrent  d’abord 
avec  méprfs  ces  deux  freres  laïques  , les  regardant  comme  des 
ignora  ns.  Frere  Paulet,  qui  mettoit  toute  fa  confiance  en  Dieu, 
ne  s’étonna  point  de  leur  infolence;  il  écouta  tout  ce  qu’ils 
avoient  à lui  reprocher  touchant  les  abus  qui  s’étoientgliffés 
dans  l’Ordre , d’où  ils  concluoient  que  ceux  qui  étoient  tom- 
bés dans  le  relâchement,  ne  pouvoient  pas  Être  les  véritables 
enfans  de  S.  François,  mais  bien  ceux  qui  avoient  fouflêrt 
des  perfécutions  pour  pratiquer  6c  foutenir  l’étroite  pau- 
vreté, ôc  qui  vivoient  dans  un  abaifiement  conforme  à cet 
état.  Après  qu’ils  eurent  cefféde  parler,  Paulet  leur  répondit 
avec  beaucoup  d'humilité , que  S.  François  n’avoit  rien  com- 
mandé dans  fa  réglé  avec  tant  d’exa&itude,  que  l’obéifiance 
au  S.  fiége.  Vous  vous  moquez,  leur  dit-il,  de  çe  comman- 
dement ; car  vous  réfiftez  aux  ordres  du  pape  6c  des  prélats 
eccléfiafliques  ; dontvous  n’étes  les  imitateurs' qu’en  appa- 
rence ; 6c  c’eft  à tort  que  vous  vous  glorifiez  d’Être  fes  difi- 
ciples.  A ce  reproche  ils  refterent  confus  , 6c  s’en  allèrent 
fans  répliquer  un  feul  mot.  Le  peuple  fe  moqua  de  ces 
hérétiques,  ÔC  leur  hypocrifie  ayant  été  reconnue  peu  de 
temps  après,  ils  furent  châtiés  de  la  ville  6c  de  tout  fon 
territoire.  Frere  Paulet  ayant  été  ainfi  vidotieux,  reçut  pour 
fa  récompenfe  le  couvent  de  S.  François  du  Mont,  près  de 
Péroufe , en  1 374  ; l’honneur  qu’il  a acquis  dans  cette  ren- 
contre , auffi  bien  que  la  protection  des  fupéricurs , qu’il 
mérita  par  fa  bonne  conduite , aidèrent  beaucoup  à fortifier 
6c  à augmenter  fa  congrégation  ; le  général  Léonard  Giffon 
luid  onna  plufieurs privilèges,  6c  la  recommanda  à Pierre  de 
Sora , provincial  de  la  province  de  S.  François , qui  la  favo- 
rifa  de  tout  fon  pouvoir. 

Dans  ce  temp-là  on  commença  à diftinguer  les  religieux 
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de  l’Ordre  de  S.  François  par  quatre  noms  différens;  favoir, 
les  conventuels,  les  freres  des  hermicages , les  freres  de  la 
Famille,  fit  les  freres  de  l'Gbfervance.  II.  tfl  vrai  que  de- 
puis le  pape  Innocent  IV,  on  appeloit  conventuels  tous 
ceux  qui  vivoient  en  communauté  ; mais  après  les  diffé- 
rentes réformes  dont  nous  avons  parlé , on  donna  princi- 
palement le  nom  de  Conventuels  à ceux  qui  fuivoient  le 
relâchemenc  qui  s’étoit  introduit  dans  l’Ort're.  Les  freres 
des  Hermitages  étoient  ceux  qui  demeuroient  dans  de  petits 
couvens  & dans  des  lieux  folitaires , & ce  nom  fut  toujours 
donné  aux  difciples  de  frere  Paulet,  jufqu’à  ce  qu’ayant 
réformé  les  grands  couvens,  on  leur  donna  le  nom  de  freres 
de  l’Obfervance.  Enfin  on  appela  freres  de  la  Famille  tous 
ceux  qui  entreprenoient  une  nouvelle  façon  de  vie,  comme 
s’ils  euffent  fait  une  famille  particulière.  C’étoient  les  noms 
que  donnoient  les  généraux  fit  les  provinciaux  au  frere 
Paulet  en  lui  écrivant  ; car  celui  d’Obfervance  ne  fut  ap- 
prouvé qu’au  concile  de  Confiance,  fit  s’étendit  depuis 
dans  toutes  les  provinces.  La  congrégation  fe  trouvoit  déjà 
compofée  de  douze  couvens,  en  1380,  dans  la  province  de 
S.  François.  Frere  Mathieu  d’Amerino,  qui  en  étoit  provin- 
cial, lui  én  confirma  la  poffelfion,  fit  donna  à frere  Paulet 
un  pouvoir  abfolu  pour  le  gouvernement  de  fes  religieux, 
fie  pour  les  envoyer  où  il  jugeroit  à propos.  Le  général 
Louis  Donat  lui  donna  encore  le  couvent  de  Forano  dans 
la  province  de  la  Marche. 

il  y avoit  pour  lors  fchifme  dans  l’Ordre  au  fujet  des 
généraux,  fie  ce  fchifme  avoit  commencé  avec  celui  de 
l’églife  après  la  mort  du  pape  Grégoire  XI,  arrivée  en 
1378.  Ce  pontife  avoit  reporté  le  S.  Siège  d’Avignon  à 
Rome , d’où  il  avoit  été  transféré  depuis  foixanre-douze 
ans.  Il  y arriva  au  commencement  de  l’année  1377,  fit  y 
mourut  l’année  fuivante.  Les  romains , craignant  que  fi  on 
faifoit  un  pape  françois , il  ne  transférât  encore  le  fiége  à 
Avignon,  obligèrent,  par  force,  les  cardinaux  d’élire  un 
pape  italien.  Les  cardinaux  protefierent  contre  cette  vio- 
lence, fit  choifirent  Barthelemi  Pignani,  Archevêque  de 
Bari , quoiqu’il  ne  fût  pas  cardinal.  Il  fut  élu  le  8 avril 
1378,  fit  prit  le  nom  d’Urbain  VI.  Mais  les  cardinaux  fran- 
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cois  & efpagnols  s’étant  affemblés  quelque  temps  après,  à 
Fondi,  au  royaume  de  Naples, avec  trois  cardinaux  italiens, 
prétendirent  qu’on  avoit  gêné  leurs  fufFrages,  & élurent 
pour  pape  Robert  de  Gencve,  qui  prit  le  nom  de  Clé- 
ment VII.  Léonard  Giffon,  général  de  l'Ordre  de  S.  Fran- 
çois, prit  le  parti  de  ce  dernier.  Uibain  VI,  voulant  s’en 
détacher  & l’attirer  dans  le  lien,  lui  envoya  le  chapeau  de 
cardinal;  mais  Jeanne  Ire,  reine  de  Naples,  pour  laquelle 
ce  général  avoit  beaucoup  de  déférence,  l'obligea  de  le 
refufer.  & de  le  prendre  de  la  main  de  Clément  VII,  ce 
qui  fit  qu'Urbain  VI  le  dépofa,  ôc  dans  le  chapitre  qui 
le  tinc  àTrigonie  en  137 p,  Louis  Donat  fut  élu  général 
par  les  vocaux  de  douze  provinces.  D’un  autre  côté,  Léo- 
nard Giffon,  qui  avoit  été  fait  catdinal  par  l’anti-pape  Clé- 
ment, & qui,  nonobftant  fa  dépofition  , gouvernoit  encore 
l'Ordre,  tint  un  autre  chapitre  général  à Naples,  où  il  fit 
élire  un  autre  général  pour  lui  fuccéder  dans  le  gouverne- 
ment de  l’Ordre,  dont  il  fe  démettoir.  Cette  éleûion  fe 
fit  le  premier  oâobre  de  la  même  année , & ce  fchifme  , 
qui  avçit  commencé  aveç  celui  de  l’églife,  ue  finit  aufli 
que  quand  celui  de  l’églife  ceffa, 

Louis  Dona  fut  fait  auffi  cardinal  par  le  papeUrbain  VI, 
en  1381,  & retint  le  gouvernement  de  l'Ordre  jufqu’au 
chapitre  général  qui  fe  tint  à Ferrare  en  1383,  où  Pierte 
de  Conza  fut  élu  fon  lùcceffeur.  Il  ne  vécut  qu’un  an  & 
quelques  mois  ; mais  dans  ce  peu  de  temps  il  gouverna 
l’Ordre  avec  tant  de  fageffe  & de  prudence  que  Ta  petite 
famille  de  l’Obfervance  fit  du  progrès.  Elle  croiffoit  de 
jour  à autre  par  la  ferveur  des  princes  qui  eftimoient  beau- 
coup ces  faints  religieux,  dont  la  folide  piété  çonfondoit 
l’hypocrifie  des  frérots,  Plufieurs  villes  les  appeloient  pour 
les  mettre  en  poffeflîon  des  couvens  de  ces  hérétiques , qui , 
malgré  la  condamnation  de  Jean  XXII,  & la  confufion 
qu’ils  avoient  eue  à Péroufe,  avoient  encore  l’audace  de  fe 
dire  les  véritables  enfans  de  S,  François,  Les  fupérieurs  de 
l’Ordre  leur  donnoient  de  petits  couvens  où  les  non  ré- 
formés ne  fe  plaifoient  pas;  les  conventuels  les  fouffroient 
volontiers,  parce  qu’ils  voyoient  qu’ils  agiffoient  en  toutes 
çhofes  avec  beaucoup  d’humilité  , & qu’ils  étoienç  fournis 

. aux 
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âux  fupérieurs;  enfin  Guillaume  d’Aft,  provincial  de  la 

firovince  de  S. François,  accorda,  en  1384,  au  frcre  Paulet 
e pouvoir  de  recevoir  partout  des  novices  & d'établir 
des  couvens  dans  tous  les  lieux  où  il  Teroit  appelé  & où 
on  lui  en  offriroit;  ce  qui  étant  confirmé  par  Ferdinand, 
patriarche  de  Jérufalem  6c  légat^du  pape  Urbain  VI  dans  le 
duché  de  Spolette , acheva  & affermit  l'établiffcment  de 
cette  réforme. 

Martin  de  Riparole,  élu  général  après  4a  mort  de  Pierre 
de  Conza,  dans  le  chapitre  tenu  à Pavie  en  1 38  j , ne  gou- 
verna l’Ordre  que  pendant  deux  ans,  étant  mort  au  cou- 
vent de  Caftelnovo  en  1387;  Henri  Alfero  d’Aft  lui  fuc- 
céda,  6c  fut  élu  dans  le  chapitre  qui  fe  tint  aufft  à Pavie 
la  même  année.  Ce  nouveau  général  confirma,  en  1388, 
tous  les  pouvoirs  que  fes  prédéceffeurs  avoient  donnés  au 
frere  Paulet  pour  le  gouvernement  de  fa  congrégation  de 
l’obfervance  : il  l’établit  fon  commiffaire  fur  quinze  cou- 
vens qui  en  dépendoient , 6c  fur  ceux  qu’il  établiroit  de 
nouveau,  6c  lui  donna  la  conduite  d’une  maifon  qu’il  avoic 
fondée  à Foligni  pour  des  fœurs  du  Tiers- Ordre  de  S.  Fran- 
çois : avec  ce  fecours  cette  réforme  s’étendit  en  Italie  6c 
y fit  de  grands  progrès. 

Comme  la  France  reconnoiffoit  Clément  VII  pour  papa 
légitime,  les  religieux  de  l’Ordre  de  S.  François  en  ce 
royaume,  qui  fuivoient  auflï  le  parti  de  ce  pontife,  ne  re- 
connoiffoient  point  pour  général  Henri  d’Alféro,ôc  obéif- 
foient  aü  pere  Ange,  qui  avoit  été  élu  en  1379,  dans  le 
chapitre  tenu  à Naples  par  Léonard  Giffon  ; quoiqu’il  ne 
polfédât  pas  légitimement  cette  charge  (fon  éleûion  n’ayant 
pas  été  canonique),  il  ne  laiffa  pas  de  contribuer  de  tout 
fon  pouvoir  au  bien  de  l’Ordre  ; car  trois  religieux  de  la 
province  de  Touraine  s’étant  adreffés  à lui  pour  commen- 
cer une  nouvelle  réforme , non  feulement  il  leur  accorda 
les  permiiïions  néceffaires  pour  cela,  mais  encore  il  ordonna 
à Jean  Philippe,  provincial  de  Touraine,  de  leur  donner  le 
couvent  de  Mircbeau  en  Poitou  ; ces  réformés  y acquirent 
une  fi  grande  réputation  , qu’en  peu  de  temps  ils  eurent 
onze  couvens  eu  France.  Cette  obfervance  s’étendit  aufii  en 
Efpagne,  en  Portugal,  en  Allemagne,  ôt  même  en  Orient, 
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Pendant  que  celle-ci  s’établiffoit  en  France,  celle  du 
frere  Paulet  continuent  à faire  de  grands  progrès  en  Italie, 
où  ce  zélé  réformateur  obtinc,  en  ijpo,  trois  couvens 
dans  la  province  de  la  Marche , avec  pouvoir  de  les  gou- 
verner avec  la  même  autorité  que  s’il  eût  été  provincial. 
Il  en  eut  encore  un  autre  près  de  Fabriano,  & ayant  en- 
voyé Jean  de  Stronconio  & Frere  Ange  de  Mont- Léon 
prêcher  en  Tofcanne,  ils  y firent  un  fi  grand  fruit  par  la 
ferveur  de  leurs  prédications  & par  la  fainteté  de  leur  vie, 
que  cela  leur  donna  moyen  de  s’établir , premièrement  à 
Fiefoli , où  ils  bâtirent  un  couvent’,  & enfuite  à Cor- 
tonne,  à Comlombare,  fit  à S.  Procédé,  où  il  y avoit  des 
couvens  de  l’Ordre , qui  leur  furent  donnés  par  le  provin- 
cial de  cette  province.  Cette  même  année,  frere  Pàulet 
mourut  à Foligny.  Demeurant  l’année  précédente  à Bru- 
liano,  il  y avoit  perdu  la  vue;  il  fupporta  cette  affliéh'on 
avec  une  patience  admirable , & en  profita  pour  faire  fes 
oraifons  avec  moins  de  diflraftion.  Ses  parens  & les  prin- 
cipaux de  Foligny  fouhaitoient  avec  paflîon  qu’il  finît 
fes  jours  dans  fa  patrie,  afin  qu’ils  euflent  l’avantage  de 
pofTéder  fes  précieufes  reliques.  Ils  lui  envoyèrent  des  dé- 
putés pour  le  fupplier  d’y  venir;  il  y confentit  facilement, 
parce  que  Dieu  lui  avoit  révélé  qu’il  devoir  bientôt  mourir; 
mais  il  ne  voulut  point  monter  les  chevaux  ni  fe  fervir  des 
voitures  qu’on  lui  avoit  amenées.  Quoiqu’il  fût  aveugle, 
& qu’il  eût  plus  de  quatre-vingts  ans,  il  fe  contenta  de 
fon  bâton  pour  s’appuyer,  & de  fon  compagnon  pour  lut 
• fervir  de  guide.  Il  arriva  à Foligni  le  17  leptembre  ij8p, 
& alla  loger  au  couvent  de  S.  François,  qui  appartenoit  aux 
conventuels,  où  il  ne  fongea  qu’à  fe  préparer  à la  mort.  Il 
voulut  néanmoins  encore  vifiter  le  tombeau  de  S.  François  à 
Affife  ; & à fon  retour  de  ce  voyage  , il  fut  attaqué  de  la 
maladie  dont  il  mourut  en  tjpo.  * 

Après  la  mort  du  bienheureux  Paulet,  Jean  de  Stronco- 
nio fut  chargé  de  la  conduite  de  l’obfervance  en  Italie,  êc 
en  fut  fait  commiffaire  général  en  i^oy,  par  le  général 
Antoine  de  Pireto.  Grégoire  XII  l’augmenta  par  les  cou- 
vens qu’il  lui  donna  à Piftoye,  à Afcoli  ,*  à Foligny,  à 
Nocera,  & proche  Florence;  & Jean  de  Stronconio  en- 
voya des  religieux  à Naples , pour  y faire  des  écablÜTemens* 
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Les  généraux  ôc  les  provinciaux  contribuoient  volontiers  à 
l’agrandiflement  de  la  réforme  : c’eft  pourquoi  ils  accor- 
dèrent à Jean  de  Stronconio  la  permilïion  de  tenir  des 
chapitres  particuliers  , d’y  élire  des  vicaires  généraux  ôc 
• provinciaux  , de  faire  des  réglemens  pour  le  maintien  de 
I’obfervance,  6c  de  recevoir  des  religieux,  foit  qu’ils  for- 
tifient de  chez  les  conventuels  pour  embrafier  la  réforme ,i 
ou  qu’ils  quictalTent  immédiatement  le  monde. 

Les  obfervans  de  France  ne  jouiffoient  pas  d’une  (i 
grande  tranquillité.  Le  provincial  de  Touraine,  fuccefleur 
de  Jean  Philippes,  leur  ôta  les  couvens  que  celui-ci  leur 
avoit  donnés-  par  ordre  du  général  Ange.  Cette  mauvaife 
difpofition  auroit  dès-lors  empêché  le  progrès  de  la  réfor- 
me en  ce  royaume,  fi  le  général  Jean  Bardolin,  qui , ayant 
fuccédé  au  pere  Ange,  éroit  reconnu  par  les  François,  ne 
leur  eût  fait  rendre  ces  couvens  par  l’autorité  de  Be- 
noît XIII  (qui  étoit  aufli  reconnu  en  France  pour  pape  lé- 
gitime), 6c  ne  leur  eût  donné  en  même  temps  pour  com- 
miflairc  Thomas  de  la  Cour;  mais  lorfque  l’obiervance  fe 
fût  étendue  dans  les  provinces  de  France  6c  de  Bourgogne, 
les  provinciaux  s’oppoferent  aux  exemptions  que  les  ob- 
fervans avoient  reçues  de  l’anci-pape  Benoît  6c  des  deux 
anri-généraux  Ange  ôc  Jean.  Antoine  de  Pireto,  légitime 
général , qui  d’ailleurs  favorifoit  les  réformés  , appréhen- 
dant que  ces  exemptions  n’augmentalTent  le  fchifme  dans 
l’Ordre,  les  fie  révoquer  par  le  pape  Alexandre  V.  Ce  pape 
fournit  aufli  fes  réformés  à la  juridiâion  des  pro- 
vinciaux, leur  défendit  de  recevoir  des  novices  fans  leur 
permiffion  ,*  6c  de  changer  la  forme  de  leur  habillement , 
ce  qui  caufa  du  trouble  6c  de  la  divifion  : car  les  provin- 
ciaux voulant  détruire  l’obfervance  , 6c  les  religieux 
voulant  la  maintenir  , l’union  6c  la  paix  en  furent  alté- 
rées. Jean  XXIII,  en  ayant  eu  connoiflance , donna  aux 
obfervans  un  vicaire  provincial  ; mais  les  provinciaux  le 
firent  encore  révoquer  , 6c  fufpendre  les  réformés  de  la 
prédication.  Enfin  le  concile  de  Confiance  ayant  été  con- 
voqué par  le  même  pape,  pour  mettre  fin  au  fehiime  qui 
divifoit  i’églife,  ôc  l’ouverture  en  ayant  été  faite  en  1414, 
les  obfervans  6c  les  conventuels  y portèrent  leurs  différens , 
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qui  furent  décidés  en  faveur  des  obfenqms.  Le  concile  leur 
• accorda  dans  la  neuvième  ceilton,  qui  fe  tint  le  13  mai 
141  y , que  les  maifons  qu’ils  avoient  dans  les  provinces  de 
France , de  Bourgogne,  fie  de  Touraine,  leur  demeureroient* 
qu’ils  auroient  des  fupérieurs  particuliers  ; que  dans  chacune  * 
de  ces  provinces  il  y auroit  un  vicaire  provincial , fournis  à 
un  vicaire  général  : le  concile  fe  réferva  la  nomination  du 
premier,  qui  lut  Nicolas  Rodolphe.  Il  leur  fut  auflTi  per- 
mis de  faire  des  réglement  pour  le  maintien  de  leur  ré- 
forme , & de  tenir  des  chapitres  généraux.  Ainfi  Us  ob* 
fervans,  en  France , eurent  les  premiers  un  vicaires  général, 

& le  nom  d’obfervance  fut  confirmé  à la  réforme  dans  le 
même  concile.  Ils  aflemblerent  l’année  fuivante  leur  pre- 
mier chapitre  général  dans  le  couvent  de  Bcrcore,  ou  NU 
colas  Rodolphe  préfida,  comme  vicaire  général  en  France. 
On  y fit  plufieurs  réglemens  néceflaires  pour  la  réforme  ; 

& Rodolphe  étant  mort  en  1419,  ils  lui  donnèrent  pour 
fuccefieur  Thomas  de  la  Cour,  qui  avoit  été  leur  premier 
commiflaire  , & que  le  pape  Alexandre  V avoit  dépofé 
lorfqu’il  les  fournit  aux  provinciaux. 

Les  conventuels , qui  fouflfroient  avec  peine  les  déci- 
fions  du  concile  en  faveur  de  la  réforme  , ât  qui  ne  la 
laifioiént  tranquille  que  parce  qu’ils  appréhendaient  de  ne 
pas  réufiir  dans  leurs  entrcprifes,  renouvelèrent  leurs  pour- 
fuites  contre  elle,  quelques  armées  après  les  décilioifs  de 
ce  même  concile  , fous  prétexte  que  le  pape  Martin  V 
avoit  annullé  tout  ce  qui  y avoit  été  fait.  Ce  poitife, 
aulïi  convaincu  de  la  malice  ôc  de  la  jalonfie  des  conven- 
tuels , qu’il  l étoit  de  la  fimplicicé  & de  la  .droiture  des 
ïél'ormés  , ayant  été  averti  de  ce  qui  fe  pafibi* , bien  loin 
de  carter  le  décret  du  concile  qui  avoit  favorifé  ceux-ci, 
le  confirma  au  contraire  par  une  bulle  de  14.ro.  Cette 
confirmation  , qui  mettoit  la  réforme  à couvert  des  pout- 
fu  ites  des  adverfaires,  lui  donna  lieu  de  faire  de  nouveau* 
progrès  tant  en  France  qu’en  Italie,  on  elle  obtint  la  même 
année  le  mont  Alverne,  fi  célébré  par  le  miracle  qui  s’y 
fie  çn  la  perfonne  de  S.  François,  lorfqn’il  y reçut  les  ftig- 
mates,demême  qu’elle  avoir  obtenu,  en  141Ç,  la  maifon 
de  Notre  Dame  des  Anges,  autrement  dite  ik  la  PouioiH 
cule , où  l’Oidre  avoit  pris  naiffance. 
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CeS  progrès  augmentèrent  la  jaloufie  des  conventuels  , 
qui , fâchés  de  perdre  leurs  mai  Tons  , & ce  qu’il  y avoir 
de  plus  faint  ôt  de  plus  refpeûable  dans  l’Ordre  , & ne 
pouvant  fouffrir  que  les  réformés  Aident  quafi  fouftraits 
de  leur  jurididion  par  le  moyen  de  leurs  vicaires  géné- 
raux, fe  déclarèrent  encore  p us  ouvertement  contre  l’ob- 
fervance  , & conçurent  plus  d'éloignement  pour  elle.  Le 
pape  , qui  avoic  autant  de  chagrin  de  voir  cette  divilion 
qu'il  avoir  envie  d’y  remédier,  fit  aflembler,  à la  follici- 
tation  de  S.  Jean  Capiftran,  le  premier  chapitre  généra- 
lilfime  de  l'Ordre  à Aflife  en  1450,  dans  le  delfein  de  pro- 
curer «t  l'Ordre  une  parfaire  union  , & d’y  établir  une  même 
obfervance  : on  fe  flattoit,  dans  le  commencement,  de  voit 
l’exécution  du  projet  de  ce  pontife.  Tous  les  conventuels 
confentirent  à recevoir  les  conftitutisns  qui  avoient  été 
drelfées  par  S.  Jean  Capiftran  , par  ordre  du  cardinal  de 
Cervantes , qui  prélidoit  au  chapitre  de  la  part  du  pape; 
ces  conftitutions  retranchoient  tous  les  abus  qui  avoienc 
été  introduits  dans  l’Ordre , & étoient  conformes  à la 
réglé,  félon  les  explications  de  Nicolas  III  & de  Clé- 
ment V : ils  promirent  tous  de  les  garder  exaûement  , 
s’y  engageant  même  par  ferment;  & les  obfervans,  de  leur 
côté  , renoncèrent  aux  vicaires  généraux  qu’ils  avoient  eus 
jufqu’alors  , fe  foumettant  en  tout  à i’obéiflance  du  général. 
Mais  le  chapitre  n’étoit  pas  encore  fini , que  les  conven- 
tuels ayant  examiné  attentivement  ces  conftitutions  aux- 
quelles i's  s’étoient  engagés,  fe  repentirent  de  les  avoic 
acceptées  fi  aifément,  & prièrent  K-  cardinal  de  les  relever 
de  leur  ferment,  ce  qu’il  accorda  : le  général  demanda  au(S 
d’ê-re  relevé  de  fon  ferment,  êt,  pour  aflurer  la  confcience 
de  fes  religieux,  il  obtint  de  ce  pontife  une  bulle  qui  leur 
permettoit  de  pofTéder  des  biens- meubles  & immeubles, 
de  recevoir  des  legs,  d’avcür  des  rentes  & des  procureurs 
pour  faire  valoir  leurs  biens  & toucher  leurs  revenus.  Ainfi 
cette  réunion  ne  fe  fit  pas;  au  contraire,  les  conventuels, 
profitant  de  la  mort  du  pape , qui  arriva  l’année  Amante  , 
recommencèrent  à perfécuter  les  obfervans,  qu’ils  chaf- 
ferent  du  Mont-Alverne,  dont  ils  les  avoient  laiffés  paifibles 
poffeffems  pendant  la  vie  de  ce  poncife  f parce  que  c étek 
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lui  qui  le  leur  avoit  procuré);  & afin  qu’on  ne  rendît  plus 
à l’obfervance  un  lieu  fi  faint  & fi  célébré,  ils  obtinrent 
d’Eugene  IV,  fucceffeur  de  Martin  V,  que  cette  affaire 
feroit  commife  au  cardinal  desUrfins,  protecteur  de  l’Ordre, 
dont  ils  efpéroient  une  décifion  favorable.  Ce  prélac, après 
avoir  écouté  les  deux  partis,  ordonna  au  général  Guillaume 
de  Cafal,  en  1431,  de  rendre  fans  délai  le  Mont*Alverne 
aux  obfervans,  queie  pa'pe  mit  auffi  en  poffeffion,  vers  1434» 
des  SS.  lieux  de  la  Palefline , qui  avoient  été  honorés  de 
la  préfence  de  Jéfus-Chrift,  & arrofés  de  fon  précieux 
. fang. 

Les  religieux,  qui  aimoient  l’obfervance,  ne  pouvant  fouf- 
frir  les  mauvaifes  maniérés  des  conventuels  à leur  égard, 
ni  les  adoucififemens  qu’ils  avoient  obtenus  de  Martin  V, 
contre  l’efprit  de  la* réglé,  s’adrefferenc  à Eugene  IV,  qui 
lui  fuccéda  au  fouverain  pontificat , le  priant  de  vouloir 
bien  les  mettre  à couvert  de  leur  jaloufie  & de  leurs  entre-  * 
prifes;  il  le  leur  promit,  ôc  leur  accorda  de  tenir  un  cha- 
pitre féparément  des  conventuels,  afin  d’y  élire  des  vicaires 
provinciaux,  comme  ils  en  avoient  eu  avant  le  chapitre 
généraliffime  d’Aflife.  En  conféquence  de  cette  permifuon , 
ils  s’alTemblerent  à S.  Paul,  hors  des  murs  de  Bologne', 

& y élurent  des  vicaires  provinciaux  pour  toutes  les  pro- 
vinces de  l’obfervance  en  Italie.  Les  François  avoient  eu 
permiffion  d’élire  des  vicaires  généraux  par  un  décret  du 
concile  de  Confiance.  Le  pape  Martin  V en  avoit  auffi 
accordé  aux  obfervans  d’efpagne , de  Portugal , de  Ba- 
vière , & du  marquifat  de  Brandebourg , avec  cette  diffé- 
rence qu’on  n’avoit  pas  donné  tant  d’autorité  à ceux-ci 
qu’à  ceux  de  France,  qui  les  premiers  eurent  des  vicaires 
généraux,  puifqu’ils  en  avoient  en  141  y,  fie  qu’on  n’en 
trouve  point  d’établis  en  Italie , par  autorité  apoftolique , 
avant  1438,  que  le  général  Guillaume  de  Cafal  nomma 
pour  fon  vicaire  général  fur  tous  lea  religieux  de  l’obfer- 
vance  en  Italie,  S.  Bernardin  de  Sienne,  que  le  pape  con- 
firma dans  cet  office  par  un  bref  donné  à Ferrare  le  pre-  - 
mier  feptembre  de  la  même  année.  Ce  pontife  étoit  fi 
affectionné  aux  religieux  de  l’obfervance , qu’à  la  confi- 
dération  de  Nicolas  d’Auximas , vicaire  de  la  province  de 
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S.  Ange , qu’il  confidéroit  beaucoup , il  exempta  entière- 
ment les  obfervans  de  la  juridiûion  des  généraux  des  con- 
ventuels , & donna  toute  autorité  à leurs  vicaires  généraux; 
mais  Guillaume  de  Cafal,  à Ton  retour  de  France,  fit  une 
févere  réprimande  à ce  Nicolas  d’Auximas,  en  préfence  des 
religieux  & de  S.  Bernardin  de  Sienne,  & obtint  du  pape 
la  révocation  de  cette  exemption. 

En  144} , on  tint  un  chapitre  général  à Padoue;  Albert 
de  Sarthiano,  vicaire  général  de  l’Ordre,  qui  des  conven- 
tuels étoit  paffé  chez  les  obfervans,  y préfida.  Il  fe  trouva 
à ce  chapitre  plu/  de  deux  mille  religieux  tant  conven- 
tuels qu’obfervans.  Le  pape  fouhaitoit  qu’Albert  de  Sar- 
thiano, dont  il  connoifloit  le  mérite  & le  zelc  pour  la 
réforme  , fût  élu  général  ; mais  comme  les  conventuels 
étoient  en  plus  grand  nombre,  l’éleélion  tomba  fur  Antoine 
de  Rufcoti  de  Corne.  Quoique  cette  éleüion  déplût  à fa 
fainteté,  il  la  confirma  néanmoins  , pour  ne  pas  déplaire  à 
Philippe-Marie  Sforze,  duc  de  Milan,  avec  lequel  il  s’étoic 
reconcilié  depuis  peu , craignant  que,  s'il  refufoit  d’accepter 
pour  général  un  de  fes  fujets , il  n’attribuât  ce  refus  a un 
relie  de  refTentiment  ou  de  vengeance. 

Ce  pontife  divifa  les  obfervans  en  deux  familles , l’une 
de  deçà,  l’autre  de  delà  les  monts.  S.  Jean  Capiftran  fut 
fait  vicaire  général  fur  les  cifmontains,  & Jean  Maubert 
fur  les  ultramontains  : il  y eut  des  conférences  au  fujet  de 
l’autorité  qu’on  donneroit  à ces  vicaires  généraux  ; on  s’en 
rapporta  à quatre  cardinaux , qui  décidèrent  qu’ils  auroieent 
la  même  autorité  fur  les  obfervans , que  le  général  avoir 
fur  tout  l’Ordre.  Les  divifions  augmentant  tous  les  jours 
entre  les  obfervans  & les  conventuels,  le  pape  jugea  que, 
pour  les  mettre  d’accord , il  n’y  avoit  pas  de  meilleur  ex- 
pédient que  celui  de  les  féparer,  ordonnant , par  une  bulle 
de  1445,  que  les  obfervans  cifmontains  tiendroient  leurs 
chapitres  généraux  féparément  de  ceux  des  conventuels , 
qu’ils  y éliroient  un  vicaire  général  qui  feroit  confirmé  pat 
le  général , êc  qu’il  auroit  toute  autorité  fur  les  religieux 
dé  Ton  obéifiance;  il  donna  aufli  une  autre  bulle  de  la  même 
teneur  en  faveur  des  obfervans  ultramontains.  En  vertu  de 
cette  bulle, les  cifmontains  tinrent  leur  chapitre  général  à 
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Romç  , dans  le  couvent  d 'Aracacli , où  S.  Jean  Capiftran 
ayant  renoncé  à fon  office  de  vicaire  général , on  en  élue 
un  autre  à fa  place.  Les  conventuels  tinrent,  dans  le  même 
temps,  un  chapitre  général  à Montpellier  i le  général , étant 
de  retour  de  France,  ne  voulut  pas  confirmer  le  nouveau 
vicaire  général  des  obfervans  cilmontains  ; mais  le  pape 
lui  écrivit  fortement  fur  le  refus  qu’il  en  faifoit,  & le  con- 
firma de  fon  autorité.  Il  Ht  en  même  temps  expédier  deux 
bulles  en  faveur, des  obfervans  : par  la  première,  il  ordonna 
que  tous  les  couvens  & tous  les  Hermitages  que  ces  reli- 
gieux avoient  avant  la  célébration  du  chj^itre  général , fe- 
roient  entièrement  fournis  à leurs  vicaires  généraux;  fie 
parla  fécondé,  il  donna  pouvoir  à Jean  Maubert,  vicaire  gé- 
néral des  obfervans  ultramontains,  de  convoquer  un  cha- 
pitre général,  d’y  faire  des  flatuts  ou  règlement,  & tout  ce 
. qui  conviendroit  pour  le  maintien  & l'augmentation  de  la 
réforme. 

Les  conventuels  fe  récrièrent  fort  contre  ces  bulles;  ils 
n’entreprirent  rien  néanmoins  du  vivant  d'Eugene  IV  ; mais. 
Nicolas  V lui  ayant  fuccédé  en  1447,  ils  le  folliciterent  de 
révoquer  ce  que  fon  prédécelTeur  avoit  fait,  & de  remettre 
les  obfervans  fous  la  ;uridi£tion  des  conventuels  : il  y avoic 
quelques-uns  de  ces  obfervans  qui  , laffés  de  mener  une 
vie  aufiere , le  fouhaitoient.  S.  Jean  Capiflran  prit  le  parti 
de  la  réforfiie  , & parla  fortement  au  pape  ; mais  il  ne 
put  empêcher  que  les  maifons  de  l’obfervance,  en  Caftille, 
ne  fulTent  foumifes  par  ce  pontife  à la  juridiction  du  gé- 
néral, par  une  bulle  de  1449;  elle  fut  révoquée  prefque 
dans  le  même  temps , lorfqu’on  eut  fait  connoitre  à ce  pontife 
que  les  Conventuels  l’avoient  obtenu  fous  un  faux  expofé. 
Calixte  III,  fucceffeur  de  Nicolas  V,  en  1 47 j , voyant  ces 
divifions,  crut  les  pacifier  en  donnant  une  bulle  en  i4ftf, 
qui  fut  appelée  la  bulle  d’union  & de  paix,  par  laquelle, 
après  avoir  révoqué  celle  d’Eugene  IV,  il  ordonna,  entre 
autres  chofes,  que  tous  les  religieux  de  l’Ordre  de  S.  Fran- 
çois, de  quelque  nom  qu’on  les  appelât,  obéiroient  au  gé- 
néral ; que  les  obfervans  fe  trouveroient  aux  chapitres  gé- 
néraux ôc  y donneroient  leurs  voix  pour  fon  élection;  qu’ils 
lui  nonuneroiént  trois  fujets , dont  il  choifiroit  un  pour 
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vicaire  général  de  l’obfervaoce.  Les  conventuels  n’obfsr- 
verent  pas  mieux  cette  bulle  que  celle  d’Eugene  IV,  qui 
avoit  été  révoquée  , & n’en  ufercnt  pas  mieux , pour  cela , 
avec  les  obfervans,  qili,  fe  voyant  toujours  moleftés , s’adref- 
ferent  au  pape  Pie  II.  Le  S.  pere , par  ur.e  autre  bulle  de 
i$y8,  ordonna  que  celle  d’Eugene  IV  fetroit  exécutée  ; que 
pour  le  bien  de  la  paix  , les  conventuels  ne  pourroient  s’em- 
parer des  maifons  des  obfervans,  ni  réciproquement  les 
obfervans  s'introduire  dans  celles  des  conventuels  ; & qu’on 
n’inquiéteroit  point  ceux  qui  étoient  palTés  des  uns  aux 

autres.  

Les  obfervans  furent  de  nouveau  inquiétés  par  les  conven- 
tuels fous  le  pontificat  de  Sixte  IV,  qui  avoit  été  général 
de  l’Ordre.  Ce  pape  étoit  afTez  porté  pour  l’obfervance  ; 
mais  le  cardinal  de  Riario  , fon  neveu.,qui  avoit  été  religieux 
conventuel,  appuyant  ceuxqui  vouloient  vivre  dans  le  relâ- 
chement , follicita  tellement  le  pontife  de  modérer  la 
bulle  d’Eugene  IV , qui  avoit  tant  accordé  d’exemptions  aux 
obfervans,  qu’il  fe  laiffa  vaincre  par  fes  importunités;  il  ré- 
folut  non  feulement  de  modérer  cette  bulle,  mais  encore  de 
mettre  tout  l’Ordre  de  S.  François  fous  la  conduite  des  con- 
ventuels ; & afin  que  cela  fût  fiable,  il  voulut  qu’il  fe  fie 
* dans  un  confiftoirc  qu’il  fit  affembler  à ce  fujet  ; il  y expofa 
fon  deffein  aux  cardinaux  avec  tant  de  chaleur,  qu’aucun  de 
ceux  qui  avoient  pris  jufqu’alofs  la  défenfe  de  l’obfervance, 
n’ofa  parler  en  fa  faveur.  Il  fit  enfuite  entrer  dans  le  corrfif- 
toire  Marc  de  Boulogne,  vicaire  des  obfervans  cifmontains, 
auquel  il  demanda  les  raifons  qu’il  pouvoir  alléguer  pour  em- 
pêcher que  fes  religieux  ne  fuflent  fournis  à la  juridiction 
des  conventuels.  Marc  de  Boulogne  apporta  pour  fa  défenfe 
le  décret  du  concile  de  Confiance,  les  bulles  d’Eugene  IV, 
confirmées  par  fes  fuccefleuis , & la  délicateffe  de  confcience 
de  ceux  qui  ne  pouvoient  pas  obferver  la  réglé  dans  fa  pu- 
reté, en  demeurant  avec  des  religieux  qui  é oient  portés  au 
relâchement  : mai  s voyant  que,  nonobftant  la  juftice  de  facaufe 
& la  force  de  fes  raifons , il  ne  pouvoir  adoucir  l’efprit  du 
pape,  il  jeta  à fes  pieds  la  réglé  de  S.  François;  ôt  élevant 
les  yeux  au  ciel , il  s’écria  : Défendez  donc  vous-même  votre 
réglé,  pere  S.  François,  car  tous  les  efforts  que  je  fais  pour 
Tome  ni,  * M ' 
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la  défendre  font  inutiles.  Cette  fainte  fermeté  étonna  le  pape; 
& fufpendit  l’exécution  de  fon  décret,  en  forte  qu'il  ne  dé- 
cida rien  pour  lors:  cependant  les  princes  ôc  les  potentats 
de  l’Europe , avertis  de  ce  qui  fe  paffoit,  s’intéreflerentpour 
l’obfervance , 6c  menacèrent  de  chaffer  tous  les  conventuels 
de  leurs  états , fi  l’on  détruifoie  cette  réforme.  Ils  en  écri- 
virent au  pape,  qui,  ayant  reçu  leurslettres,  dit , qu’il avoit 
cru  n’avoir  affaire  qu’à  des  religieux  méndians  ôc  à des  gueux, 
& non  pas  à tous  les  princes:  ces  menaces  firent  un  bon  effet, 
& empêchèrent  le  pape  d’agir  avec  tant  de  précipitation.  Il  té- 
moigna feulement  être  fort  irrité  contre  le  vicaire  général , 
Marc  de  Boulogne  , de  ce  qu’il  avoit  parlé  dans  le  confifloire 
avec  tant  de  hardiefle , 6c  avoit  eu  recours  aux  puiffances  tem- 
porelles. Il  lui  ordonna  de  revenir  de  Naples  , où  ilétoitallé; 
mais  le  roi  lui  ayant  donné  avis  des  mauvaifts  difpofitions 
du  pape  à fon  égard,  il  alla  en  Tofcane.  Ce  pontife  l’ayant 
fu,  lui  envoya  ordre  de  revenir  ; mais  les  religieux  lui 
confeillerent  de  n’en  rien  faire.  Enfin  l’efprit  du  pape  fe 
calma  ; mais  Marc  de  Boulogne  , ne  voulant  pas  encore  s’y 
fier,  aima  mieux  remettre  le  gouvernement  de  l’obfervance 
entre  les  mains  de  Pierre  de  Naples,  qui  fut  enfuite  élu 
vicaire  général  dans  le  chapitre  qu’il  avoit  convoqué  à Naples 
en  '4-7T  > en  conféqucnce  du  pouvoirque  Marc  de  Boulogne 
lui  en  avoit  donné.  Ce  nouveau  vicaire  général , après  avoir 
obtenu  fa  confirmation  du  général,  alla  trouver  le  pape, 
qui  le  reçut  favorablement,  & lui  promit  de  r.e  plus  inquiéter 
l’obfervance. 

Gilles  Delphino,  élu  général  dans  le  chapitre  qui  fe  tint 
à Terni  en  tyoo,  écoit  fi  oppofé  à l’obfervance,  qu’il  fit 
tout  ce  qu’il  put  pour  la  détruire.  C’étoit  un  efprit  inquiet, 
qui  ne  contenta  pas  plus  les  conventuels  que  les  obfervans. 
11  n’y  eut  pendant  fon  gouvernement  que  des  troubles  6c  des 
divifions  dans  l’OrdVe.  Jules II , les  voulant  appaifer,  ordonna 
un  chapitre  généraliflime  à Rome  en  ryo6,  dans  lequel, 
félon  le  projet  de  Gilles  Delphino  , tous  ces  troubles  6c  divi- 
fions dévoient  ccfler  par  la  réunion  des  conventuels  6c  des 
obfeivans,  que  ce  général  avoic  perfuadé  au  pape  être  trcs- 
facile  ; mais  lorfqu’il  fallut  examiner  cette  affaire,  bien  loin 
de  trou\  et  la  ckofc  aifée , on  la  trouva  impofiible  j c’eft  pour- 
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quoi  les  cardinaux  que  le  pape  avoir  nommés  pour  préfider 
à ce  chapitre  , après  lui  avoir  reproché  qu’il  avoir  trompé  fa 
fainceté  , lui  conlèillerent  de  renoncer  lui  - même  à fort 
office,  afin  de  n’avoir  pas  la  confufion  de  fe  voir  dépofé. 
Le  pape  avoir  obligé  les  obfervans  de  fe  trouver  au  chapitre  ; 
mais  ayant  repréfentéaux  cardinaux  que  la  bulle  d’EugenelV. 
leur  défendoit  de  fe  trouver  aux  élections  des  conventuels, 
les  cardinaux  eurent  égard  à leur  remontrance,  & leur  per- 
mirent de  fe  retirer;  ainfi  l’orage  dont  les  obfervans  avoient 
été  menacés  fut  diffipé.  Le  pape  donna  une  bulle  le  16  juin, 
pour  empêcher  les  troubles  & divifions  entre  les  conventuels 
&.  les  obfervans  , au  fujet  des  freies  qui  paffoient  des  uns  aux 
autres;  il  ordonna  que  les  obfervans  ne  pourroient  palier  chez 
les  conventuels  fans  eu  avoir  obtenu  la  pirmiffion  de  leurs  fu- 
périeurs , & les  conventuels  entrer  chez  les  obfervans  fans  l’a- 
voir au  moins  demandé.  Ce  pontife,  par  la  même  bulle,  com- 
manda aux  frétés  Clarenins , Amadéïlîes,  Coletans,  du  Capuce 
ou  du  S.  évangile  , de  fe  mettre  fous  l’obéiflance  , ou  des 
conventuels,  ou  des  obfervans,  & que  les  maifons  de, ceux 
où  il  y auroit  un  plus  grand  nombre  de  religieux  , qui  fe- 
roient  choix  des  uns  ou  des  autres,  feroient  réputées  urfîes 
à ceux  dont  ce  plus  grand  nombre  auroit  fait  choix.  Mais 
comme  il  y a toujours  des  efprits  inquiets,  ennemis  du  repos 
& de  la  paix,  plufieurs  religieux,  trouvant  mauvais  que  les 
congrégations  des  Amadéïftes , des  Clarenins,  des  Cole- 
tans & des  autres , s'unifient  plutôt  aux  obfervans  qu’aux 
conventuels,  portèrent  le  général  Rainaud  de  Cottiguola  à 
obtenir  du  pape  une  bulle  en  faveur  des  conventuels , fore 
préjudiciable  aux  obfervans , & réduifirent  toutes  lesanciennes 
conftitutions  à de  nouvelles  qu’ils  avoient  accommodées  & 
leur  mode , & qu’ils  avoient  fait  approuver  par  le  cardinal 
proteéleur,  pour  leur  donner  plus  de  force  ; mais  le  pape  s’a- 
perçut , quelque  temps  après,  qu’il  avoir  été  furpris  par  le 
général,  ûc  qu’il  avoit  plutôt  extorqué  qu’obtenu  la  bulle  qu’il 
avoit  donnée  en  faveur  des  conventuels  : afin  de  faire  con- 
noitre  combien  cette  aftion  du  général  lui  déplaifoit , il 
voulut  le  faire  dépoferôc  en  élire  un  autre  à fa  place:  néan- 
moins ne  voulant  point  qu’il  quittât  cet  office  fans  quelque 
feooneur , il  lui  donna  l’archevêché  de  Ragufe , & par  une 
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autre  bulle  du  21  novembre  1510,  il  révoqua  celle  qu’il 
avoir  donnée  à la  follicitation  de  ce  général. 

Toutes  les  pcrfecutions  que  les  conventuels  avoient  fuf- 
citées  aux  obfervans  en  tant  d’occafio'ns  différentes , dans 
l’intention  de  les  détruire,  n’empêcherent  point  qu’ils  ne 
fiffent  un  progrès  confidérable.  La  famille  cifmontaine  étoit 
déjà  divifée , en  1 yod,  en  vingt-cinq  provinces , fans  compter 
la  cuftodie  de  Terre- Sainte  , qui  comprenoit  plus  de  fepc 
cents  couvens  ^ & la  famille  ultramontaine  avoir  vingt  pro- 
vinces & trois  cuftodies,  compofées  de  pius  de  fix  cents 
couvens:  de  forte  que l’obfervance  feule  avoit quarante-cinq 
provinces,  quatre  cuftodies,  ôc  près  de  quatorze  cents  cou- 
vens. Elle  s’étendit  davantage  lorfqu’on  eut  envoyé  de  fes 
religieux  pour  annoncer  l’évangile  dans  les  Indes  Orientales 
& qüe  les  Clarenins,  les  Amadéïftes,  6c  les  autres  congréga- 
tions réformées  s’y  joignirent.  Mais  elle  reçut  un  nouveau 
luftre  , lorfque  le  pape  Léon  X lui  eut  donné  la  prééminence 
fur  tout  l’Ordre  de  S.  François. 

Les  fouverains  pontifes  n’ayant  jamais  pu  terminer  les 
diffé rens  des  conventuels  6c  des  obfcrvans  par  leurs  bulles, 
leurs  décrets,  6c  leurs  ordonnances,  Léon  X,  abfolumenc 
réfolu  d’y  mettre  fin,* fit  affembler  à Rome,  en  t y 17,  un 
chapitre  généraliftime  au  couvent  d’Aracoeli , qui  appartènoic 
aux  obfervans.  Ceux-ci  prièrent  le  pape  6c  les  cardinaux 
de  ne  les  point  contraindre  à faire  union  avec  les  conven- 
tuels : cette  demande  , qui  étoit  oppofée  à la  paix  qu’onr 
avoit  réfolu  de  rétablir,  fouffrit  d’abord  quelque  difficulté, 
paroiffant  une  mauvaife  difpofition  dans  les  obfervans,  aux- 
quels on  objeâa  qu’ils  étoient  obligés , en  vertu  de  leur 
réglé , de  vivre  fous  un  même  chef  ; mais  la  réponfe  qu’ils 
firent  de  s’y  foumettre,  fi  les  conventuels  vouloient  fe  ré- 
duire à obferver  la  réglé  dans  toute  fa  pureté,  détruific 
les  mauvaifes  imprcffions  qu’auroit  pu  donner  Cette  de- 
mande, & ne  fervit  pas  peu  à leur  mériter  l’e filme  du  pontife 
6c  des  cardinaux,  qui  fe  déclarèrent  en  leur  faveur.  Les 
conventuels,  appelés  pour  déclarer  leur  fentiment , dirent 
qu’ils  n’approuvoient  pas  l’union,  fi  on  voüloit  ks  con- 
traindre à vivre  d’une  autre  maniéré  qu’ils  avoient  vécu 
jufqu’aiors,  6c  qu’ils  vouloient  jouit  des  privilèges  qui  leux 
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avoient  été  accordés  par  les  fouveraitis  pontifes  , qui 
avoient  mis  leur  confcience  en  repos  : fur  cela  le  pape 
les  fie  fortir  du  chapitre,  6c  leur  donna i’exclufion pour  l'élec- 
tion dtt  général  & du  chef  de  l’Ordre,  déférant  cet  hon- 
neur aux  obfervans  & aux  réformés,  de  quelque  congré-' 
gation  qu’ils  fuflent , & de  quelque  nom  qu’on  les  appelâr. 
On  lut  dans  ce  chapitre  la  bulle  que  ce  pontife  fit, à ce 
fttjet,  en  date  du  premier  juin  de  la  môme  année  1717, 
par  laquelle  il  ordonnoit,  entre  autres  chofes.,  qu’on  éliroic 
un  miniftre  général  de  tout  l'ordre  de  S.  François,  donc 
l’ofiîce  ne  pourroit  durer  que  fix  ans;  que  dans  cette  élec- 
tion les  feuls  réformés  auroienc  voix,  & que  fous  le  nont 
de  réformés  il  entendoit' les  obfervans,  amadéïftes,  clare- 
nins , colletans, du  capuce  ou  du  S.  évangile,  &déchauiïés; 
il  leur  ordonna  qu’à  l’avenir  ils  quitteroient  tpus  ces  noms, 
pour  prendre  celui  de  freres  mineurs  de  la  régulière  ob- 
iervance  : il  défendit  à qui  que  ce  fût,  fous  peine  d’ex- 
communication , de  les  appeler,  par  moquerie,  les  privi- 
légiés, les  coletans,  les  bullifies,  les  amadéïftes  , les  cla- 
renins,  de  l’évangile  ou  du  capuce,  & bigots,  ou  de  leur 
donner  d’autres  noms  femblables.  Apres  la  lecture  de  cette 
bullç,  les  vocaux  ayant  procédé  à l’éleflion  d’un  miniftre 
général  de  tout  l’Ordre  de  S.  François  , le  fort  tomba 
fur  Chriftophe  de  Forli  , vicaire  général  de  la  famille  cif- 
monraiue.  Les  conventuels  ayant  auifi  tenu  leur  chapitre  . 
féparément  dans  le  même  temps  , élurent  pour  général  An- 
toine Marcel  Cherino , qui  prit  auifi  le  titre  de  miniftre 
général.  Le  pape  , informé  de  cette  éleûion , la  cafta,  &, 
d’autorité  apoftolique,  nomma  le  même  Antoine-Marcel 
Chetino,  maître  général,  le  confirmant  dans  cet  office, 
fans  qu’il  fût  obligé  d’avoir  recours  au  miniftre  général 
■pour  avoir  fa  confirmation*  Il  donna  enfuite  une  antre  bulle 
qu’il  appela  la  bulle  de  paix  & d’union,  par  laquelle  ce 
pontife  déclara  qu’ayant  lu  que  les  deux  éleélions  du  mi- 
niftre & du  maître  général  avoient  été  faites  félon  fes  in- 
tentions avec  beaucoup  de  cltarisé  & de  paix,  il  avoit  con- 
firmé, feulement  pour  cette  fois,  le  général  des  conven- 
tuels; mais  qu’il  vouloit  qu’à  l’avenir  il  fût  confirmé  par  le 
miniftre  général  de  tout  l’ordre  de  S.  François,  de  la 
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même  maniéré  que  les  vicaires  généraux  de  l'obfcrvance 
éroient  auparavant  confirmés  par  le  général  des  conventuels. 
Il  fit  détente  à celui-ci  & aux  provinciaux  de  prendre  à 

I avenirle  titre  de  miniftres,  mais  feulement  celui  de  maîtres. 

II  leur  ordonna  de  recevoir  le  miniftre  général  comme  chef 
de  tout  l’Ordre  de  S.  François,  lorfqu’il  iroit  chez  eux  , âc 
de  lui  rendre  tous  les  honneurs  qu’ils  dévoient  à leur  propre 
fupérieur,  à condition  néanmoins,  qu’il  ne  pourrit  avoir 
fur  eux  que  la  juridiction  que  les  généraux  avoient  aupa- 
ravant eue  fur  les  obfervans  ; & qu’enfin^ls  céderaient 
le  pas  & la  préféance  dans  les  actes  publics  aux  obfervans. 
Les  conventuels  leur  remirent  aufli  le  fceau  de  l’Ordre  : 
ainfi  Léon  X mit  fin  aux  différens  qui  duroient  dans 
l’Ordre  depuis  un  fi  long  temps.  I!  y eut  dans  la  fuite  des 
obfervans  qui  voulurent  encore  obferver  la  réglé  plus  exac- 
tement, & pratiquer  une  plus  grande  pauvreté:  c’eft  ce  qui 
a produit  les  réformes  particulières  des  déchaulTés  d’Ef- 
pagne,de  S.  Pierre  d’Alcantara,  des  réformés  d’Italie,  des 
recollets  de  France,  & des  capucins,  dont  nous  parlerons 
en  leur  lieu  , qui  font  néanmoins  reliés  fous  l’onéiffance 
du  miniftre  général  de  l’Ordre  de  S.  François,  à l’excep- 
tion des  capucins  , qui  ont  préfentement  un  général  féparé.' 
C’eft  pourquoi,  avant  de  parler  de  l’état  préfent  des  con- 
ventuels , nous  rapporterons  toutes  les  différentes  réformes 

. qui  font  forties  de  l’obfervance , ûc  qui  ont  été  foupiifes  au 
général  de  tout  l’Ordre. 

Luc.  ’Wading,  Annal.  Minor. , tom.  II  SC  III.  Francifcus 
Gonzague , de  Orig.  Seraph.  Relig.  Rodulph.  Tuffinian.  Hifi. 
Seraphic.  Marc  de  Lilboa  , Chronica  dos  Menores.  Juanetin 
Nino  ; Chronicas  de  los  Menons.  Francif.  de  Royas , Annal, 
de  la  Orden  de  los  Menons , Dominic.  de  Gubernatis , Orb. 
Seraphic.  Monum.  Ord.  Minor.  SC  firmament.  3 , Orden* 
S.  i'imncifici. 
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CHAPITRE  X. 

Des  Freres  Mineurs  de  la  réforme  de  Flllacre^c's. 

C>ette  réforme  a pris  le  nom  de  fon  fondateur,  le  bien- 
heureux Pierre  de  Villacrezés,  frere  de  Jean,  évêque  de 
Bruges.  Les  auteurs  font  partagés  fur  le  temps  de  fon  ori- 
gine ^Gonzague , Marc  de  Lilbonne  , & Pierre  Go nzalve 
de  Mendoça , archevêque  de  Grenade , difent  que  ce  fut  en 
1 3 55;  mais  Wading  rapporte  plufieurs  raifons,  pour  prouver 
qu’elle  ne  peut  avoir  commencé  cette  année  : premièrement, 
parce  que  les  anciens  titres  mettent  la  naiflance  du  bien- 
heureux réformateur  fous  le  régné  du  roi  de  Caftille , JeanI, 
qui  ne  commença  à régner  qu’en  137p.  Secondement, 
parce  que  Gonzague  & d’autres  difent  que  l’obfervance  fut 
établie  en  Efpagne  & en  France  dans  le  même  temps , & que 
ce  ne  fut  qu’en  1353  qu’elle  fut  introduite  en  France,  ou 
au  plutôt  en  1 388.  Troiliemement,  que  le  même  Gonzague , 
fait  vivre  Pierre  de  Villacrezés  jufqu’en  1440;  par  confé- 
quent  il  auroit  vécu  dans  la  religion  plus  de  cent  ans,  puifi* 
qu’avsnt  i’ctabiiflement  de  fa  réforme,  il  avoit  reaçu  le  degré 
de  dette ur  chez  les  conventuels , & avoit  demeuré  caché 
dans  une  grotte  pendant  viagt-ans,  où  il  attendoitl’occafion 
d’exécuter  fondeirein  : de  là  Wading  conclut  que  cette  ré- 
forme 11’a  pu  commencer  qu’en  13^0. 

Quoiqu'il  en  foit,  ce  fut  dans  le  couvent  de  Notre  Dame 
de  la  Salceda  en  Caflille,  que  le  bienheureux  Pierre  de 
Villacaezés  jeta  les  fondemens  de  fa  réforme.  Il  avoit  pris 
l’habirehez  les  conventuels,  & reçu  le  degré  de  doâeur  ; 
mais  peu  édifié  de  la  conduite  de  ces  religieux,  qui  étoient 
tombés  dans  le  relâchement , & voulant  vivre  d’une  maniéré 
plus  conforme  à l’efprit  de  la  réglé,  il  fe  retira  dans  une 
grotte,  près  de  S.  Pierre  d’Arlaza,où  quelques  perfonnes, 
attirées  par  fon  exemple  & animées  du  fhêroezele  , s’étant 
joints  à lui,  il  fut  obligé  de  chercher  une  demeure  plus 
•commode  , de  plus  propre,  pour  y obier  ver  avec  eux  la  réglé 
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de  S.  François  dan?  toute  fa  pureté.  S’étant  mis  en  chemin, 
pour  cet  effet,  il  s’arrêta  fur  le  Mont  Celia,  où  étoit  une 
chapelle  dédiée  à la  S".  Vierge,  fous  le  titre  de  la  Salceda. 
Ce  lieu  lui  parut  fi  conforme  à fes  délits  , ôc  fi  propre  à 
l’établiflement  de  la  réforme  qu’il  projetoit,  qu’il  n’oublia 
rien  pour  l’obtenir:  ce  qui  lui  ayant  réufii,  il  y fit  d’abord 
un  petit  logement  ; mais  il  fut  bientôt  obligé  de  l’agrandir  * 
parce  que  le  nombre  de  fes  compagnons  augmenta  ; il  y établit1 
fi  parfaitement  le  véritable  efprit  de  l'obfervance  régulière 
& de  la  mortification,  qu’il  s’y  eft  toujours  confervé  fans 
aucun  relâchement.  • 

Ayant  obtenu  du  général  la  permilTion  d’y  recevoir  ceux 
qui  voudroient  fe  joindre  à lui  , pour  y vivre  dans  l’étroite 
obfervance , il  y reçut  entre  autres,  en  1402  , le  bienheureux 
Pierre  Regalate  , dont  on  pourfuit  présentement  à Rome  la 
çanonifadon.  Il  eut  un  fécond  couvent  à Aguilar  en  1404, 
& un  troifiemeà  Arbajo , proche  Vatladolid.  Il  fit  enfuite 
deux  nouveaux  établiffemens,  l’un  fous  le  titre  de  S.  Julien , 
proche  Tordelaguna,  ôc  l’autre  fous  celui  de  S.  Antoine  de 
Cabrera,  dans  les  province  de  Cafiille.  Ce  S.  homme  étant 
au  concile  de  Confiance,  obtint  des  peres  qui  le  compo- 
foienr,  la  permifiion  de  faire  obferver  dans  fes  couvens  la 
réglé  que  S.  François ’avoit  fait  obferver  à fes  premiers  dif- 
ciples  dans  le  couvent  de  la  Portioncule.  Ses  couvens  paroif- 
foient  comme  autant  de  prifons  ,ôc  les  religieux,  dans  leurs 
cellules , comme  autant  de  reclus.  Le  jeûne  y étoit  conti- 
nuel ; il  n’y  avoit  de  vin  que  pour  les  méfiés.  Si  on  leur 
donnoit  par  aumône  quelque  petit  poifion,  c’étoit  pour  eux 
un  grand  fefiin.  Leur  mortification  faifoit  l’admiration  de 
tout  le  monde , & on  s’étonnoit  comment  ils  pouvoient 
pratiquer  une  réglé  fi  auftere  ; contens  pour  tous  v^mens 
d’une  pauvre  tunique  toute  déchirée,  avec  un  capm:e,  & 
une  corde  pour  ceinture.  Lorfque  la  rigueur  du  froid  les 
oblîgeoit  à fe  couvrir  plus  qu’à  l’ordinaire,  plutôt  par  la 
crainte  qu’il  ne  les  mît  hors  d’état , par  des  rhumes  ou  autres 
incommodités,  de  fatisfaire  à leurs  obligations  ôc  à leurs 
pénitences,  quepSr  délicatefle  ôc  par  fenfualité  , ils  mettoient 
fur  leurs  épaules  quelques  peaux  de  chevres  ou  de  brebis  : en 
un  mot , leur  pauvreté  étoit  fi  grande < Ôc  ils  étoient  fi  accou- 
tumés 


Réforme  de  Villacrexès • 97 

tumés  à manquer  des  chofes  môme  les  plus  néceflaires  à la 
vie  , que  dans  un  chapitre  qu’ils  aflemblerent  dans  leur  cuf- 
todie,  ils  crurent  que  l’abondance  y avoir  été  grande,  parce 
qu’ils  avoienc  eu  allez  de  lait  pour  les  religieux,  & que  le 
vin  n’avoir  pas  manqué  pour  les  méfiés. 

Il  y avoir  cependant  uu  allez  grand  nombre  de  couvens 
où  l’on  pratiquoic  une  vie  fi  auftere.  Le  bienheureux  Pierre 
de  Villacrezés  eut  plufieurs  difciplcs  qui  furent  fi  fidelesà 
l’obfervance  de  ces  aufiérités , que  quelques-uns  ont  mérité 
le  titre  de  bienheureux , & ont  été  favorifés  du  don  des  mi- 
racles. Ce  réformateur,  après  avoir  beaucoup  étendu  fa  con- 
grégation, mourut  au  couvent  de  Penafielden  1422.  Après 
fa  mort,  le  bienheureux  Pierre  Begalate  fontint,  par  fon 
zele  Ôc  par  la  fainteté  de  fa  vie,  cette  réforme  dans  toute  fa 
ferveur  ; mais  Pierre  Santoyo , qui  étoit  aulfi  un  des  dif- 
ciples  de  Villacrezés,  revenant  de  Terre-Sainte,  ôc  paffanc 
par  l’Italie , eut  une  conférence  avec  S.  Bernardin  de  Sienne , 
dont  il  fut  fi  édifié  , aulfi  bien  que  de  la  fainteté  oe  l’obfer- 
vance ôc  du  grand  progrès  quelle  avoir  fait  dans  ce  pays, 
qu’il  ne  voulut  pas  en  fortir  fans  avoir  obtenu  une  bulle  du 
pape,  pour  introduire  en  Efpagne  la  même  réforme , foit  dans 
les  couvens  qu’on  fondcroit  de  nouveau  , foit  dans  ceux  qui 
feroient  déjà  réformés.  Cela  caufa  quelque  divifion  entre  lui 
ôc  les  autres  difciples  du  bienheureux  Pierre  de  Villacrezés, 
qui  ne  vouloient  rien  changer  dans  les  pratiques  que  leur 
maître  avoic  établies.  Les  religieux  des  couvens  d’Aguilar 
ôc  d’Obrojo  vécurent  toujours  dans  les  mêmes  obfervances; 
ôc  en  1460,  Henri,  roi  de  Caftille , leur  en  obtint  la  per- 
milfion  du  pape  Pie  II,  ôc  même  le  pouvoir  de  fonder  d’autres 
maifons  où  on  pratiqueroit  les  mêmes  aufiérités,  à condi- 
tion quelles  feroient  foumifes  à la  juridi&ion  de  l’Ordre. 
Enfin  tous  les  monaficres  de  cette  réforme  furent  incorporés 
dans  la  fuite  dans  l’obfervance  régulière  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  chapitre  précédent. 

Comme  le  couvent  de  Notre-Dame  de  la  Salceda  a été 
le  premier  de  la  réforme  de  Villacrezés,  ôc  que  ce  lieu  eft 
d’une  grande  dévotion  en  Efpagne , nous  en  ferons  la  des- 
cription. Il  eft  fituéfur  le  Mont  Celiaqui  efi  très-folitaire. 

Tome  riT  N 
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& couvert  d’arbres,  entre  Tendilla  & Pennaluer.  Il;  lit 
auparavant  cette  petite  chapelle  ( dont  nous  avons  déjà  é) 
qui  y avoir  été  bâtie  par  deux  chevaliers  de  l’Or.  de 
S.  Jean  de  Jérufulem , en  mémoire  du  miracle  fuivam  les 
deux  gentilshommes  étant  allés  un  jour  fur  le  Mont  lia 
qui  leur  appartenoic,  pour  s’y  divertir  à la  chaffe,  f :nt 
Airpris  d’un  fi  furieux  orage,  mêlé-  d’éclairs  & de  tonn  e, 
qu’ils  crurent  être  à leur  dernier  jour:  dans  ce  péril  ils 
eurent  recours  à la  S,c.  Vierge,  dont  ils  implorèrent  1’  if- 
rance.  Elle  leur  apparut  aufli  tôt,  les  affura  qu  iis  n’av<  :nt 
rien  à craindre , & qu’elle  les  prenoit  fous  fa  p’rotetl  >n. 
La  tempête  cefla  fur  le  champ,  & ces  chevaliers,  poui  té- 
moigner leur  recotinoiflance  à leur  bienfaitrice  , firent  fc  tir 
cette  chapelle  en  fon  honneur,  & poferent  l’autel  fui  le 
tronc  d’un  faule  où  elle  leur  apparut,  d'où  ce  lieu  a pri  le 
nom  de  Notre-Dame  de  ta  Satceda,  à caufe  que  les  E!  ia-« 
pagnols  appellent  falce,  l’arbre  que  nous  appelons  faute.  Le 
bienheureux  Pierre  de  Villacrezés  a>ant  obtenu  cette  ciia- 
pelle,  y bâtit  d’abord  ce  petit  monaftere,  qui  eft  devenu 
dans  la  fuite  très-confidérable  : on  y a bâti  dans  l’enclos  plu- 
fieins  hermitages,  faits  de  branches  d aibres,  au  milieu  des 
huilions,  où  les  religieux  vont  tour  à tour,  pour  vaquer 
plus  particulièrement  à la  retraite  & à la  pénitence.  La.foJi- 
tude  de  ce  lieu  donna  occafion  aux  peres  de  l’obfervance 
d’Efpagne,  de  le  choifir  pour  un  des  couvens  de  récollcc- 
tion,  qui  furent  établis  dans  toute?  les  provinces.  C’cft  dans 
ce  couvent  que  le  cardinal  Ximenés  étoit  gardien,  lorfque 
la  reinelfabeile  le  choifit  pour  fon  confeflcur.  Les  miracles 
qui  fe  font  tous  les  jours  dans  fon  églife  par  l’interceflton 
de  la  S'c.  Vierge  , fur-tout  à l’égard  des  pofrédés,  y attirent 
une  grande  foule  de  peuple  de  toute  l’Elpagne.  Philippe  III 
y vint  en  & admira  la  vie  auftere  des  religieux  qui  y 

demeuroient.  Pierre  Gonzalez  de  Mendoza,  fils  de  Rodrigue 
Gomés  de  Silva  & d’Anne  Mendoza,  princes  d’Eboli  & de 
Paflrano,  s’y  lit  religieux,  & ayant  été  fait  fucceffivement 
archevêque  de  Grenade,  de  Sarragofle,  & de  Siguença  , il 
agrandit  beaucoup  l’enclos,  le  fit  fermer  de  murailles,  aug- 
menta les  hermitages , enrichit  la  facrilüe  de  peintures  eu- 
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rieufes  & d’ornemens  confidérables,  remplie  la  bibliothèque 
de  livres , fit  bâtir  dans  l’églife  une  belle  chapelle  , & chargea 
les  ducs  de  Paftrono  de  l’entretien  des  bâtimens;  & afin  que 
les  religieux  ne  fufient  pas  troubles  dans  leurs  exercices,  il 
fit  encore  bâtir  hors  du  nionallere  un  logement  pour  les 
étrangers.  C’eftdecemême  prélat  que  nous  tenons  i’hifloire 
de  ce  lieu,  imprimée  in-folio  à Grenade  en  1616 , où  il  a 
inféré  les  vies  de  plufteurs  religieux  qui  ont  pris  l’habit 
dans  ce  couvent,  & y font  morts  en  odeur  de  fainteté  , dont 
quelques-uns  ont  mérité  un  culte  public,  comme  le  bien- 
heureux Pierre  Regalate  & S.  Didace.  Il  y a à préfent  qua- 
torze ou  quinze  hermitages  dans  ce  couvent. 

Luc  'Wading,  tom.  Il T , V 6C  AT  Annal.  Minorum'. 
Francifc.  G onzag.  De Orig.  Serap/i.  Rclig.  Marc.de  Lifboa, 
Chronica  dos  Menores.  Dominic.  de  Gubernatis , Orb.  Sera- 
p/iic.  lib.  y , cap.  , § 2.  Ped.  Gonzal.  de  Mendoza  , Hijl. 
del.  Monte-Ceha  di  nuejlra  Signora  de  la  Salceda. 


CHAPITRE  XI. 

Des  Frcres  Mineurs  Colerans , avec  la  vie  de  la  bienheu- 
re  fC  o/ette  de  Corbie  , leur  réformatrice. 

e ne  font  pas  feulement  des  nionafteres  de  religieufcs 
de  S".  Claire  que  la  bienheurenfe  Colette  a réformés, 
comme  quelques  écrivains  ont  avancé  ; mais  un  grand  nombre 
de  couvens  d’hommes  de  fa  réforme  ont  aufli  porté  pen- 
dant plus  de  deux  cents  ans  le  nom  de  Coletans.  Cette  bien- 
heureufe  nâquit  à Corbie  en  Picardie,  le  ij  janvier  1580, 
de  Robert  Boilet,  charpentier,  & de  Marguerite  Moyon , 
qui  étoit  prefque  fexagénaire  lorfqu’elle  la  mit  au  monde. 
Une  nailfance  fi  extraordinaire  & fi  oppoféc  aux  réglés  de 
la  nature  fit  conjeélurer  que  Dieu  la  vouloit  diftinguer  du  * 
commun  des  hommes,  ôc  la  deftinoit  à des  chofes  jurnatu- 
relles.  Elle  reçut  au  baptême  le  nom  de  Colette , c’eft-à-dire , 
petite  Nicole,  àcaufede  la  dévotion  que  fes  parens  avoient  à 
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S.  Nicolas.  Elle  donna  dès  fon  enfance  des  marques  d’une 
grande  fainteté,  & fe  diftinguoic  principalement  par  fon 
amour  pour  les  humiliations  & les  auftérités.  Elle  étoit  fi 
fcrupuleufe  en  fait  de  la  chaffeté,  qu’ayant  entendu  faire 
l'éloge  de  fa  beauté,  elle  travailla  par  toutes  fortes  de  mor- 
tifications à la  détruire,  tant  pour  fe  précautionner  contre 
la  préfomption  & la  vanité  fi  ordinaires  aux  perfonnes  de 
fon  fexe,  que  pour  ne  point  fervir  de  piège  à la  pureté  de 
ceux  qui  la  regardoient.  Elle  y réuflit  fi  bien  , qu’elle  de- 
meura toujours  pâle  , maigre  , & défaite  le  refte  de  fa  vie. 

A fes  exercices  de  piété,  donc  les  principaux  étoient  ceux 
de  Ja  priere  & de  la  charité  envers  les  pauvres  & les  malades , 
elle  joignoit  celui  de  la  lefture  de  l’écriture  fainte  , dont  le 
S.  Efprit  lui  découvroit  les  myfteres  les  plus  cachés  , qu’elle 
tâchoit  d’expliquer  aux  perfonnes  de  fon  fexe  , afin  de  les 
exciter  à l'amour  de  Dieu  & à la  pratique  de  touces  les 
vertus. 

Après  la  mort  de  fes  parens,  elle  diftribua  aux  pauvres 
le  peu  de  bien  qu’ils  lui  avoient  laiflé,  & fe  trouvant  par- 
faitement dégagée  de  tout  ce  qui  l’avoit  retenue  jul  ju’alors 
dans  le  monde,  elle  fe  retira  d’abord  chez  les  Beguinest 
mais  n’ayant  pas  été  fatisfaite  de  leurs  obfervances , elle 
alla  chez  les  Urbaniflcs  ; n’y  ayant  pas  encore  trouvé  ce  qu’elle 
cherchoit,  non  plus  que  dans  quelques  maifons  de  Bénédic- 
tines, où  ellejpalTa  depuis  fucceflivement , elle  prit  l’habit  du 
tiers  Ordre  de  S.  François , par  l’avis  de  Jean  Pinet , gardien 
du  couvent  des  freres  mineurs  de  Hefdin,  & fit  profeflïon 
félon  la  réglé  preferite  pour  les  perfonnes  féculieres  de  cet 
Ordre. 

Colette,  revêtue  de  cet  habit  de  pénitence,  commença  à 
penfer  férieufement  à être  pénitente  d’effet  auffi  bien  que 
de  nom  : ainfi , quoique  cette  réglé  qu’elle  venoit  d’embrafTer 
lui  permît  de  refler  dans  le  commerce  du  monde,  elle  ré- 
folut  de  le  quitter  entièrement,  afin  qu’en  fervant  Dieu  avec 
moins  d’embarras , elle  pût  avancer  avec  plus  de  facilité  dans 
le  chemin  de  la  perfection.  Elle  obtint  pour  cet  effet  de 
l’abbé  ôc'des  habicans  de  Coibie  un  lieu  folitaire  & écarté» 
où  ils  lui  firent  bât î r une  cellule,  dans  laquelle  elle  fe  ren- 
ferma pour  y vivre  en  reclufe,  Elle  n’avoit  alors  que  vingt- 
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deux  ans  : dix  ou  douze,  mois  après,  elle  fit  vœu  de  clôture 
perpétuelle  entre  les  mains  du  même  abbé,  6c. elle  redoubla 
lès  auftérités;  elle  déchiroic  Ton  corps  à coups  de  fouet, 
le  couvroit  tout  enfanglanté  d’un  rude  cilice , 6c  le  char- 
geoit  de  plufieurs  chaînes  de  fer  , qui  entroient  fouvent  dans 
fa  chair.  Elle  couchoit  fur  la  dure  , n’ayant  pour  oreiller 
qu’une  pierre  : fes  veilles  étoient  longues,  fes  jeunes  con- 
tinuels, 6c  fa  priere  fervente,  accompagnée  de  beaucoup 
de  larmes. 

Elle  écoit  dans  cette  fol itude  depuis  trois  ans,  lorfque 
Dieu  lui  infpira  de  travailler  à la  réforme  de  l’Ordre  de 
S.  François.  Pour  cet  effet,  elle  demanda  & obtint  difpenfe 
de  fa  clôture  en  140 6 , 6c  alla  à Nice  en  Provence,  trouver 
l’anti-pape  Benoit  XIII  ( reconnu  en  France  pour  pape  lé- 
gitime ) qui  la  reçut  avec  beaucoup  de  bonté.  Elle  lui  de- 
manda la  permiffion  de  prendre  l’habit  de  S".  Claire,  avec 
obligation  d’en  obferver  la  réglé  à la  lettre  fie  fans  aucune 
modification  , 6c  le  pouvoir  de  réformer  l’Ordre  de  S.  Fran- 
çois. Ce  dernier  point  fouffrit  d’abord  des  difficultés , fie  le 
pape  remit  à une  autrefois  à lui  accorder  fa  demande  ; mais 
la  pelle  qui  défola  la  ville  de  Nice  dans  le  même  temps , fie 
qui  emporta  plufieurs  perfonnes,  parmi  lefquelles  il  s’en 
trouva  qui  avoient  été  du  nombre  de  ceux  qui  s’étoient 
oppofés  aux  deffeins  de  Colette,  lui  fit  obtenir  ce  qu’elle 
demandoit  ; car  Benoît  fie  fes  courtifans  , appréhendant  que 
ce  ne  fût  un  effet  de  la  vengeance  divine,  à caufe  du  délai 
dont  on  ufoic  envers  la  bienheureufe  réformatrice,  il  la  fit 
venir  en  préfence  de  plufieurs  perfonnes  éccléfiafîiques  fie 
laïques  , la  reçut  à la  profefllon  de  la  réglé  de  Stc.  Claire  , 
lui  donna  lui-même  le  voile , fie  l’établit  abbefTe  ou  fupé- 
rieure  des  filles  qui  voudroient  embrafTer  la  vie  religieufe 
fous  fa  conduite,  fie  faire  profeffion  de  la  réglé  des  clarifies. 
Celui  des  deux  généraux  de  l’Ordre  de  S.  François  qui 
adhéroit  à Benoît  XIII,  lui  donna  tout  fon  pouvoir,  afin 
qu’elle  pût  difpofer  de  toutes  chofcs  avec  une  autorité  en- 
tière, & félon  qu’elle  le  jugeroit  à propos. 

Après  une  longue  maladie  qui  l’arrêta  en  chemin,  elle 
vintàCorbie,  d’où  elle  fit  lignifier  le  bref  apoftolique  qui 
lui  donnoit  permiflion  de  prendre  des  monaflcrcs,  principe 
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lement  dans  les  diocefes  de  Paris  , de  Beauvais,  de  Noyon  } 
ôc  d'Amiens  j .mais  elle  y trouva  tant  d’oppofition  en  France , 
où  on  la  traira  de  vifionnaire,  qu’elle  fe  retira  en  Sa- 
voye , où  Blanche , conuefle  de  Genevc  , lui  accorda  ôc 
à quelques  filles  qui  l’accompagnoient,  la  moitié  de  fon 
château  de  la  Beaume,  pour  y commencer  l’exercice  de 
fa  charge,  ôc  y faite  obferver  la  réglé  de  S'*  Claire  dans 
toute  fa  pureté. 

Le  nombre  de  ces  faintes  religieufes  n’étoit  pas  grand 
alors  ; mais  on  vit  bientôt  plufieurs  filles,  attirées  par  la 
fainteté  de  la  bienheureufe  Colette , fe  ranger  fous  fa 
conduite,  & beaucoup  d’anciennes  maifons  de  l’Ordre  de 
S.  François  embrafier  fa  réforme,  qui  paffa  bientôt  en 
Bourgogne,  & de  là  en  plufieurs  provinces  de  France,  où 
on  revint  peu  à peu  de  l'éloignement  qu’on  avoit  eu  pour 
elle.  Elle  s’étendit  jufqu'aux  Pays-Bas , ôc  fut  aufli  portée 
& établie  en  Allemagne , où  l’on  vit  un  grand  nombre  de  mo- 
nafiercs  de  filles  entièrement  changés  ôc  vivre  dans  une  par- 
faite obfervance.  Plufieurs  couvens  d’hommes  voulurent 
aulfi  embrafier  cette  réforme,  & furenr  appelés  Coletans. 
Ce  qui  contribua  à l’agrandifiemcnc  de  cette  réforme,  fut 
que  plufieurs  princes  ôc  grands  feigneurs  lui  donnèrent 
non  feulement  leur  protection , mais  encore  plufieurs  mai- 
fons qu’ils  fondoient  avec  autant  de  libéralité  que  de 
piété  ; ce  qui  en  augmenta  tellement  la  réputation , qu’un 
grand  nombre  de  religieux  ôc  religieufes  de  différens  Or- 
dres, tels  que  de  S.  Benoît,  de  Citeaux,  des  Chartreux, 
des  Céleftins , ôc  des  chanoines  réguliers , quittèrent  ces 
Ordres  pour  palier,  avec  permifilon,  dans  celui  de  S.  Fran- 
çois, dans  le  défir  de  tendre  à une  plus  haute  perfeélion. 
La  Slc  fut  fécondée  dans  une  fi  grande  entreprife  par  fon 
confefieur  Henri  de  la  Beaume,  religieux  de  la  province 
de  Bourgogne.  On  vouloit  qu’elle  fe  fournît  elle  ôc  fes 
monafteres  à la  juridiétion  des  vicaires  généraux  de  l’ob- 
fervance  » mais  elle  ne  voulut  point  fe  féparer  de  celle  du 
général  de  l’Ordre.  Enfin  cette  bienheureufe  fille^  après 
avoir  travaillé  fi  utilement  pour  la  gloire  de  l’Ordre  de 
S.  François,  mourut  à Gand,  le  lundi  6 mars  1447,  âgée 
de  Ç6  ans  ôc  quelques  jours.  Il  s’eft  fait  beaucoup  de  mi-* 
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racles  à fon  tombeau,  6c  vingt-cinq  ans  après  Ta  mort  on 
fongea  à travailler  à fa  canonifation.  Charles  le  Hardi  , 
duc  de  Bourgogne,  envoya,  pour  ce  fujet , des  ambaffa- 
deurs  au  Bape  Sixte  IV,  qui  avoir  été  de  l’Ordre  de 
S.  François;  mais  ayant  voulu  canonifer  auparavant  S.  Bo- 
naventure,  il  fe  contenta  de  la  déclarer  bienheureufe  de 
vive  voix  en  1471.  Vingt  ans  après,  on  renouvela  les  poitr- 
fuites  de  fa  canonifation  fous  Alexandre  VI  & Jules  II  , 
à qui  l’on  fit  de  grandes  inftanccs;  mais  l’affaire  en  de- 
meura là.  Le  pape  Clément  VIII  permic  aux  clarifies  de 
Gand , en  1604,  de  faire  folennellement  fa  fête  le  6 mau, 
avec  l’office  6c  la  meffe  du  commun  des  vierges.  Paul  V 
érendic  cette  permifiion,  en  1610,  à toutes  les  maifons  de 
fa  réforme  dans  les  Pays-Bas.  Les  papes  Grégoire  XV  6c 
Urbain  VIII  allèrent  encore  plus  loin  , ôt  ce  dernier  donna 
enfin  permifiion,  en  162^,  a tout  l’Ordre  de  S.  François, 
ôt  à tout  le  royaume  de  France  , de  célébrer  publiquement 
fa  mémoire. 

Après  la  mort  de  cette  bienheureufe  réformatrice , Ber- 
nard d’Armagnac,  comte  de  la  Marche,  de  Pardiac , Ôc  de 
Cadre,  protégea,  autant  qu’il  put,  les  couvens,  tant  d’hommes 
que  de  filles,  qui  fuivoient  fa  réforme  : il  obtint  du  pape 
Nicolas  V,  en  1448,  plufieurs  privilèges  en  ieur  faveur, 
dont  les  principaux  écoicnt  qu’ils  ne  feroient  point  fournis 
aux  freres  de  l’obfervance  , exempts  de  la  juridiction  du 
général,  mais  feulement  à ceux  qui  reconnoiffoient  fon 
autorité;  que  lorfqu’it  ne  fe  trouveroic  pas  dans  les  monaf- 
tercs  des  filles,  des religieufes  capables  de  gouverner,  le 
vicaire  général  pourroit  difpenfer  6c  réhabiliter  celles  qui, 
à raifon  de  quelques  défauts  de  naiffance,  auroient  quelque 
empêchement  pour  la  fupériorité  ôc  autres  charges  de  leur 
monaftere,  6r  faire  promouvoir  aux  ordres  facrés  les  freres 
laïqut-s  dcfiinésà  leurfervice  : ce  pontife  confirma  aufiî  dans 
la  charge  de  vifiteur  général  des  fœurs , Pierre  des -Vaux,  qui 
avoir  été  nommé  par  le  général , leur  accorda  d’autres  grâces, 
ôc  établit  le  comte  de  la  Marche  patron , protecteur,  ôc  dé- 
fendeur de  tous  ces  monafteres. 

Les  religieux  coletans  vivoient  dans  une  fi  grande  ob- 
fervance , qu’ils  acquéioient  tous  les  jours  l’dtirne  du  peuple, 
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particulièrement  ceux  du  couvent  de  Dole  en  Bourgogne; 
dont  la  régularité  excita  plulieurs  couvens  des  provinces 
voifines  à embralTer  leur  réforme.  Philippe  de  Bourgogne 
permit  à ces  mêmes  religieux  de  Dole  de  prendrottrois  autres 
couvens.  Nicolas  V,  par'  un  bref  de  1431,  leur  accorda 
la  permiffion  d’en  recevoir  quatre  dans  les  diocèfes  de  Be- 
fançon  & d’Autun,  & en  ayant  obtenu  encore  trois  autres 
d’hommes  & trois  de  filles  dans  le  royaume  de  France,  par 
la  faveur  de  René  d’Anjou,  roi  de  Jérufalem  & de  Sicile, 
le  pape  ordonna  qu’ils  ne  feroient  point  fournis  aux  vicaires 
généraux  desbulliftes,  c’eft-à-dire , des  obfervans  ( car  on  les 
appeloit  ainfi  en  quelques  lieux);  mais  qu’ils  feroient  fous 
la  juridiction  du  général  de  l’Ordre  & des  provinciaux  des 
conventuels. 

Ces  coletans , & principalement  ceux  de  Bourgogne , 
qui  étoienten  plus  grand  nombre  , voulurent  enfuite  palier 
fous  l’obéilfance  des  obfervans,  dans  l'efpérance  que  fous 
leur  conduite  leur  réforme  fe  foutiendroit  mieux;  mais  Ni- 
colas Pichon,  gardien  de  leur  couvent  de  Dole,  obtint  de 
Nicolas  V des  lettres  apoftoliques,  qui  leur  défendoient  de 
retourner  fous  l’obéifijince  des  provinciaux  des  conventuels. 
Mais  tous  les  coletans  ne  voulurent  pas  recevoir  ces  lettres, 
les  uns  par  fcrupule,  fous  prétexte  de  ne  vouloir  pas  s’éloi- 
gner de  l’obéilfancc  qu’ils  avoient  promife  à ces  provinciaux, 
& d’autres  parce  qu’ils  s’ennuyoient  déjà  des  aufiéricés  de 
)a  réforme , & qu’ils  efpéroient  vivre  avec  plus  d’indulgence 
fous  la  juridiction  des  conventuels,  qui  toléroient  plus  ai- 
fément  les  fautes  que  les  vicaires  généraux  de  l’obfervance. 
Le  pape,  pour  les  contenter  tous,  permit  à ceux  qui  vou- 
loient  vivre  fous  l’obéifiance  des  vicaires  généraux  dfe  l’ob- 
fervance, de  palier  fous  leur  juridiâion , par  un  bref  du  28 
février  1432,  & aux  autres  par  un  autre  du  7 décembre 
de  la  même  année,  de  relier  fous  la  juridiûion  du  général 
& des  provinciaux  des  conventuels.  Ils  furent  réunis  enfuite 
par  le  pape  Calixte  III,  qui  obligea,  en  145- y , tdus  les 
coletans  de  la  province  de  Bourgogne  de  vivre  fous  l'obéif- 
fance  du  général  de  l’Ordre  & du  provincial  de  cette  pro- 
vince ; ce  qui  (dura  jufqu’au  pontificat  de  Pie  II , qu’ils 
quittèrent  encore  les  conventuels  pour  retourner  aux 
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obfervans,  avec  la  permiffion  de  ce  pontife,  qui  écrivit,  en 
14^8,  au  vicaire  général  de  l’obfervance  ultramontaine, 
afin  qu’il  les  reçût  fous  fa  juridiction:  mais  les  vifiteurs  & les 
autres  coletans  qui  avoient  foin  des  monafteres  de  filles  de 
la  réforme  de  la  bienheureufe  Colette,  voulurent  relier  fous 
l’obéilfance  des  conventuels  ; il  en  réfulta  quelque  dlvifion 
entre  eux,  qui  ne  fut  pacifiée  que  dans  le  chapitre  général, 
tenu  à Florence  en  1467  : elle  recommença  encore  quelque 
temps  après  , & fut  terminée  par  le  pape  Sixte  IV  en 
1472. 

Cependant  les  couvens  des  coletans  fe  multiplioient  de 
jour  en  jour,  principalement  en  France,  où  ils  étoient  en 
grande  eltime.  Les  uns  étoient  fournis  aux  vicaires  géné- 
raux des  obfervans,  les  autres  ne  reconnoilfoient  que  leurs 
provinciaux,  fous  l’autorité  du  général.  Gilles  Delphino, 
général  de  l'Ordre , fous  prétexte  de  le  vouloir  réformer 
dans  le  chapitre  tenu  à Troyes  en  1303,  y fit  venir  tous 
les  coletans  qui  lui  étoient  fournis , avec  les  obfervans  qui 
obéiffoient  aux  vicaires  généraux , & ordonna  que  les  co- 
letans & les  obfervans  feroient  fupérieurs  indifféremment 
dans  les  couvens , principalement  dans  celui  de  Paris , 
- étabiiffant  pour  provincial  de  la  province  de  France,  Bo- 
ni face  de  la  Ceva,  qui  étoit  de  la  réforme  des  coletans. 
Enfin  le  pape  Léon  X , ayant  uni  par  fa  bulle  de  concorde  & 
d’union  de  1317,  toutes  les  différentes  réformes  de  l’Ordre 
de  S.  François,  quelque  nom  qu’elles  cufient,  clarenins, 
amadéïfles,  coletans, du  S.  Evangile,  ducapuce,  & autres, 
a celle  de  la  régulière  obfervance,  la  congrégation  des  co- 
letans fut  abolie.  « 

Francifc.  Gonzag.  de  orig.  SerapAica  religionis,  Luc. 
Wading.  Annal.  Minor.  tam.  V,  VI,  VU,  X VIII. 
Dominic.  de  Gubernatis.  Orb.  SerapAic.  tom.  I.  lib.  y. 
cap.  7.  Bolland.  Acl.  SS.  6.  Mari.  Baillée  & Giry,  Vies 
des  Saints , au  6 mars. 
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CHAPITRE  XII. 

Des  Frerts  Mineurs  Amadéïjles. 

L A congrégation  des  amadéïftes  a retenu  le  nom  de  fon  ' 
fondateur  le  bienheureux  Amédée,  qui  étoic  d’une  très- 
noble  ôc  ancienne  maifon  de  Portugal.  Il  étoit  fils  de 
Rodrigue  Gomez  de  Silva , gouverneur  des  forts  de  Campo- 
Major  & d’Ouguela  & d 'lfabelle  Menez , dont  il  porta  le 
nom  , fuivant  l’ufage  d’Efpagne  & de  Portugal.  On  lui 
donna  au  baptême  celui  de  Jean , fuivant  le  confeil  d’un 
ange  qui  apparut  à fes  parens  fous  la  forme  d’un  pèlerin. 

On  eut  peine  à l’élever,  à caufe  de  la  délicateffe  de  fon 
tempérament , qui , ne  lui  permettant  de  prendre  des  ali— 
mens  folides  que  très-peu  & rarement  , l’obligea  à fucer 
le  lait  des  nourrices  jufqu’à  l’âge  de  neuf  ans.  Alors  com- 
mençant à changer  de  complexion , foit  par  un  effet  na- 
turel, foit  par  une  difpofition  de  la  divine  providence,  il 
devint  fi  fort  & fi  robufte,  qu’il  fupporta  dans  la  fuite  de 
grandes  fatigues  & de  grandes  mortifications.  Marié  à l’âge 
de  dix-huit  ans,  il  quitta  fon  époufe,  fans  l'avoir  touchée, 

& s’en  alla  en  Caftille  pour  combattre  contre  les  maures 
fous  le  roi  Jean  II.  Une  bleffure  qu’il  reçut  au  bras,  lui  fie 
prendre  la  réfolution  de  quitter  le  monde  & de  fe  faire 
religieux. 

W atling  , dont  nous  avons  tiré  ceci , ne  dit  point  fi  fa 
femme  étoit  morte  ; il  nous  apprend  feulement  qu’il  prie 
l’habit  de  l’Ordre  des  hermites  de  S.  Jérôme  , dans  le 
couvent  de  Notre-Dame  de  Guadaloupe  , & que  pendant 
dix  ans  il  y exerça,  par  une  humilité  vraiment  religieufe, 
les  plus  vils  minifteres.  Enflammé  du  défir  de  répandre 
fon  fang  pour  la  foi  de  Jéfus-Chrift,  il  alla  à Grenade, 
avec  permiflion  de  fes  fupérieurs;  les  Maures  l’ayant  pris 
pour  un  efpion  envoyé  par  les  Chrétiens,  le  condamnèrent 
a être  fouetté  & à perdre  la  vie.  On  le  dépouilla  pour 
lui  faire  endurer  le  premier  fupplice;  mais  les  bourreaux 
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fe  relâchant  un  peu  de  leur  cruauté,  fupplierent  le  juge 
de  ne  point  faire  exécuter  le  fécond,  & de  lui  donner  la 
liberté. 

Il  fortit  de  Grenade  dans  la  réfolution  d’aller  en  Afrique, 
où  .il  efpéroit  trouver  plus  facilement  la  couronne  du 
martyre  : à peine  le  vailfeau  eut-il  mis  à la  voile  & pris 
le  large , qu’il  s’éleva  une  furieufe  tempête , qui  obligea 
les  matelots  à revirer  de  bord  pour  gagner  terre,  & y 
prendre  port;  ce  qui , ne  réulfiffant  pas  félon  leurs  défirs, 
a caufe  de  la  violence  du  vent  contraire  & des  écueils 
contre  lefquels  ils  craignoient  de  fe  brifer,  follicités  pac 
les  prières  d’Amédée  qui  fouhaitoit  retourner  à terro , dont 
ils  s’étoient  un  peu  rapprochés  avec  bien  de  la  peine  , ils 
mirent  en  mer  leur  chaloupe;  il  n’y  fut  pas  plutôt  def- 
cendu,  que  la  tempête  céda,  ce  qui  lui  faifant  connoître 
que  Dieu  ne  vouloir  pas  qu’il  paffât  en  Afrique,  il  re- 
tourna à fon  couvent  de  Notre-Dame  de  la  Guadaloupe, 
où  Dieu  commença  à manifefter  fa  fainteté  gar  plufteurs 
miracles. 

Dans  une  grande  maladie  qui  lui  ôta  l’ufage  de  tous 
fes  membres  , il  ne  trouvoit  aucun  foulagement  à fes 
maux,  que  lorfqu’il  pouvoit  entendre  l’office  divin  : c’eft 
pourquoi  il  obtint  de  fes  fupérieurs  qu’on  le  conduiroit  à 
l’églife  dans  un  petit  chariot,  lorfque  les  religieux  étoienc 
à l’office.  Il  y étoit  ordinairement  dans  une  chapelle,  où  il 
y avoir  une  image  de  la  Ste  Vierge,  à laquelle  il  demanda 
avec  tant  de  ferveur  la  diminution  de  fes  douleurs , que 
non  feulement  fa  priere  fut  exaucée  ; mais  encore  il  fut 
fi  parfaitement  guéri,  qu’après  avoir  rendu  des  aüiorts  de 

traces  à fa  bienfaitrice,  il  reconduifit  lui-même  fon  chariot. 

Infin,  après  avoir  été  averti  par  trois  différentes  fois,  par  la 
même  bienfaitrice,  par  S.  François,  ôc  par  S.  Antoine  de 
Fadoue,  qui  lui  apparurent,  de  pafTer  dans  l’Ordre  des 
Freres  mineurs  , Ôt  d aller  en  Italie  pour  y prendre  l’habic 
de  cet  Ordre  dans  le  couvent  d’Affife,  il  en  obtint  la 
permiffion,  le  11  o&obre  14^2,  de  Gonzalve  d’Illefcas , 
prieur  de  Guadaloupe,  fon  fupérieur,  qui  fut  enfuite  évêque 
de  Cordoue. 

Ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  peine  qu’il  arriva  en 
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Italie.  Il  alla  d’abord  trouver  Ange  de  Péroufe,  général 
de  l’Ordre  de  S.  François,  qui  écoit  dans  cette  ville,  pour 
lui  demander  l’habit  de  fon  Ordre;  mais  il  en  fut  rebuté, 
ôc  reçut  le  même  traitement  à Afiife.  Il  perfifta  néanmoins 
dans  fa  réfolution  ; ôc  dans  l’efpétance  que  Dieu  lui  four- 
niroit  les  moyens  d’exécuter  fa  fainte  volonté,  il  bâtit  un 
petit  hermitage  près  de  l’églife  de  S.  François,  où  il  alloic 
tous  les  jours  faire  fes  prières,  fervir  les  méfiés,  6c  aider 
au  facriftain  dans  les  exercices  de  fa  charge , fans  intérêt. 

Il  fc  trouvoit  à la  porte  du  couvent  avec  les  pauvres, 
pour  y recevoir  l’aumône.  Mais  le  compagnon  du  facriftain 
étant  tombé  dangereufement  malade,  fe  recommanda  aux 
prières  du  bienheureux  Amédée , à qui  on  donna  ce  nom 
a caufe  du  grand  amour  qu’il  avoir  pour  Dieu,  6c  fut 
guéri  miraculeufement.  Plufieurs  perfonnes  ayant  été  aufli 
soulagées  dans  leurs  maux  pat  fon  moyen,  fa  réputation  fe 
répandit,  fes  mérites  furent  reconnus,  6c  il  fut  admis  au 
nombre  desireligieux  , en  qualité  de  frere  laïque , pat  le  gét 
néral  Jacques  de  Mozanica. 

La  vie  auftere  qu’il  menoit,  6c  l’obfervance  exaêle  de  la 
réglé,  à laquelle  il  s’appliquoit,  excitèrent  bientôt  contre  lui  la 
haine  des  autres  religieux,  qui,  ne  pouvant  fouffrir  les 
reproches  qu’il  leur  faifoit  de  leurs  mœurs  corrompues  j 
6c  du  relâchement  où  ils  étoient  tombés,  ne  ceflerent  de  le 
perfécuter , jufqu’à  ce  qu’ils  l’eurent  fait  fortir  d’Afïife.  Il 
alla  à Péroufe  par  l’avis  d’un  Ange,  6c  ayant  obtenu  une 
obédience  du  provincial , il  alla  trouver  le  général , qui 
étojt  pour  lors  a Brefcia,  d’où  il  partit  pour  aller  demeu- 
rer, par  fon  ordre,  à Milan,  au  couvent  de  S.  François, 
proche  la  porte  de  Verceil.  Il  fut  fait  facriftain;  mais 
comme  cec  emploi  le  détournoit  de  fes  oraifons,  il  fe 
retira,  avec  la  permiffion  de  fes  fupérieurs,  dans  une  cel- 
lule d’une  ancienne  infirmerie,  avec  un  compagnon  qui 
fe  joignit  à lui  dans  un  même  efprit  de  retraite  ôc  d’orai- 
fon.  11  étoit  fi  affidu  à la  priere  ôc  à la  méditation,  qu’il  y 
employoit  quelquefois  quatorze  heures,  6c  toujours  à ge- 
noux. Il  jeûnoit  fi  féverement,  que,  trois  fois  la  femaine  , 
il  ne  prenoit  pour  toute  nourriture  que  du  pain  6c  de  l’eau. 
11  obfervoit  de  la  même  maniéré  les  jours  de  jeûnes  or- 
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donnés  par  î’Eglife , & fouvent  même  il  les  paffoir  fans 
prendre  aucune  nourriture,  auffi  bien  que  les  vendredis  & les 
famedis , ufage  qu’il  continua  jufqu’à  fa  mort;  il  s’abffenoit 
en  tout  temps  de  viande  & d’oeufs. 

La  réputation  de  fa  fainteté  augmentant  de  jour  en  jour 
par  les  miracles  continuels  qu’il  faifoit,  lui  attira  un  fi 
grand  nombre  de  vifites,  tant  de  François  Sforcé,  duc  de 
Milan,  que  d’un  grand  nombre  de  personnes  qui  veuoienc 
le  confuîter  fur  les  maladies  de  l’ame,  auffi  bien  que  fur 
celles  du  corps  , qu’il  réfolut  d’abandonner  ce  lieu  , qui 
comraençoit  à n’être  plus  pour  lui  une  retraite,  & d'en 
chercher  un  autre,  où,  étant  moins  connu,  il  pût  s’appli- 
quer fans  diffraction  aux  exercices  de  la  priere  & de 
l'oraifon.  Dans  le  doute  où  il  étoit  s’il  devoir  feulement 
quitter  le  duché  de  Milan,  ou  abandonner  la  Lombardie, 
il  s’adrefla  à Dieu , qui , lui  ayant  fait  connoître  qu’il  devoir 
demeurer  en  Lombardie,  il  follicita  fi  fort  fes  fupérieurs, 

Ïu’ils  lui  accordèrent  la  permiflion  de  s’en  aller  où  Dieu 
’appeloit.  Il  vint  l’an  14^7  au  couvent  de  Marliano  , habité 
alors  par  un  feul  religieux  ; mais  en  peu  de  temps  il  y en 
eut  un  très-grand  nombre  des  plus  faints.  La  foule  du  peuple 
qui  le  venoit  trouver  en  ce  lieu,  l’obligea  de  l'abandonner 
auffi,  pour  aller  au  couvent  d’Oppreno,  qui  étoit  pareille- 
ment ruiné  ; il  y rétablit  en  peu  de  temps  les  obfervances 
régulières,  comme  dans  celui  de  Marliano,  & fournit  ces 
couvens  à l’obéiffance  des  conventuels. 

Il  reçut  les  ordres  facrés  pour  obéir  à fon  provincial , qui , 
connoiflant  fon  humilité,  l’y  obligea,  ôc  le  chargea  en  même 
temps  de  la  conduite  du  couvent  d’Oppreno,  où  il  fut  fupé- 
rieur  pendant  fix  ans.  Il  célébra  fa  première  mefle  le  2 y mars 
> avec  les  fentimens  de  dévotion  & de  refpeCl  que  mé- 
rite ce  myftere  adorable.  Les  oeuvres  de  charité  qu’il  exer- 
çoit  envers  les  malades  , les  affligés,  les  pauvres,  & les  indi- 
gens , lui  attirèrent  l’effime  des  peuples  du  voifinage  & de 
toute  la  Lombardie,  où  on  lui  offroit  pluficurs  établiflemens  : 
ce  qui , joint  aux  oeuvres  de  charité  & de  miféricorde  qu’il 
exerçoit  envers  tout  le  monde,  lui  attira  , en  1 4<S8  , la  per- 
fécution  de  quelques  réligieux  de  l’Ordre , qui  portèrent  des 
plaintes  contre  lui  à l’archevêque  de  Milan.  Ceprélat,  voyant 
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que  c’étoit  un  effet  de  l’envie  fie  de  la  jaloufie,  ôc  que  la 
malice  y avoit  eu  plus  de  part  que  la  vérité  & le  zele,  le 
déclara  innocent,  & reprit  féverement  fes  calomniateurs. 
La  perfécution  ayant  recommencé  quelque  temps  apres,  il 
alla  à Rome  implorer  la  prote&ion  du  pape , qui  la  lui 
accorda,  & renvoya  le  jugement  de  fon  affaire  au  duc  de 
Milan:  le  crédit  de  fes  adverfaires  ayant  prévalu  fur  fon 
innocence,  il  reçut  ordre  de  fortir  de  l’état  de  Milan  dans 
trois  jours;  mais  Dieu,  prenant  la  défenfe  de  fon  ferviteur, 
leur  fit  porter  la  peine  de  leurs  calomnies,  en  les  affligeant 
de  maladies,  dont  la  guérifon  les  obligea  à reconnoître  leur 
faute , fie  à publier  l’innocence  fie  la  fainteté  du  bienheureux 
Amédée,  puifque  ce  fut  par  fes  prières  qu’ils  obtinrent  1a 
fanté.  Ce  S.  fondateur  ayant  furmonté  toutes  les  difficultés 
qui  fe  rencontroient  dans  fes  bons  deffeins,  acheva  les  bâti- 
mens  des  monafteres  qu’il  avoit  commencés,  6c  en  joignit 
d’autres  à fa  congrégation.  Paul  II,  par  un  bref  de  1 469, 
lui  donna  le  couvent  de  Notre-Dame  de  Bueno , au  diocefe 
de  Brcfcia  ; ce  qui  lui  fufeita  de  nouvelles  perfécutions  : car 
fur  de  faux  bruits  que  fes  ennemis  firent  courir,  les  Véni- 
tiens le  regardèrent  comme  un  efpion  des  Milanois,  qui 
venoit  s’établir  chez  eux,  6c  le  firent  auffi-tôt  fortir  des 
terres  de  la  république.  Mais  la  calomnie  ayant  été  décou- 
verte , il  fut  rappelé  avec  honneur,  6c  les  Vénitiens  lui  don- 
nèrent permiffion  de  s’établir  où  il  voudroit  fur  leur  terres. 
Il  reçut  la  même  année  le  couvent  d’Antignato;  on  lui  en 
donna  encore  trois  dans  la  Lombardie , dont  il  fit  une  eufto- 
die,  avec  ceux  qu’il  avoir  déjà,  Ôc  dont  il  fut  faic  euftode 
la  même  année  1 par  le  même  pontife,  qui  permit  aux 
religieux  d’en  élire  un  autre  après  fa  mort,  à condition  que 
celui  qui  feroit  élu,  recevrait  fa  confirmation  dans  le  chapitre 
. de  ta  province  de  Milan. 

L’éreélion  de  cette  cuftodic  réveilla  la  jaloufie  des  reli- 
gieux de  l'obfervance  de  cette  province,  qui,  voyant  les  pro- 
grès qu’elle  faifoit,  appréhendoient  quelle  ne  fe  féparâc 
d’avec  eux,  principalement  après  que  le  bienheureux  Amé- 
dée eut  encore  reçu  un  couvent  dans  un  des  faubourgs  de 
Milan,  qui  lui  fut  donné  par  l'archevêque  de  cette  ville , 
qui  avoit  été  délégué  par  le  pape  pour  l’exécution  de  fon 
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bref.  Le  S.  fondateur , pour  éviter  toutes  conteftations  & 
faire  cefler  leurs  craintes,  obtint  l’année  fuivante  un  autre 
bref,  par  lequel  le  pape  fupprima  le  titre  de  cuftodie,  ôc 
ordonna  que  le  bienheureux  Arnédée  ôc  fes  compagnons 
feroient  immédiatement  fournis  à l’obéiffance  du  général  fie 
des  provinciaux. 

Sixte  IV,  fuccefleur  de  Paul  II  en  1471,  fit  venir  à 
Rome  le  S.  fondateur,  6c  lui  donna  un  bref  du  24  mars 
de  la  même  année,  par  lequel  il  accorda  plufieurs  privilèges 
à fa  congrégation  , 6c  à une  confrérie  qu’il  avoit  établie'à 
Milan.  Le  bref  eft  adreffé  à Arnédée  l’Efpagnol,  euftodede 
la  maifon  de  Notre-Dame  de  la  Paix  à Milan.  Sa  fainteté 
lui  donna  en  outre , aufiï  bien  qu’aux  eufiodes  qui  lui  fuccé- 
deroient , la  permifiion  de  recevoir  tous  les  conventuels  qui 
voudraient  entrer  dans  fa  congrégation  : ce  qui  fait  voir 
que  , quoique  le  pape  Paul  II  eue  fupprimé  le  titre  de  cufto- 
die, Arnédée  avoit  toujours  retenu  le  nom  de  euftode  pour 
lui  fie  fes  fucceffeurs , 6c  le  pouvoir  de  gouverner  les  couvens 
de  fa  congrégation  félon  les-  obfervances  qu’il  avoit  éta- 
blies. Cette  même  année , le  pape  qui  l’avoit  choifi  pour 
fon  confefleur,  voulant  que,  fans  fortirde  Rome,  il  put  gou- 
verner fes  religieux,  lui  donna  le  couvent  de  S.  Pierre  irt 
Montorio  ou  du  Mont  d'Ort  qui  avoit  été  commencé  par 
les  libéralités  de  quelques  François,  fie  qui  fut  achevé  par 
celles  des  Rois  catholiques,  Ferdinand  fie  Ifabelle,  en  iyoa. 

Le  bienheureux  Arnédée  demeura  quelques  années  dans 
ce  couvent,  menant  une  vie  très- auftere.  Il  accordoit  chaque 
jour  deux  heures  à ceux  qui  le  venoient  confulter,  ôc  em- 
ployoitle refte à lapriere fie  àla  méditation.  Enfin,  en  1482, 
il  obtint  du  pape  la  permifiion  d’aller  faire  un  tour  dans  la 
Lombardie , pour  y vifiter  les  couvens  de  fa  congrégation  ; 
6c  dans  ce  voyage  on  lui  en  donna  encore  un  à Plaifance, 
outre  ceux  qu’il  avoit  déjà  obtenus  pendant  fon  féjour  à 
Rome.  Pendant  qu’il fe  difpofoit  à Milan  pour  y retourner, 
il  tomba  malade,  6c  mourut  le  ioe.  jour  d’août  de  la  même 
année.  On  prétend  qu’il  eut  plufieurs  révélations  de  chofes 

S[ui  dévoient  arriver  , 6c  dont  il  compofa  un  livre  qu’il  laifla 
cellé  à fes  difciples,  pour  n’être  ouvert  que  dans  un  certain 
temps  ; mais  le  livre  des  prophéties  qui  portent  fon  nom , a 
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été  fi  corrompu  par  d’autres  & fi  rempli  de  rêveries , done 
plufieurs  font  oppofées  à la  foi , qu’on  ne  peut  plus  dire 
que  ce  livre  foie  de  lui;  & Wading,  annalifte  de  l’Ordre 
des  mineurs,  le  juftifie  de  toutes  les  héréfies  qu’on  lui  im- 
pute , n’y  ayant  aucune  apparence  que  le  pape  Sixte  IV 
eût  voulu  prendre  pour  fon  confeflfeur  un  aufli  grand  vifion- 
naire  que  le  bienheureux  Amédée  l’auroit  été,  s’il  avoir 
avancé  tout  ce  qui  eft  dans  le  livre  qu’on  lui  attribue.  Les 
miracles  qu’il  a faits  pendant  fa  vie , 6c  qui  ont  continué 
après  fa  mort,  ont  d’ailleurs  rendu  un  témoignage  de  la 
fainteté  de  fa  vie , & de  la  pureté  de  fa  foi. 

Il  eut  plufieurs  difciples  qui  l’imiterent  dans  fon  genre  de 
vie,  & qui  acquirent  une  aufli  grande  réputation  que  lui, 
principalement  Georges  de  Val  Camonique , Gilles  deMont- 
ferrat,  Jean  Allemand,  ôc  Bonaventure  de  Crémone , qui  lui 
fuccéderent  dans  le  gouvernement  de  fa  congrégation  , 6c 
fous  lefquels  elle  fit  tant  de  progrès,  que  dans  une  feule  pro- 
vince il  y avoit  ving-buit  couvons.  Après  la  mort  de  fon 
fondateur,  le  pape  Sixte  IV  lui  accorda  de  nouveau  fa  pro- 
tection par  un  bref  du  22  feptembre  1482,  & confirma  fes 
privilèges.  Elle  s’étendit  enfuite  enEfpagne,  où  lepape  Inno- 
cent VIII  lui  donna,  en  149J,  le  couvent  de  S.  Geneft-della- 
Xara,  proche  la  ville  de  Carthagene,  ce  qui  fut  confirmé  par 
Alexandre  VI,  qui  lui  accorda  encore,  par  un  autre  bref  de 
1498 , tous  les  privilèges  dont  jouifloient  les  religieux  obfer- 
vans.  Tandis  que  ces  Amadéïftes  faifoient  du  progrès  Ôcédi- 
fioient  les  peuples  par  la  fainteté  de  leur  vie,  Jules  II,  qui 
voulut  qu’il  n’y  eût  dans  l’Ordre  de  S.  François  que  les 
conventuels  &c  les  obfervans,  ordonna  que  les  Amadéïlles 
feroient  choix  des  uns  ou  des  autres , pour  s’incorporer 
avec  eux.  Léon  X , fon  fucceffeur , ordonna  aufli  la  même 
chofe;  cependant  ils  fubfifterent  encore  jufques  fous  le  pon- 
tificat de  Pie  V,  qui  les  fupprima  entièrement. 

Luc.  Wading,  Annal,  Minor.  rom.  F~I , f^Il  <SC  y III. 
Rodulph.  TuflTinian , Hifl.  Seraphic.  lib.  2.  Dominic.  de 
Gubernatis,  Orb.  Seraphic.  rom.  J.  lib.  y.  Marc,  de  Lifboa, 
Chronica  dos  Menons , rom.  III , lib.  6.  cap.  3. 
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CHAPITRE  XIII. 

Des  Freres  Mineurs  des  congrégations  de  Philippe  Berbegal 
SC  des  Neutres. 

P hilipp  E Berbegal , qui  avoir  fait  profefïion  parmi  les 
freres  de  l’obfervance  dans  la  province  d’Arragon,  s’étant 
uni  à quelques  autres,  obtint  du  pape  Martin  V , en  1426, 
la  permiflion  de  recevoir  une  maifon  dans  la  même  province, 
fans  qu’elle  fût  pour  celaaffedée  , ni  à lui , ni  à fes  compa» 
gnons  ; mais  lorfque  dans  le  premier  chapitre  généraliffirne 
de  l’Ordre,  en  1430,  le  même  pontife  eut  fait  publier  de 
nouvelles  conftitutions,  pour  unir  tout  l’Ordre  fous  une 
même  réforme , lefqueiles  conftitutions  furent  appelées  Mar ■ 
tiniennes  , dunomdece  pontife,  Berbegal  fe  récria  contre 
elles , prétendant  qu’elles  étoient  nulles , & n’avoient  aucune 
force,  & inventa  une  nouvelle  réforme,  qu’il  appela  délia. 
Capucciola  ou  du  petit  Capuce  ; à cet  effet,  il  fit  prendre  à 
fcs  fedateurs  des  capuces  pointus  & des  habits  ridicules, 
& leur  fit  pratiquer  bien  des  chofes  qui  avoienr  été  condam- 
nées par  Jean  XXII.  S.  Jean  Capiftran  écrivit  fortement 
contre  ces  nouveautés , & Eugene  IV  ayant  nommé  des  car- 
dinaux pour  examiner  cette  affaire,  Berbegal  & fes  feda- 
teurs  furent  condamnés  en  1434. 

En  1463,  il  parut  aufti  en  Italie  des  religieux  qui , fous 
l’apparence  d'une  nouvelle  réforme,  fe  rendirent  agréables  aux 
peuples,  & prirent  le  nom  d’obfervance , quoiqu’ils  n’en  pra- 
tiquaient ni  les  coutumes , ni  les  lois  ; ils  ne  vouloient  point 
obéir  aux  vicaires  généraux,  fous  prétexte  qu’ils  ne  vou- 
loient pas  s’éloigner  de  l’obéifTance  qu’ils  dévoient  au  gé- 
néral & aux  provinciaux.  Il  y eut  même  quelques  petits  cou- 
vens  qui,  ayant  choifi  l’un  d’entre  eux  pour  chef,  n’obéifToient 
qu’au  général , 6c  ne  vouloient  pas  reconnoitre  les  provin- 
ciaux. D’autres  formèrent  de  petites  congrégations,  en  vertu 
des  bulles  qu’ils  obtinrent  des  fouverains  pontifes,  pour 
s’attribuer  quelques  couvens,  & fe  firent  appeler  les  Neutres , 
Totn.  ni.  P. 
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voulant  tenir  un  milieu  entre  les  obfervans  & les  conven- 
tuels, ne  reconnoiffant,  ni  l’autorité  du  général  de  tout 
l’Ordre,  ni  du  vicaire  général., Les  principaux  chefs  de  ces 
religieux  Neutres  furent,  Pierre  de  Trano,  qui  obtint  pour 
lui  6c  fes  compagnons  une  bulle  qui  leur  permettoit  de 
recevoir  tous  les  couvens  qu’ils  voudroient  ; Valentin  de 
Trévife,  qui  en  eut  auffi  une  pour  ériger  plufieurs  hermi- 
tages  ; Philippe  de  MafTano,  qui  obtint  un  bref  pour  prendre 
polfeffion  de  deux  couvens  ; & Philippe  de  Padula  , qui  fut 
fait , la  môme  année  14S3  , évêque  de  Carthage  en  Afrique  ; 
il  eut  auffi  une  bulle  du  même  pontife , pour  gouverner  quel- 
ques couvens.  Mais  Louis  de  Vicenze,  vicaire  général  dts 
obfervans  , ayant  repréfenté  au  pape  les  fcandales  qui  arri- 
veroient  au  fujet  de  ces  féparations , ce  pontife  ordonna  que 
toutes  ces  petires  congrégations  de  Neutres  fe  foumeerroient, 
ou  au  général  des  conventuels , ou  au  vicaire  général  des  ob- 
fervans ; ce  qui  fut  exécuté. 

Luc.  Wading,  Annal.  Minor.  tom.  VI.  Dominic.  de 
Gubernatis , Orb.  Serapkic.  tom.  I.lib.  4,  cap.  y.  §.j  6C  4. 


CHAPITRE  XIV. 

Frères  Mineurs  Caperolans. 

.Après  la  déclaration  de  la  guerre  entre  les  Milanois  & 
les  Vénitiens,  leur  haine  mutuelle  pafia  jufques  dans  les 
cloîtres.  Les  fupérieurs  de  la  province  de  Milan,  des  freres 
mineurs  de  l’obfervance,  qui  s étendoit  jufques  fur  les  terres 
de  la  république  de  Venife,  commandoient  avec  tant  de 
hauteur  aux  Vénitiens,  que  ceux  du  couvent  de  Brefcia 
voulurent  fecouer  le  joug  qu’ils  ne  pouvoient  fupporter. 
Les  fupérieurs  en  ayant  eu  connoiflance,  firent  fortir  de  la 
province  ceux  qu’ils  crurent  les  auteurs  de  ce  projet  ; les 
principaux  étoient  Pierre  Caperole , Matthieu  de  Tharvillo, 
Gabriel  Maluezzi,&  Bonaventure  de  Brefcia,  qui  furent 
obligés  de  paiT et  en  d’autres  provinces  jroais  les  fupérieurs 
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ayant  appris  qu’ils  cherchoient  un  afile  chez  les  conventuels 
& les  amadéïlles,  les  tirent  revenir;  & après  leur  avoir  im- 
pofé  des  pénitences,  les  logèrent  dans  les  couvens  les  plus 
pauvres  6c  les  plus  éloignés  de  leur  province.  Caperole  , 
homme  d’un  efprit  vif,  d’une  grande  érudition,  ôc  qui  s’é- 
toit  attiré  l’eftime  du  peuple  par  Tes  prédications,  ne  put 
fupporter  ces  mauvais  traitemens,  qui  lui  étoient  d’autant 
plus  fenfibles,  que  , fans  l’avoir  mérité,  il  fe  voyoit  comme 
prifonnier  dans  un  petit  couvent,  d’où  il  ne  lui  étoit  pas 
permis  de  fortir;  il  ufa  de  tant  d’adrefTe,  qu’il  trouva  moyen 
de  faire  féparer  les  couvens  de  Brefcia,  de  Bergame , de  Cré- 
mone, 6c  quelques  autres  de  la  province  de  Milan,  pour  les 
mectre  fous  l’obéiffance  des  conventuels  ; ce  qui  ayant  caufé 
un  procès  entre  ces  couvens  6c  le  vicaire  général  de  l’obfer- 
vance,lePapeSixte  IV, en  1472,  donna  pouvoir  à Jacques  de 
la  Marche  & à Louis  de  Vicenze  , de  régler  ces  différens.  Il  y 
a apparence  qu’ils  n’étoient  pas  encore  terminés  en  147$  ; / 

car  dans  le  chapitre  de  l’obfervance  qui  fe  tint  cette  année  à 
Naples  , on  érigea  une  vicairie  particulière  , fous  le  nom  de 
vicairie  de  Brefcia,  qui  comprenoit  les  couvens  de  Brefcia, 
de  Bergame,  de  Crémone,  & les  autres  qui , ayant  été  dé- 
membrés de l’obfervance ,avoicnt  été  unis,  par  autorité  apof- 
„ tolique , aux  conventuels  ; ce  qu’on  fit  en  partie  pour  calmer 
les  efprits  8c  pacifier  toutes  chofes , 6c  en  partie  pour  fatis- 
faire  la  république  de  Venifc,  qui  avoic  demandé  la  fépa- 
ration  de  ces  couvens  de  la  province  de  l’obfervance  de 
Milan.  Pierre  Mauroceni  fut  commilfaire  de  Brefcia,  6c 
Antoine  de  Contolegno  , qui  avoit  afiiflé  à ce  chapitre  en 
qualité  de  difcret  6c  de  procureur  de  ces  couvens  , y de- 
manda pardon  des  troubles  que  cette  affaire  avoit  caufés  dans 
l’Ordre.  * 

Cela  ne  fatisfir  pas  l’ambition  de  Caperole  r à la  faveur  du 
Doge  de  Venifeôc  de  François  d’Amfon,  général  de  l’Ordre , 
il  obtint  du  pape  l’éreélion  de  cette  vicairie  en  congrégation,  ■ 
qui  fut  nommée  de  fon  nom , des  Capcrolans  , ôc  foumife  aux 
conventuels,  avec permifiion  de  tenir, comme  les  obfervans, 
des  chapitres  , 6c  d’y  élire  un  vicaire  provincial.  Caperole 
ayant  fait  ériger  fa  congrégation , y recevoit  fans  difficulté 
tous  ceux  de  l’obfervance  qui  fe  ptéfentoient  à lui  ; mais  le 
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pape , qui  en  fut  informé  , lui  défendit , par  une  bulle  du  26 
oétobre  de  la  même  année  1 4,7 y , d’en  recevoir  à l’avenir, 
& renouvela  la  bulle  de  paix  ôc  de  concorde  de  Paul  II. 

Enfin  en  1479  ou  1480  , Caperole,  prêchant  à Vellétri  avec 
beaucoup  d’applaudifiemens , acquit  une  fi  grande  eftime  dans 
cette  ville , que , du  confentement  du  général , les  bourgeois 
firent  fortir  les  conventuels  de  leur  couvent,  pour  y mettre 
les  Capcrolansi  mais  il  mourut  peu  de  temps  après.  Le  cou- 
vent de  Vellétri  fut  reftitué  aux  conventuels , ôc  tous  ceux 
que  les  Caperolans  avoient  à Brefcia  , Bergame,  Crémone, 
ôc  eh  d’autres  endroits,  retournèrent  à i’obéiflance  des  obfer- 
vans,  fous  le  titre  de  province  de  Brefcia,  féparéede  celle 
de  Milan  ; elle  fubfi (le  encore,  étant  préfentementcompofée 
de  vingt-quatre  couvens. 

Luc.  Wading,  Annal.  Minor.  tom.  VI.  ôc  Domine,  de 
Gubernatis  , 0/6.  Seraphic.  tom.  /.  lib.  y , cap.  9,  §.  y 


' CHAPITRE  XV. 

T reres  Mineurs  des  Reformes  cf  Antoine  de  Ca /lel-Saint-Jean, 
éC  de  Matthias  de  Tivoli. 

P end  an  T que  le  chapitre  général  des  obfervans,a(Temblé 
à Naples  en  1475  , étoit  occupé  à pacifier  les  troubles  qui 
s’étoient  élevés  dans  l’Ordre , au  fujet  de  la  réparation  des 
couvens  de  Brefcia , Bergame,  Crémone,  &c.,  ilfe  vit  encore 
inquiété  parle  zele  & la  ferveur  d’Antoine  de  Caftel-S.-Jean, 
de  la  province  de  Tofcane;  ce  religieux  afpirantàune  plus 
grande  perfeâion , fie  réfolu  de  pratiquer  la  réglé  de  S.  Fran- 
çois dans  toute  fa  pureté , fans  glofe,  fans  interprétation  ni 
privilèges  ou  déclarations  accordés  par  les  fouverains  pon- 
tifes , s’étoit  retiré,  avec  cinq  religieux,  fur  une  montagne 
éloignée  du  commerce  du  monde , où,  après  avoir  demeuré 
quelques  jours,  il  vint  à Rome  avec  fes  difciples  demander  la 
protection  du  comte  de  la  Rouvere , neveu  du  pape  Sixte  IV , 
qui  non  feulement  la  leur  accorda,  mais  encore  les  envoya 
dans  une  de  fes  terres,  pour  y bâtir  un  couvent,  après  leur 
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avoir  faic  obtenir  une  bulle,  p,r  laquelle  fa  fainteté  leur  per- 
mettoic  de  vivre  félon  la  grande  nuvreté  qu’ils  avoienc  em- 
braflée.  Les  peres obfervans,  afTemblc..fians ce  chapitre,  crai- 
gnant l’éreâion  de  quelque  nouvelle  congélation  ( firent  tanc 
par  leurs  follicitations  auprès  du  oomte  de  la  IViuvere , qu'il 
abandonna  Antoine  de  Caftel-S.-Jean  , qui,  fe  voyant  privé 
de  cette  proceflion , & ne  fachant  où  aller,  retourna  avec 
fes  compagnons  fous  l’obéiflance  de  leur  vicaire  provincial, 
qui , fans  avoir  égard  à la  droiture  de  leurs  intentions  fie  à 
la  bulle  qu’ils  avoient  obtenue  du  pape,  les  traita  comme 
apoflats,  fit  les  fit  mettre  en  prifon  ; Antoine  de  Caflcl- 
S.- Jean,  délivré  de  la  fervitude,  continua  fes  prédications  avec 
beaucoup  de  fruit,  fit  mourut  faintenient  à Pife  en  148a. 

La  fainteté  de  la  vie  de  ce  ferviteur  de  Dieu  fit  de  fes  com- 
pagnons , fit  bien  connoître  que  cette  grande  pauvreté  qu’ils 
vouloient  embraffer,  étoit  l'effet  du  zele  qu’ils  avoient  pour 
la  parfaite  obfervance  de  la  règle  : mais  il  n’en  fut  pas  de 
même  de  Matthias  de  Tivoli  ; ce  fut  plutôt  un  efprit  d’or- 
gueil fie  de  préfomption,  qu’un  défir  fincere  de  tendre  à la 
perfe&ion,  qui  lui  fit  auffi  entreprendre , en  145 y ,1e  deffein 
de  pratiquer  la  réglé  à la  lettre,  fansglofe  ni  interprétation, 
dans  des  lieux  déferts  fit  pauvres.  Il  eut  environ  quatre  vingts 
compagnons  qui  voulurent  le  fuivre , 6c  qui , fe  laifiant  abufer 
par  fes  difeours  fit  fa  mauvaife  doctrine,  difoient  qu'on  ne 
devoit  pas  obéir  aux  déclarations  fit  aux  commentaires  qui 
avoienc  été  faits  fur  cette  réglé,  foit  par  les  fouverains  pon- 
tifes , foit  par  S.  Bonaventure  ou  les  autres  doéteurs  fie  fupé- 
rieurs  de  l’Ordre.  Ils  condamnoient  la  pratique  d’avoir  des 
Syndics.  Ils  ne  vouloient  point  recevoir  les  bulles  des  papes 
qui  les  avoient  permis  , foutenoient  que  les  fupérieurs  des 
couvensqui  avoient  des  fyndics  fie  des  procureurs, péchoient 
mortellement,  fie  que,  mourant  en  cet  état,  on  ne  devoit 
point  prier  pouf  eux. 

Le  Démon  voyant  l’erreur  de  ces  pauvres  religieux,  fie 
voulant  les  empêcher  de  reconnoîtreleur  faute  , n’oublia  rien 
pour  fuggérer  à leur  maître  de  perfévérer  dans  fes  fencimens, 
fie  de  ne  point  écouter  ce  qu’on  lui  difoic  de  contraire.  C’efl 
pourquoi  tout  ce  qu’on  put  lui  repréfenter  fut  inutile,  fie 
il  ne  voulut  point  obéir  aux  cenfures  ni  aux  ordonnances 
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apofloliques.  Il  fe  reconnu'  «pendant , lorfqu’on  l’eut  mis 
en  prifbn , & il  étoit  prè-  d’obéir.  Mais  l’efprit  de  ténèbres , 
redoublant  fes  fug£T‘-,t'ons  » ^u'  perfuada  enfin  de  perfiftet 
dans  fon  aveufi^ment.  Réîblu  de  ne  point  fe  foumettre  à 
fes  fupdriours  , il  ne  chercha  que  les  moyens  de  fe  fauver  de'" 
fa  prlfon  ; ce  qui  lui  ayant  réuffi,  il  fe  retira  avec  un  autre 
religieux  dans  une  folitndc,  où  il  afTembla  un  grand  nombre 
de  difciples  qu’il  fuborna.  Il  contrefit  un  nouvel  Ordre  , 
ayant  établi  des  fupéricuvs,  un  général,  des  provinciaux  & 
des  euftodes  ; & afin  de  conferver  l’autorité  qu’il  avoir  acquife 
fur  eux,  il  leur  faifoit  entendre  que  Dieu  lui  avoir  révélé 
ce  qu’il  leur  enfeignoit,  & que  fa  doctrine  avoir  été  con- 
firmée par  plufieurs  miracles  ; enfin  , ayant  ouvert  les  yeux 
à la  vérité,  il  entra  avec  quelques-uns  de  fes  fetlateurs 
chez  les  conventuels,  les  autres  allèrent  chez  les  obfervans: 
ainfi  cette  troupe  de  rebelles  fut  bientôt  diflipée. 

Luc.  Wading,  Annal.  Minor.  tom.  IV.  Dominic.  de 
Gubernatis.  Orb.  Seraphic.  tom.  I,  lié.  y , cap.  ÿ , §.  8. 


CHAPITRE  XVI. 

Frères  Mineurs  de  la  réforme  du  bienheureux  Jean  de  la 
Fuebla. 

L E bienheureux  Jean  de  la  Puebia  ell  reconnu  pour  le  pre- 
mier auteur  de  cette  étroite  obfervance , que  tant  de  reli- 
gieux de  l’Ordre  de  S.  François  ont  embralTée  à fon  exemple. 
Il  étoit  comte  de  Bellocazar , fils  d’Alphonfe  de  Soto-Major, 
& d’Elvire  de  Zuniga,  tous  deux  des  plus  nobles  maifons 
d’Efpagne,  & alliés  à la  maifon  Royale.  Jean  de  la  Puebia 
meprilant  tous  ces  avantages,  fe  fit  religieux  de  i’Ordre  des 
hermites  de  S.  Jérôme , vers  1476,  dans  le  couvent  de  Notre- 
Dame  de  Guadaloupe.  Quatre  ans  après  , voulant  embrafier 
unevie  plusauflere,  il  alla  à Rome,  où  ayant  été  reçu  favo- 
rablement du  pape  Sixte  IV  , il  lui  demanda  permilfion  de 
palier  dans  l’Ordre  des  freres  mineurs  de  l’obfervance  j.  ce 
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pontife  la  lui  accorda,  voulut  lui  donner  lui -même  l'habit 
de  cet  Ordre,  & après  lui  avoit  fait  faire  profeflion  , il 
l’envoya  proche  Affile  au  couvenc  des  prifons,  au  Mont-Su- 
baze  , de  la  province  de  S.  François,  ayant , à cet  effet , adreffé 
un  bref  au  vicaire  de  cette  province , daté  du  24.  janvier 
1480  , par  lequel  il  lui  ordonnoit  de  le  recevoir. 

jean  de  la  i’uebla  y demeura  fept  ans , après  lefquels  il 
fut  obligé  de  le  quitter  par  ordre  du  pape  Innocent  VIII, 
qui , à la  follicitation  de  fes  parens , lui  ordonna  de  retourner 
en  Efpagne,  pour  prendre  la  conduite  fit  la  tutelle  de  fon 
neveu  , le  jeune  comte  de  Bellacazar , devenu  orphelin  par 
la  mort  de  fon  pere , tué  dans  la  bataille  de  Grenade.  Il  obéit 
aux  ordres  du  pontife,  6c  arriva  en  Efpagne  en  1487  ; niais 
l’obéifTance  qui  lui  avoit  fait  laiffer  la  province  de  S.  Fran- 
çois, ne  lui  ôta  pas  l’eftime  fit  l’amour  qu’il  avoir  pour  les 
obfervances  qu’il  avoit  pratiquées.  A peine  fut-il  arrivé  en 
Efpagne,  qu’il  fongea  à y établir  une  pareille  réforme  fit 
même  plus  aufiere,  au  ftijet  de  la  pauvreté;  ayant  obtenu 
pour  cet  effet  quatre  religieux  de  la  province  de  S.  Fran- 
çois , qui  lui  furent  envoyés  par  le  pape  en  1488  , alin  qu’ils 
l’aidaffentdans  l’établifTement  de  fa  réforme;  il  la  commença 
l’année  fuivante,  fous  la  proteêlion  delà  Reine  Ifabelle, avec 
autant  d’édification  pour  le  public,  que  de  jaloufie  pour  les 
conventuels  fit  obfervans  d’Efpagne,  qui  ne  manquèrent  pas 
de  le  traverfer  dans  fes  pieux  deffeins:  mais  ayant  eu  recours 
au  chapitre  général  de  l'obfervance  , qui  fe  tenoic  en  1489 
à la  Rochelle  ; il  obtint  du  vicaire  général , Jean  Croin  , fit 
des  peres  du  chapitre , la  permiflion  de  fonder  deux  couvens , 
fous  le  titre  de  eufiodieau  Mont  de  Murena, communément 
appelé  Sierra  de  Murena.  Muni  de  cette  permiffion,  il  fe 
retira  dans  cette  folitude , où  il  jeta  les  fondemenS  de  fa 
réforme  , fous  le  titre  de  l’étroite  obfervance , fit  y bâtit  un 

Ciauvre  couvent , fait  de  branches  d’arbres  6c  de  joncs , dont 
es  murailles  étoient  revêtues  de  boue  fit  de  paille  mêlées 
enfemble.  Nonobflant  cette  grande  pauvreté , tant  dans  ce 
bâtiment  que  dans  les  autres  chofes  de  la  vie,  les  religieux 
qui  y demeuroient  étoient  trcs-contens.  Le  Démon,  jaloux 
de  leur  repos  fit  envieux  du  bonheur  donc  ils  jouiffoient 
dans  cette  folitude , ayant  excité  un  embrafemenc  dans  un 
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bois  voifin  du  monaftere,  y pouffa  les  flammes  avec  tant  de 
violence,  que  ces  Su.  religieux  eurent  bien  de  la  peine  à 
en  retirer  le  S.  Sacrement  ; tout  le  relie  fut  réduit  en  cendres 
en  un  moment  : mais  ils  ne  perdirent  pas  courage  pour 
cet  accident  ; & en  peu  de  temps  ils  rebâtirent  un  autre 
couvent  aufli  pauvre , qui  fut  dédié,  comme  le  premier,  en 
l’honneur  de  Notre-Dame  des  Anges. 

Jean  delà  Puebla  eut,  en  149;,  un  fécond  couvent  â Bella- 
cazar,  dont  Alphonfe  fon  pupille  le  mit  en  poffeflion  , afin 
qu’il  fût  plus  près  de  lui , ayant  obligé  d’autres  religieux  de 
l'Ordre,  qui  y avoient  été  écablisdès  1474,  de  le  leur  céder. 
La  vie  que  ce  S.  réformateur  menoit  écoit  fi  auflere,  qu’il 
alloit  toujours  nu-pieds.  Il  n’étoit  vêtu  que  de  pauvres 
habits  tout  rapiécés.  Sa  nourriture  n’étoit  que  de  viandes 
infipides  ; fit  quoique  fon  corps  fût  tout  atténué  par  fes 
mortifications,  il  en  inventoit  tous  les  jours  de  nouvelles.- 
enfin  tout  atténué  par  la  pénitence , il  mourut  dans  fon  cou- 
vent deBeilacazar  en  149,'.  Soixante  ans  après  fa  mort, on 
ouvrit  fon  tombeau , dans  lequel  on  trouva  fon  corps  encore 
tout  entier,  qui  rendoit  une  odeur  agréable.  On  porta  fa 
tête  à fon  premier  couvent  de  Notre-Dame  des  Anges  ; les 
religieufes  clarifies  de  Bellacazar,  où  les  deux  fœurs  Elifa- 
beth  & Eléonore  de  Sotto  Major  avoient  prisl’habit, eurent 
pour  partage  de  fes  faintes  dépouilles  , fa  pauvre  tunique 
fit  fon  cilice.  Son  neveu,  le  comte  Alphonfe,  après  avoir 
perdu  fa  femme,  Philippe  de  Portugal  , fe  fit  religieux  de 
cette  réforme,  fit  mourut  en  odeur  de  fainteté  dans  ce  cou- 
vent, qui  fut  agrandi  en  ij  10,  fit  bâti  de  pierres  par  les 
foins  du  pere  François  des  Anges,  qui  a été  dans  la  fuite 
général  ; fit  à quelque  diiiance  du  couvent , il  fit  faire  quatre 
hermitages,  o.ù  les  religieux  fe  retirent  tour  à tour.  Ils  n’y 
peuvent  pas  demeurer  plus  d’une  femaine.  Le  famedi  on 
nomme  les  quatre  religieux  qui  doivent  aller  dans  çes  folU 
rudes.  Le  dimanche  matin,  après  avoir  entendu  la  meffe  au 
couvent , ils  demandent  la  bénédiction  au  fupérieur , 6c 
vont  en  filence  à l’hermitage  qui  leur  a'été  defliné.  Ceux 
qui  en  reviennent  après  avoir  entendu  la  meffe  à l’hermî- 
tage , entendent  encore  au  couvent  la  conventuelle  ; fit  lorf- 
qu’on  a fonné  le  dîné , ils  fe  profternçnt  à la  porte  du  réfec- 
toire , 
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toire  , pourbaifer  les  pieds  à tous  les  religieux  qui  y entrent. 
Ils  gardent  toujours  un  étroit  filence  dans  leurs  folitudes.  Ja- 
mais ils  n’y  mangent  rien  de  cuit,’  ni  qui  ait  eu  vie;  ils 
fe  contentent  de  racines,  d’herbes,  de  fruits,  de  pain  6c 
d’eau,  s’abftenant  môme  de  laitage.  Ils  peuvent  néanmoins, 
s’ils  veulent,  alïaifonner  leurs  herbes  d’huile  6c  de  vinaigre; 
ils  prennent  trois  fois  ladifcipline  en  vingt-quatre  heures, 
tant  de  jour  que  de  nuit.  Ils  ne  font  point  obligés  au  tra- 
vail manuel,  afin  de  vaquer  plus  long-tems  à la  méditation  ; 
ôc  hors  le  temps  de  l’oraifon  6c  de  l'office  divin,  ils  doivent 
s’appliquer  à la  leôure  fpirituelle. 

Ce  couvent  fut  encore  brûlé  en  IJ4J,  il  n’y  relia  pas 

f 'ierre  fur  pierre,  les  arbres  mêmes  qui  étoient  aux  environs, 
urent  auffi  confumés  : en  forte  que  ce  lieu  fut  réduit  en  un 
défert  ; mais  les  religieux  ne  voulant  point  pour  cela  l’a- 
bandonner, un  novice,  frere  du  duc  de  Vejar,  qui  n’avoic 
pas  encore  renoncé  à fon  patrimoine,  le  fit  rebâtir  plus  foli- 
aement  qu’il  n’étoit  auparavant.  Philippe  II,  roid’Èfpagne,' 
augmenta  la  dévotion  6c  la  beauté  de  ce  lieu , lorsqu'il  y 
parfa , en  allant  faire  la  guerre  contre  les  Maures.  Il  y laiffa 
üne  grofle  aumône  pour  faire  un  dortoir  6c  embellir  l’églife,' 
6c  donna  à ces  religieux  un  bois  qui  étoit  dans  leur  voifi- 
nage , avec  un  grand  pâturage  de  deux  milles  de  tour.  Qua- 
torze couvens  s’étant  joints  a celui-ci,  on  en  a formé  une 
province  fous  le  titre  des  Anges,  qui  fut  érigée  en  iy»8, 
6c  incorporée  dans  la  fuite  avec  la  régulière  obfervance. 
Leur  habillement  eft  femblable  à celui  que  nous  avons  donné 
au  chapitre  III. 

Francif.  Gonzag.  de  Orig.  Seraph.  Relig.  Luc.  Wading, 
Annal.  Minor.  tom.  VIL  Dominic.  de  Gubernatis , Orb. 
Seraph . , lié.  ôc  Marian.  Chron.  Obferv.  Striclior.  SC  Refor. , 
Hb.  1.  cap.  1 , 6c  And.  Guadaloupe , Hifi,  de  la  Frovinc. 
de  los  Angelos. 
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CHAPITRE  XVII, 

« 

Frcres  Mineurs  de  F étroite  Obfervance  en  Ef pagne , appelés 
les  Déciiauffcs,  6C  dans  leur  origine , les  Freres  du  Capuce 
ou  du  laine  Evangile. 

• • t 

JErNTREles  difciples  de  Jean  de  la  Puebla,  le  bienheu- 
reux Jean  de  Guadaloupe  fut  un  des  plus  zélés,  non  feule- 
ment pour  maintenir  l’étroite  obfervance  qu’il  avoit  établie, 
mais  encore  pour  l’étendre  dans  les  autres  provinces  ; il 
fouhaitoit  avoir  pour  cet  effet  quelque  établiffement  au 
Royaume  de  Grenade,  afin  de  l’introduire  chez  les  peres  de 
I’obfervance  de  la  province  de  S.  Jacques;  & pour  mieux 
réufiir  dans  fon  deffein , il  en  obtint  la  permiffion  de  Fran- 
çois Samfon , général  de  l’Ordre.  Il  ne  fe  contenta  pas  des 
auftérités  que  le  bienheureux  Jean  de  la  Puebla  avoit  intro- 
duites, il  en  ajouta  de  nouvelles,  & fit  quelque  change- 
ment dans  l’habit  : car  outre  qu’il  en  prit  un  fort  étroit  fiç 
rapiécé , il  accommoda  le  capuce  à la  façon  de  celui  que 
S.  François  avait  porté,  lui  donna  une  forme  carrée,  ôc 
le  rendit  pointu  ; ce  qui  fit  donner  aux  religieux  de  fa  ré- 
forme le  nom  de  freres  du  capuce  : il  quitta  les  foques  ou 
fandales,  pour  marcher  nu-pieds,  d'où  ils  furent  appelés  les 
freres  d échauffé  s ; & comme  les  premiers  couvens  de  cette 
réforme  furent  érigés  en  cuflodiefous  le  nom  de  lacuftodie 
du  S.  évangile , on  leur  donna  encore  le  nom  de  freres  du 
S.  évangile  ; mais  ilsquitterentceuxdu  capuce  & du  S.-évan- 
gile, lorfque  le  pape  Léon  X eut  réuni  toutes  les  différentes  ré- 
réformes de  l’Ordre  de  S.  François,  fous  le  nom  d’obfervanceâe 
de  réformés,  & conferverent  celui  de  déchauffés,  pour  fe 
dillinguer  des  religieux  de  l’étroite  obfervance  d’Italie,  qui 
avoient  pris  celui  de  réformés. 

Jean  de  Guadaloupe  ayant  pris  un  habit  tel  que  nous  avons 
marqué,  alla  à Rome  pour  remontrer  au  pape  Alexandre  VI 
les  abus  qui  s’étoient  gaffés  dans  l’Ordre  ôt  dans  fobfervance 
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contre  la  pureté  de  la  réglé  ; il  renonça  entre  les  mains  de  ce 
pontife  à tous  les  privilèges  & à toutes  les  difpenfcs  qui 
avoient  donné  lieu  au  relâchement,  & en  obtint  une  bulle 
le  feptembre  14 $5,  par  laquelle  fa  fainteté  lui  donnoit 
permillion  de  bâtir  un  couvent  au  Royaume  de  Grenade , 
& de  prendre  avec  lui  fix  religieux  de  l’obfervance , de 
quelque  province  qu’ils  fulTent  ; le  pape  leur  accordoit  la 
permiflîon  de  le  fuivre,  môme  contre  la  volonté  de  leurs 
fupérieurs,  pourvu  qu’ils  la  leur  euflent  demandée , les  met- 
tant fous  l’obéiflance  du  général  de  l’Ordre , 6c  les  exemptant 
de  la  juridiüion  des  obfervans , qui  n’avoient  pour  lors  que 
des  vicaires  généraux , le  général  étant  conventuel. 

Jean  de  Guadaloupe  ,de  retour  en  Efpagne,  ptéfenta  fon 
bref  à l’évôque  de  Grenade,  Ôt  au  prieur  de  Notre-Dame  de 
Guadaloupe , que  le  pape  avoit  nommé  pour  le  faire  executer. 
Plufieurs  religieux  zélés  en  ayant  eu  connoiffance , fe  joi- 
gnirent à ce  réformateur,  qui  leur  donna  un  habit  pareil  à 
celui  qu'il  portoit,  en  envoya  quelques  - uns  dans  unhermi- 
tage  proche  Oropeza , & d’autres  à un  autre  hermitage  proche 
PLacenza,  en  attendant  qu’il  plût  à Dieu  de  leur  procurer 
quelques  autres  couvens. 

Comme  dans  le  même  temps  plufieurs  religieux  qui  ttoient 
l’Ordre  fous  divers  prétextes  que  quelques-uns  même 

firenoient  des  habits  d’hermices,  avec  permillion  de  Rome, 
es  peres  de  l’obfervance,  qui  voyoient  avec  peine  leurs 
meilleurs  fujets  paffer  dans  la  réforme  de  Jean  de  Guada-- 
loupe , prétextant  ces  abus  pour  en  empêcher  le  progrès, 
obtinrent  du  même  Alexandre  VI  un  bref  qui  révoquoit 
tous  ceux  qu’il  pouvoit  avoir  accordés  , de  quelque  nature 
qu’il  fulTent,  pour  permettre  aux  religieux  de  vivre  hors  de 
,1’Ordre.  En  vertu  de  ce  bref,  les  peres  de  l’obfervance  inquié- 
tèrent Jean  de  Guadaloupe  ôc  fes  compagnons,  pour  les 
obliger  de  retourner  à leur  obéiflance , & de  rentrer  dans  les 
couvens  de  Tobfervance;  mais  le  S.  réformateur  fit  un  fécond 
voyage  à Rome , 6c  obtint  un  autre  bref  du  2 y Juillet  1 y 99, 
par  lequel  ce  pontife  déclaroit  que  fon  intention  n’avoit  point 
cté  de  comprendre  dans  celui  qu’il  avoit  accordé  aux  obfer- 
vans , Jean  de  Guadaloupe  ni  fes  compagnons.  Cette  tenta- 
tive des  obfervans  contre  ces  $u.  religieux , bien  loin  de  leur 
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être  préjudiciable , leur  fut  avantagcufe  : car  le  pape  confirma 
fon  premier  bref  du  2 y l'epcembre  i , 6c  accorda  à Jean 
de  Guadaioupe  la  permittion  de  recevoir  dans  fa  réforme  tous 
les  religieux, qui  fe  prélenteroicnt  à lui  poury  entrer,  défen- 
dant , fous  de  grottes  peines  , à qui  que  ce  fût  de  les  inquiéter 
en  aucune  façon.  Outre  ce  bref,  il  obtint  auffi  avant  que  de 
partir  de  Rome,  du  procureur  6c  du  commiffaire , du  P.  Fran- 
çois Samfon,  général,  auquel  le  bref  du  pape  le  foumettoit 
lui  6c  les  liens,  un  ample  pouvoir  de  recevoir  toutes  les 
maifons  qui  lui  feroient  offertes.  Les  peres  de  l’obfervance 
auxquels  ces  brefs  6t  ces  permilfions  furent  communiquées, 
n’inquiéterent  plus  les  réformés,  fur  lefquels  ils  n’avoienc 
plus  aucune  autorité  ni  juridiêlion. 

Jean  de  Guadaioupe  jouiffoit  de  la  paix  ôc  de  la  tran- 
quillité, & ne  fongeoit  plus  qu’à  fe  procurer  un  couvent, 
pour  y jeter  les  fondemens  de  fa  réforme  ; lorfque  Dieu  fuf- 
cita  un  géntilhomme  de  Truxillo , qui  lui  en  offrit  un  proche 
cette  ville.  Ce  zélé  réformateur  en  prit  poffeflion  en  iyoo, 
& le  dédia  à la  Sle.  Vierge,  fous  le  nom  de  Notre-Dame 
de  Lumière.  Ce  fut  là  qu’il  dreffa  fes  premières  conttitutions, 
6c  où,  après  avoir  obtenu  trois  ou  quatre  autres  petits  cou- 
vens , il  fe  forma  une  cuilodie,  à laquelle  on  donna  le  nom 
du  S.  Evangile , qui  fut  depuis  érigée  en  province,  fous  le 
titre  de  S.  Gabriel, 

De  fi  heureux  commencemens  encouragèrent  le  pere  Jean 
de  Guadaioupe  à étendre  fa  réforme  jufqu’en  Portugal,  où 
il  alla  à cet  effet , 6c  y bâtit  quelques  couvens , dont  le  pre- 
mier lui  fut  donné  par  le  duc  de  Bragance , près  de  la  ville 
de  Vitiofa  ; l’églife  de  ce  premier  écabliffemenr,  dédiée  en 
l’honneur  de  Notre-Dame  de  Pitié,  donna  dans  la  fuite  le 
nom  à une  province  de  la  même  réforme  ; le  fécond  couvent 
qu’il  obtint  en  cc  royaume  fut  proche  la  ville  de  Chauves; 
le  troifieme  proche  Barcelos  ; 6c  un  hermitage  dans  un  village 
nommé  Merida. 

Les  peres  de  l’obfervance  voyant  les  progrès  de  cette  ré- 
forme, que  les  plus  zélés  d’entre  eux  embraffoient  poury 
travailler  à la  perfeüion,  en  obfervanr  la  réglé  avec  plusde 
rigueur  dans  fa  pureté  , voulurent  l’empêcher,  6c  formèrent 
leurs  plaintes  au  pere  Martial  Bouriie* , François  de  nation. 
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& vicaire  général  de  l’obfervance  de  la  famille  Ultramon- 
taine ; à leur  follicitation,  il  alTembla  un  chapitre  général 
enCaftille,  en  iy02,  où  il  fut  ordonné  que  dans  toutes  les 
provinces  d’Efpagne  on  afîigneroit  certains  couvens  à ceux 
qui  voudroient  obferver  la  réglé  avec  plus  de  rigueur,  fit 
cmbralfer  les  mêmes  pratiques  & les  mêmes  auftérités  que 
les  freres  du  S.  évangile,  à condition  qu’ils  feroient  toujours 
fous  l'obéilTance  des  provinciaux  de  l’obfervance.  Telle  fut 
la  réfolution  du  chapitre  général,  par  laquelle  on  préten- 
doit  arrêter  le  progrès  de  la  réforme  de  Jean  de  Guadaloupe/ 
& empêcher  que  les  religieux  des  provinces  de  l’obfervance 
en  fortilfent  pour  yembrafTer  cette  réforme.  Mais  cedeflein 
ne  réuflit  pas  : ce  qui  fit  prendre  aux  obfervans  d’autres 
moyens  pour  la  détruire  ; pour  cet  effet,  il  eurent  recours 
aux  rois  catholiques,  Ferdinandflc  Ifabelie,  qui  étoient  affec- 
tionnés à l’obfervance,  à laquelle  ils  avoient  fait  bâtir  un  cou- 
ventàToIede,  & accordé plufieurs  privilèges.  Ilsleurremon- 
trerent  la  divifion  que  la  réforme  du  S.  évangile  caufoit  dans 
les  différentes  provinces,  & les  prièrent  d’interpofcr  leur  au- 
torité pour  faire  revenir  les  réformés  fous  l’oDéifTance  des 
obfervans,  qui  leur  promettoient  toute  affiftance , leur  offrant 
des  couvens  de  récolleüion  pour  y vivre  fi  aufterement  qu’il0 
voudroient.  Ces  princes,  perfuadés  par  des  raifons  fi  juftes  en 
apparence,  en  écrivirent  au  pape  Alexandre  VI,  qui,  à leur 
priere,  accorda  un  bref  la  même  année  iyo2,  par  lequel  il 
révoquoit  ceux  qu’il  avoit  donnés  en  faveur  de  Jean  de  ôuada- 
loupe  & de  fa  réforme , & les  remettoit  fous  l’obéilTance  des 
obfervans.  Ce  bref  leur  fut  figntfié,  ôc  ils  furent  chaffés  par 
force  des  couvens  qu’ils  avoient  en  Cafiilie , d’où  ils  fe  reti* 
rerent  dans  ceux  de  Portugal. 

Jean  de  Guadaloupe , furpris  de  ce  changement , fit  un  troi- 
fieme  voyage  à Rome,  où  il  repréfenta  au  pape  l’injuftice 
de  la  perfécution  qu’on  leur  avoit  fufcitée  ; ce  pontife  donna 
un  nouveau  bref,  par  lequel  il  déclarait  que  celui  qu’il  avoir 
accordé  à la  follicitation  des  rais  catholiques  , étoit  feule- 
ment contre  ceux  qui  étoient  fortis  de  l’Ordre  pour  vivre 
à leur  volonté  & avec  fcandale,  & non  pas  contre  le  pere 
Jean  de  Guadaloupe  & les  autres  de  la  cuftodie  du  S.  évan- 
gile , qu’il  regardoit  comme  véritables  religieux  de  S.  Fran- 
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cois,  Ôc  obfervateurs de  fa  réglé  fous  l’obéiflance  du  géné* 
ral,&  confirma  les  deux  premiers  brefs  qu’il  avoir  accordés 
en  leur  faveur.  Jean  de  Guadaloupe  , muni  de  ce  bref,  arriva 
en  Portugal,  où  il  trouva  fes  religieux  fans  couvent  , aufli 
bien  qu’en  Caflille , ôc  difperfés  dans  des  montagnes  6c  dans 
des  folicudes,  en  attendant  qu’il  plût  à Dieu  de  difliper 
cet  orage.  Il  publia  fon  bref  ; mais  il  trouva  tant  d’oppofi- 
tions  de  la  part  des  obfervans,  que  non  feulement  il  ne 
put  pas  réuflir,  mais  que  même  il  fut  obligé  de  fe  retirer 
dans  une  folitude,  n’ayant  pu  avoir  une  retraite  dans  leurs 
couvens. 

Après  la  mort  du  pape  Pie  III,  qui  ne  gouverna  l’églife 
que  vingt-fept  jours,  ôc  qui  avoit  fuccédé  à Alexandre  VI, 
Gilles  Delphino,  élu  général  en  iyoo,  ayant  follicité  le 
pape  Jules  II  de  réunir  enfemble  les  conventuels  6c  les 
obfervans,  ôc  ce  pontife  ayant  fait  alfembler  le  chapitre 
généraliffime  à Rome,  en  iyoéj  Jean  de  Guadaloupe  ré- 
folut  d’y  aller  avec  le  P.  Pierre  Melgaro  Ôc  quelques  autres 
de  fes  religieux , afin  d’y  faire,  lever  les  oppolitions  qui 
S'étolent  trouvées  dans  l’exécution  de  fon  bref  ; mais  accablé 
de  vieilleffe  , il  mourut  en  chemin.  Ses  compagnons  étant 
arrivés  à Rome,  le  général  leur  donna  pour  cuftode  6c  fupé- 
rieur , à la  place  de  leur  réformateur , le  même  Pierre  Mel- 
garo , qui  n’oublia  rien  pour  maintenir  la  réforme , nonobftant 
les  traverfes  que  les  obfervans  , appuyés  par  les  puiflances  , 
leur  fuféitoient , mais  fans  aucun  effet  ; car  le  pape  voyant 
que  l’union  qui  avoit  été  projetée  n’avoit  pu  fe  faire , ôc 
ayant  ordonné  que  les  différentes  réformes  de  l’Ordre  de 
S.  François,  quelque  nom  qu’elles  euffent , fe  mettroient  dans 
un  certain  temps  fous  l’obéiffance  des  conventuels  ou  des 
obfervans  ; les  freres  du  capuce  ou  du  §.  évangile  fe  mirent 
derechef  fous  l’obéiffance  des  conventuels , dont  le  général 
les  prit  fous  fa  prote&ion,  ôc  confirma  Pierre  de  Melgaro 
pour  leur  cuftoae  ; il  autorifa  leur  congrégation  fous  le  nom 
du  capuce  ou  S.  évangile,  leur  permit  de  vivre  félon  leur 
maniéré , ôc  de  pratiquer  à la  lettre  la  réglé  de  S.  François , 
ôç  confirma  toutes  les  grâces  que  fes  prédéceffeurs  leur 
avoient  accordées.  Le  cardinal  protefleur  ratifia  ce  que  1* 
général  avoit  fait,  Ôc  ces  réformés  obtinrent  un  brefdupapo 
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au  mois  de  juillet  de  la  même  annee  ijoé,  qui  leur  per- 
mettoit  de  bâtir  de  nouveaux  couvens  unis  en  cuftodie, 
fous  l’obéiffance  du  général. 

Ces  religieux  étant  retournés  en  Efpagne , & y ayant 
trouvé  leurs  couvens  deTruxillo&  de  Salva-Léon  ruinés, fe 
retirèrent  dans  quelques  autres  qu’ils  avoient  en  ce  Royaume  : 
ces  couvens  n’étant  pas  fuffifans  pour  contenir  tous  ceux  qui 
fe  joignoient  à eux  pour  embrafler  la  réforme , ils  en  bâtirent 
d’autres  qui  furent  unis  à la  cuftodie  du  S.  évangile  , avec 
l’agrément  du  provincial  de  la  province  de  S.  Jacques , qu’ils 
trouvèrent  favorable  à leurs  defTeins  ; mais  ils  ne  jouirent 
pas  long-temps  du  fruit  de  leurs  travaux  : les  obfervans  , en- 
vieux de  leurs  progrès , eurent  encore  recours  aux  rois  d’Ef- 
pagne  & de  Portugal,  & obtinrent,  à leur  follicitation  , un 
pref  du  pape,  qui  ordonnoit  aux  ireres  du  capuce  ou  du 
S.  évangile  de  retourner  fous  l’obéifiance  des  obfervans , eu 
de  fortir  des  Royaumes  d’Efpagne  & de  Portugal. 

Ces  Su.  religieux  aimèrent  mieux  abandonner  leurs  cou- 
vens , que  de  retourner  fous  l’obéiflance des  obfervans,  & fe 
retirèrent  dans  des  folitudes  & des  déferts,  oli  iis  ne  vécurent 
que  d’herbes  & de  racines , jufqu'à  ce  que  ce  nouvel  orage 
eût  été  appaifé  à cet 'effet,  ils  envoyèrent  à Rome  le  pere 
Ange  de  Valladolid , pour  repréfenterà  fa  fainteté  le  fâcheux 
état  où  ils  étoient  réduits  , Ôc  les  injufles  motifs  des  perfé- 
cutions  qu’on  leur  avoit  fufeitées  au  fujet  de  la  réforme  qu’ils 
n’avoient  embraffée  que  de  fon  confentement  & de  celui 
d'Alexandre  VI , fon  prédéceftfeur.  Jules  II , touché  de  leurs 
miferes,  révoqua  fon  dernier  bref  par  un  autre  du  10  mars 
1508  , où  rapportant  tous  les  privilèges  que  lui  & fon  pré- 
décefieur  avoient  accordés  au  pcrc  Jean  de  Guadaloupe  & 
au  pere  Pierre  de  Melgaro,  il  les  confirma  de  nouveau  , & 
les  augmenta,  érigeant  leur  cuftodie  du  S.  évangile  en  pro- 
vince, leur  donnant  pouvoir  d’élire  un  provincial  ; & en  atten- 
dant l’éleêlion,  il  confirma  Pierre  Melgaro  dans  fon  offico 
de  euflode,  révoquant  tous  les  brefs  contraires  à ce  dernier. 

Au  retour  du  pere  Ange  de  Valladolid  en  Efpagne,  on 
rendit  auffi  tôt  à ces  réformés  tous  les  couvens  qu’ils  avoient 
en  ce  Royaume,  & ils  en  bâtirent  de  nouveaux  en  Portugal, 
où  ils  tinrent  lebr  premier  chapitre , dans  lequel  ils  élurent 
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pour  provincial  le  pere  Pierre  de  Meigaro  ; cette  éleftion 
aigrit  tellement  l’efprit  des  obfetvans  d’Efpagne,  qu’ayant 
formé  oppofition  à l’éreclion  de  cette  province , ils  obtinrent 
des  lettres  du  roi  d’Efpagne  en  leur  faveur,  adreffées  au  roi 
de  Portugal  qu’il  prioit  de  protéger  les  obfervans.  Le  raide " 
Portugal  fit  venir  les  uns  & les  autres  en  fa  préfence  ; 6c 
apres  avoir  écouté  leurs  raifons , ii  les  fit  convenir  que  tous 
les  couvens  que  les  peres  du  S.  évangile  avoient  en  Portugal 
feroient  érigés  en  cufiodie,  fujette  feulement  au  vicaire  gé- 
néral de  l’obfervance  de  la  famille  ultramontaine  ; que  ceux 
de  Caftilie  rendraient  obéifiance  au  provincial  de  la  pro- 
vince de  S.  Jacques,  auffi  de  l’obfervance  ; & que  les  ré- 
formés quitteroient  leurs  capuces  pointus , pour  en  porter  à 
l’avenir  de  ronds , afin  de  fe  conformer  en  quelque  façon  aux 

Jieres  de  l’obfervance  ; ce  qui  fut  accordé  6c  auffi-tôt  exécuté  : 
e pere  Pierre  de  Meigaro  renonça  au  titre  de  provincial , 

6c  demeura  cuftode , comme  il  étoit  auparavant,  de  la  cufiodie 
de  la  Piété  ; 6c  le  pere  Ange  de  Valladolid  alla  en  Caflille, 
où  il  fut  cuftode  de  la  cufiodie  du  S.  évangile  de  ce  Royaume. 

Les  réformés  de  Caftille,  informés  de  ce  qui  s’étoit  paffé 
en  Portugal,  n 'approuvèrent  point  les  réfolutions  qu’on  avoit 
prifes  dans  la  conférence  c^ui  s’y  étoit  tenue:  c’eft  pourquoi 
ne  pouvant  fe  réfoudre  a quitter  le  capuce  pointu , 6c  à 
fe  foumetrre  à l’obéiflance  du  provincial  de  la  province  de 
S.  Jacques,  ils  eurenc  recours  au  général  Renaud  de  Cati- 
gnola , auquel  ils  s’étoient  fournis  dans  le  chapitre  généra- 
liftime  de  î yoiJ,  le  priant  de  leur  accorder  fa  proteflion,  ôc 
de  ne  pas  permettre  qu’ils  fuffent  fouftraits  de  fon  obéifiance. 
Le  général  les  écouta  favorablement,  6c  remit  la  décifion 
de  cette  affaire  à la  congrégation  générale  qui  devoitfe  tenir 
à Valladolid  au  mois  d’avril  de  rpop;  il  y fut  ordonné  que 
les  peres  du  capuce  auraient  terme  de  fix  femaines , pendant 
lequel  ils  feroient  tenus  de  déclarer  de  nouveau  fous  quelle 
obéifiance  ils  vouloient  vivre,  ou  fous  celle  du  général  de 
l’Ordre,  ou  fous  celle  du  vicaire  général  de  l’obfervance  j 6c 
qu’en  cas  qu’ils  choififfent  celle  du  général , il  leur  ferait 
libre  de  retourner  dans  les  couvens  qu’ils  avoient  auparavant 
occupés  par  autorité  apoftolique.  „ 

Il  y eut  par  ce  moyen  divifion  entre  les  réformés  d’Efpagne 
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& ceux  de  Portugal  : car  ceux-ci  reconnurent  le  vicaire 
général  de  l’obfervance  pour  leur  fupérieur,  fui  va  ne  l’ac- 
cord qu’ils  avoient  fait  en  préfence  du  roi  de  Portugal  ; fie 
ceux  d’Efpagne  reconnurent  le  général,  comme  ils  avoient 
fait  jufques  alors:  mais  on  ne  garda  pas  les  conditions  qu’on 
leur  avoir  promifes  dans  la  congrégation  générale;  car  on 
11e  leur  voulut  pas  rendre  leurs  couvens  ; fit  tout  ce  que  pue 
faire  le  général  de  fon  autorité,  fut  de  leur  en  donner  trois 
pauvres  dans  l’Eftramadoure,  où  ils  furent  même  fi  inquiétés  , 
que  dans  la  crainte  qu’on  ne  les  en  chadât , lepere  Ange, 
de-  Valladolid  fut  obligé  d’aller  à Rome  pour  s’en  alfurec 
la  poffciïion  : il  fe  trouva  pour  cet  effet  au  chapitre  général 
de  i f 10  . dans  lequel  on  élut  pour  général  Philippe  Bagna- 
cavallo  ; il  lui  fit  fi  bien  connoitre  la  juftice  de  fa  caufe,fic 


la  mauvaife  intention  de  fes  adverfaires,  qii’il  l’engagea  à 
leur  confirmer  les  trois  couvens  que  fon  prédécefleur  leur 
avoit  donnés  : ce  que  fit  pareillement  fon  fucccfleur,  le  pere 
Bernardin  de  Prato , en  1 ; 1 2 ; il  y ajouta  même  trois  autres 
couvens,  qu’il  érigea  avec  les  trois  premiers  en  euftodie  , 
fous  le  titre  du  S.  évangile  : ce  qui  tut  ratifié  6c  approuvé 
par  le  pape  Léon  X,  qui  avoit  fuccédé  à Jules  II. 

Ce  pontife  ayant  convoqué  à Rome  un  chapitre  généra- 
liflime  en  1 y 17 , fie  ordonné  qu’il  n’y  auroit  que  les  réformés 
qui  y auroient  voix,  pour  élire  un  miniflre  générai  de  touc 
l’Ordre  de  S. François,  comprenant,  fous  le  nom  de  réformés, 
les  obfervans,  amadéïftes,  coletans,  clarenins,  du  S.  évan- 
gile ou  du  Capuce,  fie  DéchaufTés,  qui  dévoient  à l’avenir 
quitter  tous  ces  noms,  pour  prendre  celui  de  freres  mineurs 
de  la  régulière  obfervancc;  les  freres  du  capuce  ou  du  S.  évan- 
gile furent,  parce  moyen,  incorporés  dans  l’obfervance, 
prirent  le  nom  de  réformés  , 6c  quittèrent  celui  de  freres  du 
capuce  ou  du  S.  évangile,  fans  préjudice  pourtant  à leur 
réforme  particulière,  dans  laquelle  ils  continuèrent.  Leur 
eufiodie  fut  enfuite  érigée  en  province,  fous  le  nom  de 
S.<Sabriel,  aufTi  bien  que  celle  de  la  Piété,  qui  retint  toujours 
fon  nom.  Celle  des  Anges,  dont  Jean  de  la  Puebla  avoit  été 
fondateur , fut  aufli  érigée  en  province,  6c  ces  provinces  en 
ont  produit  plufieurs  autres , tant  en  Efpagne  qu’en  Por- 
tugal , & dans  les  Indes,  où  ils  onc  préfentement  douze 
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provinces,  dont  les  peres  François  des  Anges  & Martin 
de  Valence  font  les  fondateurs.  Ces  faints  religieux  étant 
paffés  dans  ce  pays  en  i 72 1 , en  vertu  d’un  bref  de  Léon  X, 
& ^yant  mené  avec  eux  neuf  prêtres  & deux  freres  laïques, 
tous  religieux  de  la  province  de  S.  Gabriel , ils  s’y  établirent 
& y firent  de  fi  grandes  convenions,  qu’ils  furent  obligés 
de  multiplier  leurs  couvens  , à proportion  qu'ils  foumettoient 
de  pays  à la  loi  de  l’évangile.  Le  pere  Jean  de  Zumarraga, 
fut  premier  archevêque  de  Mexique,  ôt  un  grand  nombre 
de  religieux  y ont  reçu  la  couronne  du  martyre.  Le  pere 
François  des  Anges  fut,  dans  la  fuite,  général  de  l’Ordre  de 
S.  François,  & le  pape  Clément  VII  l’élcva  à la  dignité  de 
cardinal.  Les  religieux  de  cette  réforme  ont  toujours  obfervé 
la  réglé  de  S.  François  dans  fa  pureté,  à l’édification  de 
toute  l'Efpagne  , où  ils  font  connus  fous  le  nom  de  Déchauf- 
fés , à caufe  que  dans  le  commencement  de  leur  origine 
ilsalloient  nu  pieds;  maispréfentementilsportentdesfoques; 
il  n’y  a que  ceux  de  la  province  de  la  Pitié  en  Portugal , 
qui  dans  la  rnaifon  font  toujours  nu-pieds,  ne  portant  des 
foques  que  quand  ils  fortenr.  Ils  eft  difficile  de  rapporter 
leurs. obfervauces,  puifque  prefque  toutes  les  provinces  ont 
des  conflitutions  particulières;  mais  elles  conviennent  toutes 
dans  l’exatle  pauvreté  dont  elles  font  profeffion  , & dans  le 
renoncement  à toutes  les  grâces  & privilèges  qui  pourraient 
donner  atteinte  à l’étroite  obfervance.  Grégoire  XV  permit 
à ces  religieux  d Efpagne  d’avoir  un  procureur  général  en 
cour  de  R ime  ; mais  Urbain  VIII  révoqua  cette  permiffiort. 
Quanta  l’habillement,  il  eft  d’étoffes  rudes  & grollieres,  6c 
ne  différé  de  celui  des  Céfarins qu’en  Ce  que  le  capuce  eft 
un  peu  plus  pointu  ; c’eft  pourquoi  nous  n’en  donnons  point 
l’eflampe  particulière. 

Francifc.  Gônzag.  De  origine  fera  phi  ex  re/igionis.  Luc. 
Wading,  Annal.  Minorum.  Dominic.  de  Gubcrnatis  , Orbis 
feraphtcus.  Barezzo  Barczzi  , Continuation  de  la  Ch/onique 
des  ïreres  Mineurs.  Marian.  ab  Orfcellar  , Irancijc.  tie- 
divivi,  frie  Chron.  Ob/e/v.  Str.flioris.  Juan  de  fancta  Maria, 
Chrouic.  de  la  Ptovincia  de  Jan  Jofeph  de  los  D jca/^os 
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la  Ptovinc.  de  S.  ■ Juan  Dautijla  de * Rcligiojos  A1: nord 
DeJ calaos  de  la  Régulât.  Objervatuia.  Andr.  de  Guidai 


Fr.  Min.  de  l'ét.  ôif.  en  Ital. , appel.  Riformati  ou  Réf.  13  r 
loupe,  Hiftor.  de  la  Proviric.  de  los  Angelos.  Charles 
Rapine,  Hijl.  generale  de  f origine  SC  progrès  des  Freres 
Mineurs , Récollets , Reformés,  ou  Déchauffés. 


CHAPITRE  XVIII. 

Freres  Mineurs  de  C Etroite  Obfen  ance  en  Italie,  appelés 
Riformaci  ou  les  Réformés. 

{Quelques  années  après  l’écabliflemcnt  de  l'étroite  ob- 
fervance  en  Efpagne , elle  fut  portée  en  Italie  par  le  pere 
Etienne  Molina,  Efpagnol , qui  l’introduific  dans  la  pro- 
vince de  Rome  en  tyay,  ayant  été  fécondé  en  cela  par 
le  zele  du  P.  Martin  de  Guzman,  aufli  Efpagnol.  Ce  fut 
fous  le  généralat  du  P.  François  des  Anges,  religieux  de 
la  province  de  S.  Gabriël  des  Déchauffés  d’Efpagne,  qui 
favorifa  cette  réforme  en  Italie,  où  les  religieux  qui  l’ont 
embralfée  font  connus  fous  le  nom  de  Riformati,  à la  dif- 
férence de  ceux  d’Efpagne  & de  Portugal , qui  ont  confervd 
celui  de  Déchauffés. 

Les  principaux  couvens  où  cette  étroite  obfervance  fut 
introduite,  turent  ceux  de  Fonte-Palombo , de  Grecio,  ôc 
qùelques  autres  dans  les  vallées  de  Rieti  & de  Spolette,  où 
S.  François  avoit  autrefois  demeuré.  Les  capucins  qui  s’é- 
tablirent dans  le  même  temps  auroient  bien  fouhaité  ces 
couvens,  comme  convenables,  par  leur  folitude,à  la  qualité 
d'hermites  qu’ils  avoient  prife  dans  le  commencement  de 
leur  réforme  : mais  la  régularité  avec  laquelle  on  vivoit 
dans  ces  couvens,  fut  caufe  que  le  pape  Clément  VII  ne 
voulut  pas  leur  accorder  la  demande  qu’ils  lui  en  faifoient: 
avec  beaucoup  d’inftance.  ■ • 

Les  auilérités  que  ces  réformés  y pratiquoient  étoiene' 
fttrprenantes  : ils  ne  mangeoient  rien  de  cuit  que  le  di- 
manche Ôc  le  jeudi,  6c  les  autres  jours  ils  fe  contentoient 
de  manger  du  pain,  du  fruit,  ôc  des  herbes  crues.  Outre 
les  deux  carêmes  ordonnés  par  la  réglé,  ils  jeûnoient  en- 
core tiès-rigoureufcmenc  celui  de  l’Epiphanie , les  Roga- 
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tions  ôc  le  carême  du  S.  ■Efprit,  depuis  l’Afcenfion  jufqu’à 
la  Pentecôte:  ils  en  avoienc  encore  deux,  un  depuis  l’oc- 
tave des  apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul , jufqu’à  l’affomption 
delà  Sainte  Vierge,  & l’autre  depuis  le  20  août  jufqu’à 
la  fête  de  S.  Michel.  Iis  ne  quêtoienc  de  la  viande, 
du  poiffon  , ôc  des  œufs  que  pour  les  malades.  Si  ce- 
pendant on  leur  en  apportoit  quelquefois  par  aumône  , 
ils  en  mangeoient  aux  jours  permis  par  la  réglé  fit  par  les 
conflitutions.  Les  uns  dormoient  fur  la  terre  nue,  d’autres 
fur  des  planches,  ôc  ceux  qui  étoient  d'un  tempérament 
moins  robufte  , fur  des  nattes.  L’ufage  des  haires,  des  ci- 
lices,  ôc  des  ceintures  de  fer,  leur  étoit  commun.  Ils  em- 
ployoient  prefque  toute  la  nuit  à i’oraifon,  foit  mentale, 
foit  vocale.  Outre  lé  grand  office  de  l’églife  , ils  récitoienc 
encore  tous  les  jours  celui  de  la  Ste  Vierge  au  choeur , 
excepté  les  fêtes  de  première  clafTe,  & les  jours  ouvrables 
ils  ajouroient  celui  des  morts.  Ils  difoient  encore  tons  les 
jours  en  commun  les  fept  pfeaunies  de  la  pénitence  avec  les 
litanies  des  Saints,  ôc  ils  faifoient  deux  heures  d’oraifon 
mentale,  l'une  le  matin  ôc  l'autre  le  foir. 

Tant  que  le  P.  François  des  Anges  gouverna  l’Ordre 
en  qualité  de  général,  cette  réforme  fît  beaucoup  de  pro- 
grès ; mais  le  temps  de  fon  office  étant  expiré  en  1^28, 
Jean  Pifotti  lui  fuccéda.  Quelques  fupérieurs  de  l’Ordre 
étant  oppofés  à ces  religieux  réformés,  on  chercha  les 
moyens  d’affermir  cetce  étroite  obfèrvance  dans  les  couvens 
où  elle  étoit  établie,  en  faifant  des  cuflodes  qu’on  prenoic 
parmi  ces  réformés  mêmes,  afin  qu'ils  les  gouvernaient 
fous  l’autorité  du  provincial  de  la  province  où  ils  étoienc 
firués  ; ce  provincial  étoit  élu  par  les  réformés  conjointe- 
ment avec  les  non  réformés  ou  obfervans  , ôc  ne  pouvoir 
rien  changer  ni  innover  dans  les  cuflodies,  au  préjudice  de 
la  réforme  ou  étroite  obfervance,  fans  le  confeucement  des 
cuflodes. 

Ces  réformés  obtinrent  du  pape  Clément  VII,  en  i;ji, 
un  bref  par  lequel  ce  pontife  ordonna  au  général  ÔC  aux 
provinciaux  de  leur  donner  quatre  ou  cinq  couvens  dans 
chaque  province;  ce  même  pontife  défendit  aux  provin- 
ciaux ôc  aux  comroiffaires  génétaux  de  les  troubler  en  au- 
cune façon  dans  leur  maniéré  de  vivre,  ôc  permit  aux  ré-. 
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formés  de  recevoir  des  novices.  Il  fit  aufii  quelques  autres 
réglemens  qui  furent  exaÛement  obfervés  par  les  réfor- 
més, qui,  en  iytf8,  obtinrent  un  autre  bref  du  pape  Pie  V, 
qui  ordonna  que  les  obfervans  des  provinces  d'Italie,  qui, 
après  une  année  de  noviciat  dans  la  réforme,  y auroienc 
faitjrrofeffion , ne  pourroient  plus  retourner  parmi  les  peres 
de  la  famille  , ou  les  non  réformés  ; ce  qui  n’avoit  pas  été 
pratiqué  jufqu’alors,  plufieurs  religieux  étant  retournés 
dans  les  couvens  non  réformés,  après  avoir  vécu  plufieurs 
années  dans  la  réforme.  Ce  bref  fit  naître  des  conteftations 
dans  l’Ordre,  fie  fut  caufe  que  les  réformés  furent  perfécutés 
par  ceux  de  l’obfervance.  Grégoire  XIII , pour  remédier 
aux  défordres  que  cela  caufoit,  donna  une  bulle,  le  3 Juin 
1*79,  en  faveur  des  réformés,  par  laquelle  il  ordonna  que 
ceux  qui  voudroient  embralfer  la  réforme,  y feroient  une 
année  de  probation,  après  laquelle  ils  n’en  pourroient  for- 
tir  fans  la  permifiion  du  S.  Siège,  fous  peine  d’apoftafie, 
déclarant  que  tous  les  profès  de  cette  réforme,  tant  ceux 
qui  y avoient  fait  leur  noviciat , que  ceux  qui,  après  avoir 
fait  profeflion  dans  l’obfervance,  y avoient  pafTé  une  année 
entière  de  probation,  étoient  obligés  à l’étroite  obfervance 
de  la  réglé  de  S.  François  , félon  les  déclarations  des 
papes  Nicolas  III  fie  Clément  V. 

En  vertu  de  cette  même  bulle,  il  efl  permis  au  cuflode 
de  recevoir  des  novices  fie  rous  les  religieux  de  l’obfer- 
vance  qui  voudront  embralfer  la  réforme  , indépendam- 
ment du  provincial  fit  des  autres  fupérieurs  de  l’Ordre , 
auxquels  ce  pontife  ordonne  expreflement  de  donner 
aux  réformés  certain  nombre  de  couvens  qui  ne  pour- 
voient être  vifités  que  par  le  feul  miniftre  général,  & non 
par  les  provinciaux;  il  leur  accorde  le  pouvoir  de  tenir 
tous  les  trois  ans  un  chapitre  cuftodial , fans  préjudice  à la 
voix  aüive  fie  pafiive  qu’ils  avoient  aux  chapitres  provin- 
ciaux de  l’obfervance  , fans  la  participation  de  laquelle 
ils  pouvoient  faire  des  ftatuts  particuliers  pour  leur  réforme. 

Les  réformés  de  la  province  de  Milan,  qui  fe  trou- 
voient  les  plus  vexés  par  les  peres  de  l’obfervance , ob- 
tinrent cette  bulle;  fit  comme  elle  étoît  commune  pour 
tous  les  réformés , tant  d’Italie  que  d'Efpa'gne,  le  P.  Ange 
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du  Pas,cufîode  des  déchaufTés  de  la  province  de  Cata- 
logne, qui  fe  trouva  au  chapitre  général  tenu  à Paris  la 
mtme  année  qu’elle  fut  obtenue,  étant  de  retour  en  Cata- 
logne , voulut  la  faire  exécuter  ; pour  mieux  réufïir  dans 
cette  entreprife,  il  fe  joignit  aux  déchaulTés  des  provinces, 
de  Valence  & d’Arragon,  qui,  d’un  confentement  unani- 
me, formèrent  une  province  de  réformés  ou  déchaufTés, 
qu'ils  nommèrent  la  province  deTaragone,  & dont  le 
P.  Ange  du  Pas  fut  élu  provincial.  Un  commifTaire  général 
ayant  voulu  faire  la  vifite  d’un  couvent  de  cette  province, 
& le  P.  Ange  s’y  étant  oppofé  en  vertu  de  la  bulle  de 
Grégoire  XIII,  le  commifTaire  en  porta  fes  plaintes  au 
roi  d’Efpagne,  qui  obligea  le  nonce  du  pape  a révoquer 
cette  bulle,  & cita  le  P.  Ange  à comparaître  devant  lui  dans 
l’intention  de  le  faire  arrêter  ; mais  ce  pere  eut  recours 
au  pape  même,  qu’il  alla  trouver  à Rome , tandis  qu'on 
emprisonna  en  Efpagne  quelques-uns  de  fes  religieux,  fie 
qu’on  chafla  les  autres  de  leurs  couvens. 

Le  pape,  indigné  de  la  témérité  de  Ton  nonce,  qui  étoic 
M.  Taverna,  évêque  de  Lodi,  le  fit  revenir  d’Efpagne,  le 
relégua  dans  fon  évêché,  fie  lui  fubflitua  l’évêque  de  Plai- 
fance.  Ce  pontife  écrivit  à plufieurs  évêques  en  faveur  des 
réformés,  fie  voulut  maintenir  ce  qu’il  avoir  ordonné;  mais 
l’arrivée  de  François  de  Gonzague  à Rome  lui  fit  changer 
de  fentiment,  fit,  par  les  Pollicitations  de  Philippe  II,  roi 
d’Efpagne,  fie  du  cardinal  Ferdinand  de  Médicis,  protec- 
teur de  l’Ordre , il  révoqua  fa  bulle.  Ce  ne  fut  néanmoins 
qu’à  condition  que  le  général  favoriferoit  les  réformés , 
maintiendroit  fie  augmenteroit  leur  réforme  ; ce  qui  fut  exé- 
cuté: car  quoiqu’il  eût  été  contraire  au  P.  Ange  du  Pas,* 
il  maintint  la  réforme  fit  l’augmenta  confidérablement,  en 
l’établifTant  dans  les  provinces  où  elle  n’avoit  pas  encore 
été  introduite,  fie  en  drefTant  des  conftitutions  en  leur  fa- 
veur. Ces  réformés  d’Italie , fit  les  autres  compris  dans  la 
famille  cifmontaine  , furent  gouvetnés  par  des  euftodes  , 
fous  l’autorité  du  général  & des  provinciaux,  jiftju’en 
*639  , que  le  pape  Urbain.  VIII  affermit  entièrement  la' 
réforme,  en  érigeant  vingt-cinq  euftodies  qu’ils avoient , en 
autant  de  provinces,  par  un  bref  du  la  mai  de  la  même 
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année  : depuis  ce  temps-là  ils  ont  eu  de  nouvelles  provinces 
& de  nouvelles  euftodies.  Dès  itSoj , Clément  VIII  leur 
avoir  accordé  un  procureur  général  en  cour  de  Rome,  qui 
fut  d’abord  inditué  par  les  généraux  ; niais  Urbain  VIII, 
par  un  bref  de  16)2,  ordonna  qu’il  feroit  à la  nomina- 
tion du  cardinal  protefleur.  L’habillement  de  ces  réfor- 
més efl  femblablc  à celui  que  nous  avons  donné  au  cha- 
pitre ni.  ' • 

Luc.  ^ ading.  Annal.  Mirtorum.  Tom.  VII,  Dominic.  de 
Gubernatis,  Orb.  SerapAic.  Tom.  IJ. 


C H AP  I T R E XIX. 

Freres  Mineurs  de  l'étroite  obfcn  ance  en  France , appelés 
Récoïlets. 

Quoique  l’érroite  obfervance  des  freres  mineurs  eût 
commencé  en  Elpagne  en  1484,  & eût  paffé  en  Italie  en 
iyzy,  elle  ne  fut  introduite  en  France  qu’en  ifpapcac 
quoique  le  P.  Fiançois  de  Gonzague,  général  de  1 Ordre  , 
écrivant,  en  iy8a,  au  gardien  du  couvent  de  Cluys  , au 
diocèfe  de  Bourges,  lui  donnât  le  titre  de  gardien  des  ré- 
formés récollets  de  S.  François  de  Cluys,  parce  que  ce 
couvent  avoir  feivi  de  maifon  de  récoiledion  à quelques 
religieux  de  l’obfervance  qui  s’y  étoient  retirés  pour  vivre 
dans  une  plus  grande  retraite  & dans  une  plus  grande  per- 
feclion;  & quoique  plufieurs  religieux  fervens  & zélés  tra- 
vaillaient dans  le  même  temps  à introduire  dans  leurs  pro- 
vinces une  pareille  réforme,  cela  ne  produifit  pas  un  grand 
effet  jufqu’en  1 yp7.  A cette  époque  , celle  des  récoïlets  fut 
folidement  établie  dans  le  couvent  de  Nevers,  où  elle  avoir 
pris  naiffance  Ieta7  janvier  typa,  par  l’autorité  de  Louis 
de  Gonzague  , duc  de  Nevers , qui , à cet  effet , avoit  obtenu 
la  même  année  un  bief  du  pape  Sixte  V,  pour  tirer  ce 
couvent  de  la  dépendance  de  la  province  de  Touraine,  & 
1* incorporer  à celle  de  France  parifienne,  ôc  pat  la  vigilance 
& fermeté  de  l’évêque  de  Nevers,  qui,  en  exécution  de.  ce 
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bref,  fit  fortir  du  couvent  de  Nevers,  le  27  janvier  rypa; 
les  peres  de  l’obfervance,  pour  mettre  en  leur  place  les  ré- 
formés d’Italie , que  le  duc  de  Nevers  avoit  fait  venir  ; ce  qui 
fut  approuvé  par  le  général  de  l’Ordre  le  20  décembre 

Ces  réformés  d’Italie  reflerent  dans  le  couvent  de  Nevers 
jufqu’en  1 yp7 , qu’ils  en  fortirent , à caufe  qu’étant  étrangers 
ils  ne  pouvoient  pas  rendre  fervice  au  peuple  qui  n’enten- 
doit  pas  leur  langue  ; on  leur  fubftitua  fix  ou  fept  reli- 
gieux François  qui  y pratiquèrent  les  mêmes  obfervances 
que  ces  réformés , & qui  commencèrent  dans  ce  couvenc 
la  réforme  des  récoilets."  En  1 ypp , ils  firent  un  nouvel  éta- 
bliffement  à Montargis,  & la  même  année,  fur  ce  que 
quelques  religieux  derobfervance  les  inquiétèrent,  ils  eurent 
recours  au  Pape  Clément  VIII,  qui,  par  un  bref  adreffé  au 
cardinal  de  Joyeufe,  lui  commanda  d'affermir,  par  autorité 
apofloliqiie, cette  réforme.  Cette  éminence,  conformément 
aux  ordres  de  ce  pontife,  la  confirma  & autorifa,  comme 
il  paroît  par  les  lettres  données  à Touloufe  le  29  juin 
4 £00.  L’année  fui  vante,  le  même  pape,  par  une  bulle  du 
ad  mars,  confirma  celles  de  fes  prédéceffeurs  Clément  VU 
& Grégoire  XIII,  données  en  faveur  des  réformés  d’Ita- 
lie, y comprenant  les  récoilets  de  France,  auxquels  il  pref- 
crivit,  par  la  même  bulle,  la  maniéré  de  recevoir  les  no- 
vices, d'inftituer  les  prédicateurs  ôc  confeffeurs,  avec  dé- 
fenfe  d’aller  loger  chez  les  obfervans , dans  les  villes  où  ils 
auroienc  des  couvens.  Sa  fainteté  nomma  pour  exécuter 
cette  bulle  les  archevêques  de  Lyon  & de  Tours,  l’évêquç 
de  Paris  & fon  nonce  en  France.  Il  leur  enjoignit  de  pren- 
dre ladéfenfe  de  ces  religieux  réformés,  contre  les  entre- 
prifes  du  général  & des  autre  fupérieurs  de  l’Ordre  qui 
voudraient  les  inquiéter.  Comme  le  nombre  de  ceux  qui 
embraffoient  cette  réforme  , augmentoit  tous  les  jours , ôc 
que  le  nombre  des  couvens  affignés  par  les  peres  de  l’ob- 
- fervance,  ne  fuffifoit  pas  pour  les  recevoir,  le  pere  Natha- 
naël, coramiffaire  apoftolique  fur  les  récoilets  de  France, 
obtint  encore  , la  même  année  1 60 1 , un  bref  de  Clé- 
ment VIII , par  lequel  ce  pontife  commanda  aux  arche- 
vêques, & évêques  de  France  d’afligner  aux  peres  récollets 
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un  ou  deux  couvens  dans  leurs  diocèfes,  félon  le  nombre 
de  leurs  religieux , lorfqu’ils  en  feroienc  par  eux  requis  , 
même  hors  le  temps  des  chapitres  provinciaux  des  peres  de 
l’obfervance  : il  permit  aufli  à ces  réformés  d'accepter  tou* 
les  lieux  qui  leur  feroienc  offerts  pour  y faire  de  nouveaux 
établiflemens , flc  de  les  unir  & incorporer  à la  plus  pr<H 
chaine  cuftode.  Ils  firent,  en  itfoa,  un  nouvel  établiffe- 
ment  à la  Charité  fur  Loire,  & en  peu  de  temps  cette  ré- 
forme s’étendit  à Metz , à Verdun  , dans  l’Anjou , & en 
plufieurs  autres  provinces.  On  fit  alors  de  tous  les  cou- 
vens de  cette  réforme  trois  euftodies  qui  étoient  dépen- 
dantes des  provinciaux  de  l’obfervance  des  provinces  de 
France  parifiennes  & de  Touraine  piâavienne , auxquels 
tous  le*  réformés  , tant  fupérieurs  qu’inférieurs , obéif- 
foient  en  tout  ce  qui  n’écoic  pas  contraire  à leur  ré- 
forme; ce  qui  dura  jufqu’en  i6oj  , que  ces  trois  cuflodies 
furent  gouvernées  par  des  euftodes  tirés  de  la  réforme, 
& en  itfia  on  en  fit  une  province  fous  le  nom  de 
S.  Denis. 

La  même  année  itfoj,  ils  obtinrent  un  établifTemenc  à 
Paris,  au  faubourg  S.  Martin,  où  un  Bourgeois  de  cette 
ville,  nommé  Jacques  Cottart,  & fa  femme  Anne  GrofTe^ 
lin  leur  donnèrent  une  maifon  & un  petit  jardin;  mais  y 
étant  incommodés  à caufe  de  fa  petiteffe,  elle  fut  augmentée 
par  M.  Faure  St  Madelaine  Brulart  fon  époufe , & plus  par- 
ticulièrement par  la  reine  Marie  de  Médicis,  qui  fe  dé- 
clara fondatrice  de  ce  couvent  , & proteôrice  de  la  rér 
forme,  par  fes  lettres  du  mois  de  janvier  itfoy.  Le  roi 
Henri  IV,  fon  époux,  favorifa  beaucoup  cette  réforme. 
Dès  itfoi , il  avoit  défendu  à tous  fes  fujers  de  molefler  les 
récoliets,  ôc  commanda  à fes  officiers  de  juflice  de  leut 
prêter  main-forte  contre  tous  ceux  qui  voudroi.enr  entre*- 
prendre  quelque  chofe  contre  leur  réforme.  En  i<Soa,  il 
les  maintint , par  un  arrêt  du  confeil , dans  la  pofleffion  dtt 
couvent  de  la  Beaumette  , & ordonna  à tous  les  archevêqutS 
& évêques  de  fon  royaume  de  lui  donner  avis  des  couvens 
qu’on  pourroit  donner  aux  Récollets  dans  leurs  diocefes , 
pour  y établir  leur  réforme  : il  leur  permit,  en  itfo-j,  de 
t’établir  dans  fon  royaume  par-tout  où  Us  jugeroient  à propos. 
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& en  1606  il  ordonna  aux  provinciaux  de  Pobfervàneé 
d’afligner  aux  Récollets  les  couvens  dont  ils  anroienc  befoin, 
félon  le  nombre  des  religieux  qui  voudroienc  embrafiet  la 
léforme;  &en  cas  de  refus  ou  de  délai , que  les  archevêques 
& évêques  afligneroient  ces  couvens  dans  leurs  diocefes  ôc 
leurs  provinces,  aux  lieux  qu’ils  trouveroient  les  plus  com- 
modes. 

Les  Rois  Louis  XIÜ  & Louis  XIV  ne  fe  font  pas  mon- 
trés moins  affectionnés  à cette  réforme  qu’ils  ont  toujours 
protégée.  Louis  XIII  pofa  la  première  pierre  de  leur  cou* 
vent  de  S.  Germain-en-L.aye,  qui  fut  achevé  par  les  libé- 
ralités de  ce  prince,  & d’Anne  d’Autriche  fon  époufe,  qui  en 
font  reconnus  pour  fondateurs  ; Louis  XIV  les  établit  à 
•Verfaillesen  i6ji.  Ce  prince  nefe  contenta  pas  de  leur  faire 
bâtir  urt  couvent  avec  une  magnificence  royale  , de  fournir 
les  vafe9facrés,  les  ornemens  néceffaires  à l’églife  & à la 
facriftie,  tous  les  meubles  ôc  uflenfiles  néceffaires  à Pufage 
des  religieux  ; il  promit  auffi  de  donner  tous  les  ans  huit 
mille  livres  par  aumône,  pour  la  fubfiftance  de  vingt-cinq 
religieux,  auflî  long  temps  qu’il  le  jugeroir  à propos,  & 
ïfue  lorfqu’il  ne  continueroic  plus  cetteaumône,  il  leurferoit 
permis  de  faire  la  quête , comme  il  eft  porté  par  fês  lettres 
patentes,  données  à Verfailles  au  mois  de  décembre  1 58  f. 
Sa  Majellé  ayant  fait  dreffer  le  camp  de  S.  Sebaftien  proche 
S.  permain-en-Layc,  poury  exercer  fes  rroupes',  ait  nombre 
de  trente  mille  hommes  , fit  venir  vingt  Récolîets  de  la  pro1- 
vincede  S.  Denis , pour  admimftrer  les  facre  mens  aux  officiel 
& aux  foldats  durantle  temps  de  ce  campement;  ayant  continué 
cette  fou élioiv  dans  toutes  les  armées  du  roi,  tant  en  Alle- 
magne, qu’en  Flandres  & en  Hollande,  en  qualité  d’Auméh 
niers  de  (a  Majefté,  ils  préfémerenc  une  fupplique  au  pape 
Innocent  XI  , pour  qu’illeur  permît  d’aller  a chevai  , & de 
fe  fervic  det  routes  les  commodités  dont  ils  auraient  befoiri, 
fins  enfreindre  la  réglé  ; ce  pontife  le  leur  accorda  par  un 
bref  de  i58y.  Les  Récollets  de  la  même  provirfee  pafferent , 
en  ttfiy,  dans  le  Canada,  où  ils  ont  quelques  couvens.  Ils 
entreprirent  une  autre  miffion  en  1660  , pour  l’He  de  Mada- 
gafeat  , mais  Ans  aucnn  effet,  par  la  difgrace  qui  arriva  au 
«ifïtau  fur  lequel  les  religieux  deftioés  à cette  entregrife 
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s’étoient  embarqués  ; après  un  long  combat  avec  des  corfaires 
d’Alger,  il  fautaenfin  en  l’air  par  le  bouiet  d’un  canqn  de  ces 
infidèles,  qui , ayant  mis  le  feu  aux  poudres,  ruina  tous 
les  projets  de  cette  million  , en  faifant  perdre  la  vie  du  corps 
à ces  zélés  millionnaires  , dans  le  temps  qu'ils  ne  fongeoient 
qu’à  procurer  celle  de  lame  à ces  pauvres  peuples  qui 
étoient  enfevelis  dans  la  mort  du  péché  & de  l’idolâtrie., 
Les  Récollets,  tant  de  France  que  de  Flandres,  ont  pré*, 
fentenrent  douze  provinces , & une  cultodie  en  Lorraine. 

Dominic.  de  Gubernatis  Ord.  SerapAic.  tom.  11.  Charles 
Rapine,  Hiftoire  générale  de  [origine  SC progrès  des  Freres 
Mineurs  Jiecolle/s.  Hyacinte  le  Fevre,  Rijloire  CAronoloz 
gique  de  la  province  des  Récoltas  de  Paris. 
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CHAPITRE  XX. 

i 

Freres  Mineurs  de  la  plus  étroite  ObJ avance , dite  de  S.  Pierre 
d’Alcantara,  avec  la  vie  de  ce  Saint. 

Ql:’  : > 

c o i qu  E la  province  de  S.  Gabriel  en  Efpagne  & les 

autres  qui  en  font  forties , fartent  profertion  d’une  vie  auilere 
& rigoureufe , néanmoins  S.  Pierre  d'Alcantara,  religieux 
de  cette  province , un  des  principaux  ornemens  de  l’Ordre 
de  S.  François,  tant  par  la  fainteté  de  fa  vie,  que  par  la 
réforme  qui  porte  fon  nom  , ne  fe  contenta  pas  des  auftérit& 
qu’on  pratiquoit  dans  cette  province,  ib  voulut  encore  y 
en  ajouter  de  nouvelles.  Ce  S.  vint  au  monde  en  '499 , dans 
Alcantara,  petite  ville  de  la  province-  d’Eftf  amadou  re  en 
Efpagne , d’où  lui  eft  venu  fon  furnom.  Il  étoit  fils  d’un  jurif- 
confulte  nommé  Alphonfe  Gravi to,  gouverneur  de  cetoe 
ville,  & de  Marie  Villela  de  Sanabria,  l’un  & l’autre  de 
noble  extraûion , & diftingués  par  leur  piété.  Son  peve 
étant  mort  pendant  ?qu’il,  faifoit,  fa  philoiophie  dans  fon 
pays,  Jà  mere  fe  remaria,  dt  il  fut.envoydpar  fotj  beau- 

Ïere  àSalamaque,  pour  y étudier  en  droit  canon  : jl s’adonna 
cette  étude  pendant  deux  ans,  après  léfquels  il  fut  rappelé 
ÀAlcancara  , oà  l’ennemi  du  genre  humain  ne.  pouvant 
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l’attaquer  par  les  voluptés  fenfuelles , à caufe  de  la  mortifi* 
cation  où  ce  jeune  ferviteur  de  Dieu  retenoit  fa  chair  fans 
iclâche,  le  renca  par  des  mouvernens  d’ambition  , en  le 
flattant  des  honneurs  qu’il  pourroit  acquérir  dans  la  pro- 
felfion  des  lettres  ou  dans  l’exercice  des  charges.  Dieu  lui 
fit  la  grâce  de  vaincte  cette  tentation,  & lui  infpira  le 
deffein  de  renoncer  à toutes  les  vanités  du  monde,  pour  fe 
faire  religieux  de  l’Ordre  de  S.  François. 

Il  demanda  d'être  reçu  au  couvent  de  Manjarez,  ficué 
dîns  les  montagnes  qui  féparenc  la  Cafiille  d’avec  le  Por- 
tugal : on  ne  put  refufer  fa  demande  à fon  grand  zele  fie 
aux  marques  extraordinaires  de  fa  vocation , quoiqu’il  n’eût 
alors  que  feizeans  ; les  épreuves  de  fon  noviciat ,. l’innocence 
de  fa  vie,  la  pureté  de  fes  mœurs,  Sc  l’eforit  de  pénitence 
qu’il  fit  paraître  dès'les  premiers  jours  de  fon  entrée  en  reli- 
gion, ne  permirent  pas  de  douter  que  l’efprit  de  Dieu  ne 
l’eût  conduit  dins  cette  maifon.  Il  mangeoit  peu  , nedormoit 

f>refque point  ; il  faifoit  fes  délices  de  la  pauvreté,  fit  cherchoit 
es  humiliations  avec  beaucoup  d’ardeur  ; il  vivait  dans  un 
fi  grand  détachement  de  toutes  les  cljofes  du  monde , fit, 
demeuroit  toujours  uni  fi  parfaitementavec  Dieu,  que  toutes 
fes  occupations  extérieures  ne  lui  faifoitrit  pas  perdre  un 
moment  la  divine  préfence.  D’abord  on  lui  donna  les  petits 
offices  de  facriftain  ôc  de  portier;  il  eut  foin  du  réfectoire 
fit  de  la  dépenfe  ; il  n’étoit  jamais  plus  content  quelorfqu’il 
ttouvoit  les  décalions  de  s’employer  aux  offices  les  plus 
bas  fie  les  plus  pénibles  delà  maifon,  ajoutant  tous  les  jour* 
de  nouvetUs  auftérités  à celles  qui  étoient  communes  aux 
autres  religieux.  0(t? 

• Quelques  mois  après  fa  prof-dion  . Tm  l’envoya  dans  un 
couvent  fort  folitaire , proche  de  Beluife  : il  y bâtit  une 
cellule  écartée  desautres,  avec  des  branches  d’arbres  fit  de 
la  boue,  pour  s’y  retirer  pendant  le  jour,  fit  y pratiquer  fes 
mortifications  farts  ré  moins.  Il  né  put  néanmoins  fe  dérober 
tellement  à la  feonnoiiiance  des  autres , qu’on  ne  découvrît  à 
la  fin  les  rigueurs  qu’il' exerçait  fur  foit  corpSA  On  s’aperçut 
qu’il  portoit  des  plaques  de  fer-blanc,  percées  par-tout  en 
forme  de  râpe,  fie  donc  les  pointes  , tournées  en  dedans , lut 
, entraient  dans  les  plaies  qu’il  fe  faifoit  avec  une  difcioline 
de,  fer,  c Z 
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La  euftodie  de  S.  Jofeph  ayant  été  érigée  en  province  en 
1 y 1 p , le  nouveau  provincial  jeta  les  yeux  fur  lui , pour  l’en- 
voyer prendre  pofTeflion  d’une  nouvelle  maifon  que  Gomez 
Ferdinand  Solifio  fie  fa  femme  Catherine  de  Silva  vou- 
loient  fonder  à Badajox  pour  les  réformés  de  cette  même 
province,  quoiqu’il  n'eût  encore  que  vingt  ans  , & qu’il  ne 
fût  pas  dans  les  ordres  facrés  ; fon  mérite  fuppléanc  au  défaut 
de  l’âge,  il  fut  fait  fupérieur  des  religieux  qui  furent  deftinés 
à compofer  la  famille  de  ce  nouveau  couvent.  Son  humilité 
étoit  fi  grande,  que , comme  il  étoit  le  plus  jeune  de  tous , il 
crut  qu’on  ne  l’en  avoit  fait  fupérieur  que  pour  être  le  fervi- 
teur  des  autres  : c’eft  pourquoi  il  fe  montra  plus  vigilant, 
plus  mortifié , fit  plus  fournis  que  ceux  qui  dévoient  lui  obéir. 

Les  trois  ans  de  fa  fupériorité  étant  expirés,  il  reçut  ordre 
de  fon  provincial  de  fc  préparer  à recevoir  les  Ordres  facrés. 
Mais  fon  humilité,  qui  lui  donnoit  des  fentimens  fi  bas  de  lui- 
même,  ne  lui  permit  pas  de  recevoir  cet  Ordre  fans  quelque 
difficulté  ; il  obéit  néanmoins,  fit  reçut  la  prêtrife  en  1 P4. 
Un  an  après  il  fut  fait  gardien  du  couvent  de  Notre-Dame 
des  Anges,  fit  après  avoir  fini  fa  fupériorité  , il  s’adonna  à 
l’exercice  de  la  prédication,  fie  fit  un  fi  grand  nombre  de 
converfions,  que  ces  heureux  fuccès  i’encouragerenc  à con- 
tinuer le  même  exercice , lorfqu’il  fut  fait  gardien  à Badajox 
fit  à Placencia.  Quoique  ces  occupations  apoftoliques  ne  le 
décournaffent  point  des  exercices  de  l’oraifon  fit  de  la  con- 
templation, il  foupiroit  fouvent  après  le  repos  de  la  foli- 
tude,  afin  de  travailler  à fon  propre  falut. 

Il  demanda  pour  ce  fujet  à fes  fupérieurs  quelque  cou- 
vent qui  ne  fût  point  fréquenté.  Ils  lui  accordèrent  fa  dei 
mande , fit  l'envoyerent  dans  celui  de  S.  Onuphre  de  Soriano, 
avec  ordre  d’en  prendre  la  conduite.  Ce  fut  là  que , pour 
contenter  Rodrigues  de  Chaves , qui  étoit  fon  ami , fit  qui 
l’avoit  preffé  de  lui  donner  par  écrit  les  réglés  de  bien  faire 
l’oraifon,  qu’il  lui  avoit  Couvent  expliquées  de  bouche,  il 
compofa  fon  petit  traité  de  l’oraifon  fit  delà  contemplation 
qui  a reçu  tant  d’éloges,  fur- tout  deSîc.  Thérefe  , de  Louis 
de  Grenade , de  S.  François  de  Sales , du  pape  Grégoire  XV , 
fit  de  la  Reine  Chriftine  de  Suede., 

Dans  le  mênje  temps , les  peres  de  l’obfervance  delapro- 
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\ ince  de  S^Jacques,  prétendant  ranger  fous  leur  obéiQance 
les  couvens  qui  iaifoient  profelfion  d'une  plus  étroite  obier-, 
vance,  renouvelèrent  les  anciennes  contettations  entre  eux 
& les  peres  de  la  province  de  S.  Gabriel.  Le  provincial  de 
ces  réformés  envoya  S.  Pierre  d’Alcantara  à Placencia , pour 
défendre  la  juftice  de  leur  caufe  devant  l'évéque  de  cette 
ville,  où  leurs  parties  s’étoient  pourvues.  11  accepta  avec 
joie  cette  commiflion,  & muni  d’une  grande  confiance  en 
Dieu,  & du  bref  du  pape  Clément  VII,  que  les  réformés 
avoient  obtenu  en  leur  faveur  en  il  alla  trouver  1*4-, 

vêque  de  Placencia , auquel  il  ptéfenta  ce  bref  avec  une  fup-< 
plique , par  laquelle  il  prioit  ce  prélat  de  terminer  prompte- 
ment cette  affaire.  Ce  prélat  ordonna  aux  peres  de  la  prq-^ 
vincede  S.  Jacques  de  comparoitre  dans  trois  jours  devant 
lui,  pour  déclarer  les  prétentions  qu’ils  avoient  furies  peres  de 
la  province  de  S.  Gabriel  ; les  peres  de  l’obfervance  lâchant 
que  notre  S.  réformateur  avoir  été  député  de  fa  province  pour, 
enfoutenir  lesdroits,  n’oferent  comparoitre  devant  l’évêque, 
& abandonnèrent  leur  caufe,  défefpérant  de  la  gagner  contrQ 
un  S.  fur  qui  la  proteélion  du  ciel  étoit  vifible, 

La  réputation  de  ce  S.  commençant  à fe  répandre  de  tous 
côtés , le  roi  de  Portugal,  Jean  III,  le  pria  de  venir  à Lilbonne 
pourl’éclaircir  fur  quelquesdoutes  de  fa  confcience.  Son  pro? 
vincial  lui  apnt  ordonné  de  fatisfaire  aux  défusde  ce  prince, 
il  obéit  ; mais  il  ne  voulut  pas  fe  fcrvir  des  commodités  que 
le  roi  avoit  fait  préparer  pourfon  voyage,  qu’il  fit  nu-pieds, 
félon  fa  coutume.  Le  roi  fut  fi  content  des  éclairciffcmens 
qu’il  lui  donna,  & fl  édifié  de  fa  fainteté,  qu’il  l’engagea  à 
en  faire  un  autre  quelque  temps  après  fon  retour.  Le  fruit 
principal  de  ces  deux  voyages  fut  qu’outre  la  converfioq 
de  quelques  grands  feigneurs  de  la  cour,  l’infante  Marie, 
feeurduroi,  défabufée  de  la  vanité  des  grandeurs  de  la  terre, 
fit  les  trois  vœux  de  religion , quoique  de  l'avis  de  ,ce  même 
S.,  elle  demeurât  dans  le  palais,  fous  l’habit  féculier,  afin 
d’étre  plus  utile  aux  dames  de  la  cour.  Cette  princeffe  fit  bâtir , 
à la  follicitation  de  S.  Pierre,  un  couvent  de  religietjfe* 
déchauffées  de  l’obfervance  de  la  première  réglé  de  Sle.  Claire, 
dans  lequel  plufleurs  dames  de  diflinâion  fe  confacrerent  au 
fervice  de  Dieu;  elle  avoit  pris  des  mefurcs  pour  le  retenir  à 
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Liftonne;  mais  le  S.  ne  trouvoic  point  dans  le  palais,  où 
il  étoit  obligé  d’aller  Couvent,  le  reposée  la  folitude  qu’il 
chercho'it,  quoiqu’on  lui  eût  accommodé  des  chambres  eit 
forme  d’oratoire , afin  qu’ayant  de  quoi  contenter  fou  amour 
pour  la  contemplation  , il  eût  moins  de  difficulté  à confentir 
au  défir  qu’on  avoir  de  l’y  pofTéder  plus  long  temps  -,  il  n’au- 
roit  pu  fe  refufer  aux  bontés  du  roi  ôc  de  l’infante,  fi  une 
divifion  furvemie  entre  les  bourgeois  d’Alcantara  , ne  l’eût 
retiré  de  l’embarras  où  il  étoit.  Ayant  été  demandé  pour 
remédier  aux  défordres  de  fa  patrie , fit  réconcilier  les  efprics 
qui  avoient  de  part  fit  d’autre  beaucoup  de  confiance  en  lui, 
ce  prince,  préférant  l’intérêt  du  public  à fa  propre  confolation, 
lui  donna  la  liberté  de  fe  retirer,  quoiqu’au  grand regretde 
la  princefle  fa  fxur,  qui  n’y  confentic  qu’avec  un  vrai  chngrin. 

A peine  eut-il  pacifié  les  troubles  de  fa  patrie,  que  fa  pro- 
vince, afTembléeau couvenr  d’Albuquerquc  en  if?8,  l’élut 
provincial.  Il  avoit  depuis  long  temps  un  ardent  défit  d’y 
rétablir  la  première  difeipline  de  l’Ordre  de  S.  François, 
quoique  dans  toute  l’Efpagne  il  n’y  en  eût  point  dont  la  cône 
duite  fût  plus  exemplaire  fit  plus  réformée.  Lorfqu’il  s’en  vie 
le  chef  fit  le  fupérieur,  il  fe  confirma  dans  cette  généreufe 
penfée;-mais  il  en  fufpendit  l’exécution  pour  un  temps,  à 
caufe  des  oppofitions  que  quelques  religieux  des  plus  con- 
fidérablcs  delà  province  y apporcoient.  rendant  ce  temps-là 
il  drtfTa  fes  conlfitutions,  dans  le  deffein  de  les  faire  approu? 
ver  lorfqu’il  en  trouverait  l’occafion.  Enfin  , après  avoirloug- 
temps  médité,  il  convoqua  le  chap::re  dans  le  couvent  de 
Placencia  en  1^40.  Il  y déclara  aux  religieux  affemblés  la 
penfée  que  Dieu  lui  avoit  infpirée  d’introduire  dans  la  pra;- 
vince  une  plus  rigoureufe  obfervance  , fie  que  pour  cet  effet 
il  avoit  dreffé  des  conlîkutions  : plufieurs  religieux  s’y  oppo*- 
ferent  ; mais  le  S. , fans  fe  rebuter  de  ces  difficultés , leur  fit 
lire  ces  conftîturions , écouta  leurs  raifons,  & les  convain- 
quit fi  bien  parfes  difeours,  qu’elles  furent  reçues.  Danrce 
temps-là,  on  lui  offrit  deux  étabHfi’emens , où  il  fit  bâtirfelou 
l’extrême  pauvreté  fit  la  fimplicifé  qu’il  s’étoir  propofees, 
conformément  à fes  nouvelles  conflitutions.  Le  temps  defon 
office  étant  expiré  en  py^i",  il  fit  élire  un  autre  provincial. 
À p.ine  déchargéde  cet  office,  il  retourna  en  Portugal.  avec 
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le  P.  Jean  d’Aquila,  aufli  religieux  de  la  province  de  S.  Ga- 
briel, pour  fe  joindre  au  P.  Martin  de  S".  Marie,  qui  avoir 
commencé  une  réforme  très-auftere  dans  un  hermirage  que 
le  duc  d’Aveiro  lui  avoir  accordé  fur  une  montagne  affreufe, 
toute  de  roches,  appelée  Arabida,  proche  l’embouchure  du 
Tage.  Ils  accommodèrent,  par  le  confeil  de  S.  Pierre  d’Alcan- 
tara , des  cellules  dans  les  endroits  du  rocher  qui  étoienc 
habitables  ; elles  n’étoient  couvertes  que  de  planches , ôc 
celle  de  notre  S.  étoit  fi  étroite,  qu’il  ne  pouvoir  s’y  tenir 
que  dans  une  pofture  contrainte.  Ces  hermites  vivoient  d’une 
maniéré  toute  extraordinaire  ; ils  ne  couchoient  que  fur  des 
fagots  de  farment  ou  fur  des  planches  ; ils  n’ufoient  ni  de 
viande  ni  de  vin,  & ne  mangeoient  du  poiflon  que  les 
jours  de  fêtes.  A minuit,  ils  récitoienc  matines enfemble  , ôc 
demeuroient  enfuite  en  oraifon  jufqu’à  l’heure  de  prime, 
après  quoi  l'un  d’eux  difoit  la  meffe , à laquelle  les  autres 
alfiftoient  ; de  là,  ils  retournoient  dans  leurs  cellules,  où 
Ils  s’occupoient  à divers  exercices  jufqu’à  tierce,  qu’ils  réci- 
toient  en  commun  avec  les  autres  heures  canoniales  , fie 
ils  employoient  au  travail  des  mains  le  temps  de  vêpres  à 
complies. 

Le  pere  Jean  Calus,  alors  général  de  l’Ordre,  étant  venu 
en  Portugal , fit  connoiflant  par  réputation  la  vertu  extraor- 
dinaire de  S.  Pierre  d’Alcantara  fit  des  autres  religieux  qui 
étoient  dans  l’hermitage  d’Arabida,  voulut  les  aller  vifiter; 
il  ne  fut  pas  peu  étonné  de  la  pauvreté  de  ces  religieux , de  la 
petitelfe  de  leurs  cellules,  de  la  rigueur  de  leur  pénitence , 
fit  de  leur  maniéré  de  vivre  ; mais  ce  qui  le  furprit  davan- 
tage, fit  lui  fembla  plus  digne  d’admiration  que  tout  le  relie, 
fut  l’humilité  inconcevable  de  notre  S.  réformateur:  aulli 
il  s’en  retourna  fi  fatisfait  fit  fl  édifié,  qu’il  donna  permiflïon 
au  pere  Martin  de  S".  Marie  de  recevoir  d’autres  religieux 
dans  fon  hermitage.  Le  premier  fut  le  compagnon  de  ce  géné- 
ral, qui  fut  fi  charmé  de  la  vie  de  ces  Su.  religieux,  fit  telle- 
ment touché  des  difeours  6c  des  auftérités  de  S.  Pierre  d’Al- 
cantara , qu’il  demanda  permiflion  au  général  de  demeurer 
dans  cette  folitude , fit  d’embrafler  l’inftitut  de  ces  peres. 
Plufieurs  perfonnes  fe  joignirent  à eux  en  peu  de  temps;  6c 
le  pere  Martin  obtint  les  couvens  de  Pathaïs  fit  de  Santa- 

renne  t 
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renne , donc  on  fie  une  euftodie  avec  celui  d'Arabida. 

Il  y avoic  déjà  deux  ans  que  S.  Pierre  d’Alcantara  demeu- 
roit  dans  cette  folitude  d’Arabida,  lorfque  fes  fupérieurs  le 
îappelerent  en  Efpagne,  où  il  fut  reçu  par  les  religieux  de  fa 
province  avec  une  joie  inexprimable.  Le  temps  d’d  lire  un 
nouveau  provincial  étant  venu  , le  chapitre  fe  tint  en  1 £48  ; 
toutes  les  voix  étoient  partagées  entre  notre  S.  & le  perc  Jean 
d’Aquila,  qu’il  chérilfoit  tendrement  ; mais  ils  prièrent  avec 
tant  d’inftance  le  général  qui  préfidoit  à ce  chapitre , de  rece- 
voir leur  renonciation,  qu’il  fut  contraint  de  l’accepter:  ainfi 
l’élcâion  ne  put  tomber  ni  fur  l’un  ni  fur  l’autre.  Après  que 
le  chapitre  fut  terminé,  ces  deux  ferviteurs  de  Dieu,  con- 
tons de  ce  qu’iîs  n'avoient  point  de  charges,  fe  retirèrent  atî 
couvent  de  S.  Onuphre  de  Sotiano  , d’où  ils  furent  obligés 
de  fortir  peu  de  temps  après  pour  retourner  en  Portugal , afin 
d’y  affermir  la  réforme  de  la  euftodie  d’Arabida.  LeP.  Martin 
de  S'c.  Marie  étant  mort  depuis  quelque  temps  , S.  Pierre 
d’Alcamaia  ajouta  à cette  euftodie  un  couvent  qu’on  lui 
accorda  en  tyyo,  près  de  Lifbonne,  & qu’il  fit  bâtir  confor- 
.mément  à la  pauvreté  qu’il  avoir  preferite  dans  fes  conftitur 
tions.  Après  avoir  mis  toutes  choies  dans  l’état  où  il  lesfou- 
iiai toit , obligé  de  retourner  en  Caftille,  il  laifla  en  Portugal 
le  pore  Jean  d'Aquila,  qui  eut  foin  de  maintenir  la  réforme 
dans  cette  euftodie,  érigée  en  province  en  tydo,  fous  le  nom 
de  Notre-Dame  de  Rabida. 

Ce  S.  réformateur  étant  arrivé  en  Efpagne  en  1 tfy  1 , alla 
au  couvent  de  Piacencia  dans  le  temps  que  les  religieux 
étoicnc  aflemblés  pour  élire  un  provincial.  Ils  voulurent  en- 
core le  charger  de  cet  emploi  ; mais  il  fit  tant  d’inftances 
pour  ne  le  pas  accepter , qu’ils  en  élurent  un  autre  ; il  ne  put 
néanmoins  empêcher,  en  quon  ne  le  nommât  euf- 

tode  pour  le  chapitre  général  qui  fe  tint  cette  année  à Sala- 
manque. Il  y alla  avec  fon  provincial , & à fon  retour,  il  alla 
fe  cacher  dans  un  couvent  fort  folitaire,  dans  le  deflein  d’y 
jouir  en  repos , durant  quelque  temps , des  douceurs  de  la  re- 
traite ; pendant  qu’il  s’occupoit  dans  ce  défert  aux  exercices 
de  la  contemplation  Ce  de  la  pénitence , il  fe  fentit  de  nou- 
veau enflammé  d’un  très-araent  défir  d’établir  une  réforme 
encore  plus  rigourenfe  que  celle  qu’il avoit  introduite,  quel- 
Tom.  VU.  T. 
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ques  années  auparavant,  dans  la  province  de  S.  Gabriel,  qui, 
quoique  très-févere  & conforme  au  premier  efprit  de  4.iegle  , 
lui  fembloic  encore  trop  douce  par  rapport  à fon  amour  pour 
la  pénitence  & les  auftérités.  Pour  commencer -cette  entre- 
prife,  il  obtint  du  pape  Jules  III  un  bref , par  lequel  fa  fainteté 
lui  ayant  permis  de  fe  retirer  dans  quelque  défert  avec  un 
compagnon  , il  alla  à Coria , où  l'évêque  lui  offrit  une  petite 
égiife  très-folitaire , près  de  Ste.  Croix  de  Cevole.  Le  S.  l’ac- 
cepta, & fe  concerna  d’autant  de  terre  qu’il  lui  en  falloic 
pour  bâtir  deux  petites  cellules,  & faire  un  jardin  qui  n’avoit 
que  dix  pieds  de  longueur  & cinq  de  largeur;  il  ne  lui 
fervoic  à prendre  d'autre  récréation  que  celle  qu’il  trouvoit 
dans  l’oraifon  , où  il  pafToit  une  grande  partie  de  la  nuit.  Sa 
cellule  étoit  longue  de  quatre  pieds,  large  de  trois,  & fi 
bafTe,  qu’il  ne  pouvoir  s’y  tenir  debout.  Après  y avoir  de- 
meuré quelque  temps,  il  alla  à Rome  avec  fon  compagnon, 
& obtint  encore  du  pape  Jules  III  la  permiffion  de  fonder 
un  couvent  où  il  pût  introduire  une  difeipline  auffi  auflere 
qu’il  le  défiroit , & de  vivre  fous  l’obéifTance  des  conventuels , 
afin  qu’il  ne  fût  pas  inquiété  par  les  fupérieursde  fa  province. 

De  retour  en  Efpagtie , i’évêque  de  Coria  voulut  bâtir 
à fes  frais  ce  nouveau  couvent  dans  l’hermitage  même  de 
Slc.  Croix;  mais  comme  celui  de  S.  Marc  d’Hautemiren’en 
étoit  éloigné  que  d'une  lieue,  & que  les  obfervans , à qui  il 
appartenoit , auroient  pu  l’inquiéter,  le  S.  jugea  à propos  de 
le  fonder  autre  part.  Rodrigue  de  Chiaves,  dont  nous  avons 
déjà  parlé , & qui  s’étoit  retiré  dans  une  terre  qu’il  avoit 
achetée  auprès  du  bourg  de  Pedrofo , lui  offrit  ce  lieu , pour 
y fonder  ce  premier  couvent  de  la  réforme  : le  S.  l’accepta , & 
après  en  avoir  obtenu  la  permiffion  de  l’évêque  de  Placencia , 
dans  le  diocefe  duquel  ce  lieu  fe  ttouvoit,  il  en  jeta  les  fon- 
demens  en  ijyy.  Comme  cette  maifon  n’étoit  pas  fort  con- 
fidérable,  elle  fut  achevée  en  peu  de  temps;  elle  étoit  (I 
étroite , qu’elle  furpafToit  en  pauvreté  toutes  les  autres  qu’il 
avoit  fondées  auparavant  dans  fon  ancienne  province,  & 
ceux  qui  la  voyoient,  ne  la  prenoient  pas  pour  un  couvent , 
mais  plutôt  pour  un  fépulcre  ou  un  cachot  : tout  le  bâti- 
ment n’avoit  que  trente-deux  pieds  de  long  fur  huit  de  lar- 
geur La  chapelle,  fépaxée  du  corps  de  l’églife  par  une  baluf- 
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trade  groffiere , étoit  fi  petite  , qu’une  feule  perfonne , outre 
le  prêtre  ôc  celui  qui  fervoit  à l’autel , ne  pouvoir  y demeurer 
fans  être  incommodée  ; le  cloître  étoit  fi  étroit , que  deux 
hom  mes  les  bras  étendus  le  pouvoient  toucher  aux  deux  extré- 
mités : la  moitié  des  cellules  étoit  occupée  par  un  lit  de 
trois  ais,  & l’autre  étoit  vuide  ; les  portes  étoient  fi  baffes 
fit  fi  étroites,  qu'on  ne  pouvoit  y entrer  que  de  côté  fit  en 
baiffant  la  tête.  Il  s’y  logea  le  plus  mal  de  tous;  fa  cellule 
étoit  fi  petite,  qu’il  ne  pouvoit  y demeurer  que  dans  des 
poftures  contraintes  , foit  à genoux,  foit  aflis  ou  courbé, 
fans  pouvoir  s’étendre,  tant  de  nuit  que  de  jour. 

Pendant  que  le  S.  vivoit  ainfi  retiré  dans  ce  petit  monaf- 
tereavec  quelques  religieux  quil’avoient  voulu  imiter  dans 
ce  genre  de  vie  fi  auftere,  les  rafehafites , qui  avoient  quatre 
couvens  unis  fous  le  titre  de  euftodie  de  S.  Jofeph,  fit  qui 
étoient  auffi  fournis  à l’obéiffance  des  conventuels  , le  de- 
mandèrent pour  commiffaire  de  leur  euftodie  ; le  général  le 
leur  accorda  en  ijytf , fit  le  S.  fut  confirmé  en  cette  qualité 
de  commiffaire  par  le  pape  Paul  IV,  qui,  par  un  bref  de 
iyy.9,  lui  permit  d’ériger  cette  euftodie  en  province.  Le 
S.  accepta  cet  office,  fit  ayant  joint  à la  euftodie  de  S.  Jofeph, 
fon  couvent  de  Pédrofo,  avec  deux  autres  que  le  comte 
d’Oropeza  lui  avoir  donnés  fur  fes  terres , fie  un  quatrième 
dans  l’évêché  de  Zamora , il  fitaffemblerun  chapitre  eu  1661, 
où  cette  euftodie  fut  érigée  en  province  , fous  le  nom  de 
S.  Jofeph , dont  le  pere  Chriftophe  Bravo  fut  le  premier 
provincial. 

Il  dreffa  enfuite  des  ftatuts  pour  tous  les  couvens  de  cette 
nouvelle  province , fie  pour  les  autres  qui  embrafferoient 
la  même  réforme.  Il  ordonna,  entre  autres  chofes,  que 
chaque  cellule  n’auroit  que  fept  pieds  de  long  , l’infirmerie 
que  treize , l’églife  vingt-quatre , fit  tout  le  circuit  du  monaf- 
tere  quarante  ou  cinquante  pieds,  y comprenant  même  l’é- 
paiffeur  des  murailles  ; qu’il  n’y  auroit  aucun  lieu  pour  faire 
des  bibliothèques  ou  pour  affembler  le  chapitre,  fie  que  le 
refte  feroit  conforme  à celui  de  Pédrofo  ; que  tous  les  reli- 
gieux iroient  nu-pieds , qu’ils  coucheroient  fur  des  planches 
ou  des  nattes  à plate  terre  , excepté  dans  les  maifons  extrême- 
ment baffes,  où  les  religieux  pourroient  élever  leurs  lits 
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d un  pied  ; que  ceux  qui  ne  feroienc  pas  malades  ne  pour- 
raient manger  ni  viande,  ni  poiflon,  ni  œufs,  ni  boire  de 
vin  ; qu’on  ne  pourroit  faire  de  provifions  d’huile  & de  lé- 
gumes que  pour  un  mois  ou  deux  tout  au  plus  ; qu’on  ne 
recevroit  point  d’aumône  pour  des  méfiés,  mais  que  les  reli- 
gieux feroient  obligés  de  les  appliquer  pout  les  bienfaiteurs  ; 
qu’ils  feroient  trois  heures  d’oraifon  mentale  chaque  jour, 
& qu’ils  ne  feroient  pas  plus  de  huit  dans  chaque  couvent» 
Comme  cette  réforme  avoit  plus  de  rapport  à la  vie  des 
obfervans  qu’à  celle  des  conventuels , on  réfolut  dans  le 
même  chapitre  qu’on  reconnoîtroit  pour  légitime  fupérieur 
le  général  des  obfervans  , ôr  qu’on  quitteroit  celui  des  con- 
ventuels. Le  nouveau  provincial,  après  avoir  fait  la  vifite 
des  couvens  de  fa  province,  aila  à Rome  pour  en  obtenir  la 
permiflîon  , qui  lui  fut  accordée  par  le  fouverain  pontife  à 
fon  retour  en  Efpagne.  S.  Pierre  d’Alcantara,  qui  faifoit 
encore  l’office  de  commii&irc , ayant  affemblé  un  fécond 
chapitre  à S.  Barthelemi  de  SIC.  Anne,  fut  élu  provincial, 
& entreprit  le  voyage  d’Italie , pour  donner  avis  à ce  général 
de  la  réfolution  qu'ils  avoient  prife.  Il  le  trouva  à Venife, 
6c  après  avoir  eu  une  conférence  avec  lui,  6c  être  convenus 
enlembledes  conditions  fous  lefquelles  les  réformés  feroienc 
reçus , il  continua  fon  chemin  vers  Rome,  pour  en  demander 
la  confirmation  au  Pape  Pie  IV,  dont  il  obtint  une  bulle 
du  8 février  ijtfa,  par  laquelle  ce  pontife  ordonna  que  les 
réformés  de  la  province  de  S.  Jofeph  renonceroient  à tous 
les  privilèges  contraires  à la  pureté  de  la  réglé;  qu’ils  obéi- 
soient  au  miniftre  général  de  l’obfervance,  comme  au  véri- 
table général  de  tout  l’Ordre;  que  les  fupérieurs  de  cette 
province  pourroient  recevoir  parmi  eux  tous  ceux  qui  fe 
préfenteroient  pour  embrafTer  leur  réforme  ; qu’elle  auroic 
deux  euftodies,  l’une  fous  le  titre  des  Apôtres  S.  Simon  ôc 
S.  Jude  6c  l’autre  fous  celui  de  S.  Jean-Baptifte,  6c  que 
quand  chacune  de  ces  cuflodies  auroic  dix  couvens,  elles 
feroient  érigées  en  provinces. 

En  conféquence  de  ce  bref,  le  pere  François  Gufman, 
commiffaire  général  de  la  famille  de  l’obfervance  ultramon- 
taine, tenant  le  chapitre  provincial  de  ces  réformés  au  cou- 
vent de  Notre  - Dame  des  Anges  de  Cadalhofo  , forma  la 
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cuftodie  de  S.  Jean-Baptifte  , de  fix  couvens  qu’ils  avoienc 
alors  au  royaume  de  Valence  ; mais  en  ayant  obtenu  encore 
quatre  autres  dans  la  fuite  , elle  fut  érigée  en  province  dans 
le  chapitre  général  tenu  à Paris  en  1 57p.  Quoique  la  cuftodie 
desS‘%  Apôtres  Simon  & Jude  eût  auffi  dix  couvens,  elle 
fut  néanmoins  fupprimée  dans  le  chapitre  général  deTolede  en 
1 y 8 } , & trois  anciens  couvens  de  la  congrégation  des  Pafclia- 
fites  furent  incorporés  dans  la  province  de  S.  Jacques. 

S.  Pierre  d’ Alcantara  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  établi 
une  réforme  particulière  dans  l'Ordre  de  S.  François,  il 
eut  aulli  beaucoup  de  part  à celle  que  Sie.  Thérefe  entre- 
prit dans  l’Ordre  des  Carmes;  il  leva  les  divers  obftaclesqui 
s’oppofotent  aux  defleins  de  cette  Sic. , Ôc  lui  procura  tant 
de  fecours,  que,  fans  lui,  il  arroit  été  bien  difhcile  qu’elle 
eût  réufli  dans  fon  entreptife.  Enfin , pendant  que  ce  S.  réfor- 
mateur travailloit.  à augmenter  fa  réforme,  âc  faifoic  les 
vifices  de  fes  couvens  pour  fortifier  fes  religieuse  dans  l’efprit 
de  pénitence  qu’il  leur  avoit  infpiré,  il  tomba  malade  dans 
le  couvent  de  Viciofa.  Le  comte  d’Oropeza , feigneur  de 
ce  lieu , le  fit  tranfporter  malgré  lui  dans  le  château,  où 
les  grands  foins  qu’on  en  prit,  les  remedes  & les  bonnes 
nourritures,  aulieudelefoulager,  augmenterentfon  mal  d’ef- 
tomac,  firent  redoubler  fa  fievre,  & lui  cauferent  un  ulcéré  à 
la  jambe.  Notre  S.  jugeant  par  la  que  le  temps  de  fa  mort  ap- 
prochoit , voulut  être  reporté  dans  le  couvent  d’ A renas,  pour 
y mourir  entre  les  bras  de  fes  freres.  A peine  y fut-il  arrivé, 
qu’il  voulut  recevoir  les  facremens  de  l’églife  ; 6c  après  avoir 
exhorté  fes  religieux  à la  perfévérance  dans  la  réforme,  6c 
principalement  à la  pratique  de  cette  grande  pauvreté  qu’il 
leur  avoit  enfeignée,  quelque  temps  après. avoir  récité  ces 
paroles  du  pfalmifte,  Lcuatus  fnm  in  kis  qua  dicla  funt 
rni/ii , in  domurn  Dominé  ibirnus , il  fe  mit  à genoux  6c 
mourut,  le  17  oélobre  1 $6i,  âgé  de  6 3 ans.  Les  miracles 
qu’il  avoit  faits  de  fon  vivant,  & qui  continuèrent  après 
fa  mort,  obligèrent  le  pape  Grégoire  XV  à le  béatifier  en 
itfaa , & le  pape  Clément  IX  fit  la  cérémonie  de  là  canoni- 
fation  en  1669.  La  réforme  de  ce  S.  ne  s’eft  pas  feulement 
étendue  en  Efpagne,  où  elle  a plufieurs  provinces  ; mais 
elle  a auffi  pafic  en  Italie.  L’habiüenaeoc  de  ces  religieux 
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eft  fortgrofficr  & tout  rapiécé:  ilsvont  nu-pieds,  tant  l’hiver 
que  l’été.  La  différence  qu’il  y a entre  cet  habillement  de 
celui  des  Céfarins,  n’eft  pas  afTez  confidérable  pour  que  nous 
en  donnions  une  eftampe. 

Dominic.  de  Gubernatis,  Orb.  Serap/ic.  tom.  I , tib.  f , 
Jean  de  fanfta  Maria  , Chronica  Je  l os  Defcalxos  de  la  OrJen 
de  los  Menâtes  de  la  pror  incia  de fan  Jojcph , Antonio  Panes, 
Chronica  de  la  provincia  de  J an  Juan  BantiJJa  de  Religiofos 
Menons  Defcalxos.  Martin  de  S.  Jofeph , Hijloria  de  las 
Vidas  y Milagras  de  J an  Pedro  d' Alcantara , y delos  Reli- 
giojos  injîgnes  en  la  Réforma  de  Defcalxos.  Marchefe , Vie 
de  S.  Pierre  S Alcantara.  Bailiet  & Gity , Vies  des  Saints , 
au  1 7 octobre. 


CHAPITRE  XXI. 

Des^Freres  Mineurs  des  Réformes  de  S.  Jean  Pajchafe , SC 
de  Jérôme  de  Lanja. 

Jean  Pafchafe , furnommé  d’Ayuila,  qui  avoir  été  difciple 
du  bienheureux  Jean  de  Guadaloupe,  & l’avoit  beaucoup 
aidé  dans  l’établiffement  de  fa  réforme,  voyant,  après  fa  mort, 
toutes  les  oppofitions  qu’on  continuoic  à faire  contre  la  pro- 
vince de  S.  Gabriel,  qu’on  vouloir  fupprimer  dans  fa  naif- 
fancc,  entreprit  le  voyage  de  Rome  pour  les  faire  lever  dans 
le  chapitre  généralifïime  qui  s’y  tint  en  1517;  des  difficultés 
prefque  infurmontables , & la  crainte  que  l’autorité  de  fes 
adverfaires  ne  l’emportât  énfin  fur  la  juftice,  lui  firent  entre- 
prendre une  nouvelle  réforme , avec  le  confentement  du 
général  des  conventuels,  qui  lui  accorda  la  permiflion  d’é- 
riger des  couvens,  de'recevoir  des  novices,  & même  les  con- 
ventuels qui  voudroient  fe  mettre  fous  fa  conduire.  En  vertu 
de  cette  permiflion  , confirmée  par  le  pape  Léon  X , il  com- 
mença la  euftodie,  qui  fut  appelée  de  fou  nom  des  Pafcha - 
J/tes.  Son  premier  couvent,  fitué  dans  une  île  proche  Redon- 
della,  fut  dédié  aux  apôtres  S.  Simon  & S.  jude.  La  répu-» 
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Fr.  Min.  des  Cong.  des  Pafc.  éC  de  Je'r.  de  Lançai  i , i’ 
tation  de  Jean  Pafchafe  commença  à fe  répandre , le  nombre 
de  fes  difciples  augmenta;  ce  qui  lui  donnant  bonne  espé- 
rance pour  l’agrandiflement  de  fa  réforme,  il  alla  à Rome 
en  i y J4  > pour  demander  au  pape  Paul  III  la  permiflïon 
de  recevoir  des  freres  de  l’obfervance , afin  d’étendre  par  la 
là  réforme  ; mais  il  ne  trouva  pas  le  pape  difpofé  en  fa  fa- 
veur : malgré  le  refus  qu’il  en  reçut,  il  perfilta  dans  fon 
dclfein  pendant  fept  ans,  au  bout  defquels  il  obtint  enfin  un 
bref  du  même  pape  le  10  mai  1^41  , par  lequel  il  lui  fut 
permis  de  recevoir  tous  ceux  qui  voudroient  embralfcr  fa 
réforme,  foit  qu’ils  fulfent  de  l’obfervance,  ou  de  quelque 
autre  ordre,  quand  même  jils  n’auroient  pa~  la  permiflïon 
de  leurs  fupérieurs,  poutvu  qu’ils  l’euffent  demandée  ; mais 
comme  cela  tiroit  à conféquence , Ôc  qu’il  en  arrivoit  tous  les 
jours  des  inconvéniens,  à caufe  que  les  obfervans  qui  étowtnt 
tombés  en  faute,  pafioient  dans  la  réforme  de  Pafchafe  pour 
éviter  la  corre&ion  de  leurs  fupérieurs,  le  pape  révoqua  fon 
bref,  & défendit  aux  obfervans  de  palfer  chez  les  Pafcha- 
lires,  à moins  qu’ils  n’en  euflent  obtenu  la  permiflïon  de  leurs 
fupérieurs  ou  du  S.  Siège. 

Ce  zélé  réformateur  lit  unfecondétabliflementàBaïonne,' 
bourg  de  Caftille,  & un  autre  à Vigo,  en  îyyi.  Dans  ce 
temps-là,  A lfonfe  de Mazanette, qui  faifoit  aufli  une  réforme 
particulière  au  couvent  de  Mazanette,  lieu  de  fa  naiflance, 
après  en  avoir  obtenu  la  permiflïon  du  général  des  conven- 
tuels, ayant  entendu  parler  du  pere  Pafchafe , alla  le  voir,  & 
trouva  fa  maniéré  de  vivre  fi  conforme  à celle  qu’il  faifoit 
pratiquer  à ces  religieux , qu’il  unit  le  couvent  de  Mazanette 
à ceux  du  pere  Pafchafe,  êc  le  reconnut  pour  fupérieur. 
Pafchafe  étant  mort  quelque  temps  après,  les  conventuels 
firent  ce  qu’ils  purent  pour  s’emparer  de  fes  couvens,  & 
s’oppoferent  à i’augmentation  de  cette  réforme  ; mais  no- 
nobftant  leurs  oppofitions , on  en  fit  une  cultodie  fous  le  nom 
de  S.  Jofeph , & ils  furent  enfuite  unis  avec  les  pauvres  cou- 
vens de  la  réforme  de  S.  Pierre  d’Alcantara. 

Dominic.  de  Gubernatis.  Orb.  Seraphic.  ton.  1.  lil.  y , 
cap.  y , §.  9.  Francif.  Gonzag.  de  Orig.  Serap.  Re/ig. 

A cette  réforme  des  Pafchafites,  nous  joindrons  celle  du 
pere  Jérome  Lanza , qui , voulant  imiter  les  peres  des  déferts , 
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fe  retira  dans  unefolitude , où  ayancalïemblé,  er»  i y-ff,  quel- 
ques perfonnes  qui  voulurent  vivre  avec  lui,  ils  le  recon- 
nurent pour  maître  & fupérieur.  Ayant  tenu  confeil  entre 
eux  fur  le  genre  de  vie  qu’ils  embrafferoient , ils  prirent  la 
réfolution  de  former  une  congrégation  particulière,  dans 
laquelle  on  obferveroit  à la  lettre,  & farts  glofe  ni  inter- 
prétation , la  réglé  de  S.  François  dans  de  pauvres  henni- 
cages  féparés  les  uns  des  autres,  au  milieu  defquels  ils  bâtirent 
une  églife.  Ils  s’engagèrent  à obferver  continuellement  la 
vie  quadragtlimale , à jeûner  tous  les  mercredis  & jeudis  de 
l’année,  6c  convinrent  entre  eux  qu’ils  recevroient  tous  les 
freres  & les  religieux  de  l’Ordre  de  S.  Dominique  , qui 
voudroient  entrer,  dans  leur  congrégation  ; & que  ceux  qui 
y feroient  reçus  feroient  obligés  de  reconnoître  Jérôme  Lanza 
pour  fupérieur.  Ils  obtinrent  à ce  fujet  une  bulle  du  pape 
Jules  III  en  ryyo.  Le  bienheureux  Benoit  de  Palernte, 
furnommé  le  Noir , dont  on  pourfuit  la  canonifation  en 
cour  de  Rome,  fut  un  des  premiers  qui  entrèrent  dans 
cette  congrégation  i elle  fut  fupprimée  en  i yé'î  par  le  pape 
Pie  IV. 

Dominic.  de  Gubernatis , Orb.  Seraphic.  tom.  J.  lib.  y , 
ÿ.  9 àC  îo. 


CHAPITRE  XXII. 


Des  Freres  Mineurs  Conventuels, 

L E nom  de  freres  mineurs  conventuels  fut  donné  dès  iayo  , 
par  le  pape  Innocent  IV  , à tous  les  religieuy  de  l’Ordre  de 
S.  François  qui  vivoienc  en  communauté,  pour  les  diftin- 
guer  de  ceux  qui  fe  retiroient  dans  des  folitudes,  pour  y 
vivre  & obferver  la  réglé  dans  une  plus  grande  perfection, 
& de  ceux  ^ui  étoient  hôtes  ou  étrangers,  comme  il  paroit 
par  les conlhtutionsdrelTées  en  ijjé,  fous  le  généraiat  de 
Géraud  de  Odonis  i on  l’actribuoic  également  à ceux  qui 
étant  portés  au  relâchement,  s’y  oppofoient.  Lorfque  le  pape 
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Léon  X , qui  ne  pue  réuflir  dans  le  defTein  qu’il  avoir  de  réunir 
.tout  l’Ordre  dans  une  même  obfervance,  eut  donné,  par  les 
bulles  de  i y 17 , le  nom  de  conventuels  à ceux  qui  perfifterenc 
à vivre  dans  le  relâchement , &qui  voulurent  jouir  des  privi- 
lèges qu’ils  avoient  obtenus , pofféder  des  fondsôc  des  rentes, 
l’Ordre  fe  vit  comme  partagé  en  deux  corps,  &on  commença 
à en  diftinguer  les  religieux  fous  deux  noms  différens  ; ceux 
dont  nous  venons  de  parler  fous  le  nom  de  conventuels , 6c 
les  autres  fous  le  nom  d’objervans  : chacun  de  ces  deux  corps 
avoir  un  fupérieur différent , fous  le  titre  de  général,  avec 
cette  différence  que  celui  de  l’obfervance,  comme  miniftre 
général  détour  l’Ordre  de  S.  François,  retint  la  prééminence 
& l’autorité  fur  celui  des  conventuels  ; puifqu'il  devoir  con- 
firmer fon  élection  , & que  les  conventuels  dévoient  donner 
la  préféance  aux  obfervans  dans  les  cérémonies  & les  ade3 
publics , comme  il  étoit  porté  par  la  bulle  de  paix  & d’union 
de  Léon  X,  & par  un  concordat  qu’ils  firent  enfemble  le 
8 juillet  delà  même  année,  pour  éclaircir  tous  les  doutes 
qui  pouvoient  naître  de  l’énoncé  de  cette  bulle. 

Quoique  les  conventuels  euffent  fait  confirmer  cette  bulle 
& tous  leurs  privilèges  par  le  pape  Paul  III  en  1 J40 , ils  ne 
pouvoient  néanmoins  fouffrir  que  les  obfervantins  euffent  la 
préféance  fur  eux,  & que  le  général  de  ceux-ci  prît  le  titre 
de  miniftre  général  de  tout  l’Ordre.  Ils  commencèrent  par 
coutelier  la  préféance  fous  le  pontificat  de  Sixte  V,  croyant 
que  ce  pontife  , qui  avoir  été  religieux  conventuel,  décide- 
roit  èn  leur  faveur;  mais  leurs  pourfuites  furent  inutiles, 
aulfi  bien  que  celles  qu’ils  firent  fous  le  pontificat  de  Clé- 
ment VIII  en  rygj  & itfoa;  car  les  obfervans  furent  main- 
tenus dans  leur  privilégp.  Les  conventuels  n’ayant  pu  réullir 
de  ce  côté-là,  les  attaquèrent  en  1625 , fous  le  pontificat  d’Ur- 
bain VIII,  au  fujetdu  titre  de  miniftre  général  de  tout  l’Ordre 
de  S.  François.  Us  mire  it  au  jour  des  écrits,  pour  faire  valoir 
leurs  prétentions.  Le  pereFaber,  leur  procureur  général,  en 
donna  un  fous  le  titre  de  Spéculum  Status  Religionis  Fran- 
cijcance , dans  lequel  il  tâ,choit  de  repréfenter  au  naturel 
l’état  de  l’Ordre  de  S.  François,  & les  juftes  prétendons  des 
conventuels  qu’il  fondoit  fur  ce  nom,  qui  étant  le  premier 
des  religieux  de  l’Ordre,  & qui  leur  ayant  étéconfervé  pat 

Tom.  ru.  y. 


ij4  Cinquième  Partie,'  Chap.  XXII. 

Léon  X,  les  mectoit  en  droit,  à raifon  de  l’antiquité,  d’être 
préférés  aux  obfervans  ; l’affaire  fut  aufli  décidée  en  faveus 
de  ces  derniers,  par  un  décret  de  la  congrégation  des  cardi- 
naux du  22  mars  1 6j  t.  Le  pere  Faber  ayant  demandé  d’être 
écouté  encore  une  fois , fes  raifons  furent  trouvées  fi  foibles  , 
qu’il  fut  derechef  condamné  le  12  avril , & enfin  le  pape  lui 
impofa  filence  perpétuel  & à tous  les  autres  conventuels  , par 
un  bref  du  21  du  même  mois. 

Avant  qu'ils  euffent  été  entièrement  féparés  des  obfervans 
par  la  bulle  de  Léon  X,  ils  avoientdéjà  beaucoup  perdu  de 
couvens  qu’on  les  avoit  obligés  de  céder  aux  obfervans,  qui 
edifioient  autant  par  la  fainteté  de  leur  vie  , que  ceux-ci 
feandalifoient  par  leur  relâchement  ; mais  depuis  cette  bulle 
le  nombre  en  fut  encore  plus  grand , principalement  en 
Efpagne,où,  fous  le  régné  des  rois  catholiques  Ferdinand 
& ifabelle , ils  en  avoient  de  magnifiques  qui  leur  furent  ôtés 
dans  la  fuite,  à raifon  de  leur  relâchement  qui  étoit  arrivé 
à un  tel  degré , que  , ne  fe  contentant  pas  des  difpenfes  qu’ils 
avoient  obtenues  des  fouverains pontifes,  pour  pouvoir  pof- 
féder  en  commun,  il  y avoit  des  particuliers  qui  avoient  en 
propre  des  terres,  des  maifons,  & des  revenus,  les  unsfe  difanc 
conventuels,  les  autres  claufiraux.  Le  cardinal  Ximenés  qui 
avoit  été  religieux  de  l’obfervance  avant  que  d’être  revêtu  de 
la  dignité  de  cardinal  & de  l'archevêché  de  Tolede,  voyant 
avec  chagrin  de  fi  grands  abus  , employa  tous  fes  foins  pour 
les  réformer  ; mais  il  y trouva  de  fi  grandes  oppofitions,  que 
défcfpérant  d’y  pouvoir  réufiir , il  fe  contenta  de  demander  aux 
rois  catholiques  quelques-uns  de  leurs  couvens,  pour  les  donner 
aux  obfervans.  Plufieurs  grands  du  royaume  s y oppoferenr, 
fous  prétexte  que  les  tombeaux  magnifiques  de  leurs  familles , 
qui  étoient  dans  leurs  églifes , tomberoient  en  ruine , fi  on  en 
ôtoit  les  revenus  deftinés  à leur  entretien  & à acquitter  les 
fondations  que  les  obfervans,  qui  faifoient  vœu  d’une  étroite 
pauvreté , ne  pouvoient  pas  pofféder.  Il  ne  fe  trouvoit  pas 
moins  de  difficulté  à Rome,  où  on  objeâoit  les  concordats 
qui  avoient  été  faits  entre  les  conventuels  & les  obfervans» 
& qui  avoient  été  confirmés  par  Paul  II,  Sixte  IV  & Inno- 
cent VIII , par  lefquels  il  étoit  défendu  aux  obfervans  de 
s'emparer  des  maifons  des  conventuels  , fous  quelque  pré-: 
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texte  que  ce  fût.  Le  pape  Alexandre  VI  écrivit  en  même  temps 
un  bref  aux  rois  catholiques , pour  empêcher  qu’on  ne  pro- 
cédât à la  réforme  des  conventuels,  jufqu’à  ce  qu’il  en  eût 
ordonné  autrement  j mais  le  cardinal  Ximenés  ne  perdit 
point  courage  ; il  travailla  li  efficacement,  qu’il  vint  heureu- 
lement  à bout  de  fon  entreprife , ôc  furmonta  enfin  toutes 
les  difficultés  qu’on  formoit  tous  les  jours.  On  ôta  aux  con- 
ventuels ptefque  toutes  leurs  maifons;  on  les  donna  aux 
religieux  de  l’obfervancc.  Les  biens  en  fonds  & en  rentes 
qui  répugnoient  à la  réglé  de  S.  François,  furent  vendus 
& employés  en  partie  aux  réparations  des  églifes  & des  mai- 
fons, qui  la  plupart  étoient  dénuées  dcschofes  néceflaires, 
ôc  on  adjugea  l’autre  partie  à de  pauvres  monafteres  de  reli- 
gieufes  > afin  que  n’étant  plus  obligées  à mendier,  elles  puflenc 
plus  facilement  garder  la  clôture  ; ce  qui  avoir  été  le  prin- 
cipal motif  du  cardinal  Ximenés  en  entreprenant  cette  ré- 
forme. On  appliqua  auffi  quelque  chofe  des  dépouilles  des 
conventuels  à des  cathédrales , à des  collèges  , ôc  à d’autres 
oeuvres  pieufes , ôc  la  plupart  des  bienfaiteurs  retirèrent  les 
fonds  qu’ils  avoient  donnés  pour  des  fondations. 

Léon  X,  par  deux  brefs  des  années  iyi4  ôc  iyt7,  con- 
firma tout  ce  qui  avoit  cté  fait  au  fujet  de  cette  réforme  ; Ôc 
Clément  Vil,  voulant  l’étendr#  davantage,  donna  ordre  ail 
provincial  de  l’obfervance  de  la  province  de  Burgos,  en  t y 24., 
de  réformer  Ôc  de  réduire  fous  les  loix  de  la  régulière  obfer- 
vance  , tous  les  couvcns  des  conventuels  dans  le  royaume  de 
Navarre,  ôc  toutes  les  religieufes  qui  leur  étoient  foumifes. 
Enfin  le  pape  Pie  V,  voulant  y mettre  la  derniere  main, 
ordonna , en  1 y 66 , que  tous  les  conventuels  d’Efpagne  ôc  les 
religieufes  qui  étoient  fous  leur  juridiûion,  emorafleroient 
la  régulière  obfervance.  Le  roi  de  Portugal,  Dom  Sébaftien , 
ne  fut  pas  moins  favorable  à l’obfervance  que  l’avoient  été 
les  rois  catholiques  Ferdinand  ôc  Ifabellc.  Car  après  la  bulle 
de  concorde  de  Léon  X , l’Ordre  de  S.  François  y avoit  été 
divifé  en  deux  provinces,  l’une  d’obfervans,  ôc  l’autre  de 
conventuels  ; mais  le  grand  couvent  de  S.  François  de  Lis- 
bonne fut  auffi-tôt  réformé  par  les  obfervans,  ôc  les  con- 
ventuels furent  transférés  à Porto  , dont  leur  province  prit 
le  nom  pour  peu  de  temps  : car;  S,  Pie  V ayant  encore  ordonné 
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que  les  conventuels  de  Portugal  feroient  réformés,  auflî  bien 
que  ceux  d’Efpagne,  fa  faintecé  n’ayant  aucun  dgard  aux  rc- 
préfentations  qu’ils  lui  faifoient  des  concordats  qu’ils  avoient 
faits  avec  les  obfervans,  foit  avant , foi t après  les  bulles  de 
Sixte  IV  ÔC  de  Ldon  X,  nomma  le  cardinal  Infant  Henri, 
en  ij68,  fon  commiflaire  apoftolique  ,pour  rdformer  incef- 
famment  leurs  couvens  ; ce  qui  fut  exécuté:  6c  la  même 
anr.de  la  province  de  Porto,  qui  comprenoit  tous  les  cou- 
vens que  les  conventuels  avoient  en  Portugal , fut  dteinte 
entièrement.  Us  firent  cependant  tant  de  plaintes  contre  l’io- 
juftice  qu’ils  prdtendoient  qu’on  leur  faifoic,  qu’on  leur 
accorda,  dans  lediftricl  de  Porto,  neuf  couvcns  , dont  ils 
formèrent  une  cufiodie.  Le  roi  d’Efpagne,  Philippe  II,  de- 
venu maître  du  royaume  de  Portugal  ; François  Gonza- 
gues, minillre  gdndral  de  tout  l’Ordre  de  S.  François  T 
obtint  de  ce  prince  que  les  couvens  de  cette  cuftodie  ôc 
les  religieux  qui  y demeuroient,  feroient  difperfds  dans  les 
provinces  de  l’Ordre  , à condition  que  dans  chaque  province 
ils  pourroient  avoir  un  diffiniteur  6c  quelques  gardiens  ; mais 
ne  leur  dtant  plus  permis  de'recevoir  des  novices,  ils  furent 
abolis  dans  ce  royaume  après  la  mort  de  ceux  qui  reftoienr. 

Quoiqu’on  ne  les  traitât  pas  avec  tant  de  rigueur  en 
Fiance  6c  en  Allemagne , ils  y furent  néamoins  beaucoup 
inquiétés.  Les  princes  6c  les  peuples,  édifiés  de  la  vie  exem- 
plaire des  obfervans  , 6c  fcandalifés  du  relâchement  des  con- 
ventuels, voulant  rétablir  l’Ordre  de  S.  François  dans  fa 
fplendeur,  obligeoicnt  ceux-ci  à céder  leurs  couvons  aux 
obfervans.  Les  provinces  de  Touraine , de  S.  Bonaventurc , 
6c  de  Saxe , pour  prévenir  ce  qu’elles  ne  pouvoient  éviter 
après  la  bulle  de  concorde  de  Léon  X,  palferent  volontai- 
rement fous  la  juridiclion  du  miniftre  général  de  l’Ordre  de 
S.  François  , 6c  furent  reçus  dans  le  chapitre  qui  fe  tint  à 
Lyon  en  i y i 8 , fous  le  général  Licheto,  à condition  qu’elles 
embrafTeroient  l’obfervance  , 6c  renonceroient  à tous  les  pri- 
vilèges de  pouvoir  pofféder.  Mais  comme  beaucoup  de  ces 
conventuels  vouloient  toujours  jouir  de  ces  privilèges , 6c 
ne  point  obferver  la  réglé  dans  toute  fa  pureté,  il  fut  ordonné 
dans  un  autre  chapitre  général  , que  les  anciens  couvens 
des  frétés  de  la  famille  (qui  étoit  le  nom  qu’on  donna  à ces 
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conventuels , qui  s’étoient  fournis  à la  juridi&ion  de  l’Ordre  ) 
auroient  une  province  fous  le  nom  de  France  Pari/ienné , 
& que  les  autres , qu’on  appeloic  Réformés , en  auroient  auflï 
une  fous  le  nom  de  France  : que  ceux  de  la  famille  en  Saxe 
auroient  une  province  fous  le  nom  de  S,e.  Croix  de  Saxe , 
6c  les  Réformés  une  autre  fous  le  titre  de  S.  Jcan-Baptifte  ; 
& qu’il  y auroit  encore  en  France  une  province  deTourainc: 
pour  les  Réformés  , 6c  une  autre  fous  le  nom  de  Touraine 
P iclavicnne , pour  ceux  de  la  famille  ; mais  on  ne  leur  permit 
pas  de  fe  fervir  des  privilèges  6c  des  difpenfes  dont  ilsavoient* 
joui  ; on  leur  accorda  feulement  le  difliniceur  général. 

Quelques  couvens  de  la  euftodiede  Liège,  qui  appartenoienc 
à la  province  de  France,  ayant  voulu  lé  fouftrairede  la  ré- 
forme qu’ils  avoient  embraffée  j le  pape  Léon  X , en  i y i p , 
ordonna  au  provincial  de  les  contraindre  par  cenfures  de  ren- 
trer fous  fon  obéiflance.  La  môme  année,  le  roi  François Ier. 
ordonna  que  tous  les  couvens  des  conventuels  de  la  province 
d’Aquitaine  pafïeroient  aux  obfervans;  6c  à la  priere  de  ce 
prince  , Léon  X donna  encore  une  bulle  en  i p2 1 , par  laquelle 
il  nommoit  des  commiflaires  apoftoliques  pour  réduire  tous 
les  conventuels  de  France  à la  régulière  obfervance.  Cette 
bulle  fut  premièrement  exécutée  dans  les  provinces  d’Aqui- 
taine 6c  de  S.  Louis,  où  on  leur  ôta  plulieurs  couvens.  Les 
conventuels,  qui  ne  pouvoient  s’oppofer  à l’exécution  de  cette 
bulle  , tentèrent  s’ils  ne  pourraient  pas  la  faire  révoquer  par 
le  pape  Clément  VU,  qui  avoir  fuccédé  à LéonX,  en  fe 
plaignant  à fa  fainteté  de  la  maniéré  avec  laquelle  on  l’exc'cu- 
toit,  efpérant  par  ce  moyen  le  mettre  dans  leurs  intérêts.  Ce 

Îiontife  n’approuva  pas  les  violences  qu’on  avoit  exercées  pour 
es  faire  forcir  de  leurs  maifons;  mais  il  ne  leur  fut  pas  pour 
cela  plus  favorable  : au  contraire,  à la  recommandation  de 
la  duchelfe  d’Angoulême,  régente  du  royaume  pendant  l’ab- 
fence  de  François  Y*.  , 6c  de  la  duchefle  d’Alençon,  fœur 
de  ce  prince,  il  confirma,  par  une  bulle  du  j novembre  i jay  , 
les  obfervans  dans  la  pofli-flion  des  couvens  qui  avoient  appar- 
tenu aux  conventuels.  Jean  Pifotti , général  de  l’Ordre  de 
S.  François,  étanc  venu  faire  fes  vifites  en  France  en  î y j»  , 
fut  follicité  par  le  roi  de  réduire  toute  la  province  d’Aqui- 
taine fous  fon  obéiflance  6c  à la  régulière  obfervance  ; ce 
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qu’il  exécuta.  Quoiqu’il  eût  pris  toutes  les  précautions  né- 
celfaires  pour  ne  rien  faire  connoître  contre  la  bulle  de  con- 
corde de  Léon  X , on  ne  laifla  pas  de  porter  des  plaintes  à 
Clément  VII  de  ce  qu’il  avoit  violé  cette  bulle.  Ce  pape 
lui  écrivit  fortement  fur  ce  fujet , & lui  ordonna  d#  ne  rien 
faire  qui  pût  troubler  la  paix  & l’union;  mais  il  fe  jufiifia 
fibien,  que  tous  les  fujets  de  plaintes  qu’on  avoit  faites  contre 
lui  , retombèrent  fur  fes  accufateurs , & qu’il  fut  même 
nommé commiflaire  apoftolique  avec  Pierre  de  Verduzzano, 
pour  réformer  les  couvens  de  l’Ordre  : ils  firent,  en  vertu 
de  cette  commiffion , un  concordat  avec  Jacques  d’Anconne , 
vicaire  apoftolique  des  conventuels  de  France,  par  lequel  ils 
convinrent  que  leurs  différens  ne  feroient  point  portés  aux 
tribunaux  féculiers,  & que  la  province  d’Aquitaine  feroic 
entièrement  incorporée  dans  l’obfervance  ; ce  qui  fut  ratifié 

Sar  le  chapitre  général  de  l’Ordre  de  S.  François,  tenu  à 
lice  en  i y îj  , lous  le  général  Vincent Lunelle,  & fut aufti 
confirmé  par  Paul  III,  par  un  bref  du  4 feptembre  1738. 
Dans  le  même  chapitre  on  ordonna  que  les  conventuels  ne 
feroient  plus  reçus  dans  le  grand  couvent  de  Paris  pour  étu- 
dier. Enfin  ils  perdirent  peu  à peu  prefque  tous  les  couvens 
qu’ils  avoient  en  France , où  il  ne  leur  en  eft  refté  qu’environ 
cinquante  en  Bourgogne,  en  Dauphiné,  en  Provence,  en 
Guienne,  dans  le  Languedoc , qui  forment  trois  provinces 
différentes.  Ils  ont  aufli  perdu  tous  les  couvens  qu’ils  avoient 
v en  Flandres  ; fit  avant  que  l’héréfie  eût  été  introduite  dans  lo 

- Danemarck,  l’obfervance  avoit  déjà  été  reçue  dans  la  plu- 

part de  leurs  maifons.  Ils  ont  été  plus  heureux  en  Italie  & en 
Allemagne,  où  ils  en  ont  confervé  un  très-grand  nombre. 
• Leur  congrégation  eft  préfentement  compoféede  trenteTfix 

provinces,  dont  celles  d’Angleterre,  d’Irlande,  deSaxe, 
de  Danemarck,  6c  de  Terre-Sainte  , ne  font  que  titulaires; 
elle  confifte  environ  en  mille  couvens  & quinze  mille  reli- 
gieux. Entre  les  provinces,  il  y en  a quelques-unes  qui  font 
peu  confidérables , comme  celle  de  Romanie  qui  n’a  que 
trois  couvens,  celle  de  Liège  qui  n’en  a auffi  que  trois, 
l’Orientale  où  il  n’y  en  a que  deux , ôc  celle  de  Tranfilvanie 
où  il  n’y  en  a qu'un. 

Tout  l’avantage  dont  les  conventuels  peuvent  fc  glorifiée 
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flans  l’Ordre  de  S.  François,  c’eft  de  pofTéder  le  corps  de 
ce  S.  patriarche  da»s  leur  couvent  d’Aflife  , ainfi  que  celui 
de  S.  Antoine  de  Padoue,  dans  la  môme  ville  de  Padoue. 
Les  difpenfes  qu’ils  ont  obtenues  des  fouverains  pontifes 
pour  pouvoir  pofTéder  des  fonds  & des  revenus,  Ôc  fe  relâ- 
cher par  ce  moyen  de  l’exaûe  obfervance  de  la  réglé,  n’ont 
point  empêché  qu’il  n’y  ait  eu  parmi  eux  des  perfonnes  recom- 
mandables parla  fainteté  de  leur  vie , comme  le  cardinal  Elie 
de  Bourdouille,  évêque  de  Perigueux,  enfuite  archevêque 
de  Tours , qui  mourut  en  1484  ; Jacques  d’Anconne,  qui, 
après  avoir  été  général , fut  fait  évêque  par  Paul  III  ; Jacques 
de  Politio  de  Calatagirone  ; Jérôme  Pellanterio,  évêque 
de  Vaifon;  Philippe  Gezueldo,  évêque  de  la  Charité  en  Ca- 
labre , fie  quelques  autres  dont  on  a pourfuivi  la  béatification. 
Il  y en  a eu  aufli  un  grand  nombre  que  leur  fcience  fit  leur 
mérite  ont  fait  élever  aux  premières  dignités  de  l’églife. 
Outre  les  archevêques  fit  évêques  tirés  de  leurs  corps,  ils 
ont  eu  quelques  cardinaux  depuis  le  pontificat  d’EugenelV; 
le  dernier  a été  Laurent  Brancace  de  Lauria,  qui , après  avoir 
exercé  toutes  les  charges  de  fon Ordre,  ôc  avoir  enfeigné  la 
théologie  dans  le  collège  de  la  Sapience  à Rome , fut  fait  con- 
fulteur  du  S.  office  fit  de  la  congrégation  de-i’Index,  exami- 
nateur fynodal , examinateur  des  évêques,  préfet  des  études 
dans  la  congrégation  de  la  propagation  de  la  foi,  premier  garde 
de  la  bibliothèque  vaticane,ôc  enfin  cardinal  en  1681 , par 
le  pape  Innocent  XI,  quile  fit  enfuite  bibliothécaire  de  la 
même  bibliothèque.  Les  papes  Sixte  IV  fit  Sixte  V étoient 
aufli  religieux  conventuels. 

Ils  ont  encore  confervé  en  plufieurs  lieux  les  offices  d’inqui- 
fiteurs  ,que  les  religieux  de  l’Ordre  deS.  François  exerçoienc 
avant  la  féparation  de  cet  Ordre.  C’eft  pourquoi  ils  ont  trois 
inquifiteurs,  l’un  à Florence,  l’autre  à Sienne,  fit  l’autre  à 
Pile;  un  vicaire  du  S.  office  à Livourne,  nommé  par  t’inqui- 
fition  de  Rome , fit  indépendant  des  inquifiteurs  de  Florence , 
de  Sienne,  fit  de  Pife.  Us  ont  aufli  fcptinquifiteurs  dans  l’Etat 
de  Venife,  qui  font  députés  parle  S. liège.  Us  font  occupés 
aux  millions  de  la  Moldavie , delà  Tranfilvanie,  fit  du  royaume 
de  Hongrie,  fit  reconnoiffent  pourpréfet  apoftolique  le  pro- 
vincial qui  fait  fa  demeure  à Conftantinople , fit  eft  fouvenc 
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vicaire  du  patriarche  pour  les  Latins.  Leur  procureur  général 
en  cour  de  Rome  a place  dans  les  chapelles  papales , quoique 
celui  des  obfervans  s’y  trouve  aulli  : il  y prêche  devant  le  pape 
ôc  les  cardinaux  le  fécond  dimanche  del’Avent.  Un  des  leurs 
eft  toujours  confulteur  du  S.  office.  Ils  ont  des  chaires  de 
théologie  dans  les  Univerfités  de  Boulogne,  de  Padoue,  de 
Pavie,  de  Rome,  de  Péroufe,  de  Macerata,  de  Turin,  de 
Ferrare  6c  d’Urbin  , 6c  de  céjebres  collèges  à Rome,  à Bo- 
logne, à Affife,  à Padoue,  à Naples,  à Melida  6c  à Prague. 
Enfin  ils  enfeignentà  Rome  l’hiftoire  eccléfiaftique  dans  le 
collège  de  la  Sapience,  6c  ils  y ont  une  chaire  de  théologie 
pofitive  ; mais  ils  ne  les  poffedent  pas  de  droit.  Leur  habille- 
ment confifte  en  une  robe  de  ferge  grife,  ferrée  d’une  petite 
corde  blanche  , avec  un  petit  capuce  attaché  à une  grande 
mozette  ronde  pardevant,  qui  fe  termine  en  pointe  par  der- 
rière; 6c  quand  ils  forcent,  ils  ont  un  chapeau  gris.  Ils  ont 
les  mêmes  armes  que  celles  de  tout  l’Ordre  de  S.  François. 

Domrnic.  de  Gubernatis,  Orb.  Seraphic.  tom  II.  lit.  y. 
Fortunat.  Hofpicel , Antiquioritas  Francifcana , ôc  Gabriel 
Faber , Specul.  Francifc.  Religion, 
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CHAPITRE  XXIII.  r 

Des  Frétés  Mineurs  Conventuels  Réformés, 

. 

y\.BRÉsque  le  concile  de  Trente  eut  permis  à tous  les 
réguliers,  même  aux  mendians  (excepté  ceux  qui  fedifoienc 
freres  mineurs  de  l’obfervance  6c  capucins  ) , de  pouvoir  pof- 
féderen  commun,  les  conventuels,  dans  leur  chapitre  général 
tenu  en  lydy,  firent  des  ordonnances  6c  des  réglemens  pour 
maintenirî’Ordre  dans  fa  pureté , conformément  à leurs  privi- 
lèges, 6c  les  firentapprouver  la  même  année  par  le  pape  Pie  IV. 
Mais  comme  il'y  en  «voit  beaucoup  parmi  eux  qui  étoient 
portés  au  relâchement,  ccs  ordonnances  ne  furent  guère 
fui  vies  : c’eft  pourquoi  Pie  V,  en  iytf8,  pour  empêcher  les 
abus  qui  fe comjraettoient  parmi  eux  au  fujet  de  la  pauvreté, 

donna 
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donna  une  bulle  au  mois  de  juin  de  la  même  année,  par 
laquelle  ce  pape  priva  , cane  les  fupérieurs  que  les  inférieurs , 
de  couc  ce  qu’ils  poffédoient  en  particulier,  révoqua  toutes 
les  difpenfes  & permiflions  qui  pouvoient  leur  avoir  écé 
données,  de  retenir  des  maifons,  des  fermes,  ôc  des  terres, 
fous  préeexte  d’infirmité,  de  vieilleffe , d’aflifter  leurs  pauvres 
parens , de  marier  leurs  fœurs , ou  autres  chofes  femblables  ; 
il  ordonna  au  général  de  s’emparer  de  toutes  ces  chofes,  6c 
de  les  appliquer  à l’ufage  commun , auquel  il  précendoit  qu’il 
fe  fournît  lui-même,  lui  défendant,  ainfi  qu’à  tout  autre  fupé- 
rieur,  de  manger  en  particulier  hors  du  réfedoire,  d avoir 
des  chambres  léparées  du  dortoir,  êt  de  fouffrir  que  les  reli- 
gieux s’attribuent  rien  en  particulier,  prétendant  pour  cet 
effet  qu’ils  foient  pourvus  de  tout  ce  qui  leur  eft  neceffaire 
pour  les  vêtemens  Ôc  le  vivre,-  aux  frais  du  couvent , 6c  par 
ordre  du  fupérieur  auquel  ils  font  obligés , en  vertu  de  cette 
même  bulle,  de  porter,  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures, 
tout  ce  qui  leur  eft  donné  par  préfent  ou  par  legs,  foit 
argent  ou  autres  chofes , lelquelles  il  veuc  6c  ordonne 
que  le  fupérieur  remette  entre  les  mains  du  dépofitaire , 
afin  qu’elles  foient  diftribuées  à celui  à qui  elles  ont  été 
données , félon  que  la  nécclfité  le  requerra.  Enfin  ce  pon- 
tife, pour  prévenir  les  fâcheufes  fuites  que  pourroit  avoir 
l'avarice  des  fupérieurs  , leur  défend  par  cette  même  bulle 
de  prendre  eux-mêmes  l’adminiftration  des  biens  des  rnonaf- 
teres,  qu’il  ordonne  de  remettre  entre  les  mains  de  ceux  qui 
font  nommés  pour  cet  effet  par  le  général.  Les  conventuels 
ayant  tenu  leur  chapitre  général  dans  le  même  temps , on  y lue 
la  bulle  du  pape  ; 6c  pourfe  mieux  confoimer  aux  intentions 
de  fa  fainteté  , ils  firenc  des  conftitutions  nouvelles,  qui 
furent  approuvées  par  le  même  pontife,  pat  un  bref  du 
premier  août  de  la  même  année , ôc  imprimées  enfuite  à 
Bologne. 

Quelques-uns,  fondés  fur  cette  bulle,  ont  prétendu  mal 
à propos  que  la  congrégation  des  conventuels  réformés  avoir 
été  inftituée  par  ce  S.  pape  : car  outré  qu’il  ne  s’eft  point 
formé  de  nôuvefle  congrégation  ou  réforme  de  conventuels 
fous  fon  pontificat,  il  eft  certain  que  les  ordonnances  qu’il 
fit  par  cette  bulle  regardoient  tout  le  corps  des  conventuels 
Tome  ni.  X . 
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e„  gantai.  U"  * USpe,miir.on  d= 

ravant  a quelques  g ^ condition  qu  ils  dîné 

former  une  réf?/™e  part'^  des  déformés  de  l’obfervance  ; 
reroient,  dans  1 habillem  > . de  quelle  maniéré  cette 

mais  on  ne  fait  ni  le  te  p » n>en  ayant  donné  lhif- 

congrégation  tut  drlSLe».p  jet  ne  commença  que  fous 

toire.  Celle  dont  Nous*  rapporterons  ce  que  le  pere 

le  pontificat  de  Sixte  V . N P.V  a tité , a ce  qu  il 

Dominique  de  de  Païenne , des  peres 

dit,  des  chroniques  de  la  PIOV  f , ° je  pere  Pierre  de 

de  l’étroite  obfervance,  compofées  par  P 
Palerme.  . • av0\t  été  inftituée  par 

La  congrégation  des  bermites^q  , le|trc  & dans  toute 

Jérôme  de  Lanza  , po  £ 2oi>tayant  été  fuppnmée  par 
fa  pureté,  la  réglé  de  S.  . j.  [ x de  cette  congré- 
le  pape  Pie  IV  en  ftfr:.xs  auxquelles  ils  s é- 

J-J,  A4  4ifp««f4.  to  dan, 

soient  engagés , avec  P«  . cux  qlielqUcs  zélés  qo'  » 
d’autres  Ordres  , il  y eut  p ,entuels  , voulurent  re- 
ayant été  auparavant  re  igieu  ■ jes  déréglemens,  & 

prendre  leur  premier  état  B des  autres 

commencèrent  une  réforme  P Antoine  Calafcibate  , 

conventuels.  Les  principaux  fuwnt  A«om  & André 
Bonaventure  de Partanne , M* ^ ces  reli- 
de  Novelle  ; cette  réforme  s éten  en  Lombardie , & 

vieux  obtinrent  des  maifons  nnnofition  des  con- 

dans  l'état  cccléfiaftique,  faj'S  aUCU  Pfans  même  penfer 
ventuels  ; ils  y refterent  quelque  «mp . 1 réforme  ; 

à demander  au  S.  fiége  1.  U fujet  de  la 

mais  ayant  été  inquiétés  p f . P at  i„  évêques  8c  les 
couleur  de  l’habillement,  f étoient  fituées,  fur  oc 

ordinaires  des  lieux  ou  leurs  maifon  fiége , ils  furent 

qu’ils  n’avoient  pas  été  approuv^du  S Mg  ^ y 
obligés  d’y  avoir  recours,  Ç°^"n"n*  d P P laquelle  il 
bulle,  en  date  du  mois  doûobre  de  O cha. 

confirma  leur  réforme,  & leut  Pe,rm  ’ir  des  cuftodes , dont 
pitres  dans  chaque  province,  & y qu0iquefousl’obéif- 
l’ office  ne  devoir  durer  qu  un  an  , & qu  , q q luejs , de- 
fance  du  général  fit  des  provinciaux  des  c 
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voient  avoir  ie  même  pouvoir  fur  les  réformés  ) que  les 
provinciaux  furies  religieux  de  leurs  provinces.  i° . D’avoir 
un  fyndic  dans  chaque  maifon  , conformément  à l’ordon- 
nance de  Nicolas  III,  pour  avoir  foin  des  affaires  tempo- 
relles. De  faire  de  nouveaux  établiflemens , & de  rece- 
voir dans  leur  réforme  les  conventuels  qui  en  auroient  ob- 
tenu la  permiflion  de  leur  général , avec  défenfe  de  rece- 
voir les  religieux  des  autres  Ordres,  afin  que  ces  réformés 
fulfent  toujours  unis  avec  les  conventuels  , & qu’ils  ne  fiffenc 
enfemble  qu’un  corps,  fous  un  même  général  & les  mêmes 
provinciaux.  Ce  pontife  ordonna  par  cette  même  bulle , 
qu'ils  marcheroient  fous  la  même  croix  dans  les  proceffions; 
enfin,  pour’prévenir  les  difficultés  qui  pourroient  furvenir 
au  fujet  de  l’habillement,  il  voulut  en  preferire  la  forme 
& la  qualité  : il  devoit  confifter  en  une  étoffe  vile  fit  grof- 
fiere  de  couleur  cendrée.  La  capuce  devoit  être  en  forme 
decamail,  avec  la  tetiere  en  rond  , féparéede  la  tunique.  Ils 
dévoient  être  nu-pieds , & ils  avoient  le  choix  de  porter  des 
foques  de  bois  ou  des  fandales  de  cuir. 

Les  conventuels  réformés  ayant  obtenu  cette  bulle,  firent 
de  nouveaux  progrès  , & augmentèrent  le  nombre  de  leurs 
couvens , de  ceux  de  Pierre  de  Pefaro , Italien  de  nation  , ÔC 
profés  de  la  plus  étroite  obfervance  des  déchatiffés  en  Efpagne , 
qui , étant  venu  en  Italie  dans  l’efpérance  d’y  faire  plus  d’ou- 
vriers évangéliques,  pour  envoyer  aux  milfions  des  Philippines, 
de  la  Chine,  & autres  pays  où  il  avoir  été  employé,  obtint 
pour  cet  effet  plufieurs  couvens,  dans  lefquels,  après  avoir 
introduit  fa  réforme,  il  recevoit  non  feulement  les  féculiers 
à l’habit  & à la  profefflon  religieufe , mais  encore  les  reli- 
gieux de  quelque  Ordre  qu’ils  fuffent,  fans  la  permiflion  du 
S.  fiége  ; il  en  fut  enfin  châtié,  auffi  bien  que  tes  religieux; 
car  le  pape  en  ayant  été  averti , cafla  ôc  annulla  les  profeffions 
de  ceux  qui  avoient  été  reçus  dans  ces  fortes  de  couvens , 
qu’il  donna  aux  conventuels  réformés,  qui  gardoient  la  réglé 
de  S.  François  dans  toute  fa  pureté  , & donna  permiflion  à 
ceux  qui  y avoient  fait  profeflion  & qui  avoient  été  aupara- 
vant religieux  de  quelque  autre  Ordre,  de  retourner  à leur 
premier  Ordre,  ou  d’entrer  parmi  les  conventuels  réformés,' 
en  recommençant  leur  profeflion  ; ôc  à ceux  qui  n’avoienç 
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pas  été  religieux  avant  que  de  prendre  l’habit  des  déchauffés,' 
de  pafler  aulfi  chez  les  conventuels  réformés,  ou  dans  un 
Ordre  plus  auftere , en  recommençant  leur  noviciat  & leur 
profeflion. 

Pendant  que  ces  conventuels  faifoicnt  ainfi  du  progrès  en 
Italie,  & s’étudioient  à pratiquer  la  réglé  de  S.  François 
avec  beaucoup  d’exatlitude , ils  furent  de  nouveau  inquiétés 
par  les  capucins  au  fujet  de  leur  habillement.  Grégoire  XIV, 
par  une  bulle  du  6 juillet  i yp t , leur  défendit  déporter 
des  habits  femblables  à ceux  des  capucins,  £c  ordonna  que 
leur  habillement  feroit  de  couleur  cendrée  , que  leur 
capuce  feroit  rond  , qu’ils  porteroient  des  manteaux  longs, 
comme  les  autres  conventuels  , ôc  qu’ils  auroient  defîus  le 
manteau,  ôc  non  defious,  une  inozette  ou  camail  long  & 
large,  ce  qui  fut  confirmé  par  le  pape  Grégoire  XV  en 
1621.  Ces  religieux  ayant  reçu  dans  la  fuite  plus  de  frétés 
convers  que  de  prêtres,  & ayant  peu  de  religieux  capables 
de  les  gouverner,  Urbain  VIII  les  fupprima  en  1626,  ôc 
leur  permit  de  palier  chez  les  capucins , ou  chez  les  peres 
de  l’obfervance  , tant  de  la  famille,  que  réformés,  pour  y 
être  reçus  à l'habit  & à la  profelfion,  fans  faire  un  nouveau 
noviciat  ; il  donna  aux  conventuels  toutes  les  maifons  qu’ils 
avoient , & les  biens  qui  pouvoient  leur  appartenir.  Le 
pape  ne  fupprima  pas  cependant  leurs  maifons  de  Naples , 6c 

fermit  à ceux  qui  y étoient  de  famille,  d’y  demeurer  fous 
obéilfance  du  général  des  conventuels  ; mais  il  leur  dé- 
fendit de  recevoir  des  novices.  Il  appliqua  la  maifon  qu’ils 
avoient  à Rome  fous  le  titre  de  S.  Antoine,  à Capote  C afe, 
avec  coûtes  fes  dépendances , au  profit  de  la  chambre  apofto- 
lique,  & quelque  temps  après  il  la  donna  aux  capucins. 

Quoiqu’UrbainVIII  n’eût  réfervé  que  la  maifon  de  Naples, 
ces  conventuels  réformés  fe  maintinrent  néanmoins  dans  les 
maifons  de  Lici , Grumi , Ripalda  6c  Caldarola  dans  le  même 
royaume,  où  ils  pratiquèrent  toujours  leurs  obfervances , 6c 
obtinrent  en  1 6^  , du  pape  Innocent  X , un  vifiteur  général  ; 
ayant  fait  enfuite  des  ilatuts  pour  le  maintien  de  leur  ré- 
forme , du  confentement  de  quelques  fupérieurs  des  conven- 
tuels, ils  furent  approuvés  en  1 <5^7  par  le  pape  Alexandre  VII, 
6c  confirmés  par  Clément  IX  en  1 66-]  : nonobftant  ces  appro-. 
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bâtions  êt  confirmations,  les  conventuels  qui  vouloient  avoic 
les  maifons de  ces  réformés,  obtinrent  par  un  décret  delà 
congrégation  des  réguliers , du  ly  novembre  166S,  la  fup- 

Erefiion  entière  de  ces  religieux,  qui  fut  confirmée  par  un 
ref  de  Clément  IX  de  1 669  ; par  ce  bref , le  pontife  accorda 
aux  conventuels  ces  quatre  maifons  de  Lici,  Grumi,  Ri- 
palda , & Caldarola , permettant  aux  réformés  de  palfer  chez 
les  conventuels  ou  dans  une  Ordre  plus  auftere  ; & en  cas 
qu’ils  ne  le  filfent  pas  dans  le  terme  de  deux  mois , il  or- 
donna aux  évêques  & aux  ordinaires  dés  lieux  où  leurs  mai- 
fons étoient  fituées,  de  les  contraindre  d’en  fortir,  & après 
leur  avoir  fait  quitter  l’habit  de  la  réforme,  de  les  obliger 
.de  prendre  celui  des  conventuels,  & de  demeurer  avec  eux, 
fous  peine  d’apoftafie , s’ils  les  quittoient.  Cependant  Clé- 
ment IX  ayant  donné  la  même  année  aux  religieux  déchaulfés 
de  la  plus  étroite  o]>fervance  de  S.  Pierre  d’Alcantara  le  cou- 
vent de  Naples  , que  le  pape  Urbain  VIII  avoit  réfervé  par  fa 
bulle,  les  réformés  conventuels  aimèrent  mieux  palfer  chez 
eux  que  chez  les  conventuels  ; & , à la  follicitation  du  vice-roi 
de  Naples , le  pape  donna  aufii  aux  mêmes  déchaulfés  les 
quatre  couvens  dont  nous  avons  parlé , & dont  les  conven- 
tuels rfavoient  pas  encore  pris  polfeffion.  Onenfitunecullo- 
die , qui  fut  enfuite  érigée  en  province  par  Clément  X ; 
fous  le  titre  de  S.  Pierre  d’Alcantara  des  déchaulfés  de 
S.  François  de  la  plus  étroite  obfervance , dont  les  confli- 
tutions  particulières  à cette  province  furent  imprimées  à 
Naples  en  i57y.  Ainfi  la  congrégation  des  conventuels  ré- 
formés fut  entièrement  fupprimée. 

Dominic.  de  Gubernatis,  Orb.  Seraph.tom . JI.  lib.  , 
SC  Bullar.  Roman. 


CHAPITRE  XXIV. 

Des  Freres  Mineurs  Capucins. 

VyuoiQUE  les  capucins  foient  redevables  de  leur  commen- 
ceînent  à Matthieu  de  Balfi , le  pere  Zacharie  Boverius , 
annalifte  de  cec  Ordre,  lui  refufe  le  titre  de  fondateur,  aulB 
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bien  qu’au  pere  Louis  de  Foflembrun  , auquel  il  avoue  néan- 
moins qu’on  auroit  pu  donner  le  nom  de  pere  & de  pro- 
pagateur de  cetinllitut,  par  rapport  aux  peines  & aux  tra- 
vaux qu’il  a foufferts  dans  l’éredion  de  leur  congrégation  ; 
les  raiibns  que  cet  auteur  rapporte  pour  leur  refufer  ce 
titre  , c’eft  que,  quoique  le  premier  ait  été  l’inventeur  du 
capuce  long  & pointu,  ou,  pour  me  fervir  de  fes  propres 
termes , du  capuce  carré  & pyramidal , il  n’a  pas  été  l'au- 
teur de  leur  réforme , & que , quoique  le  fécond  y ait  beau- 
coup travaillé  & tenu  les  premiers  chapitres  généraux,  dans 
Jefquels  on  drelfales  flatuts  de  l’Ordre,  il  n’eftpas  l’inven- 
teur du  capuce  pyramidal  ; en  forte  que  fi  on  veut  croire  cet 
annalifie , cette  réforme  n’eft  point  un  ouvrage  de  la  main 
des  hommes,  Dieu  feul  en  a été  l’auteur  & le  pere  : Deuin 
ipfum  ab  incunabulis  auàoreni  6 C patrern  fortita  eft.  Cec 
Ordre  n’a  point  eu  de  fondateur  fur  la  terre,  il  s’eft  étendu 
fans  propagateur , ôc  les  capucins  font,  comme  Melchifedech , 
fans  pere,  ni  mere,  ni  généalogie;  tout  y eft  merveilleux  & 
digne  d’admiration  , dit  encore  le  même  auteur:  En  ordincm 
Jlne  parente  genitum , abfquè  propagatore  diffufurn  , ac  relut 
alterum  Medckifedccfi  ( ut  ait  Apojlolus  ) fine  pâtre , fine 
maire , genealogiâ  admirabilem , ÔC  voici  comme  il  rapporte 
ces  merveilles. 

Matthieu,  furnommé  de  Baflî , à caufe  du  lieu  de  fa  naif- 
fance  dans  le  duché  d’Urbain,  après  avoir  porté  l’habit  de 
l’Ordre  de  S.  François  parmi  les  obfervans,  étant  de  famille 
au  couvent  de  Mont-Falco  , & ayant  entendu  dire  à un  prêtre , 
religieux  de  la  même  famille,  que  l’habit  que  portoient  les 
obfervans  n’étoit  pas  le  véritable  habit  de  l'Ordre,  pria  ce 
pere  de  lui  tracer  la  forme  du  véritable  habit  de  S.  François  : 
celui-ci  lui  deftina  un  habit  auquel  étoit  attaché  un  capuce 
fort  long  & pointu  , dont  Matthieu  fut  fi  charmé,  qu’il  prie 
la  réfolution  d’en  porter  un  femblable.  Il  fut  confirmé  dans 
cette  pênfée  par  pluficurs apparitions,  dit  encore  Boverius, 
dont  la  première  fut  de  S.  François , qui  fc  montra  à lui 
avec  un  capuce  femblable.  La  féconde  fut  de  Jéfus-Chrift 
même,  fous  la  figure  d’un  pauvre  prefque  nu,  qui  toucha 
fi  fort  le  cœur  de  Matthieu  , que  découfant  une  des  pièces 
de  fon  habit,  6c  la  lui  ayant  donnée,  il  difparut  en  même 
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temps  : il  conclut  de  là  qu’un  pauvre  en  devoir  fuîvre  un 
autre  ; 5c  une  voix  du  ciel  lui  ayant  ordonné  d’obferver  la 
réglé  de  S.  François  à la  lettre,  il  n’en  fallut  pas  davantage 

fiour  le  déterminer.  Il  prit  aulïi-tôt  une  vieille  tunique , à 
aquelle  il  attacha  un  capuce  carré , pareil  à celui  que  ce 
prêtre  lui  avoit  delfiné , ôc  conforme  , à ce  qu’il  difoit,  à 
celui  avec  lequel  S.  François  écoic  repréfentédans  un  tableau 
à Allife  ; 5c  pendant  que  les  religieux  étoient  la  nuit  dans  le 
profond  fommeil,  il  fortit  furtivement,  du  couvent , 6c  alla 
droit  à Rome  ; il  fut  introduit  à l’audience  du  pape  par  un 
ange,  fous  la  figure  d’un  gentilhomme,  qui  difparut  aufli-tôt, 
fans  que  le  pontife  le  vît. 

Clément  VII,  qui  gouvernoit  alors  l’églife,  fut  furpris 
de  voir  à fes pieds  un  homme  qui  étoit  entré  dans  fa  chambre 
fansqu’il  en  eût  été  averti. lien  demanda  la  raifonà  Alatthieu, 
qui  lui  développa  le  myftere  , 6c  lui  demanda  la  permiffion 
de  porter  un  capuce  carré  , comme  étant  le  véritable  habit 
que  dévoient  porter  les  freres mineurs,  à ce  qu’il  prétendoie. 
Le  pape  lui  accorda  fa  demande  , lui  permettant  de  vive  voix 
& à ceux  qui  voudroient  porter  un  pareil  habillement,  de 
demeurer  dans  les  hermitages  pour  y vivre  à la  maniéré  des 
hermites,  6c  de  prêcher  par-tout,  à condition  qu’ils  fepréfen- 
teroient  une  fois  tous  les  ans  au  miniltre  provincial  des  freres 
mineurs  de  l’obfervance  dans  leur  chapitre,  en  quelque  en- 
droit du  monde  qu’il  fût  aflemblé.  Ainfi  ce  fut  en  162 y 
que , félon  Boverius , la  véritable  forme  de  l’habit  de  S.  Fran- 
çois fut  rétablie  , 6c  c’eft  ainfi  qu’il  décrit  l’établifiTement  de 
l’Ordre  des  capucins,  qui,  félon  lui,  avoit  été  prédit  plufieurs 
années  auparavant. 

Mais  Luc  Wading  6c  Dominique  de  Gubertiatis,  qui 
prétendent  que  Boverius  dans  fes  annales  des  capucins , 6c 
Bzovius  dans  celles  de  l’églife,  fefont  fondés  pour  rapporter 
de  pareils  faits  fur  ce  qu’en  a écrit  Marc  de  Lilbonne,  font 
remarquer  que  cet  auteur  dit  feulement  que  Matthieu  de 
Baffi , animé  d’un  efprit  de  ferveur  6c  du  zele  de  la  pauvreté, 
ayant  vu  S.  François  repréfenté  avec  un  capuce  pointu,  en 
fit  un  femblable  en  iy2j,6c  qu’il  commença  la  même  année 
à marcher  avec  cet  habillement,  ôc  les  pieds  nus;  mais  qu’ayanc 
été  inquiété  au  fujet  de  cette  nouveauté,  il  alla  trouver  le 
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pape  Clément  VII,  qui  lui  permit  & à un  compagnon  feu- 
lement, de  porter  cet  habillement.  C’eftainfi  que  Marc  de 
Lilbonne  rapporce  la  chofe  en  peu  de  mots,  avec  plus  d’ap- 
parence de  vérité,  dans  fes  chroniques  imprimées  pour  la 
première  fois  en  langue  portugaife,_en  iy88,  traduites  en 
efpagnol  en  i $90,  ôc  en  italien  en  i yp  i , ôc  dans  toutes  ces 
éditions  il  n’y  eft  parlé  de  Matthieu  de  Balli  que  dans  les 
termes  que  nous  avons  rapportés.  Mais  en  t jp8  , il  parut  à 
Venife  une  quatrième  édition  de  ces  chroniques  en  italien,  où 
on  a augmenté  plufieurs  chapitres  qui  regardent  les  capu- 
cins, 6c  en  particulier  Matthieu  de  Bafîi,  dont  on  fait  un 
Thaumaturge.  Je  laifle  au  ledeur  à juger  ce  qu’il  voudra 
de  toutes  les  merveilles  dont  Boverius  a rempli  fes  annales  , 
auxquelles  peu  de  gens  ajouteront  foi,  ôc  je  continuerai  à 
rapporter  le  progrès  de  cet  Ordre,  en  fuivant  cet  auteur, 
dont  je  ne  m’éloignerai  que  dans  les  chofes  qui  paroiffenc  peu 
conformes  à la  vérité  , telle  qu’eft  l’hiftoire  du  charbonnier , 
qui,  félon  lui,  ayant  rencontré  Matthieu  de  Bafli  qui  alloic 
à Aflife  vifiter  le  tombeau  de  S.  François,  lui  donna  un 
ancien  feau  de  cuivre  qu’il  avoit  trouvé,  fur  lequel  étoic 
repréfenté  un  S.  François , avec  un  capuce  pareil  à celui 
qu’il  portoitjce  qui  eft  une  de  ces  fables  que  l’inquifitfbn 
de  Rome  fit  retrancher  en  »tfy2  des  annales  de  cet  auteur. 

Marthieude  Bafti  ayant  donc  obtenu  du  pape  Clément  VII 
lapermillion  de  porter  le  capuçe  carré  6c  de  prêcher  par- 
tout, 6c  ayant  fatisfait  à fes  dévotions  à Aflife,  alla  dans  la 
Marche  d’Anconne,  pour  y prêcher  la  parole  de  Dieu  à ces 
peuples; ils  étoient  fi  (impies  6c  fi  ignorans,  que  n’étant  pas 
accoutumés  à voir  un  capuce  pareil  au  lien,  ils  le  traitèrent 
d’abord  avec  mépris,  ôc  le. regardèrent  comme  un  infenfé* 
Il  eut  bientôt  un  compagnon,  ce  fut  François  de  Carto- 
cette  qu’il  avoit  vu  dans  un  hermitage  en  allant  à Rome , 
6c  qui  attendoic  fon  retour  avec  impatience,  afin  qu’il  lui 
taillât  un  capuce  pareil  à celui  qu’il  portoit,  6c  qu’il  pût 
l'accompagner  dans  fes  millions  ; Matthieu  fe  contenta  pour 
lors  de  lui  donner  fon  capuce , le  laifla  encore  quelque  temps 
dans  cet  hermitage,  6c  alla  feul  continuer  fes  prédications. 
Le  temps  du  chapitre  de  la  province  d’Anconne  approchant, 
jl  y alla,  pour  obéir  aux  Ordres  du  pape,  qui  lui  avoit  com- 
mandé 
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mandé  de  fe  préfenter  au  chapitre  des  obfervans  une  fois 
l’an.  Il  croyoit  y être  reçu  favorablement  par  Jean  de  Fano , 
provincial;  mais  celui-ci,  informé  qu’il  étoit  forti  furtive- 
ment de  l’Ordre,  le  traita  comme  apoflat,  Scie  fit  mettre 
en  prifon.  Un  traitement  fi  peu  attendu  & fi  oppofé  à 
l’inclination  que  Matthieu  avoit  pour  la  liberté  j'lui  fit 
chercher  tous  les  moyens  de  fe  la  procurer.  Celui  qui  lui 
parut  le  plus  prompt  6t  le  plus  efficace , fut  d’implorer , 
par  le  moyen  a’un  religieux  qu’il  mit  dans  fes  intérêts,  le 
fecours  de  Catherine  Cibo,  ducheflede  Camerin  ; il  réuffit , 
comme  il  s’en  étoit  flatté.  Soit  que  cette  princefle  le  connût 
auparavant,  Coit  qu’elle  fe  laifcât  attendrir  par  le  récit  qu’on 
lui  fit  de  i’afflitlion  où  fe  trouvoit  un  homme  confacré  au 
fervice  de  Dieu,  elle  en  écrivit  en  termes  très-forts  au  pro- 
vincial : celui-ci  11e  crut  pas  devoir  s’oppofer  à la  volonté 
d’une  niece  du  pape  , 6c  aima  mieux  fe  aéfifter  de  fon  droit 
6c  lui  accorder  la  demande.  Matthieu  de  Baffi,  remis  en 
liberté  , ne  fongea  plus  qu’à  fe  joindrè  à François  de  Carto- 
cette,  pour  commencer  à étendre  fa  réforme  ; mais  il  ne  lui 
fut  pas  d’un  plus  grand  fecours,  car  il  mourut  en  1 yaé,  6c 
Louis  de  Foffembrun  prit  fa  place.  Celui-ci  avoit  fait  auflï 
profeffion  chez  les  obfervans,  ôc  ayant  demandé  permiffion 
a fon  provincial  de  fe  joindre  à Matthieu  de  Baffi  , il  la  lui 
avoit  refufée.  Louis  de  Foflembrun  l’ayant  menacé  d’aller 
trouver  Matthieu  fans  fon  obédience,  fut  mis  en  prifon, 
d’où  il  fortit  quelques  jours  après.  Il  avoit  auffi  dans  l’Ordre 
un  frere  laïque,  appelé  Raphaël,  qui  voulut  fe  joindre  à lui. 
Sur  le  refus  du  provincial,  ils  s’adreflerent  au  général 
François  Quignonez,  qui  fut  enfuite  cardinal.  Il  approuva 
leur  delTein,  ôc  leur  confeilla  d'attendre  encore  quelque 
temps  ; mais  ceux-ci,  impatiens  de  l’exécuter,  eurent  re- 
cours au  cardinal  proteüeur,  qui  leur  témoigna  auffi  ap- 
prouver leur  zele,  ôc  leur  dit  que  la  volonté  du  pape  étoit 
que  les  affaires  qui  concernoient  la  réforme,  fuffent  gérées 
parles  fupétieurs.  Les  deux  freres,  encore  plus  impatiens 
fur  cette  réponfe,  réfolurent,  à quelque  prix  que  ce  fut , d’a- 
voir un  capuce  femblable  à celui  de  Matthieu  de  Baffi  ; ils 
en  firent  faire  chacun  un  , l’attachèrent  à leur  robe , 6c  for- 
tirent  fecretement  du  monafiere,  pour  aller  trouver  Matthieu 
Tome  ni.  - . X 
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de  Baffi,  avec  lequel  ils  eurent  plufieurs  conférences.  Louis 
deFolTembrun  fut  d’avis  qu’ils  aliaffent,  tous  crois,  trouver  la. 
duchefle  de  Cemarino,  pour  lui  demander  des  lettres  de  re- 
commandation auprès  du  pape.  Ce  deffein  fuc  approuvé;  la 
duchefle  leur  en  donna  , ôc  Louis  de  Foffembrun  avec 
fon  frere  allèrent  à Rome  , & demandèrent  à Clément  VII 
qu'il  lui  plûc  confirmer  par  un  bref  apofiolique  l’ancienne 
forme  de  l’habit  de  S.  François,  qu’il  avoit  accordée  de  vive 
voix  à Matthieu  de  Baffi,  fit  qu'il  leur  permit  auffi  de  le 
porter.  Le  pape  , à la  recommandation  de  la  duchefle  de 
Camcrino,  les  reçut  favorablement , ôt  les  envoya  au  car- 
dinal Pucio,  grand  pénitencier,  qui  leur  fit  expédier  un 
bref  déjà  pénitencerie  au  mois  de  juin  t {26,  par  lequel 
il  permit  à Matthieu  de  Baffi  , Louis  & Raphaël  de  Foflem- 
brun , pour  le  repos  de  leur  efpric , de  fe  retirer  dans  quelque 
hermitage  , pour  y vivre  en  hermites  fit  de  conferver  toujours 
leur  habit,  après  en  avoir  demandé  la  permiffion  à leur  fupé- 
rieur,  quoiqu'il  ne  la  leur  accordât  pas.  Louis  fit  Raphaël 
préfenterent  ce  bref  au  provincial  de  la  Marche  d’Anconne, 
qui,  bien  loin  d’y  avoir  égard,  alla  à Rome  pour  le  faire 
révoquer  ; mais  n’ayant  pu  l'obtenir,  il  demanda  un  autre 
bref  a la  pénitencerie,  pour  procéder  contre  quelques  apof- 
tats,  ce  qui  lui  fut  accordé.  En  vertu  de  ce  bref  qu’il  n’avoit 
poftulé  que  dans  l’intention  de  s’en  fervir  contre  Louis  de 
Foffembrun  fit  fon  frere,  il  chercha  tous  les  moyens  de  fe 
faifir  d’eux  ; mais  ils  évitèrent  fes  pourfuites,  & fe  retirèrent 
dans  l’hermitage  des  Grottes,  près  de  Maflacio,  chez  les 
Camaldules  , qui  les  reçurent  avec  beaucoup  de  charité.  Le 
provincial  fachant  qu’ils  y étoient,  envoya  des  archers  qui 
lë  faifirent  de  Louis  de  Foffembrun  ; il  en  appela  au  légat 
du  pape  dans  la  Marche  d’Anconne,  où  il  fut  conduit  fit 
mis  en  liberté  par  ce  prélat,  après  qu’il  eut  vu  le  bref 
qu’ils  avoient  obtenu  de  la  pénitencerie.  Le  provincial  con- 
tinuant toujours  fes  pourfuites,  les  deux  freres  allèrent  dans 
un  autre  hermitage  de  Camaldules,  où  on  vint  encore  pour 
fe  faifir  d’eux;  mais  ils  fe  fauverent,  fit  fe  retirèrent,  en  1^27, 
fur  une  petite  montagne  près  de  Foflembrun,  où  ils  furent 
vifités  quelque  temps  après  par  Matthieu  de  Baffi  fit  un  autre 
compagnon  qui  s’étoit  joint  a lui.  Il  furent  tous  quatre  d’avis. 
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pour  fe  mettre  à l’abri  de  la  perfécution  de  ce  provincial , 
d’avoir  encore  recours  à la  ducheiïe  de  Camerino,  pouc 
obtenir  par  fon  crédit  une  bulle  qui  les  fournît  à l’obéif- 
fance  des  conventuels.  Mais  comme  c’étoic  dans  le  temps 
que  la  ville  de  Rome  fut  prife  fie  faccagée  par  les  troupes 
de  l’empereur  Charles  V , qui  retinrent  même  le  pape  pri- 
fqnnier  dans  le  château  S.  Ange,  fit  qu’il  n’y  avoit  pas 
moyen , dans  un  temps  fi  fâcheux,  de  pourfuivre  leur  deflein , 
la  ducheife  pria  le  duc  de  Camerino,  fon  mari,  d’accorder 
à ces  bons  hermites  une  demeure  dans  fon  palais , pour  les 
mettre  à l’abri  des  pourfuites  du  provincial,  qui  écrivit  plu- 
fleurs  fois  inutilement  au.duc  & à la  ducheffe , pour  les  priée 
-de  ne  leur  point  donner  de  retraite  ; enfin,  par  leurcrédit,  ils 
furent  reçus  fousl’obéifiance  des  conventuels , en  qualité  de 
freres  hermites  mineurs,  en  rya7;  mais  comme  il  falloit  en 
avoir  la  confirmation  de  Rome , Louis  fit  Raphaël  de  Foffem- 
brun  y rerournerent  l’année  fuivante  ; fit  le  pape,  par  une  bulle 
du  17  juillet  ifa8,  approuva  l’union  qu’ils  avoient  faite  avec 
les  conventuels , fie  leur  permit  de  porter  un  habit  avec  un 
capuçe  carré , de  recevoir  en  leur  compagnie  toutes  lesper- 
fonnes  qui  voudroient  prendre  leur  habit,  de  porter  la  barbo 
longue,  ôc  de  demeurer  dans  des  hermitages,  ou  en  d’autres 
lieux,  ôc  d’y  mener  une  vie  auftcreôthérémicique.  Au  retour 
de  ces  deux  freres  à Camerino , la  bulle  fut  publiée  par  l’é- 
vêque; ôc  l’Ordre  des  capucins,  qui  furent  ainfi  appelés  à 
caufe  de  leur  capuce , commença  en  iya8. 

Il  y avoit  près  de  Camerino  une  chapelle  dédiée  à S.  Chris- 
tophe , à côté  de  laquelle  étoic  une  petite  maifon  où  de- 
meuroit  le  prêtre  qui  la  deffervoit.  Ce  fut  là  que  Louis 
de  Foffembrun  fiefes  compagnons , s’étant  accommodés  avec 
ce  prêtre  , établirent  leur  première  demeure  ; mais  comme 
ce  lieu  étoit  trop  petit,  fit  qu'ils  recevoienc  tous  les  jours 
de  nouveaux  compagnons  qui  vouloient  embralTer  leur  vie 
hérémitique,  la  duchefie  de  Camerino  leur  fit  avoir  un  cou- 
vent de  l’Ordre^de  S.  Jérôme,  prefque abandonné , àCol- 
menzono,  éloigné  d'environ  une  lieue  de  Camerino.  Cinq 
religieux  de  l’obfervance  s’aflbeierent  d’abord  à eux,  fit  pl  u- 
fieurs  perfonnes  , renonçant  aux  vanités  du  monde , leur  de- 
mandèrent auffi  l’habit  ; de.  forte  que  leur  nombre  s’étanç 
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encore  augmenté , Louis  de  FofTembrun  fit  bâtir  un  autre 
petit  couvent  à Mont-Melon  , dans  le  territoire  de  Came- 
rino.  Le  grand  nombre  de  converfions  que  les  capucins  fai- 
foient  par  leurs  prédications,  & le  fecours  qu'ils  donnerenc 
au  peuple  dans  la  maladie  contagieufe  dont  l’Italie  fut  affligée 
la  même  année  ip8,  & qui  emporta  leur  principal  bien- 
faiteur le  duc  de  Camerino , leur  attira  une  eftime  univer- 
felle.  Leurs  couvens  de  Colmenzono  & de  Mont-Melon  ne 
purent  contenir  toutes  les  perfonnes  qui  fe  préfentoient  pour 
entrer  dans  leur  congrégation  ; c’efl  pourquoi  Louis  de 
FofTembrun,  à qui  la  bulle  avoir  été  adrefTée  , ainfi  qu’à  Ton 
frere  Raphaël  , fans  qu’on  y eût  fait  mention  de  Matthieu 
de  Balli,  en  bâtit  deux  autres  en  1729',  l’un  à Alvacina, 
dans  le  territoire  de  Fabriano , & l’autre  à FofTembrun , dans 
le  duché  d’Urbin.  Ces  monafleres  Te  bâti fToient  à peu  de 
frais  ; il  ne  falloit  ni  pierre,  ni  chaux,  ni  ciment;  on  fe 
contentoit  de  bois  fle  de  boue  , & tout  y refTentoit  la  pau- 
vreté : ainfi  ces  deux  couvens  furent  achevés  en  peu  de 
temps.  Louis  de  FofTembrun  afiembla  enfuite  le  premier 
chapitre  à Alvacina  au  mois  d’avril;  il  s’y  trouva  douze  peres 
choifis  entre  les  autres,  ôt  Matthieu  de  Baffi  y fut  élu  pour 
premier  général , félon  ce  que  difent  les  annales  des  capu- 
cins ; mais  ce  ne  fut  qu’un  vicaire  général,  fournis  au  gé- 
néral des  conventuels;  car  dans  les  premières  conflitutions 
dont  nous  allons  parler , il  n’eft  fait  mention  que  des 
vicaires  généraux,  n’ayant  commencé  à avoir  un  général  qu’en 
îéip,  & étant  obligés  démarcher,  aux  procédions,  fous  la 
croix  des  conventuels,  dans  les  lieux  où  il  y en  avoit,  fie 
fous  celle  de  la  paroiffe,  dans  les  lieux  où  il  ne  fe  trouvoit 
point  de  conventuels  : ce  qui  dura  jufqu’en  1 6 1 7 , qu’on  leur 
permit  d’aller  fous  leur  croix  particulière. 

Après  l’éleélion  de  Matthieu  de  Baffi  comme  vicaire 
général,  on  drefTa  des  conflitutions  pour  maintenir  Tob- 
lervance  régulière  parmi  les  capucins.  Elles  ordonnoienc 
qu’on  diroit  l’office  divin  fans  notes  ni  chanr,  matines  à 
minuit,  félon  l’ancienne  coutume  de  l’ordre,  & les  autres 
heures , félon  le  temps  propre  ; que  dans  les  lieux  où  il  y 
autoit  plufieurs  églifes  , 6c  où  les  féculiers  pourraient  en- 
tendre facilement  l’office  des  ténèbres  dans  la  femaine 
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fainre , les  matines  ne  fe  diroient  pas  après  compiles , mais  à 
minuit;  qu’on  ne  diroit  qu’une  radie  tous  les  jours  dans  chaque 
couvent,  à laquelle  les  autres  prêtres  affifteroient,  les  fupé- 
rieurs  ne  pouvant  les  obliger  de  la  dire  qu’aux  fêtes  folen- 
nelles  ôc  dans  des  temps  de  néceftité  , ôc  qu’ils  ne  rece- 
vroient  aucune  rétribution  pour  ces  méfiés.  On  y marqua  les 
heures  du  filence  &del’Oraifon  mentale,  le  matin  & le  foir, 
ôc  les  jours  de  difeipline  ; on  ne  devoit  fervir  à table  qu’une 
forte  de  viande  avec  le  potage , & les  jours  de  jeûne  on  y pou- 
voir ajouter  une  falade  cuite  ou  crue.  Si  quelque  frere  vou- 
loir fe  priver  de  viande  ou  de  vin , ftes  fupérieurs  ne  pou- 
voient  s'y  oppofer  , ni  les  empêcher  de  jeûner  au  delà  de 
ce  qui  étoit  porté  parla  réglé,  pourvu  qu’ils  le  filTent fan* 
s’incommoder.  Il  leur  fut  défendu  par  ces  conftitutions  de 
quêter  de  la  viande , des  oeufs , 6c  du  fromage  ; mais  on  leur 

Ïermit  de  recevoir  ce  qu’on  leur  offriroit  volontairement. 

’outes  provifions  leur  furent  interdites , 6c  on  bannit  des 
caves  les  muids,  les  tonneaux,  6c  autres  vafes  à mettre  le 
vin  ; on  leur  défendit  aufli  d’entendre  les  confellions  des 
féculiers  ; on  leur  ordonna  d’aller  à pied  dans  les  voyages. 
L’ufage  des  calottes  6c  des  chapeaux  leur  fut  ôté  ; ils  ne 
dévoient  jamais  manger  de-viance  les  mercredis.  On  y re- 
commanda la  pauvreté  dans  les  ornemens  de  l’églife  ; on  y 
défendit  l’or,  l’argent,  6c  la  foie;  les  pavillons  des  autels 
dévoient  être  fimples  Ôc  . de  laine , 3c  les  calices  d’étain. 
Les  vicaires  généraux  , provinciaux  ôc  euftodes  pouvoienc 
être  confirmés  dans  leurs  offices  au  temps  des  chapitres , 6c 
s’ils  ne  s’en  acquittoient  pas  bien  , on  pouvoit  les  dépofer  ; 
mais  le  vicaire  général  ne  pouvoit  être  confirmé  que  tous 
les  trois  ans , 6c  les  provinciaux  tous  les  ans,  aufii  bien  que 
les  gardiens. 

Ces  conftitutions  ne  futent  publiées  que  l’année  fuivante. 
Elles  furent  modifiées  Ce  étendues  dans  un  chapitre  général, 
tenuàRomeen  iy$5;enfîn,en  tyyy, elles  furént  augmentées 
de  quelques  décrets  du  concile  de  Trente,  6c  de  quelques 
autres  qui  avoient  été  faits  par  les  fouverains  pontifes,  tou- 
chant la  difeipline  régulière.  Matthieu  de  Bafli,  qui  avoir 
été  élu  vicaire  général  dans  le  chapitre  où  ces  premières 
conftitutions  avoient  été  drefféés , renonça , deux  mois  après,  à 
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cette  charge  ; on  lui  fubftitua  Louis  de  FotTembrun,  qui 
alla  à Rome  pour  avoir  la  confirmation  de  Ton  élection.  Il 
obtint  en  cette  ville  le  couvent  de  Notre-Dame  des  Miracles, 
d'où  l’année  fuivante  ils  furent  transférés  à Sic.  Euphémie , 
qu’ils  abandonnèrent  dans  la  fuite,  pour  s’établir  dans  un  lieu 
plus  commode.  La  même  année  il  envoya  à Naples  des. 
religieux  qui  y firent  un  établiflement , & en  173a,  Louis 
& Bernardin  de  Rheggio,  qui,  quelque  temps  auparavant , 
avoient  eu  permiflion  d’établir  line  nouvelle  réforme  en 
Calabre , 8c  avoient  obtenu  pour  cet  effet  quelques  couvens , 
les  reprirent  entre  les  mains,  des  capucins,  donc  ils  prirenc 
l’habit  Ôc  (es  confti.tutièns,  Louis  de  Rheggio  eue  encore  , 
en  peu  dç’témps,  fix  autres  maifons , étayant  envoyé  en^ 
Sicile  Bernardin  fon  frere , pour  y faire  connoître  la  réforme,, 
il  fit  un  établiflement  à Meffine , & peu  de  temps  après,  deux, 
autres  à Païenne;  ce  qui  commença  à étendre  cette  congre-, 
gacion , qui , en  1633,  établit  de  nouveaux  couvens  dans  le 
royaume  de  Naples , fit  un  autre  à Ferrare. 

Le  nombre  des  capucins  augmentant  tous  les  jours  à. 
mesure  qu’ils  augmentoïent  en  couvens,  Louis  , de  Foffem- 
brun,  leur  vicaire  général,  voulant  dreffer  des  réglcmens. 

fiour  mieux  affermir  cette  congrégation,  ht  venir  à Rome 
es  principaux  d’entre  eux  ; mais  Te  pape , qui  avoit  de ffein 
de  ftipprimer  cet  Ordre,  en  ayant  été  averti,  ordonna  à tous 
les  capucins  dç  forcir  de  cette  ville.  Ils  trouvèrent  néan- 
moins tant  de  protecteurs  auprès  de  ce  pontife,  qu’il  changea 
de  fcntimenc , 6c  les  y fie  revenir  quelque  temps  avant  fa  morcr 
Son  fucceffcur  Paul  III , qui  fe  montra  toujours  fort  favo- 
rable à la  réforme , leur  donna  lieu  de  s'affermir  davantage 
6c  de  faire  de  nouveaux  progrès. 

Les  capucins,  dont  le  corps  commençoit  à être  confidé- 
rable , ne  voulant  pas  perpétuer  la  fupériorité  dans  un  même 
fujer  , follicitoiént  Louis  de  Foffembrun  d’affembler  un  cha- 
pitre général  ; mais  lui,  qui  avoit  envie  de  gouvernes  tou-, 
jours,  6c  qui  ne  voulojc  point  obéir,  ne  manquoit  pas  dee. 
raifops  pour  s’en  difpenfer.  Cependant  en  ayant  reçu  ordre, 
du  pape,  il  ne  put  différer  plus  long-temps,  6c  il  envoya^ 
des  lettres  circulaires  dans  tous  les  couvens.  Le  chapitre^ 
fe, ti#c  à J^ome  en  tjjf.  Louis  de  Foffembrun,  elpécoi^ 
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être  continué  dans  fon  office  ; mais  Bernardin  d’Afti  ayant 
étéélu  vicaire  général , il  fe  plaignit  hautement  del’injuftice 
qu’on  lui  faifoic  ; il  efcagétâ  l’ingratitude  des  capucins  , qui, 
félon  lui , lui  avoient  tant  d’obligations , que  la  moindre  recon- 
noifTance  qu’il  en  pouvoit  attendre,  étoit  d’être  continué 
dans  fon  office.  Le  vicaire  général  & les  diffiniteurs  qui 
avoient  été  élus,  s’afiemblerent  & diviferent  la  congréga- 
tion en  provinces  : ils  établirent  des  provinciaux  , difpoferenc 
les  familles  des  couvens , élurent  des  gardiens  &dei  cuftodeS, 
& firent  des  réglemens  pour  le  gouvernement.  Louis  de 
Foffembrun  ne  voulut  point  affifter  à cette  afTemblée,  & 
porta  fes  plaintes  au  pape,  auquel  il  demanda  la  convocation 
d’un  autre  chapitre  général.  Le  pape  ordonna  qu’On  en  célé- 
brât un  autre.  Il  fe  tint  ên  iyj5,  en  ptéfenCe  du  cardinal : 
de  T rani , qui  y préfida  dé  là  part  de  fa  fajnteté.  Mais  LotïiS ; 
de  FofTembrun  n'y  fut  pas  mieux  traité,  8t  Bernafdin  d’Àfli 
y fut  élu  de  nouveau  vicaire  général,  avec  les  mêmes  dif-1 
finiteurs  : ce  qui  irrita  fi  fort  Louis  de  Fofiembrün , que,  fe 
laiflant  emporter  à fa  paffion , il  dit  tant  d’inveûives  contre 
l’Ordre,  qu’il  fut  chalfé  du  chapitre  par  le  cardinal  de  Trani , 
& Bernardin  fut  confirmé  parle  pape:  enfin  Louis  deFoffem-  : 
brun , refufant  de  reconnoitre  le  vicaire  général , & ne  vou- 
lant point  fe  foumettre  à l’obéiffanCe  j fût  chàfTé  honteufe- 
mcnt  de  l’Ordre  par  une  fentence  que  rendirent  les  füpé- 
rieurs,  & qui  fut  confirmée  par  le  pape. 

Matthieu  de  Baffi  n’àvoit  guere  l’él^rit  plus  fournis;  il 
aimoit  beaucoup  l’indépendance,  & rl’avoit  quitté  le  vica- 
riat général  que  pour  avoir  fà  liberté.  Ainfi,  étant  vehu  au 
couvent  de  Ràme  en  1 y 57,  & y ayiartt  appris , feloh  Bove- 
rius,  qu’une  bulle  du  pape  dcfendblt , foüs  peihe  d^éxcom- 
municatlon , à tous  ceux  qui  ne  dèméufôient  pas  dans  les 
monafteres  fournis  au  vicaîré  général  des  capucins  , de 
porter  le  capuce  pyramidal , il  n’Héfita  point,  quoiqu’il  en 
fût  l’inventeur , de  couper  larfioitié  du  fiert,  & de  feeouer 
le  joug  dé  PobéifTante  én  qùittaml  lés  cs/püéinsr,  fous  pré*' 
texte  dé  continuer  fes  prédications , Conformément  à la 
pérmiffion  qu’il  en  avoit  reçue  de  Clément  VII  ; ce  qui , félon 
le  même  Boverius , eft  urt  effèt  de  la  dtÿiflt  providence , 


i-jS  Cinquième  Partie,  Chap.  XXIV. 
qui  l’a  ainfi  permis,  afin  qu’on  ne  crût  pas  qu’il  fut  le  fon- 
dateur des  capucins. 

Bernardin  d’Afti  étoit  encore  vicaire  général , ayant  été 
continué  dans  le  chapitre  général  tenu  en  iyj8.  Etant 
tombé  dangereufement  malade,  il  fit  aflembler  un  autre 
chapitre  général  à Florence,  la  même  année,  afin  qu’on  pût 
lui  donner  un  bon  fuccefieur  ; l’éleftion  tomba  fur  Bernardin 
’Ochin  , qui  étoit  entré  dans  la  congrégation  en  iy3+(  ce 
qui  fait  voir  l’erreur  de  ceux  qui  lui  ont  attribué  la  fonda- 
tion des  capucins  ).  Il  avoit  d’abord  pris  l’habit  chez  les 
obfervans,d'où  , quelque  temps  après, il  apoftafia , & fe  retira 
à Péroufe , où  il  s’appliqua  a l’étude  de  la  médecine  pen- 
dant quelques  années,  après  lefquelles,  touché  de  repentir, 
il  retourna  dans  fon  ordre,  reprit  fon  habit,  ôc  le  quitta 
encore,  peu  de  tempsaprès,  pour  entrer  chez  les  capucins , 
qui  le  reçurenc  avec  joie,  ôc  l’élurent  enfin  vicaire  général. 
Il  gouverna  l’Ordre  avec  tant  de  prudence,  6c  fit  obferver 
fi  exaûement  la  réglé  6c  la  difcipline  régulière  , qu’il  fut 
élu  une  fécondé  fois  en  1541,  dans  le  chapitre  qui  fe  tint 
à Naples.  Il  fe  faifoit  admirer  par  fon  éloquence,  ôc  paffoit 
pour  le  plus  habile  prédicateur  de  fon  temps  ; mais  il  n’avoit 
que  de  belles  paroles,  6c point  de  doèlrine:  car  à peine  avoit-il 
appris  le  latin;  mais  lorfqu’ii  parloir  fa  langue  naturelle,  il 
expliquoit  ce  qu’il  favoit  avec  tant  de  grâce  6c  de  policelfe  , 
que  la  douceur  6c  la  pureté  de  fon  difcours  ravilfoient  tous 
fes  auditeurs.  Il  avoit  gagné  l’eftime  du  peuple,  des  fei- 
gneurs,  6c  même  des  princes  fouveraius,  qui  le  révéroient 
comme  un  S.  ; 6c  lorfqu’il  venoit  chez  eux , ils  alloient 
au  devant  de  lui,  6c  lui  faifoient  tous  les  honneurs  imagi- 
nables. Il  ne  s’étoic  pas  moins  acquis  de  réputation  parmi 
fes  freres,  par  le  zele  qu’il  avoit  pour  l’obfervance  régulière  : 
il  en  parloit  fi  à propos  6c  avec  tant  d’ardeur,  que  fes  difçours, 
appuyés  par  l’exemple  ôc  la  pratique  de  toutes  les  vertus , y 
engageoient  tous  les  religieux  : mais  cet  homme,  humble 
en  apparence,  s’enfla  de  tous  ces  honneurs,  6c  fon  efpric 
naturellement  .inquiet,  inconftant  ôc  ambitieux  , eut  tant 
de  complaifancepourluhmême,  ôc  fe  remplit  fi  fort  de  fon 
mérite  6c  de  fa  vertu , qu’il  ofa  afpirer  aux  plus  hautes 
digaités  de  l’églife.  Comme  il  vit  que  le  pape  n’ctoit  pas 
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aulïi  perfuadé  que  lui  de  fa  vertu  ôc  de  la  grandeur  des  fer- 
v'ices  qu’il  croyoit  avoir  rendus  à l’églifè,  il  fut  piqué  de 
dépit , d’orgueil  ôc  de  colere , ôc  ne  pouvant  fe  contenir, 
il  lâcha  adroitement  dans  fes  fermons  quelques  paroles  qui 
tendoient  à décrier  ou  diminuer  l-’autoiité  du  pape.  Lorf- 
qu’on  en  eut  eu  avis  à Rome , il  y fut  cité  ; mais  fe  fentanc 
coupable,  il  ne  voulut  pas  y aller,  dans  la  crainte  qu’on 
ne  lui  fît  fubir  la  peine  qu’il  avoit  méritée  ; ôcafin  de  fe 
mettre  entièrement  à couvert  des  pourfuites  que  cette  cour 
auroit  pu  faire  contre  lui,  il  ne  trouva  point  de  meilleur 
expédient  que  de  quitter  fon  habit  de  capucin,  pour  en  prendre 
un  féculier  ; il  fe  réfugia  en  i ^42  à Geneve , où  il  époufa  une 
fille  de  Luques , qui  l'avoir  fuivi  ; mais  il  en  forcit  peu  de 
temps  après,  changeant  aufli  fouvent  de  lieu  que  de  créance: 
il  courut  toute  l’Allemagne  ôc  toute  l’Angleterre,  où,  dans 
le  deffein  de  fe  faire  chef  de  parti,  il  enfeignoit  la  polyga- 
mie, ôc  prêchoit  des  nouveautés  qui, bien  loin  de  lui  réuflir, 
lui  attirèrent  tant  de  mépris,  que  ne  pouvant  en  foutenirla 
honte , il  fe  retira  en  Pologne , où  il  fut  un  peu  plus  confidéré. 
Il  y femoit  fes  erreurs , lorfquè  le  cardinal  Commendon  y 
arriva,  en  qualité  de  nonce  du' pape  Pie  IV,  en  ijtfi.  Ce 
prélat,  qu’on  peut  regarder  avec  jullice  comme  un  des  pre- 
miers hommes  de  fonfiecle,  tant  pour  fa  pénétration  ôc  fon 
adreffe  dans  le  maniement  des  affaires , que  pour  fon  zele 
pour  la  foi  catholique,  l’attaqua, ôc  obtint  une  ordonnance 
dufénat,qui  portoit  que  tous  les  hérétiques  étrangers  euffenc 
à fortir  du  royaume.  Ainli  Ochin  fut  obligé  de  fortir  de 
Pologne:  chaffé  de  tous  côtés,  il  fe  retira  en  Moravie, 
où  il  mourut  de  pelle,  dans  une  extrême  vieilleffe,  avec 
fa  femme  , deux  fillei  ôc  un’ fils.  Boveriùs,  dans  fes  annales 
des  capucins,  dit  néanmoins  qu’il  mourut  à Geneve,  après 
avoir  rétra&é  fes  erreurs.  Il  en  fait  même  un  martyr  : car  il 
dit  qu’Ochin , à l’article  de  la  mort , ayant  fait  venir  un 
prêtre  catholique , feconfeffa  à lui,  abjura  publiquement  fes 
erreurs,  ôc  que  les  magillrats  de  Geneve  en  ayant  été  avertis, 
le  firent  poignarder  dans  fon  lit.  Mais  on  doit  ajouter  plus 
de  foi  à Gratiani,  évêque  d’Amelia , qui  avoit  accompagné 
le  cardinal  Commendon  en  Pologne  ; il  y avoit  vu  Ochin, 
& il  dit  qu’il  mourut  de  pelle , avec  fa  femme  ôc  fes  enfans» 
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dans  un  village  de  Moravie  , après  avoir  été  chaffé  de  Po- 
logne. C’eft  de  cet  auteur  que  nous  avons  tiré  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  de  cet  apoftar. 

L’apoftafie  a’Ochin  caufa  quelque  préjudice  aux  capucins. 
On  appréhendoit  que  le  chef  étant  infeflé  d’héréite,  les 
membres  ne  s’en  reffentiffent  : ils  furent  cités  devant  le  pape 
pour  rendre  compte  de  leur  foi  ; on  parloir  môme  de  fup- 
primer  leur  congrégation  ; mais  le  pape  , après  avoir  écouté 
les  fupérieurs,  les  renvoya  dans  leurs  couvens,  & les  capu- 
cins en  furent  quittes  pour  être  interdits  de  la  prédication. 
Le  pape  leur  permit  cependant  de  tenir  un  chapitre  général 
à Rome,  où  ils  élurent  pour  vicaire  général  François  de 
Geffi  en  r yq.j.  Deux  ans  apfès  que  la  prédication  leur  eut  été 
interdite,  ils  furent  rétablis  dans  cet  emploi  ; mais  le  pape 
voulut  auparavant  être  convaincu  de  leurs  fentimens  tou- 
chant la  foi  orthodoxe:  c’eft  pourquoi  il  leur  fit  propofer 
en  i plufieurs  articles  auxquels  ils  furent  obligés  de  ré- 
pondre. Ces  orages  ayant  été  diftîpés  , leur  congrégation 
s’étendit  de  plus  en  plus  dans  l’Italie.  Paul  III,  en  iyj7, 
défendit  aux  capucins  de  s’établir  au  delà  des  monts  , & d’y 
bâtir  des  couvens;  mais  en  1573,  Charles  IX,  roi  de  France, 
ayant  demandé  des  capucins  au  pape  Grégoire  XIII , pour  leur 
donner  des  établilfemens  dans  fon  royaume,  ce  pontife  ré- 
voqua le  décret  de  Paul  III , ôc  leur  permit  de  s’établir  en 
France.  Ils  furent  reçus  d’abord  pat  le  cardinal  de  Lorraine , 
qui  leur  donna  un  petit  hofpice  au  village  de  Picpus,près 
de  Paris,  qu’ils  quittèrent  peu  de  temps  après,  pour,  aller 
s’établir  à Meudon,  près  de  la  même  ville,  & à quelque  temps 
de  là  ils  furent  introduits  dans  cette  capitale  du  royaume, 
où  on  leur  donna,  dans  la  rue  S.  Honoré,  un  établiffement 
dont  ils  ont  fait  un  grand  & fpacieux  couvent,  où  il  y a 
ordinairement  plus  de  cent  cinquante  religieux.  Ils  en  eurent 
enfuite  deux  autres  dans  la  même  ville,  l’un  au  faubourg 
S.  Jacques,  & l’autre  au  marais  du  Temple.  Paul  V leur 
permit,  en  \6c6 , de  recevoir  les  maifons  qui  leur  feroient 
offertes  en  Efpagne  ; ils  pafferent  même  les  mers  pour  aller 
travailler  à la  converfion  des  infidèles,  & leur  Ordre  eft 
devenp  fi  confidérable,  qu’il  eft  préfentement  divifé  en  plus 
de  cinquante  provinces  & trois  euftodies,  où  il  y a près  de 
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feue  cents  couvens  & vir.gc-cinq  mille  capucins,  outre  les 
miflions  du  Bréfil,de  Congo,  de  Barbarie , de  Grece,  de 
Syrie  & d’Egypte.  Cet  Ordre  écoic  autrefois  gouverné  par 
un  vicaire  général  , qui  étoit  obligé  de  demander  la  con- 
firmation de  fon  élection  au  général  des  conventuels,  encon- 
féquence  de  la  bulle  de  Paul  III  de  par  laquelle  ce 

pontife  les  fournit  à la  vifite  & à la  correction  de  ce  général , 
& leur  donna  le  titre  de  capucins  de  l’Ordre  des  freres  mi- 
-neurs  ; mais  en  1 6 ip , Paul  V les  difpenfa  de  demander  cette 
confirmation,  donna  le  titre  de  général  à leur  vicaire  géné- 
ral, les  exempta  d'aller  aux  procédions  fous  la*  croix  des 
conventuels  ou  de  la  parodie,  ôc  leur  permit  d’y  aller  fous 
leur  propre  croix  : ils  étoient  appelés  , dans  les  commence- 
mens  , hermites  ; mais  ils  ont  obtenu  plufieurs  bulles  qui  dé- 
fendent qu’on  leur  donne  ce  nom. 

Cette  congrégation  a produit  plufieurs  perfonnes  d’une 
éminente  vertu  ; entre  autres , le  bienheureux  Félix  de  Can- 
talice,  frere  laïque,  a mérité  par  la  fainteté  de  fa  vie  que  l’é- 
glife  lui  déférât  un  culte  public  , ayant  été  mis  au  nombre 
des  bienheureux  par  le  pape  Urbain  VIII  en  1 éay,  & cano- 
nifé  en  172»  par  Clément  XI.  Quelques-uns  ont  été  élevés 
aux  premières  dignités  de  l’églife  , comme  le  perc  Antoine 
Barberin  , frere  du  môme  Urbain  VIII , qui  le  fit  cardinal, 
évêque  de  Senigalia,  & grand  pénitencier  ; le  pere  Jofeph  le 
Clerc  du  Tremblai,  inftituteur  de  la  congrégation  des  reli- 
gieufes  du  Calvaire , qui , après  avoir  été  employé  en  plufieurs 
négociations  importantes  par  le  roi  de  France  Louis  XIII, 
fut  nommé  au  cardinalat  par  ce  prince;  mais  il  mourut  Avant 
que  le  pape  eût  fait  une  promotion  de  cardinaux  ; & le 
pere  Caffini , qui  jouit  préfentement  de  cette  dignité  , 
a laquelle  il  a été  élevé  par  Clément  XI , qui  gouverne 
l'églife  depuis  1700,  qu’il  fut  élu  fouverain  pontife. 

Entre  les  perfonnes  qui  ont  préféré  l’humilité  & la  pau- 
vreté des  capucins  à l’éclat  de  leur  naiflance  & aux  avan- 
tages de  la  fortune  , l’Italie  a vu  Alfonfe  d'Eft , duc  de 
Modene  6c  de  Reggio , qui,  après  la  mort  de  fon  époufe 
Ifabelle,  fille  de  Charles  Emmanuel  de  Savoye*  prit  1 habit 
de  cet  Ordre  à Munich  en  1 626 , fous  le  nom  de  frere  Jean- 
Baptifte,  ôc  mourut  dans  le  couvent  de  Cafielnuovo  de 
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Garfiviana,  le  23  mai  1 6^.  Il  avoit  eu  de  fa  femme;  entré 
autres  enfans  , François  d’Eft,  qui  lui  fuccéda  dans  fes 
Etats,  ôc  le  cardinal  Renaud  d’Eft,  évêque  de  Modene,  que 
le  roi  de  France  Louis  XIV  nomma  à l’évêché  de  Montpellier 
& à la  qualité  de  proteêleur  de  fon  royaume  en  cour  de 
Rome,  où  il  fignala  fon  zele  dans  l’affaire  des  Corfes,  fous 
Alexandre  VII  ; & la  France  a vu  Henri , duc  de  Joyeufe, 
comte  de  Bouchage,  pair  ÔC  maréchal  de  France,  chevalier 
des  ordres  du  roi,  grand-maître  de  fa  garde-robe,  gouver- 
neur des  pays  d’Anjou,  Maine  ôt  Perche,  ôc  enfuite  de 
Languedoc,  qui,  après  s’être  diftingué  dans  les  armées  de 
fa  tnajefté,  fe  fit  capucin  le  4 feptembre  1^87,  vingt-fix 
jours  après  la  mort  de  fa  femme  Catherine  de  la  Vallette, 
fœur  du  duc  d’Epernon , & fit  profeffion  fous  le  nom  de 
frere  Ange.  Il  demeura  dans  cet  Ordre  jufqu’en  îypa  , que 
fon  frere  le  grand  prieur  de  Touloufe  s’étant  noyé  dans  le 
Tarn  après  le  combat  de  Villemur,  les  feigneurs  de  Lan- 
guedoc l’obligerent  à fe  mettre  à la  tête  de  leurs  troupes 

fiendant  les  troubles  de  la  ligue,  fous  prétexte  de  conferver 
a religion  catholique  dans  cette  province  ; ôc  par  le  crédit 
de  fon  frere  le  cardinal  de  Joyeufe,  il  obtint  du  pape  les 
difpenfes  nécefTaires.  Il  maintint  tant  qu’il  put  fon  parti 
dans  le  Languedoc,  dont  il  eut  le  gouvernement,  ôc  fut 
un  des  plus  zélés  partifans  de  la  ligue.  Enfin,  en  1 yptf,  il 
fit  fon  accommodement  avec  Henri  IV,  qui  lui  donna  le 
bâton  de  maréchal  de  France.  Il  avoit  eu  pour  fruit  du 
mariage  qu’il  avoit  contra&é  avant  qu’il  fût  capucin  , Hen- 
riette-Catherine, duchefle  de  Joyeufe,  comteffe  de  Bou- 
chage. II  la  maria,  en  ijpp,  avec  Henri  de  Bourbon  , duc 
de  Montpenfier.  Après  ce  mariage,  touché  par  les  larmes 
de  fa  mere , dame  très-dévote  , Ôc  preflTé  par  les  remords  de 
fa  confcience,  il  rentra  chez  les  capucins,  où  il  vécut  le 
refte  de  fes  jours  avec  beaucoup  de  piété  ; il  mourut  à Rivoli 
près  de  Turin  le  27  feptembre  1608,  âgé  de  quarante-fix 
ans.  Son  corps  fut  porté  à Paris,  ôc  enterré  dans  le  couvent 
de  fon  Ordre  de  la  rue  S.  Honoré , où  l’on  voit  fon  tom- 
beau de  marbre  noir  devant  le  grand  autel.  La  princeffe  de 
Montpenfier , fa  fille , époufa  en  1 6 1 1 , en  fécondés  noces , 
Charles  de  Lorraine,  duc  de  Guife,  ôc  mourut  le  23  février 
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Ï6<;6  , Sgée  de  foixante-onze  ans  : elle  fut  enterrée  en 
habit  de  capucine  dans  l’églife  des  religieufes  de  cet  Ordre , 
à Paris. 

Nous  ne  parlerons  point  de  tous  les  célébrés  écrivains 
que  cet  Ordre  a produits  ; nous  nous  contenterons  de  dire 
que  le  pere  Yves,  de  Paris,  a été  un  des  plus  grands  orne- 
mens  ae  cet  Ordre  ; il  y entra  après  avoir  brillé  par  fon 
éloquence,  pendant  quelque  temps,  dans  le  premier  parlement 
de  France,  en  qualité  d’avocat  ; il  travailla  avec  un  zcle 
infatigable  jufqu’à  fa  mort,  qui  arriva  en  i <S8p  , tant  à la 
converfion  des  hérétiques,  dont  il  a purgé  une  province 
prefque.  entière , qu’à  la  compofition  de  plufieurs  cxcellens 
ouvrages  qu’il  nous  a donnés,  aufli  bien  que  le  pere  Ber- 
nardin de  Pequigni , mort  en  1710,  après  avoir  fini  fes 
beaux  commentaires  fur  lesépîtres  de  S.  Paul.  Le  pere  Atha- 
nafe  Molé,  frere  de  Matthieu  Molé,  premier  préfident  au 
parlement  de  Paris,  & garde  des  fceaux  de  France,  qui  tra- 
vailla aufli  jufqu’à  fa  mort  à la  converfion  des  hérétiques 
& des  pécheurs  avec  beaucoup  de  fruit,  fans  parler  de  beau- 
coup d’autres  qui  en  différens  pays,  tant  hérétiques  qu’infi- 
deles,  continuent  tous  les  jours  à donner  des  marques  de  leur 
zele  pour  le  falut  des  âmes  ôt  la  gloire  de  Dieu.  Le  pere 
Zacharie  Boverius  donna  les  annales  de  cet  Ordre  en  17 32  ; 
mais  Wading  remarque  qu’il  a plus  cherché  à abaiffer  la 
famille  de  l’obfervance  , qu’à  élever  la  congrégation  des 
capucins  : aufli  ces  annales  furent  - elles  cenfurées  par  un 
décret  de  l’inquifition  de  Rome  aufli  tôt  qu’elles  eurent  vu 
le  jour,  aufli  bien  que  la  traduûion  italienne  qui  en  fut 
faite  par  le  pere  Sanbenedetti  ; ôt  la  leüure  n’en  fut  per- 
mife  qu’en  iéya  , après  quelles  eurent  été  corrigées  en  plu- 
fieurs endroits.  Le  pere  Antoine  Caluze  en  fit  une  traduttion 
françoifeen  167  y , & le  pere  Marcel  de  Pife  donna,  l’an \6-j6 , 
un  volume  de  la  continuation  des  mêmes  annales. 

Zachar.  Bover.  & Marcel  de  Pife  , Annal.  FF.  Minor. 
Cupucinorum.  Luc.  Wading.  Annal.  Minor.  tom.  VIII. 
Dominic.  de  Gubernatis , Orb.  Seraphic.  ôt  Silveft.  Maurolic. 
Mar.  Océan,  di.  tutt.  gl,  Religioni.  lib. 
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CHAPITRE  XXV. 

Origine  du  fécond  Ordre  de  S.  François  , ou  des  Religieufes 
C 'tarifes , appelées  les  pauvres  Dames,  avec  la  F"ie  de 
S“.  Claire , première  Religieufe  de  cet  Ordre. 

Le  fécond  Ordre  de  S.  François  eft  celui  des  religieufes 
clan/Tcs,  ainfi  appelées  du  nom  de  Ste.  Claire,  qu’elles  re- 
connoifTent  pour  leur  mere,  ayant  été  la  première  religieufe 
de  cet  Ordre  , qui  comprend  non  feulement  celles  qui  font 
profeflion  de  fuivre  à la  lettre  ôc  fans  aucune  mitigation  la 
réglé  que  S.  François  donna  à cette  S‘«.  ; mais  auïli  celles 
qui  fuivent  la  même  réglé  avec  les  mitigations  fit  lesadou- 
ciflemens  que  les  fouverains  pontifes  y ont  faits. 

Ce  fut  en  1212  que  commença  ce  fécond  Ordre,  par  le 
renoncement  général  que  fit  cette  Slc.  fille  au  monde  6c  à 
toutes  fes.vanités,  pourfuivre  Jéfus-Chrift  pauvre  fit  humilié, 
à l’exemple  de  S.  François.  Elle  étoit  de  la  ville  d’Affife  , 
& naquit  en  1 193.  Elle  étoit  fille  de  Favorin  Schijfo , d’une 
noble  fit  riche  famille,  qui  n’avoit  prefquc  produit  jufqueslà 
que  des  généraux  d’armées  , fit  d'Hortolane , qui  fe  diflinguoic 
particulièrement  par  fa  piété.  Claire  fut  prévenue  dès  fon 
enfance  de  la  grâce  de  Jcfus-Chrift,  q’ui  la  préferva  de  toutes 
les  foiblefTes  ordinaires  aux  enfans  de  fon  fexe.  Lorfque  fa 
rai  fon  fe  fut  développée,  elle  s’adonna  aux  exercices  des 
jeûnes,  de  l’aumône,  del’oraifon,  fie  de  toutes  les  vertus. 
Le  défit  quelle  avoit  de  la  perfe&ion,  fit  qu’entendant 
parler  de  la  vie  admirable  que  menoit  S.  François  dans  fon 
petit  couvent  de  la  Portioncule , elle  fouhaita  de  le  voir, 
& de  communiquer  avec  lui  fur  les  moyens  qu’elle  pouvoir 
prendre  pour  exécuter  le  deffein  qu’elle  avoir  de  fe  confacrer 
à Dieu.  Elle  alla  le  trouver  avec  une  confidente,  fit  lui 
expofa  fes  défirs  avec  des  termes  fi  pénétrés  de  l’amour  de 
Dieu , que  le  S. , ravi  de  voir  que  la  grâce  opéroit  en  elle  ce 
qu’elle  avoit  déjà  opéré  en  lui,  la  confirma  dans  la  réfolu- 
-tion  qu’elle  avoit  prife  de  vouer  à Dieu  fa  virginité,  fit  de 
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quitter  tous  les  biens  de  ia  terre , pour  n’avoir  plus  d’autrehéri- 
tage  que  Jéfus-Chrift.  Comme  Claire  lui  rendit  enfuite 
d’autres  vifites,  il  la  forma  de  plus  en  plus  félon  fon  efprit, 
qui  droit  un  efprit  de  pdnitence,  de  pauvretd,  & d’humilia- 
tion , & lui  infpira  de  faire  pour  les  perfonnes  de  fon  fexe, 
ce  qu’il  avoit  fait  pour  les  hommes.  Ainlï , le  jour  des  Ra- 
meaux de  l’an  1212,  elle  parut  dès  le  matin  avec  ce  qu’elle 
avoit  de  joyaux  & d’habits  précieux,  & fur  le  foir  elle  fe 
rendit  dans  l’cglife  de  la  Portioncule  , où  ayant  été  reçue 
par  S.  François  & tous  fes  religieux  qui  l’attendoicnt  chacun 
avec  un  cierge  allumé  à la  main,  elle  fe  ddpouilia  de  tous 
fes  ornemens  de  vanité,  leur  donna  fes  cheveux  à couper,  & 
fe  biffa  revêtir  d’un  fac  ferré  d’une  corde,  comme  véritables 
livrées  d’un  Dieu  pauvre  & humilié.  Après  cette  aüion 
généreufe,  le  S.,  qui  ne  pouvoir  pas  la  retirer  dans  fon  cou- 
vent, & qui  n’avoit  pas  de  maifon  où  il  la  pût  loger  en 
particulier,  la  conduifit  chez  les  Bénédictins  de  S.  Paul,  qui 
la  reçurent  charitablement,  comme  une  de  leurs  fccurs,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  plût  à Dieu  de  lui  donner  une  maifon. 

Cette  aûion  furprit  toute  la  ville  , fes  parens  en  furent 
extrêmement  irrités , & firent  tous  leurs  efforts  pour  la  faire 
revenir  chez  eux,  & la  faire  confentir  à une  alliance  dont 
on  lui  avoit  déjà  fait  la  propofition.  Ils  voulurent  même 
ufer  de  violence , & la  tirer  par  force  de  l’afile  où  elle  s’étoit 
réfugiée  ; mais  ce  fut  inutilement , car  la  Stc. , qui  avoit  déjà 
facrifié  fon  coeur  & fon  corps  à Jéfus-Chrift  , qu’elle  avoit 
choift  pour  fon  époux,  afin  de  leur  ôter  toute  erpérancc 
de  la  revoir  jamais  dans  le  monde  , leur  montra  fes  cheveux 
coupés,  & voyant  que,  nonobftant  cela,  ils  fe  mettoient  en 
difpofition  d’exécuter  leur  deffein,  elle  s’attacha  fi  fortement 
aux  ornemens  de  l’autel , que,  jugeant  bien  qu’on  ne  pour- 
roit  l’en  arracher  fans  une  violence  qui  pourroit  avoir  de  fâ- 
cheufes  fuites,  ils  ce  fièrent  leurs  pourfuites,  & fe  retireront 
fortmécontens  du  mauvais  fuccès  de  leur  entreprife.  S.  Fran- 
çois , qui  veilloit  toujours  fur  elle , la  fit  pafler  du  monafierc 
de  S.  Paul  dans  celui  de  S.  Ange  de  Panfo,  auffi  de  l'Ordre 
de  S.  Benoit,  proche  la  ville  d’Afiife,  où  il  crut  quelle 
feroit  plus  en  sûreté  contre  les  attaques  que  l’ennemi  du 
genre  humain  lui  livroit  par  le  moyen  de  fes  parens.  Ce 
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fut  dans  ce  S.  lieu  , que  feize  jours  après  fa  converfion  , là 
focur  Agnès , qui  avoit  toujours  été  fon  affeélion  dans  le 
monde,  & qu’elle  demandoit  à Dieu  dans  fes  oraifons,  pour 
compagne  dans  fa  retraite,  l’alla  trouver  pour  pratiquer 
avec  elle  les  exercices  de  là  pénitence  & de  la  mortification. 
Leurs  parens,  beaucoup  plus  irrités  de  cette  retraite  qu’ils  , 
11’avoient  été  de  celle  de  Claire,  vinrent  en  fureur  jufqu’au 
nombre  de  douze  au  monaftere  de  S.  Ange,  d’où,  fur  le 
refus  que  fie  Agnès  de  les  fuivre , ils  la  tirèrent  avec  des 
violences  fi  peu  convenables  à fon  fexe  & à la  délicatefle 
de  fon  âge  , que  , fc  voyant  obligée  de  céder  à la  force,  elle 
appela  fa  fœur  à fon  fecours,  en  la  conjurant  d’avoit  pitié 
d’elle,  & de  ne  pas  fouffrir  un  enlevement  fi  injufte.  Claire 
fe  mit  aufli-tôt  en  oraifon , & par  un  miracle  du  Très-Haut, 
la  petite  Agnès,  qu’on  defeendoit  de  la  montagne,  devint 
fi  pefante , que  ni  ces  douze  hommes  , ni  des  laboureurs 
qu’ils  appelèrent  à leurs  fecours,  ne  purent  jamais  la  lever 
de  terre,  ni  la  remuer,  pour  la  porter  au  delà  d’un  petit 
ruifleau  qu’il  leur  falloir  palier.  Monalde,  fon  oncle,  voulut 
de  rage  la  tuer,  & tira  pour  cet  effet  fon  épée;  mais  il  fut  faifi, 
à l’heure  même , d’une  fi  grande  douleur  au  bras , qu’il  ne  pou- 
voit  plus  ni  la  foutenir,  ni  la  remettre  dans  fon  fourreau. 
Enfin,  comme  ils  étoient  tous  dans  la  confufion,  Claire 
arriva  , & les  obligea  par  fes  remontrances  de  lui  rendre 
fa  fœur,  qu’elle  ramena  au  monaftere,  d’où,  peu  de  temps 
après  , ces  deux  faintes  filles  pafferent  à l’églife  de  S.  Damien , 
qui  étoit  la  première  des  trois  que  S.  François  avoit  ré- 
parées. ' 

Ce  fut  là  proprement  que  commença  l'Ordre  des  reli- 
gieufes  de  S.  François,  comme  celui  des  religieux  avoir 
commencé  dans  la  petite  églife  de  la  Portioncule.  La  répu- 
tation de  S,e.  Claire  fe  répandant  de  tous  côtés,  elle  eut , . 
l’année  fuivante  1 2 1 j , plufieurs  difciples  , dont  les  premières , 
après  fa  fœur  Agnès-,  furent  les  bienheureufes  Pacifique 
Aimée,  niece  de  la  Sle.;  Chriftinc  , une  autre  Agnès,  Fran- 
çoife  & Bienvenue,  L’année  fuivante,  la  bienheureufe  Bal- 
bine , fœur  de  la  bienheureufe  Aimée,  prit  aulli  l’habit 
dans  le  même  monaftere , & eut  l’honneu  r de  fonder  dans 
la  fuite  le  fécond  monaftere  de  religieufes  Clarifies  à Hifpell , 

qui 
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qui  fut  fuivî  de  plufieurs  autres  qu’on  fonda  en  peu  de  temps 
en  Italie.  Le  cardinal  Hugolin  , proteûeur  de  l’Ordre,  en 
fit  bâtir  un  à Péroufe  en  121p.  La  même  année  , cet  Ordre 
pafla  en  Efpagne,  où  le  premier  établiffement  fe  fit  à BurgoJ, 
& l’année  fuivante  1220,  Guillaume  de  Joinville,  arche- 
vêque de  Rheims  , demanda  des  religieufes  à S,c.  Claire , 
pour  leur  donner  un  établilfement  dans  fa  vilie  archiépifco- 
pa!e  ; la  S<".  lui  en  envoya  quelques-unes  fous  la  conduite 
de  Marie  de  Braye,  qu’elle  leur  donna  pour  fupérieure  , quoi- 
qu’elle n’eût  que  le  titre  de  vicaire,  comme  il  paioit  par 
fon  épitaphe,  où  il  efl  aufïi  marqué  qu’elle  étoit  d’une 
noble  maifon  de  Lombardie,  & qu’elle  mourut  en  1230; 
S.  François  n’avoit  cependant  donné  aucune  réglé  à ces  reli- 
gieufes  ; S,e.  Claire  s’étoit  contentée  de  faire  voeu  d'obéif- 
fance  entre  fes  mains,  & ce  S.  fondateur  s’étoit  feulement 
chargé  de  fa  conduite  & de  celle  des  autres  religieufcs  qui 
vivoient  avec  elle  dans  le  monaflere  de  S.  Damien , où  il 
leur  procuroit  auffi  ce  qui  leur  étoit  nécefTaire  pour  leur 
entretien.  Aulïï-tôt  que  le  cardinal  Hugolin  eut  fondé  le 
monaflere  de  Péroufe,  il  conféra  avec  S.  François  fur  la 
forme  du  gouvernement  qu’il  vouloir  donner,  tant  au  monaf- 
tere  de  S.  Damien  , qu’aux  autres  qui  fe  multiplioient  tous 
les  jours  ; mais  le  S. , qui  ne  s’étoit  chargé  que  du  monaf- 
tere  de  S.  Damien , s’excufa  de  donner  aucune  forme  de 
gouvernement  aux  autres,  dont  il  n’avoit  point  procuré  l'éra- 
bliflement  ; & lui  témoignant  le  chagrin  qu'il  avoir  de  ce 
qu’en  quelques  endroits  les  freres  mineuis  avoient  fait  de 
ces  fortes  d’établiflemens,  & avoient  même  donné  leur  nom 
à ces  religieufes  , il  le  pria  d’empêcher  qu’ils  eufient  la  direc- 
tion des  Clarifies  qu’ils  avoient  établies  en  différens  lieux, 
ni  aucune  converfation  avec  elles,  comme  étant  un  empê- 
chement à leur  perfeflion  ; il  voulut  qu’on  donnât  feule- 
ment le  nom  de  pauvres  dames  reclufes  à ces  religieufes, 
jufqu’à  ce  que  Dieu  en  eût  autrement  ordonné.  Le  cardinal 
l’affura  qu’il  en  parleroit  au  papcHonorius  III,  ce  qu’il  fit; 
& par  ordre  de  ce  pontife,  il  recommanda  à S.  François  le 
monaflere  de  S.  Damien,  tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le. 
temporel  : pour  lui , étant  chargé  des  autres  monafteres,  il 
nomma  pour  leur  vifiteur  Ambroife,  de  l’Ordre  de  CîteauXj 
Tome  VIL  A a 
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& leur  donna  la  réglé  de  S.  Benoît,  avec  des  conftitutions 
particulières  qu’il  fit  approuver  par  le  pape.  Il  les  obligea, 
entre  autres  chofes  , à jeûner  tous  les  jours  , à s’abflenir  en 
tout  temps,  les  mercredis  ôt  les  vendredis,  de  vin  ôc  de 
potage,  & à fe  contenter,  ces  jours-là,  de  quelques  fruits 
ou  d’herbes  crues  ; à jeûner  aulïi  au  pain  ôr  à l’eau  trois  fois 
par  femaine  pendant  le  carême , & deux  fois  pendant  lavent , 
a commencer  depuis  la  fête  de  S.  Martin , laiflfant  à leur 
volonté  de  jeûner  de  même  les  vigiles  des  fêtes  folennelles. 
Il  leur prefcrivit  un  filence  perpétuel,  qu’elles  ne  pouvoient 
rompre  fans  la  permiffion  de  la  fupérieure.  Il  ordonna  qu’elles 
auroient  chacune  deux  tuniques  6c  un  manteau  , outre  le 
cilice  ou  la  chemife  de  ferge  , avec  un  fcapulaire  pour  le 
travail  ; leur  lit  devoir  être  fait  de  deux  planches  couvertes 
d’une  natte  ou  d’un  morceau  d’étoffe,  avec  un  peu  de  foin 
ou  de  paille,  6c  leur  oreiller  devoit  auflï  être  rempli  de 
paille.  On  les  appela  les  religieufes  Damianifles,  à caufe 
quelles  avoient  pris  leur  origine  du  monaftere  de  S.  Damien, 
où  vivoit  S".  Claire,  fous  la  direûion  de  S.  François  ; 
elles  vécurent  fous  la  réglé  de  S.  Benoît  ûc  les  confticutions 
du  cardinal  Hugolin,  jufqu’à  ce  que  S.  François  ayant  donné 
une  réglé  par  écrie  à S“\  Claire,  la  plupart  de  ces  monafteres 
l’embraflérent. 

Ce  fut  en  1224  que  S.  François  donna  à Sle.  Claire  , par 
écrit,  6c  à fes  religieufes  une  forme  de  vie,  conformémentà 
la  demande  qu’elles  lui  en  avoient  faite , afin  qu’en  fon  abfence 
ôc  après  fa  mort , elles  pufTent  toujours  être  gouvernées 
félon  cette  règle  qui  contient  douze  chapitres.  Les  auflé- 
rités  auxquelles  le  cardinal  Hugolin  avoir  obligé  les  Damia- 
niftes  furent  un  peu  modifiées.  S.François  ne  les  obligea  pas 
à jeûner  au  pain  6c  à l’eau  trois  fois  la  femaine  pendant 
le  carême,  ni  deux  fois  pendant  l’avant,  comme  il  étoit 

fiorté  par  les  conftitutions  de  ce  cardinal  : il  les  obligea  Tell- 
ement à jeûner  tous  les  jours,  excepté  à la  fête  de  Noël, 
quelque  jour  qu’elle  arrivât  ; ce  jour-là,  il  leur  permit  de 
faire  deux  repas  : l’office  divin  leur  fut  preferit,  felpn  l’ufage 
des  freres  mineurs  ; elles  dévoient  y ajouter  tous  les  jours  , 
au  choeur,  celui  des  morts.  Il  leur  défendit  de  recevoir  ni 
retenir  aucunes  pofleffions,  foie  par  elles  ou  par  d’autres  per-; 
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formes  qu’elles  auroient  pu  commettre  à cet  effet  ; il  leur 
ordonna  le  ftlence  depuis  compiles  jufqu’à  tierce  du  jour 
fuivant,  aufiî  bien  que  le  travail  en  commun  fie  l’obéiffance 
aux  fupérieurs  de  l’Ordre.  Il  leur  accorda  pour  habillement 
trois  tuniques  fie  un  manteau , & ordonna  que  le  vifiteur 
feroit  toujours  de  l’Ordre  des  mineurs.  Cette  réglé  fut  pre* 
mierement  approuvée  par  le  cardinal  Hugolin  , qui  en  avoic 
reçu  le  pouvoir  du  pape  Honorius  ; il  la  confirma  de  vive 
voix,  lorfqu'il  fut  parvenu  au  fouverain  pontificat , fous  le 
nom  de  Grégoire  IX  ; Innocent  IV  la  confirma  aufli  par 
écrit  en  124.6. 

Les  monafteres  des  religieufes  Damiani fies  fe  multiplioient 
tous  les  jours,  nonobflant  leur  grande  pauvreté  & leurs  mor- 
tifications , que  des  perfonnes  riches  fit  de  diftinûion  em- 
bralfoient  préférablement  aux  plus  grands  avantages  de  la 
fortune  fit  aux  plaifirs  du  monde  qu’elles  fouloient  géné- 
reufement  aux  pieds,  à l’exemple  de  S‘e.  Claire  , qui , 11e  fe 
contentant  pas  des  auftérités  prefcrites  par  la  réglé  , en  inven- 
toit  tous  les  jours  de  nouvelles  pour  macérer  fon  corps.  Elle 
avoir  ordinairement  deux  cilices  qu’elle  portoit  alternati- 
vement ; l’unétoit  de  crin  de  cheval,  ferré  d’une  corde  de 
trois  noeuds;  l’autre  d’une  peau  de  porc,  dont  les  foies  étant 
coupées  court,  entroient  plus  aifément  dans  la  chair,  comme 
autant  de  pointes  qui  lui  caufoient  une  douleur  continuelle. 
Pendant  le  carême  & lavent,  qu’on  commençoit  à la  S.  Mar- 
tin, félon  la  réglé,  elle  ne  vivoit  que  de  pain  fit  d’eau  , ôc 
paffoit  les  lundis  fit  les  vendredis  fans  tien  prendre.  Elle  fut 
plufieurs  années  fans  avoir  d’autre  lit  que  la  terre  nue,  fe 
contentant  d’un  petit  fagot  de  farmen:  pour  chevet  ; mais 
S.  François  modéra  fon  zele,  employant  pour  cet  effet  l’au- 
torité de  l’évêque d’Affife.  Elle  fut  donc  obligée,  pour  leur 
obéir,  de  fe  fervir  d’une  parllafTe  , & de  ne  plus  pafler  des 
jours  entiers  fans  manger  ; mais  les  lundis,  les  mercredis,  fie 
les  vendredis , elle  ne  prenoit  qu’une  once  fie  demie  pain,  fie 
une  cuillerée  d’eau. 

Si  fes  mortifications  fie  fes  auflérités  étoient  grandes , fon 
humilité  ne  l’étoit  pas  moins:  dès  12  ij,  elle  fit  fes  efforts 
pour  fe  démettre  de  fa  charge  d’abbeffe , alléguant  que  le 
grand  nombre  de  fœurs  dont  la  maifon  de  S.  Damien  fe 
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remplifibic  tous  les  jours,  la  lui  rendoit  troppefante,  & 
qu’elle  en  connoifioit  plufieurs  dans  la  communauté  qui 
avoient  plus  de  vertu  6c  de  capacité  qu’elle:  niais  S.  Fran- 
çois ne  voulut  jamais  écouter  fes  raifons,  au  contraire , folli- 
cité  par  les  autres  religieufes,  il  la  confirma  dans  fa  fupé- 
iioritépour  toute  fa  vie  relie  fe  fournit,  mais  elle  ne  regarda 
plus  cette  charge  que  comme  un  affujettiffement  qui  la 
rendoit  redevable  à toutes  fes  fœurs.  Cette  dignité,  loin 
de  l’enorgueillir  , la  rendit  plus  humble  : les  emplois  les 
plus  bas  étoient  ceux  qui  lui  fembloient  les  plus  agréables, 
6c  qu’elle  recherchoit  avec  emprefiement , lailfant  aux  autres 
ce  qu’il  y avoir  de  plus  facile  6c  de  moins  défagréable  ; elle 
lavoit  les  pieds  aux  filles  de  fervice  qui  venoient  de  dehors, 
6c  quelque  fales  qu’ils  fuflenc,  elle  les  baifoit  avec  beau- 
conp  d’humilité. 

La  réputation  de  cette  S‘c.  fe  répandant  dans  les  pays  les 
plus  éloignés,  Agnès,  fille  de  Primiflas  roi  de  Bohème, 
voulut  enibrafler  le  même  genre  de  vie.  La  mort  de  fon  pere , 
arrivée  prefque  en  même  temps,  lui  laifiant  la  liberté  de 
difpofer  de  fon  bien  , elle  en  diftribua  une  partie  aux  pauvres, 
6c  employa  l’autre  à la  conftruclion  de  deux  monafteres  à 
Prague , l’un  pour  les  religieux  croifiés  ou  porte-croix  , avec 
l’étoile  dont  nous  avons  parlé  dans  la  fécondé  partie,  aux- 
quels elle  donna  au  (Il  le  foin  d’un  hôpital  qu’elle  fonda,  afin 
que  les  pauvres  y fuffent  nourris  ôc  entretenus,  ôc  l’autre 
pour  elle  , où  elle  prit  l’habit  de  Clarifie  en  1234,  avec  plu- 
fieurs filles  de  qualité  qui  voulurent  l’imiter.  Cette  princefle 
fut  la  première  ifiue  de  fang  royal  qu’on  vit  fouler  aux  pieds 
toutes  les  vanités  du  fiecle,  pour  fe  revêtir  du  pauvre  habit 
de  S.  François , 6c  ce  fut  à fa  follicitation  que  Ste.  Claire 
envoya  en  1 237  des  religieufes  en  Bohème  6c  en  Allemagne, 
où  elles  firent  dans  la  fuite  plufieurs  établilTemens.  A peine 
ces  faintes  filles  furent-elles  arrivées  à Prague,  que  la  bien- 
heureufe  Agnès  de  Bohème,  qui  jufqu’alors  avoit  pris  la 
fubfiftance  pour  fon  monaftere  fur  les  revenus  de  l’hôpital 
quelle  avoit  fondé,  y renonça  entièrement  à leur  follicita- 
tion, 6c  demanda  su  pape  Grégoire  IX  un  privilège,  pat 
lequel  il  ne  pouvoir  à l’avenir  être  contraint  de  recevoir, 
ni  rentes  ni  pofiefiions,  ce  qu’il  lui  accorda,  difpenfant  en 
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même  temps  les  religieufes  de  ce  monaftere  de  quelques 
auftérités  de  la  réglé , principalement  à l'égard  des  jeunes 
ôc  de  l’habillement , ce  que  d’autres  monafteres  acceptèrent 
aufli:  ce  même  pontife,  jugeant  que  la  pauvreté  que  pratiquoic 
Sic.  Claire  dans  le  couvent  de  S.  Damien  étoit  trop  rigou- 
reufe  pour  des  filles,  voulut  la  mitiger  ôc  difpenfer  cette 
Sle.  & fes  religieufes  du  vœu  qu’elles  en  avoient  fait:  mais 
elle  lui  fit  des  inftances  fi  prenantes , foit  pour  l’engager  à 
ne  rien  changer  aux  premières  difpofitions  de  fon  établifTe- 
ment , foit  pour  qu’il  lui  en  accordât  la  confirmation  dans 
l’état  où  elle  l’avoit  mis,  que  le  pontife  , fe  laifianc  per- 
fuader,  crut  ne  devoir  pas-refufer  cette  grâce  à fon  zele  6c 
à fon  amour  pour  cette  grande  pauvreté,  dont  Dieu  releva 
le  mérite,  puifqu’en  plufieurs  rencontres  fa  divine  providence 
pourvut  àtous  fes  befoins,  dans  le  temps  qu’elle  fembloitle 
plus  abandonnée  de  tout  fecours  humain. 

Cette  Sle.  avoir  tanc  decrédit  auprès  de  Dieu,  qu’elle  obte- 
noit  aifément  tout  ce  qu’elle  lui  demandoit  : il  feroit  trop 
long  d’écrire  tous  les  miracles,  ôc  principalement  lesguéri- 
fons  que  Dieu  a accordées  par  fon  interceflion  à ceux  qui 
fe  recommandoient  à fes  prières  -,  mais  la  faveur  quelle  reçut 
de  Dieu,  pour  empêcher  que  fon  monaftere  ne  fût  pillé  pat 
les  Sarrafins,  que  l’empereur  Frédéric  II  avoir  fait  venir  en 
Italie,  eft  trop  confidérable  pour  la  pallier  fous  filence.  Ces 
barbares  étant  venus  pour  affiéger  la  ville  d’Affife,  tentèrent 
de  piller  le  couvent  de  S.  Damien.  Tout  auroit  été  à craindre 
pour  les  religieufes  qui  n’auroient  pu  réfifter  à la  violenee 
qu’on  auroit  pu  leur  faire.  Mais  elles  eurent  recours  à leur 
mere,  qui  leur  dit  de  ne  rien  appréhender,  6c  dans  la  con- 
fiance dont  elle  étoit  remplie,  quoique  malade,  elle  fe  fit 
porter  à la  porte  du  monaftere,  avec  le  S.  Sacrement  en- 
fermé dans  un  ciboire  d’argent  6c  une  boîte  d’ivoire.  Dès 
quelle  y fut  arrivée,  elle  fe  profterna  devant  fon  Souverain, 
6t  le  pria  avec  tant  de  larmes  de  ne  pas  permettre  qu’elles 
tombaflent  entre  les  mains  des  infidèles,  que  fa  priere  fut 
exaucée  ; les  Sarrafins , qui  avoient  déjà  efcaladé  les  murs  du 
monaftere  , furent  tellement  aveuglés  qu’ils  en  tombèrent 
avec  précipitation,  6c  donnèrent  l’épouvante  aux  autres, 
qui  par  leur  fuite  laifferent  les  fervantes  de  Dieu  en  paix. 
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La  même  ville  d’Affife  écant  une  autre  fois  extrêmement 
preffée  par  Vital  d’Averfa  , capitaine  de  l'armée  impériale, 
qui  ayant  ruiné  tous  les  environs  & réduit  toute  la  cam- 
pagne en  une  trille  folitude,  avoir  juré  de  ne  retourner 
qu’après  avoir  emporté  cette  ville  de  force,  ôu  l’avoir  obligée 
è fe  rendre  ; la  Stc. , touchée  de  ce  malheur,  alTembla  toutes 
fes  filles  , ôc  leur  remontra  que  ce  feroit  une  grande  ingia- 
titudeà  elles,  fi  , après  avoir  reçu  tant  de  charités  des  habi- 
tans  d’Afiife , elles  n’employoient  le  fecours  de  leurs  prières 
auprès,  de  Dieu,  pour  obtenir  la  délivrance  de  cette  ville. 
Elle  fit  apporter  de  la  cendre,  s’en  couvrit  la  tête  la  pre- 
mière , en  couvrit  aufli  la  tête  à toutes  les  autres , & elles 
répandirent  tant  de  larmes  devant  le  Seigneur,  le  priant  de 
regarder  cette  ville  d’un  oeil  de  pitié  & de  miféricorde , que 
la  nuit  même  toute  l’armée  ennemie  fut  mife  en  déroute; 
Vital  , obligé  de  fe  retirer  avec  confufion,  ne  porta  pas  loin 
le  châtiment  que  méritoient  les  défaftres  qu’il  avoir  faits  dans 
le  pays  ; il  fut  puni  d’une  mort  violente  , qui  l’enleva  de  ce 
monde  dans  le  temps  qu’il  s’y  attendoit  le  moins.  Enfin  le 
temps  auquel  Dieu  avoir  déterminé  de  récompenfer  les  tra- 
vaux de  cette  Sl«.  pénitente  approchant,  il  voulut  encore 
éprouver  fa  fidélité  6c  fa  confiance  dans  fon  amour,  par  une 
longue  6c  pénible  maladie,  pendant  laquelle  elle  fut  vifitée 
par  Raimond,  cardinal  d’Oftie  , protecteur  de  l’Ordre,  qui 
lui  adminiftra  le  S.  viatique.  Elle  lui  recommanda  toutes  fes 
filles,  Ôc  le  pria  de  faire  confirmer  par  le  pape,  avant  qu’elje 
mourût,  la  réglé  telle  qu’elle  l'avoit  reçue  de  S.  François: 
il  lui  promit  d’en  parler  au  pape  Innocentl  V , ôc  l’alla  trouver 
pour  cet  effet  à Péroufe.  Ce  pontife  lui  donna  toute 
fon  autorité  pour  confacrer  cette  réglé  , 6c  voulut  bien,  à 
fa  follicitation,  vifiter  cette  S,e. , qui  lui  demanda  par  grâce 
que  la  réglé  de  S.  François  pût  être  obfervée  dans  toute  fa 
pureté , dans  tous  les  monafteres  de  religieufes  de  fon  Ordre, 
6c  qu’il  lui  plût  révoquer  toutes  les  modifications  que  Gré- 
goire IX  y avoit  apportées,  6c  qu’il  avoir  lui-même  auto- 
rifées.  Le  pape  le  lui  accorda  , 6c  par  un  bref  qu’il  fit  expédier 
le  t y avril  1 af]  , il  défenditau  général  des  freres  mineurs  ôc  à 
tous  les  autres  de  contraindre  les  religieufes  Damianifies  à l’ob- 
feivanced’une  autre  réglé  que  celle  qui  avoit  été  donnée  pat 
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S.  François,  & donna  commitiion au  cardinal  protecteur  de 
faire  obferver  cette  réglé  dans  les  monafteres  où  elle  avoic 
d’abord  été  reçue.  Quoique  ce  cardinal  eût  confirmé  cette 
réglé  par  autorité  apoflolique,  la  Slc.  fouhaita  avoir  une 
conlirmation  du  pape  même  ; ce  qu'il  lui  accorda  encore 
par  un  bref  du  9 août  de  la  même  année.  Après  cette  con- 
firmation, la  Sie. , ne  fouhaitant  plus  rien  fur  la  terre, 
fit  fon  teftament,  à l’imitation  de  fon  pere  S.  François, 
par  lequel  elle  laifla  à fes  filles,  non  des  biens  tempo- 
rels, mais  la  pauvreté  qu’elle  avoit  reçue  de  lui,  & qu’elle 
fouhaitoit  de  tranfmettre  à toute  fa  poflérité  religieufe , 
comme  le  propre  héritage  de  fon  Ordre,  fie  elle  rendit 
fon  ame  à Dieu  le  12  août  12; 3,  âgée  de  foixante  ans 
ou  environ,  après  en  avoir  paffé  quarante-deux  en  religion, 
dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  fit  religieufes  , 
fie  dans  l’exercice  de  la  plus  auflere  pénitence.  Au  bruit  de 
fa  mort , tous  les  habitans  d’Affife , de  tout  fexe  , de  tout  âge , 
& de  toute  condition , accoururent  au  monaftere  en  fi  grande 
foule  , qu’il  fembloit  que  la  ville  fût  abandonnée  fie  déferte  : 
l’air  retentiffoit  de  tous  côtés  des  cris  d’alégreffe  de  ces 
peuples,  qui  publioient  fa  fainteté  fit  fon  grand  pouvoir 
auprès  de  Dieu.  Le  pape  même  en  ayant  eu  la  nouvelle, 
vint  à Afiife  avec  tous  les  cardinaux  , prélats  fit  officiers  de  fa 
cour  , pour  affifier  à fes  funérailles.  Les  religieux  de  S.  Fran- 
çois furent  appelés  pour  faire  l’Office  dans  l’églife  de  S.  Da- 
mien ; comme  ils  entonnoient  celui  des  morts  , le  pape  les 
interrompit , voulant  qu’on  chantât  plutôt  l’office  des  vierges  : 
mais  le  cardinal  d’Oftie,  prote&eur  de  l’Ordre,  remontra 
à fa  fainteté  qu’il  ne  falloir  rien  précipiter  dans  une  affaire 
de  cette  importance  ; en  forte  qu’on  dit  la  meffe  des  morts, 
après  laquelle  le  même  cardinal  fit  l'oraifon  funebre  de  la 
S",  dont  le  corps  fut  enfuite  porté  à la  ville  , pour  être  dé- 
pofé  dans  l’églife  de  S.  Georges,  que  le  pape  Grégoire  IX 
lui  avoit  donnée,  fit  où  on  avoit  auffi  porté  d’abord  le  corps 
de  S.  François.  Innocent  IV  étant  mort  fur  la  fin  de  l’année 
fuivante,  fit  le  cardinal  d’Oftie  lui  ayant  fuccédé  fous  le  nom 
d’Alexandre  IV  , elle  fut  mife  au  nombre  des  Sts.  par  ce 
pontife,  qui,  bien  informé  de  tous  les  miracles  qui  fe  fai- 
foient  tous  les  jours  à fon  tombeau,  fit  la  cérémonie  de  fa 
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canonifation  avec  toute  la, foiennité  poffible,  & fixa  fa  fête 
au  i 2 d’août. 

L’Ordre  de  S1'.  Claire , qui  avoir  fait  beaucoup  de  pro- 
grès du  vivant  de  cette  S,e.  fondatrice,  en  fit  encore  davan- 
tage après  fa  mort,  puifque,  nonobflant  le  grandnombre  de 
monafteres  qui  ont  été  ruinés  dans  tous  les  Etats  infectés 
de  l’héréfie  , il  y en  a encore  près  de  neuf  cents  qui,1  font 
fournis  aux  fupérieurs  de  l’Ordre  de  S.  François  ; il' y a dans 
ces  couvens  plus  de  vingt-cinq  mille  religieufes,  & prefque 
un  aulli  grand  nombre  qui  font  fous  la  juridiction  des  ordi- 
naires. Dans  le  chapitre  général  tenu  à Pife  en  1263  , fous 
le  généralat  de  S.  Bonaventure  , on  prit  la  réfolution  de 
quitter  la  direction  de  ces  religieufes,  qui  prétendoienc 
pour  lors  que  les  fervices  que  les  freres  mineurs  leur  ren- 
doient , étoient  de  droit , ôc  que  ces  religieux  étoient  obligés 
de  les  gouverner.  Le  pape  Urbain  IV  qui  régnoit  pour  lors, 
reçut  la  renonciation  de  S.  Bonaventure,  Ôc  déclara  que  les 
freres  mineurs  n’écoient  point  obligés  à la  conduite  des  reli- 
gieufes Damianiftes  ; fie  afin  de  prévenir  toutes  les  con-* 
réflations  qui  pourroient  furvenir  dans  la  fuite  à ce  fujec 
entre  elles  fit  les  religieux,  ce  pontife  leur  donna  à chacun 
un  protecteur  particulier , qui  furent , pour  les  religieux  , 
le  cardinal  Jean  Cajetan,  6c  pour  les  religieufes  le  car- 
dinal de  Paleftrine,  Etienne  d’Hongrie.  Mais  ces  deux 
protecteurs,  au  lieu  défaire  cefiTer  ces  difficultés,  eurent 
conteftation  enfemble  : car  le  protecteur  des  religieufes  de- 
mandoit  pour  elles  l’affiftance  des  religieux , 6c  le  protec- 
teur des  religieux  foutenoit  qu’ils  ne  dévoient  point  être 
de  nouveau  engagés  à leur  conduite  , y ayant  renoncé  avec 
le  confentement  du  pape  : enfin  les  affaires  furent  pouffées 
fi  loin  , que  le  cardinal  de  Palefirine  fe  démit  de  la  protection 
des  religieufes , qui  fut  donnée  au  protecteur  des  religieux  : 
ce  qui  fut  le  feul  moyen  de  les  accommoder:  car  ce  prélat 
fe  voyant  également  chargé  des  unes  fie  des  autres , pria  S.  Bo- 
naventure de  vouloir  reprendre  le  foin  6c  la  direction  des 
fœurs  qu’il  avoir  quittées  : ce  que  ce  S.  ne  pouvant  refufer 
au  protecteur , qui  étoit  fort  affectionné  à l’Ordre , le  lui 
accorda,  à condition  que  toutes  les  religieufes  donneroient 
une  reconnoillànce  par  écrit  que  tous  les  fervices  que  le* 
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religieux  de  fon  Ordre  leur  rendraient,  feraient  un  aCle  de 
charité, ôc  non  pas  de  judice.  Depuis  ce  temps-là  les  reli- 
gieufes de  S‘c.  Claire  demeurèrent  immédiatement  foumifes 
à l’autorité  du  protecteur  de  l’Ordre  de  S.  François  ; fie 
elles  étoient  vifitées  par  les  provinciaux  & les  freres  mineurs 
que  ce  prore&eur  leur  donnoit  pour  les  gouverner  & diriger. 
Ce  qui  n’étant  pas  fort  agréable  aux  religieux,  ils  firent 
plufieurs  tentatives  fous  les  papes  Boniface  VIII , Jean  XXII , 
Boniface  IX,  fie  Eugene  IV,  pour  Être  déchargés  de  cet 
embarras , mais  toujous  inutilement  : car  tous  ces  louverains 
pontifes  obligèrent  le  général  ôc  les  fupérieurs  de  l’Ordre  de 
fe  charger  de  la  conduite  de  ces  religieufes,  qu’ils  ne  com- 
mencèrent à diriger  volontiers,  que  lorfque  Jules  II  les  ayant 
exemptées  de  la  juridiction  immédiate  & du  gouvernement 
du  cardinal  protecteur,  les  fournit  entièrement  au  général  & 
aux  provinciaux  des  freres  mineurs,  auxquels  il  donna  fur  elles 
la  même  autorité  qu’Urbain  IV  avoit  donnée  au  cardinal 
protecteur  de  l’Ordre. 

Lorfque  S.  Bonaventure  eut  repris  la  direction  de  ces  reli- 
gieufes en  1264,  à la  priera  du  cardinal  Cajetan,  protecteur  de 
tout  l’Ordre , auquel  elles  étoient  foumifes  ; ce  prélat , voyant 
que  plufieurs  de  ces  religieufes  fuivoient  la  réglé  étroite  de 
S.  François,  d’autres  celles  du  pape  Grégoire  IX,  quelques- 
unes  la  réglé  d’innocent  IV  , 6c  d’autres  enfin  celle  d’Alexan- 
dre IV  ; 6c  qu’en  conféquence  de  ces  différentes  réglés , on  les 
appeloic  les  reclufes , les  pauvres  dames , les  fœurs  mineures , 
les  Damianiftes , fit  les  Clarifies  , réfolut  de  les  réunir  toutes 
fous  un  même  nom  fie  fous  une  même  obfervance  ; il  obtint 
à cet  effet  du  pape  Urbain  IV , qu’on  les  appellerait  toutes , à 
l’avenir,  les  religieufes  de  l’Ordre  de  S1'.  Claire , ôc  qu'elles 
n’auroient  auffi  qu’une  même  réglé  , qui , quoique  tirée  de 
l’ancienne , fût  plus  convenable  à la  foibleffe  du  fexe.  Ce 
pontife  lui  ayant  donné  pouvoir  de  mitiger  la  première  réglé , 
il  s’en  acquitta  avec  tant  de  prudence,  que  celle  qu’il  cum- 
pofa  fut  non  feulement  approuvée  de  fa  fainteté  , mais  en- 
core reçue  prefque  dans  tous  les  monafteres  des  religieufes , 
excepté  en  Efpagne  fie  en  Italie  : il  y eut  quelques  commu- 
nautés de  cet  Ordre  qui  voulurent  toujours  vivre  dans  cette 
grande  pauvreté  dont  Slc,  Claire  avoir  fait  profeflion , con- 
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formément  à la  réglé  que  S.  François  lui  avoir  donnée,  8c 
qu’elle  avoir  fait  confirmer  par  le  pape  Innocent  IV  ; celles 
qui  fuivirenc  la  réglé  d’Urbain  IV  , furent  nommées  Urba- 
niftcs , du  nom  de  ce  pontife  ; 8c  celles  qui  ne  voulurent 
pas  l’accepter,  retinrent  le  nom  de  Clarifies, 

S,e.  Colette  ayant  réformé  cet  Ordre  en  France  8c  en 
Flandres,  fit  obferver  la  réglé  de  S.  François  à la  lettre  dans 
les  monafteres  qui  embrafTerent  fa  réforme  ; 8c  cette  Sw.  s’é- 
tant adreffée,  en  , à Guillaume  de  Cafal,  général  de 
l’Ordre  des  mineurs,  pour  avoir  des  éclairciffemens  fur  quel- 
ques difficultés  qui  fe  rencontroienc  dans  cette  réglé,  ce 
général  dreffa  à cet  effet  des  déclarations  en  forme  de  confti- 
tutions,  qui  furent  publiées  l’année  fui  vante  , après  avoir 
été  examinées  dans  le  concile  de  Bâle  par -les  cardinaux, 
légats  du  pape  Eugene  IV  , qui  avoient  préfiJé  à ce  concile: 
elles  contiennent  feize  chapirres  , dans  le  fécond  defquels 
il  eft  ordonné  que  les  fccurs  feront  leur  profeffion  en  ces 
termes  : Je , N . roue  AC  prou. et  s à Dieu , à la  Bienheureufe 
Vierge  , à S.  François  , à S**.  Claire , à tous  les  J". , A C à 
vous  , rerérende  mere,  de  garder  tout  le  temps  Je  ma  rie  la  forme 
de  rie  prtjcrite  aux  pointes  J œ tirs  de  Sr'.  Claire  par  S.  Fran- 
çois à la  même  S".  Claire , approuvée  parte  pape  Innocent  IV, 
virant  en  obedier.ee , fans  propre  , en  cAaJleté,  AC  gardant 
la  clôture  perpétuelle.  Anciennement  elles  promettoient  feu- 
lerr.ene  d’obferver  toute  la  vie  leur  réglé  des  pauvres  feeurs 
de  S.  Damien. 

S.  Jean  Capiftran,  vicaire  général  de  l'obfervance,  fit  des 
commentaires  fur  cette  même  réglé,  8c  déclara  qu’il  y avoit 
cent  trois  préveptes  qui  obligeoienr  à péché  mortel  : mais  le 
pape  Eugene  IV  , Jugeant  cela  trop  rigoureux  pour  des  filles, 
déclara,  en  1447  , qu’elles  ne  feroient  point  obligées,  fous 
peine  de  péché  mortel , à aucun  point  de  leur  réglé,  excepté 
en  ce  qui  concernoit  les  vœux  effentielsde  pauvreté,  d’obéif-" 
fance , de  cliafteté  8c  de  clôture , 6c  ce  qui  regardoit  l’éleâion 
8c  la  dépofition  de  l’abbeffe.  Il  déclara  auîii  qu’elles  ne  fe- 
roient point  obligées  à d’autres  jeûnes  qu’à  ceux  auxquels 
les  frété»  mineurs  étoient  obligés  , 6c  quelles  garderoient  la 
même  maniéré  de  vivre  au  temps  de  carême;  6c  quant  aux 
autres  jeûnes  des  quatre-temps,  des  vigiles  des  apôtres,  & 
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autres  femblables  , quelles  obferveroient  la  coutume  de 
l’Ordre,  félon  les  lieux  & les  pays  où  étoient  fitués  leurs 
monafteres  ; & à caufe  de  la  pauvreté  de  quelques  monaf- 
teres,  il  leur  permit  aufii  de  ic  fervir  dans  leurs  mets,  de 
graille  ôc  de  lard,  6c  voulut  quelles  portaient  des  foques 
ou  fandales,  6c  même  des  chauffes , lorfqu’ellcs  en  auroienc 
befoin.  U fe  trouva  cependant  plufieurs  monafteres  qui  ne 
reçurent  point  ces  difpenfes  du  jeûne,  principalement  ceux 
de  la  réforme  de  la  bienheureufe  Collette,  6c  ceux  qu’on 


appelle  de  Y Ave  Maria  i il  y en  a un  à Paris,  dont  les  reli- 
gieufes  jeûnent  pendant  toute  l’année , 6c  vont  le  plus  fou- 
vent  nu-pieds  fans  fandales.  ... 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  pape  Grégoire  IX,  dans  les 
conftitutions  qu’il  donna  aux  religieufes  Clarifies  n’étant 
encore  que  cardinal , 6c  que  le  pape  Innocent  III  confirma , 
fous  le  nom  de  réglé , ordonna  qu’elles  auroient  deux  tuniques 
outre  le  manféau  ,'3vec  un  fcapulatre  pour  le  travail  ; mais 
S.  François,  par  la  réglé  qu’il  donna  à Sle.  Claire,  leur 
accorde  trois  tuniques  ôc  un  manteau,  ôc  ne  parle  point  de 
fcapulaire.  Il  dit  feulement  qu’elles  pourront  avoir  un  man- 
teau pour  le  fervice  ôt  le  travail , que  quelques-uns  ont  inter- 
prété devoir  être  un  tablier,  ôc  d’autres  un  fcapulaire.  C’eft 
pourquoi  quelques  religieufes  de  l'Ordre  de  S*».Claire,  qui 
fuivent  la  règle  de  S.  François,  portent  des  fcapulaires,  êc 
d’autres  n’en  ont  point.  Quelques-unes  ont  de*  robes  de  drap 
gris , d’autres  de  ferge  ; les  unes  ont  des  foques  ou  fandales  , 
d'autres  font  toujours  nu-pieds.  Il  y en  a qui  portent  des 
manteaux  très-longs,  ôc  d’autresfotcs  courts  , les  unes  ôc  les 
autres  ceingnent  leurs  robes  d’une  corde  blanche  à plufieurs 
noeuds.  Il  y a encore  de  la  différence  dans  la  coiffure  , les 
unes  ayant  des  voiles  noirs,  tes  autres  les  ayant  en  forme  de 


capuce. 

Nous  ne  parlerons  point  en  particulier  de  toutes  les  faintes 
& bienheureufes  que  cet  Ordre  a produites!  Les  principales  , 
après  S“.  Claire  Ôc  S**.  Colette  , font  Slc.  Catherine  de  Bo- 
logne ,■  dont  le  corps  s’eft  confervé  jufqu’à  préfent  fans  cor- 
ruption , Su.  Cunegop.de  , S,e.  Hedsrige,  reine  de  Pologne, 
ôt  la  bienheuteufe  Salomé  , reine  de  Hongrie.  Un  grand 
nombre  cfautres  ptinceffes  ont  auflt  foulé  aux  pieds  toutes 
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les  vanités  du  fiecle,  pour  fe  revêtir  du  pauvre  habit  de  S.  Fran- 
çois en  entrant  dans  cet  Ordre,  comme  Catherine  d’Autriche  , 
fille  d’Albert,  comte  de  Hafbourg;  Anne  d’Autriche,  reine  de 
Pologne;  Agnès,  fille  de  l’empereur  Louis  de  Bavière; 
Blanche,  fille  de  S.  Louis  , roi  de  France;  une  autre  Blanche , 
fille  de  Philippe  le  Bel,  aufii  roi  de  France;  Catherine  , fille 
de  Frédéric  roi  de  Sicile  ; Co  rftance,  fille  de  Mainfroi , aufii 
joi  de  Sicile  ; & plus  de  cent  cinquante  autres. 

Luc.  W ading , Annal.  Mmor.  rom.  1 ,11.  SC  111.  Dominic; 
de  Gubernatis  , Orf>.  Seraphic.  rom,  11.  i homas  Baron  , Rc~ 
marques  Jur  la  réglé  des  Soeurs  Mineures  U rbanijles  ; Félix 
Covillens  , les  Réflexions Jur  la  réglé  de  S“.  Claire.  Giry  fie 
Bailiet,  K les  des  Saints,  h août. 


CHAPITRE  X X VL. 

Des  Rcligiéufes  JeS'e.  Claire,  dites  U rbanifles,  appelées  aujji 
anciennement  ae  i Ordre  de  l'Auuulité  de  Aotre  - Dame , 
avec  la  vie  de  Sle.  IJ abolie  de  d rance , leur  fondatrice. 

Quoique  le  cardinal  Cajetan , proteûeur  de  tout  l’Ordre 
de  S.  François,  eût  obtenu,  en  1164,  du  pape  Urbain  IV, 
que  toutes  les  Clarifies  obferveroient  une  même  réglé,  il  y 
en  eut  cependant  de  trois  fortes  , puifqu’on  trouve  dans  le 
recueil  des  réglés , ftatuts  fit  privilèges  des  trois  Ordres  de 
S.  F'rançois  trois  réglés  pour  les  religieufes  de  Sle.  Claire, 
une  fous  le  titre  de  première  réglé , quiefi  celle  que  S.  Fran- 
çois donnaà  S<e.  Claire  ; l’autre,  fous  le  titre  de  fécondé  réglé  i 
que  le  pape  Innocent  IV,  pour  adoucir  lesaufièrités  de  cette 
première  réglé  , donna  en  1246,  par  laquelle  il  étoit  permis 
à celles  qui  la  fuivoient,  d’avoir  des  rentes  en  commun,  fie 
de  faire  leur  profefiion  de  la  maniéré  fuivante  : Moi,,  N.  pro- 
mets à Dieu  , à la  bienheureufe  Vierge  Marie  , à S.  iran- 
çois  SC  à tous  les  S,s. , de  garder  une  perpétuelle  oberjjance  ,. 
Je/on  la  réglé  SC  ta  forme  de  vitprejentes parle  f.fiége  apojlo- 
lique  à noire  Ordre , SC  de  vivre  tout  le  temps  de  ma  vie 
fans  propre  SC  en  chajleté;  la  derpiere  enfin , fous,  le  une  de 
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irot/teme  régir,  qu’Urbain  IV  avoir  donnée  en  12<?4,  dont 
les  ktuuicis  lont  rj  j elétsUil  anifies  , à caufe  des  modifica- 
tions que  ce  pape  a apportées  à la  réglé  de  S.  François  , 6c 
auxquelles  nous  ne  pouvons  refuferpour  mere  6c  infiitucrice, 
Sic.  llabclle  de  France,  fordatrice  du  couvent  de  Long- 
Champs,  proche  Paris  ; car  quoique  cette  Slc.  eût  obtenu 
une  réglé  du  même  pape  en  i2(S}  , 6c  que  les  Urbanifles 
n’aient  reçu  ce  nom  qu’après  celle  qu’il  donna  en  1264; 
ce  titre  ne  lui  en  efi  pas  moins  dû,  puifque  cette  réglé  de 
I2t>4  ne  différé  point  ou  peu  de  celle  de  1263,  qu’elle  fie 
obferver  dans  fon  couvent  de  Long-Champs,  6c  dans  plu- 
fîeursautres  de  France  , qui  l’ont  toujours  luivie  : c’efi  pour- 
quoi le  pere  François  de  Gonzague,  parlant  du  monaflere 
de  Long-Champs,  l’appelle  aichi-tnonajlere , c’eft-à-dire, 
chef  des  autres  monajleres  qui  embrafferent  cette  réglé,  êc 
qui  écoient  véritablement  de  Clarifies,  quoique,  par  une 
erreur  du  vulgaire,  ils  furent  regardés  pendant  un  fort  long- 
temps comme  de  l’Ordre  de  l’humilité  de  Notre-Dame, 
par  rapport  au  irionaftere  de  Long-Champs , à qui  Sle.  Ifabelle 
avoir  donné  ce  titre. 

Cette  Sie.  écoit  fille  de  Louis  VIII,  roi  de  France,  ÔC 
de  Blanche  de  Caftille.  Elle  vint  au  monde  dans  le  mois  de 
mars  en  122p.  Ayant  perdu  le  roi  fon  pere  à lage  de  vingt 
mois  , la  reine  fa  mere  , qui  l’aimoic  tendrement , en  prit  un 
* foin  tout  particulier.  Elle  voulut  l’inftruire  elle-même  dans 
toutes  les  maximes  de  la  piété  chrétienne,  6c  lui  donna  pour 
gouvernante  Louife  de  Buifemont , dont  la  fageffe  ôc  la 
vertu  lui  étoient  connues  ; elle  ne  négligea  pas  même  de 
lui  donner  des  maîtres  pour  les  arts  6t  les  fciences,  ôc  Ifa- 
belie  apprit  fi  parfaitement  le  latin  , qu’elle  corrigeoit  fou- 
vent  les  écritures  des  chapelains. 

La  pompe  6c  le  luxe  ne  firent  jamais  aucune  impreffion 
fur  fon  coeur , 6c  elle  ne  fe  revêtoit  d’habits  convenables  à 
fon  rang,  que  pour  obéir  à la  reine  fa  mere.  Elle  marqnoic 
beaucoup  de  mépris  pour  les  vains  ajuftemens,  6c  une  aver- 
fion  frnguliere  pour  tout  ce  qui  pouvoir  la  détoumet  de 
fon  amour  pour  Dieu.  Elle  joignit  bientôt  à l’oraifon  une 
fi  rigoureule  abftinence,  que  fa  gouvernante  affuroit  que 
ce  qu’elle  mangeoit  n’étoit  pas  capable  de  la  foutenir  fans 
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miracle.  Quoique  la  reine  admirât  de  fi  faintes  inclinations 
dans  fa  fille,  elle  tâchoic  de  mettre  des  bornes  à fon  zele, 
dans  la  crainte  que  la  délicatefie  de  fon  tempérament  ne 
lui  permît  pas  d'en  foutenir  long-temps  la  rigueur.  C’eft 

Jourquoi  connoiffant  fa  compaffion  pour  les  pauvres,  elle 
ui  offrit  de  l’argent  pour  le  leur  diftribuer,  pourvu  qu'elle 
voulût  modérer  cette  grande  févérité  qu’elle  exerçoit  fur 
elle-même.  Mais  la  jeune  princefTe  fupplia  la  reine  de  favo- 
rifer  fes  inclinations  à faire  l’aumône  par  d’autres  moyens 
que  ceux  qui  étoient  incompatibles  avec  le  jeûne:  de  forte 
que  cette  pieufe  princefTe  qui  ne  vouloit  pas  abfolument 
s’oppofer  aux  bonnes  difpofitions  de  fa  fille,  lui  laiffa  la 
liberté  de  fuivre  la  fainte  coutume  qu’elle  avoir  prife  de 
jeûner  trois  fois  la  femaine. 

Quoiqu’une  vie  fi  fainte  fît  aflez  connoître  que  cette 
pieufe  princefTe  n’étoit  point  deftinée  pour  le  monde  , la 
reine  fa  mere  & le  roi  S.  Louis  fon  frere  ne  laifTerene 
pas  d’écouter  pour  elle  des  propofitions  de  mariage,  dans  la 
vue  d'une  alliance  avantageufe  à l’Etat,  qui  écoit  celle  de 
l’empereur  Frédéric  II,  qui  la  demanda  en  mariage  en  1244, 
pour  fon  fils  Conrad,  jeune  prince  de  feize  ans.  Ils  fouhai- 
toient  ce  mariage  avec  d’autant  plus  d’ardeur,  que  la  prin- 
cefie,  âgée  pour  lors  d’environ  dix-neuf  ans,  joignoita  une 
rare  beauté  de  corps,  une  vertu  encore  plus  rare.  La  France  y 
donnoit  volontiers  les  mains  , parce  que  Conrad  étoit  feul 
héritier  des  royaumes  de  Sicile  & de  Jérufalem , & des  terres 
héréditaires  de  la  maifon  de  Suabe,  & que  d'ailleurs  , félon 
toutes  les  apparences,  l’empire  d’Occidenc  ne  lui  pourroit 
pas  manquer.  Le  roi  S.  Louis  déliroit  aulfi  ce  mariage  , tant 
pour  l’appui  de  la  famille  royale,  que  pour  le  reposée  l’Eu- 
rope : & le  pape  Innocent  IV,  croyant  que  c’étoit  un  moyen 
pour  procurer  la  paix  en  Italie  , en  écrivit  à la  princefTe,  & la 
prefTa  d’y  confentir;  mais  elle  s’en  excufa  avec  tant  deconf- 
tance  ôc  d’une  maniéré  fi  humble  ôc  fi  judicieufe,  que  fa 
fainteté  reconnoiflant  par  fa  réponfe , que  fa  vocation  venoit 
de  Dieu,  lui  écrivit  une  fécondé  fois  pour  l’en  féliciter,  8c 
pour  la  fortifier  dans  le  defTein  qu’elle  avoit  pris  de  faire  à 
Dieu  un  facrifice  de  fa  virginité. 

Après  que  cette  S,e.  époufe  de  Jéfus-Chrift  eut  furmonté 
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-tet  aflaut  contre  fa  pureté,  elle  commença  à vivre  dans  le 
monde  comme  n’y  étant  plus:  car  quoiqu’elle  n’eût  point 
incention  de  l’abandonner  entièrement,  ni  d’embralTer  l’état 
Teligieux  , elle  étoit  auiïi  retirée  dans  fon  palais  qu’elle  au- 
roit  pu  l’étre dans  un  cloître,  ficelle  y continuoit  fes  jeûnes 
& fes  abftinences  avec  autant  d’exa&itude  que  fi  elle  y avoit 
été  obligée  par  les  réglés  de  la  religion.  Elle  envoyoit  tous 
les  jours  la  meilleure  & la  plus  grande  partie  de  ce  qu’on 
lui  fervoit  à quelque  hôpital  ou  à quelque  pauvre  couvent, 
ne  mangeant  que  ce  qu’il  y avoit  de  moins  délicat  & de 
moins  propre  à fLcter  le  goût.  Elle  pratiquoit  d’autres  aufté- 
rités  qji  n'éroienc  pas  moins  grandes  que  celles  du  jeûne 
& de  l'abftinence , afin  de  retenir  fes  fcns  , fournis  à l’efprit 
& à la  raifon  : fouvent  elle  fe  donnoit  la  difcipline  jufqu’à 
l’elïufi  >n  de  fang  ; ce  qu’elle  pratiquoit  ordinairement  après 
la  confeifion  de  fes  péchés,  qu’elle  faifoit  prefque  tous  les 
jours  avec  beaucoup  de  componction  & de  larmes.  Ses  veilles 
écoient  longues,  & routes  coniacrées  à la  prière  ou  à la 
méditation.  Elle  fe  levoic  long  temps  avant  le  jour  pour  dire 
matines,  & ne  fe  recouchoit  point  après.  Elle  ne  parioit  à 
perfonne  depuis  les  compiles  jufqu’à  primes  du  lendemain: 
alors  elle  preferivoit  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  regardoit  fes 
aumônes  & fes  autres  œuvres  de  charité  pour  la  journée, 
dont  elle  pafloit  une  bonne  partie  à la  ptiere  & à l’oraifon. 
Une  vie  fi  fainte  ne  fut  pas  exempte  des  tribulations  dont 
il  plaît  quelquefois  à Dieu  d’éprouvef  les  juftes  qui  s’attachent 
à fon  fervice.  Elle  fut  attaquée  de  maladies  fort  longues  & 
fort  violentes  : mais  ces  douleurs  ne  lui  donnèrent  que  de 
la  joie , parce  qu’elle  n’avoit  point  de  plus  grande  fatisfadion 
que  de  fouffrir  quelque  chore  pour  celui  qu’elle  avoit  choifi 
pour  fon  époux.  L’épreuve  la  plusfenfible  pour  elle  fut  le  mau- 
vais fuccès  des  armées  chrétiennes  dans  le  levant,  l’oppreffion 
des  fideies  de  la  Terre-Sainte , la  captivité  du  roi  S.  Louis , 
& la  mort  de  la  reine  Blanche  fa  mere,  qui  arriva  en  i2  ja; 
aufii  cette  S,c.  princefle  en  conçut  tant  de  dégoût  pour  toutes 
les  chofes  de  la  terre  , que  rien  n’étant  capable  de  la  retenir 
à la  cour , li-tôt  que  le  roi  fon  frere  fut  revenu  de  fon  voyage 
d’outremer,  elle  prit  la  réfolution  de  s’en  retirer  tout  à fait. 
Elle  délibéra  fi  elle  devoir  faire  bâtir  un  monaftere  de  reli- 
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gieufes , pour  y palier  le  refte  de  fes  jours , ou  un  hôpital/ 
pour  y vaquer  à l’affiftance  des  malades.  Henri , chancelier 
de  l’univerlité  de  Paris  & fon directeur, qu’elle  confulta  fur 
ce  fujec , lui  confeilla  de  faire  plutôt  bâtir  un  monaftere.  Elle 
fuivit  cet  avis,  réfolut  de  fonder  une  maifon  de  filles  de  l’Ordre 
de  S.  François,  & en  jeta  les  fondemens  à Long-Champs, 
près  de  Paris,  en  avec  le  confentement  du  roi  fon 

frere. 

Pendant  que  l’édifice  s’élevoit,  fongeant  à donner  une 
réglé  aux  filles  qu’elle  vouloic  mettre  dans  ce  monaftere, 
elle  employa  fix  dofieurs  de  l’Ordre  de  S.  François  pour 
en  compofer  une  fur  celle  de  S‘«.  Claire,  mais  un  peu  modi- 
fiée. Ces  fix  religieux  furent  S.  Bonaventure,  doQeur  de 
l’églife,  Eudes  Rigaud , depuis  archevêque  de  Rouen, 
Guillaume  Milleenconne  , Eudes  de  Rofny,  Geofroi  de 
Vierfon , & Guillaumed’Hartembourg.  Si-tôtque  cette  réglé 
eut  été  drelTée , cette  princefTe  l’envoya  au  pape  A lexandre  IV, 

Eour  en  avoir  la  confirmation,  qu’il  lui  accordaen  12^8;  les 
âtimens  du  monaftere  furent  achevés  en  1260,  ôc  vingt 
filles  y entrèrent  la  veille  de  S.  Jean-Baptifte  de  la  mêma 
année.  Elles  furent  d’abord  inftruites  des  obfervances  régu- 
lières par  quatre  religieufes  Damianiftes  qu’on  avoit  fait  venir 
du  monaftere  deReims.  Ces  quatre  religieufes  furent,  Ifabelle 
de  Venife , Odone , Etiennette  ôc  Gilles  de  Reims.  La  bien- 
heureufe  Ifabelle  donna  le  nom  S humilité  de  Notre-Dame  à 
ce  monaftere,  ôc  voulut  que  ces  religieufes  fulTenc  appelées 
/ les  fopurs  mineures.  Agnès  d’Harcourt , qui  a écrit  la  première 
la  vie  de  cette  Sie. , dit  qu’elle  ne  voulut  point  recevoir  ta 
réglé,  à moins  que  ce  nom  n’y  fut  inféré: Seur toutes  chojesellc 
voloit  que  les  Jreurs  de  C abbeye juijfent  appelées  meneurs  { ce 
font  les  paroles  d’Agnès  d’Harcourt  ),SC  en  nulle  maniéré  la 
Riale  neli  point  foujprerje  ce  nom , ni  fuft  mis.  Son  benoit 
cueur  ( ajoute-t-elle  ) al/oit  à mettre  en  l abbeye  ce  benoit  nom 
ou  que  N.  S.  Jéjus-Chrit  e/lut  Nojlre-Dame  à ejlre  fa  mere;  c e fl 
le  nom  de  C umilité  Nojlre-Dame  que  le  mit  nom  à l abbeye  SC 
de  ce  nom  elle  vaut  que  le  f'ujl  nommée  : SC  je  freur  signés 
d'Harcourt  li  demandai , dame  difies  moi  pour  Dieu  Jïvous 
plct , pourçoi  vous  ave%_  mis  ce  nom  en  nojlre  abbeye , elle  me 
répondit , pour  ce  que  noi  onques  parler  de  nulle  pefonne  qui 
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le  prijl  dont  je  memcrveil , qui  me  Jemtle  qu'il  ont  lejftet  le 
plus- haut  nom  SC  le  meilleur  qu'il peittjjent  prendre , SC  Jic  efi 
le  nom  uquel  N.  S.  ejlut  Noftre-Dame  à être J a mere  SC  pour 
ce  lege pris  à nojlre  niejon.  Il  y a néanmoins  apparence  que 
S‘*.  ifabelle  ne  put  obtenir  du  pape  Alexandre  IV  le  noni 
de  mineures  pour  fes  filles , puifqu’il  paroît  par  la  réglé 
d’Urbain  IV , dont  nous  allons  parler , qu'Alexandre  IV  leur 
avoit  donné  le  nom  de  facurs  reclufes,  & que  celui  de 
mineures  ne  leur  fut  donné  que  pat  Urbaih  IV. 

Quoique  ces  premières  religieufes  ne  manquaient  pas  de 
ferveur  dans  ces  cortvmencemenrs , cependant  la  réglé  que 
leur  S,e.  fondatrice  leur  avoit  donnée , leut  parut  fi  auftere , 
qu’elles  ne  purent  s'empêcher  de  lui  témoigner  leur  peine 
dans  l’obfervance  de  cette  même  réglé,  qui  femblott,  à ce 
qu’elles  difoient , avoir  éré  faite  plutôt  pour  les  accabler 
que  pour  les  mortifier.  Cette  S^.  ayant  égard  à leur  remon- 
trance i en  écrivit , conjointement  âéec  S:  Létiis  , au  pape 
Urbain  IV,  qui  avoit  fuccédé  à Alexandre  IV,  pour  le 
prier  d'y  apporter  quelqnes  modifications.  Ce  pontife  en 
^lonna  commifiion  au  cardinal  de  S*e.  Çecile , Simon  de 
Brie  , fon  légat,  qu’il  avoit  envoyé  en  France  pour  ofttit 
la  couronne  de  Naples  & de  Sicile  à Charles-,  comte  d’An- 
jou , frere  du  roi  & de  laprincélfe  ; & aprèS'gue  cecte  feglè 
eut  été  corrigée,  il  l’approuva  en  126^.  CtHwTecondeTcglé 
étoit  encore  très-auftere  ; car  elle  les  obligeoit  à s*atftfenir 
de  viande  en  tout  temps , à jeûner  depuis  la  fêre  de  S.  Fran- 
çois jufqu’à  Pâques,  depuis  là  fête  de  I*  Afcenficn  jufqu'à  la 
Pentecôte , & tous  les  vendredis 3e  l'année.  Elles  pouvoieni 
manger  du  poiffon  , rdeir  , du  Fromage  & du  ifaicage* 
depuis  Pâques  jufqu’à  la  Tôoflaincs  ; ce  qui  ne  leur  étoii 
pas  permis  depuis  la  Toufiaints  jufiju’à  Noël , ni  pendant  lê 
Carême,  non  plus  que  les  vendredis  ôt  les  jeûnes  d’Fglîfe. 
11  leur  étoit  permis  d’affaifonner  leurs  mets  de  graiffe , c*f- 
Cep  té  les  vendredis  îc  les  famé  (fis;  depuis  Noël  ju/qu’à  la 
Septuagéfiniê.1  (Eîles  ne  dcVôiem  jfemais  parfcrenfemile'farfs 
permifliôti , rté  pôuvôierit  porter  que  dés  chemifes  de  fergC, 
êc , conformément  » cetrerregle,  elles  dévoient  faire  leur  pro- 
feffion  en  ces  termes  i Jfj» , Jetur  N.  promet  - à Dieu  SC  à la 
'bienhettreuf*  Fîergt  Marie , à S.  Franc  ois  SC  à tous  lis 
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S11,  entre  vos  mains  ( ma  mère  ) , de  vivre  tout  le  temps  de 
ma  vie  Jelon  la  réglé  donnée  par  le  pape  Alexandre  iy  à 
notre  Ordre  ,{tinfi  quelle  a été  corrigée  parle  pape  Urbain  lfT > 
en  obciÿancc  ,cji  chajletê  , / ans  propre  àCJous  clôture , a in  fi 
qu'il  ejl  ordonné  par  la  même  reglf. 

La  bienheureufe  Ifabelle  s’écoic  retirée  dans  fon  monaf- 
tere  aulfi-tôt  qu’on  y eut  mis  la  clôture  ; elle  n’en  prit  pas 
néanmoins  l’habit  fie  ne  fit  pas  profeflion  religieufe.  Parmi 
le?  raifons  qui  ont  pu  l’en  empêcher  , on  allègue  Tes  fré- 
quentes, infirmités , qpilui  faifoient,çraipdre  que  fa  foiblefle 
ne  l’obligeât  à des  difpenfes  qui  n’auroient  pas  été  d’un  bon 
exemple , fur-tout  dans  des  commencernens.  Ces  infirmités 
augmentèrent  à un  tel  point,  que  les  fix  dernieres  années  de 
fa  vie  elle  ne  fut  pas  un  moment  fans  fouffrir  des  maux 
violens.  Elle  y donna  l’exemple  d’une  patience  fie  d’une  fou- 
rmilion aux  ordres  de  Dieu  , qui  fut  le  fujet  de  l’admiration 
de  tous  ceux  qui  la  voyaient  dans,  cet  état,  Dieu,  après 
l'avoir  ainfi  éprouvée  par  les  fouffrances  , la  retira  du  monde 
le  22  février  de  l’an  r 270.  Son  corps  fut  revêtu,  après  fa  mort , 
de  l'habit  deS|c.  Claire,  fit  enterré  dans  le  monaflere,.cpmm#. 
elle  l’avoit  fouhaité  ; fit  Dieu  a fait  connoître  auxhommes 
la  fainteté  de  cette  bienheureufe  princelfe  par  les  divers  mi- 
racles qui  fçïp^r  faits  à fon  tombeau.  Les  religieufes  firent 
folliciter  le  pàpp.Léon  X de  faire  reconnoître  publique- 
ment la  faintetc  de  leur  fondatrice,  6c  de  leur  donner  la 
permiffion  d’honorer  fa  mémoire  d’un  culte  religieux  fit  d’une 
fête  folennclle  ; ce  qui  leur  fut  accordé  après  que  le  cardinal 
de  Boizy,  légat  en  France, «eut  avéré  les  faits  expofés  dans 
leur  fupplique,  fuivaru  la  cominiflion  qu’il  en  awPit  reloue. 
Le  pape  donna , en  ij2t,un  bref , par  lequel  il  déclara  Ifa-, 
belle  bienheureufe , 6c  permit  aux  religieufes  de  Long»' 
Champs  de  faire  l’Office  de  fa  fête  le  3 1 août.  Cept  feize  ans 
après,  le  pape  Urbain  YIlLperanc.de  lever  d.e  Ie  corps 
de  la  S>e. , 6c  de  le  mettre  dans  pne  châ,^e1«J.’?rg5r>t,  pour 
l’expof^r ,^(la  vénération,' publiqpp,  ,La cérétpoqjq jfti fut  faite 
avec  beaucoup  de  pompe,  le  4 juin  1637,  par  Jean-Fran- 
çois de  Gondi,  premier  archevêque,  de, Paris.  Plufieurs  prin- 
ceffesont  fait  profeflion  dans  çemonajlere,  Blanche  de  France, 
fille  du  roi  Philippe  le  Long  ; Jçange  qe  Navarre  , jMagde; 
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laine  de  Bretagne , Marguerite  & Jeanne  de  Brabant , fit  quel- 
ques autres. 

La  biénheureufelfàbelleeutla  confolation,  de  fon  vivant j 
de  voir  que  la  réglé  qu’elle  avoit  donnée  aux  religieufcs  de 
Long-Champs  fut  demandée  par  plufieurs  autres  mos'afteres. 
Le  premier  qui  la  demanda  fut  celui  de  Provins , à qui  le  pape 
Urbain  IV  l’accorda  le  22  juin  1254,  quoique  le  7 mai  de 
la  même  année  il  en  eût  fait  une  autre  pour  tous  les  monaf- 
teres  de  Clarifies.  Nonobftant  l’ordre,  que  ce  Pontife  avoir 
donné,  que  toutes  les  religieufcs  qui  obfervoient  la  règle  de 
Stc.  Claire,  quitteroient  les  différens  noms  qu’elles  avoient, 
pour  prendre  celui  de  leur  fondatrice,  on  a apptlé  depuis  ce 
temps-là UrhaniJIcs  , les  religieufes  qui  ont  fuivi  les  règles  de 
cepape,tantcellede  Long-Champs  que  celle  de  1264, pour 
les  difiinguer  de  celles  qui  ont  renoncé  aux  rentes  fie  aux 
pofleflions  , fie  qui  obfervent  à la  lettre  la  réglé  que  S.  Fran- 
çois donna  à S16.  Claire.  Les  deux  réglés  de  ce  pape  ne 
different  qu’en  peu  de  chofes  j au  lieu  que , par  la  réglé  de 
Long-Champs,  elles  dévoient  feulement  jeûner  depuis  la 
fête  de  S.  François  jufqu’à  Pâques  , il  ordonna  à celles  qui 
fuivent  la  fécondé  réglé  de  commencer  leurs  jeûnes  à la  fête 
de  la  Nativité  de  Notre-Dame  , 6c  défendit  à celles-ci  l’ufage 
de  la  graille  dans  leurs  mets,  depuis  Noël  jufqu’à  laSeptua- 
géfime.  Mais  le  pape  Eugene  IV  ayant  déclaré, en  1447, 
que  toutes  les  religieufes  de  Stc.  Claire  ne  commttroienc 
aucun  péché  mortel  parla  tranfgrefilon  de  leur  réglé,  finon 
pour  ce  qui  regarde  ies-quatre  vœux  efientiels  d’obéiffance, 
dé  pauvreté,  de  chafteté  fit  de  clôture,  fit  lorfqu’elles  man- 
queraient à faire  i’éleêtion  de  l’abbeffe  , ou  à dépofer  celle 
qui  fe  ferok  rendue  irfdigne  d’eKércer-  cette  charge  ; 6c  les 
ayant  difpenfées  de  tous  les  jeûnes  6c  abftinenceS  auxquels 
elles  étoient  obligées,  à l’exception  de  ceux  que  les  freres 
mineurs  ont  accôutunié  d’obferver,  les  urbaniftes  fe  fondfer- 
vies  de  Ces  dlfyénfés,  fit  elles  fnangentde  la  viande  lorfque 
les  frereS  mineurs  en  mangent',  conformément  à la  bulle  de  ce 
pontife.  Eugene,  LV , trouvant  aufil  q<ue  le  fllence  perpétuel 
etoit  trop  rigoureux  pour  des  filles,  donna  pouvoir  au  gé- 
néral 6c  aux  provinciaux  de  toutes lesprovinces d’en  difpenfer, 
avec  l’avis  fie  le  confeil  des  diferetes  de  chaque  monaftere. 
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C’eft  suffi  en  vertu  du  pouvoir  accordé  au  général  fie  au  pro- 
vincial de  l’Ordre,  que  les  urbaniftes  ont  été  difpenfées des 
chemifes  de  ferge,  fit  qu'elles  en  portent  de  toile.  Celles  qui 
ne  Auvent  pas  la  règle  de  Long-Champs , font  leur  profeffion 
en  cette  maniéré.  Je , N.  promets  à Dieu  , à la  bienheureufe 
Vierge  Marie , à S.  François  SC  à Su.  Claire  6 C à tous  les 
S's .,  SC  à vous  ; mere  abbejje)  de  vivre  tout  le  temps  de  ma 
viejbus  la  réglé  accordée  à notre  Ordre  par  le  pape  Urbain  IV , 
en  obeijjauce , J ans  propre , SC  en  chafieté , SL  fous  'Clôture. 

Ce  ne  A pas  feulement  en  France,  comme  à Provins,  à 
S.  Marcel , dans  un  des  faubourgs  de  Paris,  à Moncel  , à 
Nogent  l’Artaut,  & en  plufieurs  autres  monalfcres  de  ce 
royaume  que  la  réglé  de  Long-Champs  a été  reçue  ; les  reli- 
gieufes  de  S.  Silvertre  in  Capite,  à Rome,  la  demandèrent  au 
pape  Honorius  IV , qui  la  leur  accorda  en  1285;  Boni- 
face  VIH  la  donna aufli  en  129;  aux  religieufes de Ste. Claire, 
qu’Edouard  I,  roi  d’Angleterre,  fit  Jeanne  de  Navarre  fa 
femme , fondèrent  à Londres  ; fit  les  religieufes  Damia- 
niftesde  Reims,  qui  avoient  inftruit  les  religieufes  de  Long- 
Champs  des  obfervances  régulières,  abandonnèrent  aufli  la 
première  règle  de  S“.  Claire  en  1 ^07  ou  environ , pour  prendre 
celle  des  urbaniftes.  Ainfi,  c'efl  avec  raifon  que  François  de 
Gonzague  a appelé  le  monaftere  de  Long-Champs  archimo- 
.naflere,  comme  ayant  été  chef  de  plufieurs  autres.  Su.  Ifa- 
belle  de  France , fondatrice  de  l’Ordre  de  l’humilité  de 
Notre-Dame  fit  des  religieufes  Utbani  (les.  L’habillement  de 
ces  religieufes  efl  femblable  à celui  des  Clarifies  quant  à la 
façon,  fit  confiffte  en  une  robe  de  fergegrife.,  ferrée  d’un 
cordon  de  fil  blanc  : en  France  fit  en  Efpagne,  elles  ne  portent 
point  de  fcapulairç,  mais  elles  en  ont  en  quelques  en- 
droits ; au  choeur  fit  dans  les  cérémonies,  elles  ont  un  man- 
teau de  même  étoffe  que  leur  robe. 

Luc  \(l  ading , Annal.  Mi  non  tom  I SC  II.  F ranc.  Gonzag. 
de  Orig.  Seraph.  Relig.  Dominic.  de  Gubçrnatis , Ord. 
Scraph.  Sebafiien  Rouiltard,  Vie  de  S",  ljabellt  de  France, 
Giry  6c  Baillet  , Fies  des  Saints , fit  les  conûitutions  de 
cet  Ordre. 
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Des  religieufes  ClariJJes , dites  les  filles  de  la  Paillon , ou 
Capucines  , avec  la  yie  de  la  vénérable  mere  Marie  Lau- 
rence Longa  , leur  Jondatrice . 

Si  la  réforme  des  capucins , confidérée  dans  fa  fource  6c 
Ion  origine,  n'a  rien  que  d'éconnant , fur-tour  par  rapport 
à l’auftérité  de  leur  habillement  6c  à la  grande  pauvreté 
dont  ils  faifoient  profeflion  d’une  maniéré  li  édifiante,  que 
s’abandonnant  entièrement  à la  providence  de  Dieu,  ils  ne 
laifoient  jamais  aucunes  provifions,  même  de  vin,  puifqu’il 
leur  étoit  défendu  d’avoir  des  tonneaux  ou  autres  vafes  pour 
le  conferver;  il  eft  bien  plus  furprenant  que  des  filles, 
nonobflant  la  foiblefle  de  leur  fexe  , aient  voulu  les  imiter , 
en  fe  revêtant  d’un  habit  aufli  rude  6c  aulfi  grofller  que  celui 
qu’elles  portent,  même  qu'elles  les  aient  furpaffés  en  auflé- 
rité,  puifque  celles  qu’on  nomme  Capucines  t fui  vent  encore 
aujourd’hui  à la  lettre  la  première  réglé  de  S".  Claire,  plu* 
auftere  que  celle  des  Capucins,  6c  même  que  celle  que  S.  Fran* 
çois  donna  à fes  premiers  difciples , quoiqu’elle  fût  fi  péni- 
tente, que  le  pape  Innocent  III,  la  croyant  au  deflus  de* 
forces  humaines,  eut  beaucoup  de  peine  à accorder  la  con- 
firmation que  lui  en  demandoit  ce  S.  fondateur. 

Ce  fut  à Naples  que  fe  fit  le  premier  établilfement  de* 
Capucines  en  1538  , par  la  vénérable  mere  Marie  Laurence 
Longa.  Elle  étoit  d une  famille  noble  de  Catalogne  ; elle 
époufa  un  feigneur  Napolitain  , que  le  roi  Ferdinand  éleva , 
àcaufede  fon  mérite,  à la  dignité  d’un  des  régens  au  fu- 
prême  confeil  collatéral  6c  royal  de  Naples,  qui  n’efteom- 
pofé  que  de  deux  Aragonois  6c  de  deux  Napolitains,  qui 
ont  pour  chef  le  vice-roi.  Cette  Stt.  femme  ayant  été  em- 
poifonnée  par  un  de  fes  domeftiques , évita  par  la  force  des  re- 
medes-la  mort  qu’on  avoir  voulu  lui  donner;  mais  le  poifon 
affoiblit  tellement  tous  fes  membres,  qu’il  la  rendit  perclufe. 
Dans  ce  pitoyable  écat,  elle  fit  vœu  d’aller  à Notre-Dame  de 
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Laurette,  où  elle  fe  fit  tranfporter , & où , par  un  miracle 
que  la  Ste.  Vierge  fit  en  fa  faveur,  elle  reçut  l’ufage  de 
fes  membres,  & fut  parfaitement  guérie.  Marie  Laurence 
fut  fi  reconnoiffante  de  ce  bienfait,  qu’elle  employa  le  refle 
de  fa  vie  à des  œuvres  de  charité.  Les  Théatins  en  reçurent 
des  effets,  lorfqu’ils  vinrent  pour  la  première  fois  à Naples. 
Les  pauvres  & les  indigens  1e  virent  foulagés  par  fes  libé- 
ralités. Les  filles  & les  femmes  qui  vivoient  dans  le  défordre 
ôt  le  libertinage,  le  quittoient  par  fes  exhortations,  fie 
embraffoient  une  vie  pénitente.  Son  zele  s’étendit  jufques 
fur  les  âmes  qui  fouffroient  dans  les  flammes  du  purgatoire , 
par  les  piieres  quelle  fonda  pour  leur  foulagement.  Mais 
jamais  fa  charité  ne  parut  avec  plus  d’éclat,  que  lorfqu’après 
la  mort  de  fon  mari  elle  eut  fondé  l’hôpital  des  Incurables  ; 
on  la  vit  pourvoir  avec  un  zele  inexprimable  à tous  les 
befoins  des  malades,  préparer  leurs  viandes,  faire  leurs  lits, 
les  panfer,  balayer  les  falles,  & s’employer  aux  plus  vils 
minifteres,  comme  une  fervance,  fans  aucun  égard  à fa 
qualité  de  fondatrice.  Au  milieu  de  ces  occupations , elle 
ne  négligeoit  pas  fes  exercices  d’oraifon.  Elle  y donnoit 
quelques  heures  du  jour  ôc  de  la  nuit,  & ajoutoit  encore 
à ces  veilles,  des  jeûnes,  des  abftinences , & beaucoup 
d’autres  mortifications.  Elle  jeûnoit  tous  les  vendredis,  au 
pain  & à l’eau,  en  l’honneur  de  la  paffion  de  Notre  Sei- 
gneur Jéfus-Chrift , & paffoit  de  môme  le  famedi , pour 
honorer  la  S1'.  Vierge,  dont  elle  avoir  reçu  une  faveur  li 
particulière  dans  fa  chapelle  de  Laurftte. 

Tandis  que  cette  Ste.  s’occupoit  ainfi  à toutes  ces  aclions 
de  vertu  , la  pefte  qui  furvint  à Naples,  fut  un  nouveau 
motif  pour  faire  éclater  encore  davantage  fa  charité;  elle 
donnoit  indifféremment  à tous  ceux  qui  étoient  attaqués  de 
cette  cruelle  maladie , tous  les  fecours  & les  foulagemens 
dont  Ils  avoient  befoin.  La  confrérie  des  blancs,  donç  le 
principal  emploi  eft  d’affifter  les  criminels  qu’on  conduit  au 
fupplice,  pour  les  exhorter  à faire  une  bonne  mort,  ayant 
été  transférée  du  jieu  où  elle  avoir  été  premierementetahlie  , 
dans  un  oratoire , fous  le  titre  de  Notre-Dame fuccurre  m if  tri  s , 
qui  eft  aujourd’hui  dans  la  cour  de  l’hôpital  des  Incurables , 
çes  confrères  réfol  urent  de  faire  tous  les  famedis  une  quêto 
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'par  la  vîlîe  pour  le  fecours  des  malades  de  cet  hôpital  ; ce 
qui  ayant  excité  la  piété  de  plufieurs  gentilshommes  Napo- 
litainsà  venir  fervir  les  malades  , & les  revenus  augmentant 
par  ce  moyen  , Marie  Longa , croyant  que  fa  préfence  n’y 
étoitplus  néceflaire,  eut  quelque  delTein,  eu  1 yqo  ,d’cn  aban- 
donner le  foin  à cette  confrérie,  & de  fe  retirer  en  fou  par- 
ticulier , pour  vaquer  avec  plus  de  facilité  au  falut  de  fort 
ame  ; mais  avertie  par  l’infpiration  divine  que  le  temps  n’étoie 
pas  encore  venu,  & que  Dieu  vouloir  qu’elle  continuât  à 
foulager  les  pauvres,  elle  fe  rendit  plus  affidue  qu’auparavant 
à leur  rendre  fervice. 

Les  Capucins  étant  venus  dans  ce  temps-là  à Naples  , pour 
y faire  un  établiflement,  elle  s’employa  auprès  de  l’arche- 
vêque, pour  leur  faire  avoir  l’églife  de  Slc.  Éuphébiehorsia 
ville.  Il  y avoir  long-temps  que  cette  pieufe  femme  avoit 
d elle  in  d’aller  vifiter  les  faints  lieux  de  Jérufalem  ; mais  la 
charité  qu’elle  exerçoit  envers  les  malades  l’ayant  toujours 
retenue , & fe  voyant  dans  un  âge  trop  avancé  pour  l’exc- 
cuter,  elle  fit  bâtir  un  monaftere  de  Vierges,  fous  le  titre 
de  Notre  - Dame  de  Jérufalem:  dès  qu’il  fut  achevé,  elle 
laifia  l’adminiftration  de  l’hôpital  des  Incurables  à laduchelfe 
deTrcmoli  Marie  d’Erba , qui , à fon  exemple  ,s’étoit  toute 
dévouée  aux  aélions  de  piété  & de  charité  , & elle  fe  retira 
en  ryj-pdans  fon  monaftere,  où,  à l’âge  defoixante  ans  , elle 
s’engaga  par  des  vœux  folennelsàla  rroifieme  réglé  de  S.  Fran- 
çois, qu’elle  embralTa  conjointement  avec  dix -neuf  filles 
qu’elle  y afiembla. 

Les  peres  Théatins  qui  étoienc  venus  s’établir  à Naples 
l'année  précédente , & auxquels  notre  fondatrice  avoit  ac- 
cordé une  petite  maifon  proche  fon  hôpital , en  attendant 
qu’ils  euffent  un  monaftere,  adminiftrerent  les  facremens  à 
ces  nouvelles  religieufes  , dont  la  fondatrice  avoit  été  éta- 
blie abbefle  perpétuelle  par  bref  de  Paul  III.  Mais  les  Théa- 
tins ayant  pris  poflêflïon  de  l’églife  de  S.  Paul  & du  fuperbe 
bâtiment  qu’ils  y ayoienc  fait  élever,  quittèrent  la  conduite  de 
ces  religieufes , que  le  pape  donna  aux  Capucins  par  un  autre 
bref  de  iyj8.  Ces  religieufes,  à la  pérftiafion  de  leur  fonda- 
trice, quittèrent  alors  la  troifieme  réglé  de  S.  François,  pour 
embraffer  la  première  & la  plus  rigoureufe  réglé  de  S".  Claire, 


•••  ! 


ao8  Cinquième  Partie,  Chap.  XXVII. 
donc  l’auftérité  leur  fie  donner  le  nom  de  filles  de  laPaflion  i 
' 6c  celui  de  Capucines  , par  rapport  à l’habit  qu’elles  prirent, 
qui  droit  celui  des  Capucins. 

A peine  Marie  Laurence  eut  elle  prononcé  ces  voeux  6c 
embraffé  la  vie  religieufe , que  Dieu  l’éprouva  par  plufieurs 
maladies  : les  maux  qu’elle  fouffroit , n’empêchoient  pas 
quelle  ne  continuât  toujours  fes  mortifications  ; mais  Ten- 
tant que  fes  forces  diminuoient  tous  les  jours , elle  fe  démit 
de  fon  office  de  fupérieure  entre  les  mains  de  fa  vicaire , 
fuivant  le  pouvoir  qu’elle  en  avoir  reçu  du  pape,  6c  fou- 
mife  aux  ordres  de  fa  nouvelle  abbeiïe , elle  fe  prépara  à la 
mort  qu’elle  voyoit  approcher,  6c  qui  arriva  enfin  le  ao  dé- 
cembre iJ4a.  Le  bruit  s’en  étant  répandu  dans  la  ville,  une 
grande  foule  de  peuple  accourut  auffi-tôt  au  monaftere , 6c 
demanda  à voir  le  corps  de  cette  S‘e.  religieufe , qui  fut 
apporté  à la  grille,  d’où  l’on  pouvoit  le  voir  6c  le  toucher. 
On  le  mit  enfuite  dans  un  cercueil  de  bois , 6c  il  fut  enterré 
fous  l’autel.  Elle  avoit  prédit  la  mort  de  la  ducheffe  de  Tre- 
moli,  qui  arriva  un  an  après.  Cette  ducheffê  avoit  réfolu  de 
prendre  l’habit  de  Capucine  ; mais  le  même  jour  qu’elle 
voulut  entrer  dans  le  monaftere  de  Sic.  Marie  de  Jérufalem, 
pour  s’y  confacrer  à Dieu,  elle  fut  attaquée  de  la  maladie 
dont  elle  mourut.  Elle  ordonna  que  fon  corps  feroit  enterré 
dans  ce  monaftere , ce  qui  fut  exécuté  ; il  fut  mis  dans  le 
même  tombeau  avec  la  mere  Marie  Laurence  Longa  , donc 
le  corps  s’étoit  confervé  jufqu’alors  fans  aucune  corrup- 
tion. 

Le  premier  monaftere  de  Capucines,  fondé  après  celui 
de  Naples,  fut  celui  de  Rome.  Jeanne  d’Aragon  leur  donna, 
en  1 77 y , la  place  où  leur  monaftere  eft  fitué,  proche  le 
palais  Quirinal,  ou  de  Monte  Cav allô , 6c  la  confrériedu 
Crucifix  à S.  Marcel  alla  quêter  par  la  ville  pour  le  bâti- 
riment  de  leur  églife  6c  du  monaftere  qui  eft  fous  le  titre 
du  S.  facrement.  Cette  confrérie  a toujours  contribué  de- 
puis ce  temps-là  à leur  fubfiftance.  Le  cardinal  Baroniu* 
ayant  fondé  à Rome  une  maifon  pour  de  pauvres  filles  orphe- 
lines . proche  l’églife  de  S".  Euphémie , où  écoit  autrefois 
un  monaftere  de  religieufes  de  l’Ordre  de  S.  François  , qui 
depuis  a été  appelé  le  confervatoire  de  S'«,  Euphemie  , fit 
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bâtir  à côté  un  monaftere  de  Capucines,  auquel  il  joignit 
une  églife  dédiée  à S.  Urbain  , afin  que  ces  orphelines  qui 
voudroient  être  rcligieufes,  fuffenc  reçues  fans  doc  dans  ce 
monaftere.  O11  fit  lortir  quelques  religieufes  de  celui  du 
S.  facremenc,  auxquelles  fe  joignirent  quelques-unes  de  ces 
orphelines  qui  commencèrent  cet  érabliflement , & y firent 

firofeflion  : ces  fondations  furent  approuvées  en  1600  par 
e pape  Clément  VIII,  & confirmées  par  Grégoire  XV. 
Les  orphelines  de  Slc.  Euphémie  font  élevées  dans  leur  con* 
fervatoire  fous  la  diredion  de  quelques  femmes  pieufes. 
Outre  le  travail  manuel  auquel  on  les  occupe  , elles  difent 
tous  les  jours  en  commun  certaines  prières  à haute  voix  : 
il  y en  a toujours  deux  qui  tour  à tour  prient  pendant  une 
demi  - heure  devant  le  S.  facrement,  & onze  qui  tous  les 
foirs  prennent  la  difeipline  dans  l’églife.  Elles  font  habil- 
lées de  ferge  noire  , leur  robe  cft  ceinte  d’une  corde  blanche, 
comme  les  religieufes  de  S.  François,  6c  elles  ont  un  voile 
blanc  pour  couvrir  leur  tête.  S.  Charles  Borromée,  arche- 
vêque de  Milan  & cardinal,  fonda  aufli  deux  autres  couvens 
de  Capucines  à Milan  ; mais  ils  ne  font  pas  fous  la  diredion 
des  Capucins.  Un  autre  établifiement  fe  fit  à Paris  en  160 6: 
Louife  de  Lorraine,  veuve  d Henri  III , roi  de  France  ôc  de 
Pologne,  ayant  entendu  parler  des  Capucines  qui  étoient 
en  Italie,  voulut  en  fonder  un  monaftere  en  France.  Elle 
en  écrivit  au  pape  Clément  VIII,  qui  lui  promit  de  favo- 
rifer  fon  deflein  ; & parce  qu’elle  fouhaitoit  que  les  Capu- 
cins en  euflent  la  direction , elle  écrivit  encore  au  pape  , 

fiour  le  prier  de  leur  commander  de  prendre  ces  filles  fous 
eur  conduite.  Mais  dans  le  temps  que  cette  princefle  voyait 
fes  défirs  à la  veille  d’être  accomplis,  elle  mourut  en  1601  , 
& ordonna  par  fon  teftament  qu’on  employât  vingt  mille 
écus  à la  conftrudion  de  ce  monaftere,  quelle  choifit  pour 
le  lieu  de  fa  fépulture. 

Philippe-Emmanuel  de  Lorraine,  duc  de  Mercœur,  frere 
de  cette  princefle , & fon  héritier  univerfel , après  avoirrem- 
porté  plufieurs  vidoires  fur  les  Turcs,  contre  lefqucls  il 
combattoit  pour  lots  en  Hongrie,  mourut  à Nuremberg  en 
i5o2  , fans  pouvoir  exécuter  les  dernieres  volontés  de  la 
reine  fa  fœur  ; la  duchcfle  de  Mercœur,  dame  d’une  grande 
Tome  ni.  D d 


210  . CINQUIEME  PaRTIEJ  C H A P.  XXVII. 
piét($,  voulant  fuppléer  à fon  défaut , demanda  au  roi  Henri  VI 
fon  agrément  pour  cette  fondation.  Non  feulement  ce 
prince  lui  accorda  une  demande  fi  jufie  & fi  pieufe  par 
les  lettres  patentes  qui  lui  en  furent  expédiées  fit  vérifiées 
en  parlement  en  1602  , mais  encore  il  écrivit  au  pape,  afin 
que  fa  fainteté  donnât  les  permillions  nécefiaires  pour  cet 
établificment.  Le  S.  pere  accorda  un  bref  en  1603  , tel  que 
la  princefie  le  demandoit , & ce  pontife , par  le  même  bref, 
ordonna  aux  Capucins  de  prendre  la  conduite  des  Capu- 
cines qu’on  établirait  à Paris. 

La  duchefle  de  Mercœur  ayant  reçu  ce  bref,  chercha  à 
Paris  un  lieu  propre  à bâtir  ce  monafterc,  & comme  elle 
fouhaicoit  qu’il  fût  proche  le  couvent  des  Capucins,  elle 
acheta  l’hôtel  de  Retz,  appel  & t h&tcl  du  Perron , fitué  dans 
la  rue  S.  Honoré  & vis-à-vis  les  Capucins.  Les  fondemens 
du  monaftere  y furent  jetés  en  1604,  & pendant  qu’on 
travaillait  à cet  édifice,  la  princefie  , en  vertu  du  bref  du 
pape,  qui  lui  pern-.ettoit  d’admettre  à l’habit  de  novice, 
avec  l’agiément  des  Capucins,  les  filles  qui  voudraient  em- 
brnfler  cette  réforme,  en  choific  douze  qu’elle  mit  dans  une 
niaifon  qu’elle  avoit  à la  Roquette,  faubourg  S.  Antoine  , 
où  elle  fit  accommoder  en  forme  de  couvent  un  corps  de 
logis  fcparé  : on  leur  y donna  l’habit  de  l’Ordre  le  14  juillet 
1504:  favoir,  une  robe  & une  tunique  de  gros  drap,  avec 
un  voile  blanc,  comme  fi  elles  eufientété  novices,  excepté 
qu’elles  ne  prirent  point  la  corde  , le  manteau  ni  les  fan- 
dales,  & qu’on  ne  leur  coupa  point  les  cheveux  : quelque 
temps  après  , elles  y furent  vifitées  par  le  cardinal  Boufalo  , 
nonce  du  pape. 

Ces  douze  filles  avant  été  éprouvées  & exercées  dans  toutes 
les  pratiques  de  la  réglé  pendant  l’efpace  de  deux  ans,  au 
boutdefquels  le  couvent  qu’on  leur  préparait  à la  rue  S.  Ho- 
noré fut  achevé  , le  provincial  des  Capucins  & le  pere  Ange 
de  Joyeufe,  pour  lors  gardien,  allèrent  le  34  juillet  1 606 
à la  Roquette,  pour  favoir  fi  elles perfiftoient  dans  leur  voca- 
tion, & voyant  que  leur  zele  & leur  ferveur  n’étoient  point 
diminués,  ils  les  admirent  au  noviciat;  on  leur  coupa  les 
cheveux,  & on  changea  leur  nom  du  monde  en  ceux  de 
douze  S'*.,  dont  on  leur  donna  un  à chacune,  pour  leurfervit 
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de  protcêleur  auprès  . e Dieu.  Madame  de  Mercocur  qui  n’a* 
voit  rien  épargné  pour  le  nouveau  monafiere,  dont  ia  dé- 
penfe  excédoic  de  beaucoup  la  fournie  que  la  reine  Lcuife 
avoit  ordonnée  par  fou  teftament,  voyant  que  toutes  chofes 
étoient  en  état  pour  y recevoir  les  nouvelles  religicufes  , 
les  fit  venir  dans  des  carrcfTes  à l’hôtel  de  Mercocur,  qui 
étoit  près  de  leur  couvent,  où  elles  arrivèrent  fur  les  deux 
heures  après  minuit  ; elles  y refterent  jufques  fur  les  huit  heures 
du  matin , que  les  Capucins  , au  nombre  de  quatre-vingts  , 
allèrent  les  quérir  en  proceflron,  pour  les  conduire  dans  leur 
églife,  où  le  cardinal  de  Retz,  affilié  de  l’évêque  de  Paris 
fon  neveu , les  attendoit  à l'autel , revêtu  de  fes  ornemens 
pontificaux.  Il  y avoit  auprès  de  lui  douze  couronnes  d’é- 
pines préparées,  pour  mettre  fur  la  tête  des  douze  novices, 
qui  dévoient  ce  jour-là  prendre  poffcflion  du  titre  & du  nom 
de  filles  de  la  Paifion.  Après  quelques  prières,  ce  prélat  leur 
mit  ces  couronnes  fur  la  tête,  & la  ducheffe  de  Mercocur 
préfenta  à chacune  des  princeffcs  qui  afiiftoient  à la  céré- 
monie, une  religieufe  pour  la  conduire  jufqu’au  nouveau 
monafiere.  Les  Capucins  continuèrent  à marcher  en  pro- 
cefiion  ; les  religieufes  les  fuivoient,  & après  elles  le  car- 
dinal de  Retz,  accompagné  du  provincial  & du  pere  Ange  de 
Joycufe.  La  méfié  fut  célébrée  folennellemcnt  par  cèprélat, 
& après  le  difeours  prononcé  par  le  pere-  Ange  , les  reli- 
gicufes furent  introduites  dans  le  cloître.  Ce  même  jour, 
on  apporta  de  Loiraine  le  coeur  du  duc  de  Mercocur,  qui 
fut  mis  dans  la  nouvelle  églife,  où  le  corps  de  la  reine 
Louife  de  Lorraine  fut  aufii  tranfporté  du  monafiere  des 
religieufes  deS:c.  Claire  de  la  ville  de  Moulins,  où  il  avoit 
été  en  dépôt  depuis  fa  mort.  Peu  de  temps  après  que  ces 
religieufes  Capucines  eurent  pris  pofiefiion  de  cette  maifon, 
on  en  reçut  d’autres , ôc  les  douze  premières  firent  profeffion 
le  ai  juillet  de  l’année  fuivante  160 7. 

Il  y eut  encore  à Marfeille  , en  iday  , un  nouvel  éta- 
blifiement  de  Capucines  , dont  la  baronne  d’Allemagne, 
Marthe  d’Oraifon  , fut  fondatrice.  Elle  étoit  fille  de  Fran- 
çois , Marquis  d’Oraifon  , d’une  maifon  illuftre  en  Provence , 
& fut  mariée,  à l’âge  de  feize  ans,  au  baron  d’Allemagne, 
qui  ayant  été  tué  en  duel,  la  laifTa  veuve  deux  ans  après  leur 
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mariage  ; elle  en  avoit  une  fille  qui  fut  mariée  dans  la 
fuite  au  marquis  des  Arts.  Cette  jeune  veuve  , après  la  mort 
de  fon  mari , fe  retira  à Riez,  où  elle  s'appliqua  à bien  régler 
fes  moeurs , à vivre  dans  une  grande  modeftie , renonçant 
peu  à peu  à l’ufage  de  la  foie  &.  des  habits  fomptueux , 
ôc  à fecourir  le  prochain  dans  tous  fes  befoins  fpirituels  6c 
corporels.  Non  contente  de  pratiquer  la  charité  envers  les 
pauvres,  elle  crut  qu’il  étoit  de  fon  devoir  d’infpirer  de 
bonnd  heure  à fa  fille  des  fentimsns  decompaflion  pour  les 
miférables.  En  conséquence , elle  fit  venir  une  petite  orphe- 
line dans  une  de  fes  terres,  appelée  Valcrncs , la  dépouilla 
elle- même  de  fes  pauvres  haillons  en  fa  préfence,  Ôc  la 
revêtit  d’un  habit  de  cette  jeune  demoifelle  , afin  qu’elle 
apprît  à fe  dépouiller  elle- même,  pour  revêtir  Jélus-Chrift 
da  is  fes  membres.  Elle  alloit  confoler  les  pauvres  malades, 
& les  fervir  dans  leurs  maifons  ; Ôc  quand  on  leur  por- 
toit  le  S.  viatique  dans  les  lieux  les  plus  éloignés,  elle 
l’accompagnoit  à pied  , quoiqu’il  y eût  quelquefois  une 
grande  lieue , fans  que  les  plus  mauvais  temps  fuffent  ca- 
pables de  la  rebuter  dans  ce  S.  exercice.  Dans  un  féjout 
de  trois  mois  qu’elle  fit  à Cifteron , elle  fervoir  tous  les 
jours  les  pauvres  à l’hôpital,  où  fa  charité  attira  toutes  les 
dames  de  la  ville,  qui  , à fon  exemple,  commencèrent  à 
re  îdre  à ces  pauvres  affligés  tous  les  devoirs  d’une  charité 
véritablement  chrétienne  , dans  lefquels  cette  S1',  veuve 
continua  de  s’exercer  dans  tous  les  endroits  où  elle  de- 
meura. Enfin  elle  forma  le  deflein  de  bâtir,  en  quelque 
bonne  ville  de  Prdvence , un  couvent  de  Capucines,  pour 
s’y  retirer  quand  elle  auroit  marié  fa  fille.  Les  habitans  de 
Toulon  l’ayant  fu,  la  prièrent  de  faire  cet  établiffement 
dans  leur  ville  ; mais  le  lieu  qu’ils  lui  offrirent  n’étant  pas 
commode,  elle  le  fit  à Marfeille  en  itfay  ; elle  employa 
plus  de  cent  mille  livres  à la  conftruêliôn  de  ce  monaftere, 
où,  après  avoir  marié  fa  fille  au  marquis  des  Arts,  elle  fe 
renferma,  6c  prit  l’habit  de  novice,  avec  douze  ou  quinze 
demoifelles  qui  furent  toutes  inftruites  de  la  vie  religieufe 
par  trois  Capucines  qu’on  fit  venir  exprès  de  Paris  pour 
prendre  la  conduite  de  cette  nouvelle  communauté.  Les 
auftérités  que  cette  Slc.  fondatrice  pratiquoit  dans  cette 
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maifon  écoicnt  fi  grandes,  que  les  Capucinss’y  oppofoient, 
comme  n’étant  pas  imitables  , & étant  plus  capables  de 
rebuter  les  jeunes  novices,  que  de  les  encourager.  C’eft 
pourquoi,  dans  l’elpérance  qu’étant  particulière  dans  une 
autre  maifon,  elle  auroit  plus  de  liberté  de  fuivre  fon  pen- 
chant pour  ces  mortifications  , joint  à quelque  autre  incident 
qui  furvint,  elle  voulut  aller  au  couvent  de  Paris,  où  elle 
arriva,  après  avoir  demandé  fouveut  l’aumône  dans  les  villes  8c 
les  villages  où  elle  pafToic , danslefqueis  elle  cherchoit  toutes 
les  occafions  de  rendre  aux  pauvres  tous  les  devoirs  de  cha- 
rité les  plus  humilians  ôt  les  plus  dégoûtans  ; elle  vouloir 
imiter  en  cela  l’exemple  de  S.  François,  qui  ne  vivoit  que 
- d’aumônes  , & alloit  chercher  les  lépreux  dans  les  hôpitaux , 
lavoit  leurs  pieds , netcoyoit  leurs  plaies  8c  les  baifoit , malgré 
les  ulcérés  dont  ils  étoient  couverts:  mais,  foit  que  fa  fille, 
la  marquife  des  Arts,  qui  vouloic  l’obliger  de  retourner  en 
Provence , ou  que  les  Capucins  8c  les  Capucines  de  Marfeille 
fe  fuffenc  oppofés  à fa  réception,  la  fupérieure  des  Capu- 
cines de  Paris  la  refufa  ; on  lui  fit  môme  défendre  par  le 
nonce  du  pape  6c  l’archevêque  de  Paris,  de  porter  à l’avenir 
l’habit  de  Capucine  ; ce  qui  lui  fut  fignifié  par  la  marquife 
de  Mcnelay. 

Ce  refus  auquel  elle  ne  s’attendoit  pas , fut  pour  elle  un 
nouveau  fujet  de  contenter  l’amour  qu’elle  avoit  pour  l’hu- 
milité 6c  la  mortification  : car  la  diftribution  qu'elle  avoit 
faite  aux  pauvres  de  ce  qui  lui  reftoit  de  l’argent  qu’elle 
avoit  pris  pour  fon  voyage  , l’ayant  obligée  de  relier  à Paris 
avec  une  demoifelle  qu’elle  avoic  amenée  avec  elle,  elle  fe 
retira  chez  une  Boulangère  du  faubourg  S.  Honoré , qui  la 
logea  dans  un  pauvre  taudis  , après  s’en  être  bien  fait  prier. 
Elle  avoic  renoncé  depuis  long-temps  à l’ufage  du  linge, 
ayant  pris  pour  chemife  une  haire  8t  un  cilice,  ou  pour  le 
moins  une  tunique  de  grolfe  étoffe  : elie  couchoit  fur  une 
/impie  paillafie,  8c  elle  pafi'a  l’hiver  fans  feu.  Son  ordinaire 
pendant  tout  le  carême  ne  fut  que  du  pain  8c  de  l’eau.  Elle 
fe  revêtit  de  vieux  haillons,  8c  alloit  mendier,  pour  donner 
l’aumqne.  Tous  les  jours  elle  alloit  du  faubourg  S.  Honoré 
à l’Hôtel- Dieu,  pour  y fervir  les  malades.  Cette  demoifelle 
qui  lui  avoit  fervi  jufqu’alors  de  compagne , ne  pouvant  fou- 
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tenir  une  vie  (1  pénible  & une  fatigue  fi  continuelle  , fut 
enfin  obligée  de  la  quitter,  après  lui  avoir  fait  quelques 
reproches  furie  peu  d'honneur  qu’elle  fe  faifoir  en  deman- 
dant ainfi  l’aumôme  ; mais  cette  S",  femme,  au  lieu  de  fe 
décourager  & de  rougir  d’imiter  la  pauvreté  de  Jéfus-Chift, 
en  augmenta  encore  plus  fon  amour  pour  cette  vertu  ; car 
fe  voyant  plus  libre  par  la  retraite  de  cette  demoifelle  qu’elle 
mit  en  penfiori , elle  réfolut  de  ne  plus  vivre  que  d’aumônes  : 
ce  qu’eile  auroic  exécuté,  fi  fon  confelfeur  ne  l’an  eût  em- 
pêchée. 

Enfin  un  foir  étant  demeurée  fort  tard  à l'Hôtel  Dieu, 
comme  le  temps  étoit  mauvais,  la  prieure  la  fit  entrer  dans 
un  lieu  proche  de  l’enclos  des  religieufes  ; elle  y tomba  malade, 
& y mourut  en  1627,  n’étant  âgée  que  de  trente-cinq  ans. 
Elle  avoir  demandé  que  fon  corps  fût  porté  en  terre  dans 
le  chariot  de  l’hôtel- Dieu,  avec  les  pauvres  qui  feroierre 
décédés  ce  jour- là;  mais  les  Capucines  firent  tant  d’inf- 
tances  auprès  de  l’archevêque  de  Paris  , pour  qu’il  le  leur  ac- 
cordât, que , nonobftant  la  réfolution  des  religieufes  de  l'Hô- 
tel-Dieu,  qui  s’étoient  déterminées  à lui  donner  une  fépul- 
ture  dans  l’enclos  de  leur  monafierc,  elles  obtinrent  leur 
demande,  & envoyèrent  un  de  leurs  habits  , pour  en  revêtir 
le  corps  de  la  défunte,  qui  fut  porté  à leur  monaftere,  où 
il  fut  honorablement  enterré  à côté  de  celui  de  la  duchefle 
de  Mercœur,  & plufieurs  princefics  & dames  dedifiinction 
aftifterent  à fes  oofeques.  Les  obfervances  des  Capucines 
étant  les  mêmes  que  celles  des  autres  pauvres  Clarifies , 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  nous  ne  répéterons  point  ce 
que  nous  en  avons  dit.  Elles  ont  feulement  quelques  régie- 
mens  particuliers,  qui  leur  font  donnés  par  les  Capucins. 
Leur  habillement  ordinaire  eft  fcmblable  à celui  que  les 
Clarifies  portent  ordinairement  dans  la  mnifon,  tel  qu’il  eft 
repréfencé  ci-deflus  dans  le  chapitre  XXV  ; celui  du  choeur 
confifte  en  un  grand  manteau  qu’elles  mettent  par  defifus 
leur  voile  , & lorfqu’elles  vont  à la  communion  , elles  ont 
un  grand  voile  qui  leur  tombe  jufqu’aux  jambes. 

Zachar.  Bover.  ôc  Marcel  à Pifa  , Annal.  Capucinorum . 
Luc  Wading , Annal.  Mi nor.  tom  F'ill.  Barezzo  Barezzi , 
quatrième  partie  des  Chroniques  de  F Ordre  de  S.  François  t 
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traduitepar  Blanconne , SC  la.  vie  delà  baronne  et  Allemagne , 
imprimée  .i  Paris  en  i5 33. 


CHAPITRE  XXVIII. 

.Des  Religieufes  Clarijfes  de  la  plus  étroite  Observance,  SC 
des Jolitaires  de  l lnftitut  de  S.  Pierre  <t  Alcaniara. 

O n trouve  en  Italie  quelques  monafteres  de  religieufes  de 
l’Ordre  de  Sle.  Claire,  dont  les  unes  prennent  le  nom  de 
la  plus  étroite  obfervance,  d’autres  celui  de  folicaires  de 
l’inlHcut  de  S.  Pierre  d’Alcanrara.  Les  premières  eurent  pour 
fondatrice  la  mere  Françoife  de  Jcfus-Maria , de  la  maifon 
des  Farnefe,  qui  firent  bâtir  leur  premier  monaftere  à Albano 
en  1 d}  t , un  autre  à Rome  , fous  le  titre  de  la  Conception 
de  la  Sic  Vierge,  & deux  autres  à Farnefe  & à Paleflrine, 
fous  laproteêlion  du  cardinal  François  Barberin.  Ces  reli- 
gieufes obfervent  la  réglé  de  S,c.  Claire  dans  toute  fa  rigueur. 
Elies  font  habillées  de  gris , comme  les  autres  religieufes  de 
l’Ordre  ; mais  elles  ont  un  fcapulaire,  fur  lequel  elles  portent 
toujours  un  chapelet  noir  attaché  au  cou,  & elles  vont  nu- 
pieds  avec  des  fandales  de  corde. 

Le  même  cardinal  Barberin  , abbé  de  Notre  - Dame  de 
Farfa,  fit  bâtir  un  monallere  de  filles  dans  le  même  bourg 
de  Farfa  , à côté  d’un  autre  monallere  de  religieufes  du  tiers 
Ordre  de  S.  François,  qui  étoient  déjà  établies , & voulut 
que  dans  ce  nouveau  monallere,  auquel  tl  donna  le  titre 
de  Notre-Dame  de  la  Providence  & du  Secours,  des  foli- 
taires  déchauffés  de  l’Ordre  de  Slc.  Claire  & de  l’inllitut  de 
S.  Pierre  d'Alcantara , il  y eût  des  religieufes  qui  s’adon- 
nalTent  entièrement  à la  vie  folitaire  & à la  contemplation 
des  chofes  divines.  Il  obtint  pour  cette  fondation  un  bief  du 
pape  Clément  X en  \6-j6 , qui  lui  permettoit  de  prendre 
quelques  religieufes  du  premier  monallere,  pour  apprendre 
les  obfervances  régulières  à celles  qui  embrafleroient  cet 
inll  i eut  ; & ayant  tait  choix  de  quelques  filles  (éculieres,  il 
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commença  cet  établiflcmcnt  la  même  année  , & prefctivit 
à ces  nouvelles  religieufes  des  conftitutions  particulières, 
afin  qu’elles  puffenc  imiter  la  vie  rigoureufe  & pénitente 
de  S.  Pierre  d’Alcantara.  Elles  gardent  un  filencc  continuel , 
ne  parlent  jamais  aux  perfonnes  de  dehors , & ne  s’occupent 
qu’aux  exercices  fpirituels,  biffant  le  foin  des  affaires  tem- 
porelles à des  filles  qui  ont  une  fupérieure  particulière  dans 
un  appartement  féparé  du  monaftere,  qui  leur  fourniffent 
tout  ce  qui  efï  néceffaire  à leur  entretien  & à leur  nourri- 
ture. Ces  folitaires  vont  toujours  nu-pieds  fans  fandales  } 
leur  robe  eft  ceinte  d’une  groffe  corde,  & elles  ne  portent 
point  de  linge.  Leur  fondateur  mourut  le  to  décembre 
1679,  étant  évêque  d’Oflie  & deVellctri,  doyen  dufacré 
collège,  ôc  vice-chancelier  de  l’églife.  Ce  prélat  étoit  aulïi 
le  pere  des  pauvres  & le  prote&eur  des  gens  de  lettres. 

Philip.  Bonanni , Catalog.  Ord.  Rcligiof.  pag  2. 
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Origine  du  Tiers-Ordre  de  S ■ François,  appelé  l’Ordre  de  la 
Pénitence, 

François  ayant  inftitué  l’Ordre  des  mineurs  & celui  des 
clariffes  ou  pauvres  dames , & voyant  ces  deux  Ordres  affermis 
par  le  grand  nombre  de  monafteres  qu’on  fondoit  tous  les 
jours,  & par  le  bon  ordre  qu’il  y avoir  établi  pour  l’obfer- 
vance  régulière  & le  maintien  de  la  pauvreté  , entra  en  quel- 
que doute  s’il  devoir  continuer  l’exercice  de  la  prédica- 
tion , ou  s’il  ne  feroit  pas  mieux  de  fe  retirer  en  folitude, 
pour  vaquer  uniquement  à l’oraifon  & à la  contemplation 
des  chofes  célelles.  Dans  cette  perplexité,  il  eut  recours- 
aux  prières  de  fes  freres,  afin  d’obtenir  de  Dieu,  par  leur 
mérite,  qu’il  lui  plût  de  lui  manifelter  fa  fainte  volonté.  lien 
envoya  aulïi  deux  à Ste.  Claire  & au  bienheureux  Silveflre, 
religieux  qui  vivoit  en  folitude  fur  une  montagne  déferre, 
&dont  il  nedoutoit  pas  que  les  prières  ne  fuffent  très-agréables 
à Dieu  , pour  leur  dire  de  fa  part  de  fe  mettre  en  oraifon, 
afin  d’obtenir  cette  même  grâce,  dont  les  fentimens  humbles 
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qu’il  avoit  de  lui-même,  ne  lui  permettoient  pas  d’efpérer 
l’acquificion  par  fes  propres  prières.  A leur  retour,  il  les 
reçue  avec  beaucoup  d’humilité  , leur  lava  les  pieds , les 
einbrafla,  & fe  mettant  enfuice  à genoux,  la  tôte  baillée 
& les  bras  croifés  fur  la  poitrine,  il  leur  demanda  quelle 
étoic  la  volonté  de  Dieu.  Frere  Macé,  qui  étoit  un  des 
deux  religieux  qu’il  avoit  envoyés  à Slc.  Claire  6c  au  bien- 
heureux Silveftre,  lui  répondit  que  Dieu  leur  avoit  ré- 
vélé qu’il  ne  l’avoit  pas  appelé  dans  l’état  où  il  étoit,  pour 
penfer  feulement  à fon  falut,  mais  pour  travailler  encore  à 
celui  du  prochain,  par  la  prédication  de  l’évangile  6c  par  la 
fainteté  ae  fes  exemples.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  à Fran- 
çois, qui,  fentant  fon  cœur  enflammé  d’un  nouveau  feu  de 
l’amour  de  Dieu  6c  d’un  ardent  défir  de  lui  gagner  tout  le 
monde,  fe  releva  en  leurdifant  : Allons ,mes  f'reres,  au  nom 
du  Seigneur , ôc  ayant  pris  avec  lui  le  frere  Macé  6c  le  frere 
Ange  de  Riéti , il  fe  mit  en  chemin  avec  eux  , fans  favoir  pré- 
cifémene  où  ilalloit,  ne  doutant  point  que  Dieu  ne  les  con- 
duisit dans  quelque  endroit  où  il  pût  travailler  à la  gloire  de 
fon  nom. 

Ils  arrivèrent  d’abord  à un  petit  bourg  nommé  Carnerio 
éloigné  de  deux  lieues  de  la  ville  d’Aflife.  Cet  homme  féra- 
phique  y prêcha  la  néceflité  de  la  pénitence  avec  tant  de 
force,  que  non  feulement  fes  habitans,  mais  encore  plufieurs 
perfonnes  de  l’un  6c  de  l’autre  fexe,  des  bourgades  voifines, 
dégoûtées  du  monde  6c  intimidées  des  châtimens  dus  à leurs 
péchés , vouloient  quitter  leurs  biens , abandonner  leurs  amis , 
6c  ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher  au  monde,  pour  fuivre  ce 
nouvel  apôtre , le  priant  de  leur  donner  les  moyens  les  plus 
sûrs  pour  fuir  la  colere  de  Dieu  6c  acquérir  la  vie  éternelle. 
La  plupart  vouloient  fe  retirer  dans  des  cloîtres  ôc  dans  des 
folitudes , les  maris  abandonnant  leurs  femmes,  6c  les  femmes 
leurs  maris.  Mais  ce  S.  prédicateur  de  l’évangile,  fachant  qu’il 
eft  défendu  à l’homme  de  féparer  ce  que  Dieu  à uni , leur 
perfuada  de  demeurer  dans  leurs  mâifons,  ôc  d’y  vivre  dans 
la  crainte  de  Dieu  6c  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  ; il  leur 
promit  de  leur  preferire , dans  peu  de  temps,  une  forme  de  vie 
qu’ils  pourroient  garder,  fans  quitter  l’état  où  Dieu  les  avoiç 
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appelas,  fit  qui  pourroit  en  quelque  façon  les  rendre  Semblable* 
aux  religieux,  fans  en  avoir  toutes  les  rigueurs. 

Ce  tempérament  que  le  S.  fondateur  apporta  pour  mo- 
dérer leur  zele,  fut  l’établiffement  du  troifieme  Ordre,  que- 
plufieurs  villes  de  Tofcane  embralferent  en  fort  peu  de  temps 
fit  avec  beaucoup  de  ferveur  ; mais  principalement  celle  de 
Florence,  dont  Jes  habitans  firent  bâtir  une  maifon  qui  pût 
fervir  de  retraite  à des  perfonnes  du  fexe , qui , furie  récit 
d(  s merveilles  que  le  S.  avoir  opérées  dans  plufieurslieuxoùil 
avoir  paffé,  étoient  réfolues  de  quitter  le  monde  fit  de  vivre 
dans  la  pratique  de  la  vertu.  Le  S.  patriarche  voyant  le  zele 
dont  les  bourgeois  de  Florence  étoient  animés,  en  affembla 
plufieurs,  qui , félon  ce  que  dit  Wading  dans  fes  annales  de 
l’Ordre  des  mineurs , formèrent  une  congrégation  fi  fainte 
& fi  exemplaire,  que  Mariana,  hiftorien  du  même  Ordre, 
ne  fit  point  de  difficulté  de  la  comparer  à celle  des  premiers 
chrétiens  , qui  étoient  unis  enfemble  par  les  liens  de  Ja  cha- 
rité, qui  n’avoient  qu’un  cœur  fie  qu’une  ame,  ôc  qui  met* 
toient  tout  en  commun, pour  le  diftribuer  à chacun  félon 
fes  befoins.  La  ferveur  fie  la  charitable  union  de  ces  nou- 
veaux tiertiaires  donna  beaucoup  de  confolation  à leurS.  ins- 
tituteur ; mais  il  feroit  difficile  d’exprimer  celle  qu’il  con- 
çut, lorfqu’il  les  vit  fonder  un  hôpital  proche  les  murs  de 
la  ville,  pour  y recevoir  les  vieillards  fit  les  malades.  Les 
femmes  qui  voulurent  auffi  avoir  part  à cette  charité , for- 
mèrent entre  elles  une  autre  congrégation,  fit  pratiquèrent 
les  exercices  de  piété  fit  de  miféricorde  convenables  à leur 
fexe.  Cet  hôpital , qui  étoit  appelé  de  S.  Paul , fubfiftoic 
encore  au  temps  de  Wading  dans  la  place  de  S,e.  Marie  la 
nouvelle,  où  il  avoir  été  transféré  par  S.  Antonin,  arche- 
vêque de  cette  ville,  afin  que  les  pauvres  fuflent  plus  aifé- 
ment  Secourus  ; fit  comme  il  fut  bâti  auprès  de  l’églife  de 
S.  Martin  , on  donna  à ces  tiertiaires  le  nom  de  bons-hommes 
de  S.  Martin , avec  celui  de  pénitens  de  S.  François , à 
caufe  du  nom  de  la  pénitence  que  ce  S.  donna  à fon  troi- 
fieme Ordre. 

Après  PétablifTement  de  cette  congrégation,  le  S.  infti- 
tuteur  vint  à Giany , village  proche  de  Poggi-Bonzi,  où  le 
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bienheureux  Lucius  alla  au  devant  de  lui , & lui  offrit  l’hof- 
pitalité.  C’étoit  un  riche  marchand , accufé  d’avarice , & 
qui  s’étoit  laiflc  entraîner  dans  la  fadion  des  Gibelins;  mais 
touché  par  les  difours  du  S.  lotfqu’il  prêchoit  à Florence, 
il  s’écoit  retiré  avec  Bonne  fa  femme  dans  le  village  de 
Giani,  où  il  employoit  fes  revenus  à foulager  les  pauvres  & 
les  miférablcs.  11  avoua  à S.  François  les  déréglemens  dans 
lefquels  il  étoit  tombé,  fit  lui  déclara  la  réfolution  qu’il 
avoit  prife  avec  fa  femme  de  fe  donner  entièrement  au 
fervice  de  Dieu.  S.  François  les  confirma  dans  leur  defTein, 
& les  entretint  de  ce  qui  leur  étoit  arrivé  à Catnerio,  où 
il  avoit  inftitué  fon  troifieme  Ordre.  Ils  le  prièrent  de  les 
y admettre  ; le  S.  y confentit , & les  revêtit  d’un  habit  fimple 
& modefte,  confiftant  en  une  tunique  de  couleur  de  cendre 
avec  une  corde  à plufieurs  nœuds,  & leur  preferivit  quel- 
ques réglemens,  comme  il  avoit  fait  aux  tiertiaires  de  Flo- 
rence , en  attendant  qu’il  écrivît  une  réglé  pour  ce  troifieme 
Ordre.  Ainfi  Lucius  & Bonne  fa  femme  furent  les  premiers 
revêtus  de  l’habit  de  cet  Ordre  , & les  tiertiaires  de  Florence , 
auffi  bien  que  les  autres,  les  imitèrent,  & prièrent  le  S.  de 
leur  donner  la  réglé  qu’il  leur  avoit  promilè  , ce  qu’il  fit  la 
même  année  1221  , ou  l’anné  fuivante  : elle  contient,  en 
vingt  chapitres,  les  plus  faintes  ôc  les  plus  pures  maximes 
de  l’évangile. 

Premièrement,  avant  que  de  recevoir  quelqu’un  à ce 
troifieme  Ordre , on  doit  foigneufement  examiner  s’il  n’tft 
point  noté  d’infamie,  s’il  n’a  point  du  bien  d’autrui,  & s’il 
n’a  aucun  ennemi  avec  lequel  il  ne  fe  foit  pas  reconcilié. 
On  doit  pareillement  s’informer  de  fon  état,  de  fon  office, 
ou  de  fa  condition  , particulièrement  s’il  n’eft  point  engagé 
dans  les  liens  du  mariage , ce  qui  eft  un  obflacle  à fa  récep- 
tion, s’il  n’a  le  confentement  de  fa  femme,  & réciproque- 
ment la  femme  de  fon  mari  ; s’il  eft  fidele  catholique,  & 
obéifiant  à l’églife  romaine. 

Ceux  qui  font  reçus  doivent  faire  un  an  de  noviciat , après 
lequel,  fi  on  les  juge  dignes  de  faire  profeflion , ils  y font 
admis,  & promettent  de  garder  tpute  leur  vie  les  comman- 
demens  de  Dieu  , & de  fatisfaire  aux  tranfgreflions  de  la 
zegle , à la  réquifitioa  du  vificeur.  Après  la  profeflion , ils  no 
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peuvent  plus  fortir  de  l’Ordre  , ftnon  pour  être  religieux 
ou  religieufes,  & trois  mois  après  ils  doivent  faire  leur 
teftament. 

L’habit  doit  être  de  drap  vil , de  couleur  ni  tout  à fait 
blanche,  ni  tout  à fait  noire , fans  aucun  ornement  mondain: 
ils  ne  peuvent  porter  des  armes  offenfives  que  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  foi  de  l’églife  8c  de  la  patrie,  ou  aveclaper- 
mifiion  des  fupérieurs , qui  pourront  aufli  difpenfer  les  fceurs, 
félon  la  condition  de  chacune  Ôc  la  coutume  du  lieu , 
de  la  vilité  du  drap  fie  autres  chofes  concernant  leur  ha- 
billement. 

Les  feftins,  les  comédies,  les  bals  & les  danfes  leur  font 
défendus  ; ils  doivent  empêcher  foigneufement  qu’aucun  de 
leur  famille  ne  contribue  en  aucune  maniéré  à ces  fortes  de 
vanités  mondaines.  Les  freres  fie  fceurs  s’ab (tiennent  de  manger 
de  la  viande  les  lundis,  les  mercredis  , les  vendredis  fit  les 
famedis  de  chaque  femaine,  fi  ce  n’eft  pour  caufe  d’infir- 
mité ou  pour  quelque  autre  néceflité.  Ils  jeûnent  depuis  la 
S.  Martin  jufqu’à  Noël,  & depuis  Je  dimanche  de  la  Quin- 
quagéfime  jufqu’à  Pâques,  ainfi  que  les  mercredis,  depuis 
laTouflaints  jufqu’à  la  Quinquagéfime,  & tous  les  vendredis 
de  l’année,  excepté  le  jour  de  Noël , s’il  arrive  un  vendredi; 
ils  gardent  aufli  les  jeûnes  commandés  par  l’églife.  Ils  ne 
font  que  deux  repas  le  jour  ; les  malades,  les  débiles,  les 
voyageurs,  fie  ceux  qui , pour  fubfifter,  s’occupent  à un  tra- 
vail pénible,  peuvent  faire  trois  repas  par  jour,  depuis  Pâques 
jufqu’à  la  S.  Michel,  6c  manger  tout  ce  qui  leur  fera  pré- 
fenté,  lorfqu’ils  travaillent  pour  autrui,  excepté  les  ven- 
dredis fie  autres  jours  d’abftinence  commandés  par  l’églife. 
Les  femmes  enceintes  font  exemptes  des  auftérités  corpo- 
relles ; mais  tous  s’appliquent  à la  fobriété  du  boire  6c  du 
manger.  Ceux  qui  font  obligés  au  bréviaire,  le  diront  félon 
la  coutume  du  lieu  où  ils  demeurent,  fie  il  fera  libjre  aux 
autres  de  le  dire  aufli , ou  bien  douze pater  pour  matines , 
fept  pour  chacune  des  heures  canoniales,  avec  un  gloria. 
patri  à la  fin  de  chacune  : ils  ajouteront  à prime  fie  à com- 
piles un  credo  avec  le  pfeaume  mifertre,  6c  ceux  qui  ne  le 
favent  pas,  pourront  dire , au  lieu  de  ce  pfeaume,  troi épater. 
Ils  tâcheront  d’aller  à matines  à leur  paroilfe  pendant  l’Avent 
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& le  Carême.  Tous  les  jours  ils  entendront  la  fainte  mefle. 

Une  fois  le  mois  ils  s'aflembleront  pour  ail» fier  à une  mefle 

en  commun  ôc  entendre  la  parole  de  Dieu.  Ils  feconfcffc- 

ront  & communieront  à Noël,  à Pâques  6c  à la  Pentecôce,  o 

après  s’êcre  reconciliés,  ôc  avoir  rellicué  le  bien  d’autrui, 

s’ils  en  ont  qui  foit  mal  acquis. 

Ils  éviteront  les  juremens  folennels,  finon  dans  la  nécef- 
fité  pour  la  foi,  la  calomnie , pour  porter  témoignage,  ôc 
pour  autorifer  des  contrats  de  vente.  Us  fe  garderont  aufli 
de  jurer  dans  leurs  difcours  ordinaires,  ôc  pour  chaque  jure- 
ment ou  menfonge  qu’ils  auront  fait  inconlidérément,  ils 
doivent  dire  le  foir  trois  />a/e/-pourpénitence.Chacun'recevra 
l’office  qui  lui  aura  été  donné , 6c  tâchera  de  s’en  acquiter 
fidèlement  : aucun  office  ne  fera  perpétuel , mais  pour  un 
temps  ; on  fera  fon  poffible  pour  conferver  la  paix  entre  les 
frères  ôc  fœurs  6c  avec  les  externes;  on  évitera  les  procès  ; 
on  cherchera  les  moyens  les  plus  doux  pour  les  terminer. 

Le  miniftre  ou  la  mere  vifitera  une  fois  la  femaine  , par  foi 
ou  par  d'autres,  les  freres  ou  focurs  qui  feront  malades,  6c 
les  excitera  à pénitence , leur  faifant  adminifirer  des  biens 
communs  de  la  congrégation , tout  ce  qui  leur  fera  necel-, 
faire , fuppofé  qu’ils  foient  dans  le  befoin. 

Lorfque  quelque  frere  ou  fœur  fera  décédée,  tous  les 
autres  affilieront  à fes  obfeques  jufqu’à  ce  que  le  corps  foie 
mis  en  fépulrure  ; chaque  prêtre  dira  pour  fon  ame  une 
mefle , 6c  les  autres  cinquante  pfeaumes , ou  cinquante pater, 
avec  le  requiem  à la  fin  de  chacun  : ils  feront  célébrer  en 
commun  dans  chaque  année  trois  mefles  pour  les  freres  6c 
fœurs,  tant  vivans  que  décédés,  ôc  diront  tous  un  pfeautier 
Ou  cent  paier  avec  le  requiem  à la  fin  de  chacun. 

Enfin  une  fois  l’an  ou  plufieurs  fois,  s'il  eft  befoin,  tous 
les  freres  6c  fœurs  étant  alfemblés,  le  vifiteur  qui  fera  prêtre 
& religieux  , fera  la  vifite,  6c  impofera  pénitence  à ceux 
ôt  celles  qui  auront  commis  des  fautes -contre  la  réglé, 
lefqbelles  lui  auront  été  dénoncées  par  les  miniftres  ou 
meres  : les  incorrigibles,  après  avoir  été  avertis  par  trois  diffé- 
rentes fois,  feront  chaflés  de  la  congrégation  avec  le  con- 
feil  des  difcreçs  Les  ordinaires  ôc  les  vificeurs  ont  pouvoir 
de  difpcnfer  des  aullérités  6c  autres  chofes  contenues  dans 
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la  regis  , laquelle  n’oblige  à aucun  péché  mortel,  ni  même 

véniel. 

Voilà , en  fubftance , ce  que  contient  la  réglé  que  S.  Fran- 
çois donna  pour  fon  troifieme  Ordre.  Elle  fut  approuvée 
de  vive  voix  par  les  papes  Honorius  III  & Grégoire  IX,  6c 
enfuite  confirmée  par  le  pape  Nicolas  IV , par  une  bulle 
de  1289,  après  qu’il  y eut  fait  quelques  changemens  8c 
additions  ; ce  qui  a fait  croire  à quelques-uns  que  S.  Fran- 
çois n’avoit  pas  été  l’auteur  de  cette  réglé , mais  bien  ce  pon- 
tife. Ce  qu’il  dit  dans  une  autrebulle  de  1290,  marque  afiez 
que  ce  S.  en  a été  l’auteur.  Voici  les  paroles  de  ce  pape: 
Curn  itaque  gloriofus  B.  Francifcus , Conf'ejfor  eximius , igné 

charitaiis  Juccenfus ut  ambulantium  in  tenebris 

pedes  cruditionis  , fine  litteris  dirigent  in  viam  falutis 
ceternte , quemdam  Ordinem  infiituerat  P ànitentium  titulo 
injignitum  fin  quo  normarn  tradidit  prvmerendi  ttterna.  Les 
fucceffeurs  de  N icolas  IV  , qui  ont  parlé  de  cette  réglé , ont 
reconnu  que  S.  François  en  avoir  été  l’auteur , 6c  que  le 
pape  Nicolas  l’avoit  feulement  confirmée,  comme  on  le  peut 
voir  plus  particulièrement  dans  la  bulle  de  Léon  X,  de 
l’année  ijai.  Dudum  fi  quidem  Nicolaus  papa  IF" , prttde- 
cefjor  no  fier , tertiam  régula  m B.  Franci/ci  quarn  de  pteni- 
tentia  appellavit  ,perquam  alrnus  Confefjor  humiles  utriufque 
Jexûs fidèles,  fpiritu  Dei  plenus  falvare  contendebat , con- 
firmavit  SC  approbavit  ; nous  pourrions  apporter  encore 
d’autres  témoignages  de  plufieurs  auteurs  qui  aflurenc  que 
S.  François  a diété  cette  réglé  : nous  nous  contenterons  de 
mettre  ici  la  formule  des  vœux  de  quelques  tiertiaires  de  cet 
Ordre,  qui  font  autorifés  par  le  S.  fiége  : Je,  N.  promets  SC 
voue  à Dieu , à ta  Vierge  Marie,  à notre  pereS.  Irançois  , SC 
à tous  tes  S‘s.  SC  S'es.  de  Paradis , de  garder  tous  les  commau - 
demens  de  Dieu  pendant  tout  le  temps  de  ma  vie , SC  de fictif 
faire  comme  il  conviendra  aux  ira nj greffions  que}' aurai  coin- 
mifes  contre  la  réglé  SC  manière  de  vivre  de  l'Ordre  des  peni- 
iens , injlituée  par  S.  François  , SC  confirmée  par  le  pape 
Nicolas  iy,  félon  la  volonté  du  vfiteur  de  cet  Ordre , torfque 
f en  ferai  requis. 

S.  François  ayant  donc  donné  cette  réglé  à fes  nouveaux 
difciples  delà  pénitence, cet  Ordre,  qui  les  rendoit  parti- 
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cipans  de  toutes  les  grâces , induits  & privilèges  accordés  aux 
freres  mineurs  parles  fouverains  pontifes  , fans  les  affujertir 
au  joug  de  la  religion,  fit  en  peu  de  temps  un  grand  progrès 
en  Italie  & dans  plufteurs  autres  Etats,  où  on  vit  les  empe- 
pereurs,  les  rois , les  reines,  les  princes  & princelfes,  fe  faire 
gloire  de  rembrafTer , entre  autres  l’empereur  Charles  IV, 
i>.  Louis , roi  de  France  ; la  reine  Blanche  de  Caftiile , fa  mere  ; 
Marguerite  de  Provence , fon  époufe  ; & fa  foeur  la  B.  Ifa- 
belle  de  France  ; Bêla,  roi  d’Hongrie  ; S,e.  Elifabethfa  foeur, 
femme  du  Lantgrave  de  Turinge;  Ste.  Eiifabeth,  reine  de 
Portugal,  &plu(ieurs  autres  princes,  ducs , marquis , comtes, 
barons  & gentilshommes,  dont  le  nombre  droit  déjà  fi  grand 
en  1227 , aufli  bien  que  celui  des  perfonnes  de  différens  fexe 
& condition,  qui  s’dtoient  engagées  dans  cette  S,e.  fociété, 
que  Pierre  des  Vignes,  chancelier  de  Frédéric  II,  qui  fut 
élevé  à la  dignité  impériale  en  1210,  écrivant  contre  les 
freres  mineurs  ( que  fon  maître  travetfoit , à caufe  qu’ils  pre- 
noient  l’intérêt  au  S.  fiége,  contre  lequel  il  étoit  irrité  , pré- 
férablementaux  liens  ) , pour  fe  faire  un  mérite  auprès  de  ce 
prince , en  lui  rendant  encore  plus  fufpeâs  ces  mêmes  freres 
mineurs,  par  le  grand  appui  qu’ils  recevoient  du  troifieme 
Ordre,  dit  qu’il  avoit  établi  deux  fociétés  où  ils  avoient  in- 
troduit généralement  l’un  & l’autre  fexe , de  forte  qu’il  n’y 
avoit  perfonne  dans  la  chrétienté  dont  le  nom  n’y  fût  écrit. 
Auffi  ce  prince  ne  redoutant  pas  moins  le  grand  nombre  dé 
ces  tiertiaites , que  le  pouvoir  de  ceux  d’entre  eux,  qui,  par 
leur  mérite  ou  par  leur  naiflance , étoient  élevés  aux  plus 
grands  honneurs  & aux  plus  hautes  dignités,  & qu’il  regardoit 
comme  autant  de  défenfeurs  du  S.  fiége , exerça  contre  ceux 
qui  fe  trouvoient  dans  fes  Etats,  uneperfécutionfi  violente, 
qu’il  les  priva  de  leurs  biens , & défendit  qu’on  leur  donnât 
ni  retraite,  ni  les  chofes  néceifaires  à la  vie  ; ce  qui  dura 
jufqu'à  fa  mort,  qui  arriva  en  t2yo,  comme  l’avoit  prédit 
Sle.  Rofe  de  Viterbe , qui , étant  du  troifieme  Ordre , fut  du 
nombre  de  ceux  qui  éprouvèrent  la  colere  de  ce  prince  ; 
elle  avoit  été  envoyée  en  exil  avec  toute  fa  parenté  , pour 
avoir  ramené,  par  U force  de  fes  raifonnemens  & la  fainteté 
de  fes  difeours , plufieurs  hérétiques  fit  fehifmatiques  à l'obéit 
fance  du  S.  liège. 
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Avant  la  perfécution  de  ce  prince,  les  tiertiaires  en 
avoient  déjà  (bufferc  une  autre;  à peine  cet  Ordre  commen- 
çoit-il  à naître , que  ceux  qui  en  faifoient  profefïion  , furent 
charges  d’impôts  fi  infupportables , que  le  pape  Grégoire  IX , 
par  deux  bulles  desannées  1227  & 1228,  fut  obligé  d’ordonner 
aux  archevêques  ôc  évêques  d’Italie  de  ne  pas  lbuffrir  qu’on 
furchargeât  d’impôts  les  tiertiaires , & de  ne  pas  permettre 
qu’ils  en  payaient  plus  que  les  autres  ôc  au  delà  de  leurs 
forces  félon  la  juftice  ôc  conformément  à leurs  biens.  . 

Si  ces  deux  premières  perfécutions  furent  fenfibles  aux 
tiertiaires,  celles  qu’ils  fouffrirent  fous  le  pontificat  de  Clé- 
ment V , ôc  qui  fe  renouvellerent  fous  celui  de  Jean  XXII  ,.ne 
les  leur  furent  pas  moins,  puifque,  fi  dans  les  autres  on  leur 
enlevâtes  biens  de  la  fortune,,  on  les  attaqua  dans  celles-ci 
fur  ceux  de  l’honneur  ôc  de  la  réputation,  en  les  accufant 
d’être  rebellés  à l’églife  , ennemis  du  S.  fiége , ôc  feâateurs 
de  l’héréfie  des  Fraticelles , Begghards  ou  Béguins , qui  ayanc 
pris  naiffance  en  Allemagne , où  ils  eurent  pour  chef  un 
certain  Jacques  Julie , ôc  s’étant  introduits  en  Italie  par 
un  moine  apollat,  nommé  Herman  de  Pongiloup,  furent 
condamnés  dans  le  concile  général  qui  fe  tint  à Vienne 
en  191 1.  Ce  fut  ce  nom  de  Begghards , que  portoienc  les 
religieux  du  troifieme  Ordre  établis  dans  ies  Pays-Bas  par 
dévotion  à S«.  Begghe , Ôc  celui  de  Bechins  Ôc  Bechines  , 
qu’on  avoit  donné  aux  religieux  ôc  religieufes  du  même  Ordre 
établis  à Touloufe,  à caufe  de  leur  fondateur  nommé  Be- 
chin  ,qui  donna  occalion  à cettetroifieme  perfécution.  Car  le 
peuple  s’imaginant  que  l’origine  de  cts  noms  du  tiers-Ordre  ne 
venoit  que  ae  la  conformité  de  leurs  opinions  avec  celles  dç 
ces  hérétiques,  n’oublia  rien  pour  exercer  contre  les  tiertiaires 
tout  ce  qu’une  fureur  aveugle,  foutenue  d’un  zele  indiferet , 
peutinfpireràdesgensaulïi  précipités  dans  l’exécution  de  leurs 
réfolutions,  qu’ils  font  aveugles  ôc  injulies  dans  leurs  juge- 
mens  ôc  leurs  dédiions  ; ce  qui  augmenta  encore  beau- 
coup après  la  condamnation  que  fit  Jean  XXII  de  ces  mêmes 
hérçtiques  : car  comme , nonobltan t la  condamnation  du  con- 
cile de  Vienne,  ils  avoient  la  hardielTe  de  recommencer  ù 
femer  leurs  erreurs , portoienc  un  habit  religieux , écablif- 
foient  entre  eux  des  fupérieurs,  auxquels  ils.donnoienc  le 
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nom  & la  qualité  do  miniftres  , de  cuftodes  & de  gardiens, 
demandoienc  l’aumône,  ôt  fe  vancoienc  d’obfcrver  à la  lettre 
la  règle  de  S.  François,  du  troifieme  Ordre,  duquel  ils  fe 
difoient  ; il  fe  confirma  fi  fort  dans  fa  première  idée , qu’il  re- 
commença à perfécucer  les  tiertiaires  ôc  tous  les  religieux 
& religieufes  du  troifieme  Ordre  , prétendant  qu’ils  étoient 
compris  dans  la  condamnation  de  Jean  XXII , & dans  l’ordre 
que  ce  pontife  avoic  donné  à tous  les  évêques  de  ne  point 
fouffrir  les  hérétiques  Begghards  ou  Béguins  dans  leurs  dio- 
cefes.  Mais  le  pape  , informé  de  la  haine  & des  mauvais  def- 
feins  qu’on  avoit  contre  les  tiertiaires  aufujet  de  ces  noms, 
donna  une  bulle  en  1319,  par  laquelle  il  recommandoit  à 
tous  les  prélats  de  l’églife  tous  ceux  qui  faifoient  profeffion 
du  tiers-Ordre  de  S.  François  , les  affurant  qu’ils  n’étoient 
pas  compris  dans  la  condamnation  des  Fraticelles , Begghards 
& Béguins,  qui  étoient  des  vagabonds  qui  n’avoient aucune 
réglé  que  celle  que  leur  preferivoit  l’amour  de  la  liberté 
& de  l’indépendance  ; il  écrivit  depuis  aux  évêques  de  T ou- 
lon,  de  Cambrai,  & de  Paris,  qu’il  n’entendoit  pas  com- 
prendre dans  fes  cenfures  ces  hommes  qu’on  appeloit 
Béguins , ni  ces  femmes  qu’on  appeloit  Beguin.es , qui, 
faifant  véritablement  profellion  de  la  troifieme  réglé  de 
S.  François,  vivoient  avec  édification  fous  la  conduite  des 
prélats  eccléfiaftiques  & des  fupérieurs  de  l’Ordre. 

Ces  deux  bulles , jointes  à un  témoignage  fi  authentique , 
ayant  pleinement  juftifié  les  tiertiaires  de  S.  François  des 
calomnies  qu’on  leur  avoit  impofées , leur  Ordre  fit  de  nou- 
veaux progrès.  Un  grand  nombre  de  fouverains  pontifes,  en 
le  confirmant  derechef,  lui  accordèrent  plufieurs  privilèges. 
Le  nombre  des  S”.  & des  Ste‘.  qu’il  a produits  depuis  le  com- 
mencement de  fon  origine , eft  très-confidérable  ; il  fe  glorifie 
•d’avoir eu,  entre  autres,  S.  Louis , roi  de  France  ; S.  Elzéar, 
comte  d’Arien  en  Provence,  ôc  fa  femme  Ste.  Delphine; 
S.  Ive , S.  Roeh , S.  Conrad , S*e.  Elifabeth  de  Hongrie  , 
une  autreS".  Elifabeth,  reine  de  Portugal  ; S»e.  Brigitte, 
princeffe  de  Suède;  S,e.  Françoife,  dame  romaine  ;Sle.  Viri- 
dienne , S,e.  I.uce , S1®.  Angele  de  Corbare,  S‘e.  Rofe  de 
iViterbe,  Sle.  Humiliane,  le  B.  Lucius,  ôc  la  B.  Colette  do 
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Corbie , donc  tout  l’Ordre  de  S.  François  célébré  les  fêtes 
avec  des  offices  -particuliers. 

Les  perfonnes  illuflres,  tant  par  la  grandeur  de  leur  naïf- 
fance  que  par  la  rareté  de  leur  mérice  , qui  ont  aulG  em- 
braflé  cet  Ordre , font  en  trop  grand  nombre  pour  donner 
ici  tous  leurs  noms.  Nous  nous  contenterons,  pour  faire 
voir  combien  il  a été  honoré  par  la  diftinclion  de  fes  fefila- 
teurs,  de  rapporter  le  témoignage  du  cardinal  de  Tréjo, 
qui,  écrivant  au  P.  Wading  en  1621 , lui  dit  qu’apres  les 
grâces  fie  les  faveurs  qu’il  avoit  reçues  du  ciel  par  l’inrer- 
ceflion  de  S.  François  , il  n’étoit  entré  dans  le  troifieme 
Ordre  qu’à  l’imitation  de  S.  Louis , roi  de  France  ; de  Sle.  Eli- 
fabeth,  princefl'e  de  Hongrie,  reconnus  SIs.  par  l’églife,  fie 
d’un  grand  nombre  d’empereurs , d’impératrices,  de  rois  fie 
de  reines  , de  princes  fit  de  ptinceffes  , dont  le  nombre  avoic 
été  augmenté  de  fon  temps  par  Philippe  III , roi  d’Efpagne  ; 
par  Elifabeth  de  France,  femme  de  Philippe  IV,  auffi  roi 
d’Efpagne;  par  Marie  d'Autriche,  fœur  de  ce  prince,  fie 
femme  de  l’empereur  Ferdinand  III,  fit  par  la  fœur  aînée 
de  cette  impératrice  Anne  d’Autriche,  reine  de  France, 
époufe  de  Louis  XIII,  fit  mere  de  Louis  XIV  , qui  voulue 
ajouter  à fa  qualité  de  reine  de  France,  de  hile  fit  de  tance 
d’empereur  fit  de  monarques,  celle  d’humble  feélacrice  de 
S.  François  d’Affife,  en  prenant  l’habit  de  fon  troiheme 
Ordre  le  jour  de  Noël  164}  ; elle  le  reçut  des  mains  de 
fon  confeiïeur , le  pere  François  Ferdinand  de  S.  Gabriel, 
religieux  du  premier  Ordre  ; fit  cette  princefl'e,  après  avoir 
fait  fa  profeflion  l’année  fùivante,  en  envoya  l’a£te  en  original 
ligné  de  fa  main,  au  couvent  de  Nazareth  à Paris , où  H eft 
confervé , fit  donc  voici  la  teneur. 

AU  NOM  DE  NOTRE  SEIGNEUR  JESUS-CHRIST. 

, Moi  , fœur  Anne  d' Autriche  , par  la.  grâce  divine  , reine 
de  France , fais  vœu  SC  promeffe  à Dieu  tout-puiffant , à la 
bienheureufe  Vierge  > au  bienheureux  pere  S.  François  , SC  à 
tous  les  faims , SC  à vous , mon  pere , de  garder  tous  le  tmps 
d*  ma  vie  les  comrnandemens  de  la  loi  de  Dieu,  SC  Je 
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fiatisfiaire , comme  il  convient , /’Oür  tranfigrejjions  de  la. 
forme  SC  maniéré  de  vie  de  la  réglé  du  troijieme  Ordre  de 
S.  François  ou  de  la  pénitence , confirmée  par  le  pape  Ni~ 
colas  IV , SC  autres  papes  fies  fiuccejfieurs  , lorfique  j'en  fierai 
requifie , fielon  la  volonté  SC  le  jugement  des  fiupérieurs. 

On  conferve  aufli,  au  même  couvent,  l’atteftation  du 
confefleur  de  cette  princefle,  par  laquelle  il  déclare  lui 
avoir  donné  l’habit  du  tiers-Ordre,  & reçu  fa  profefiion  en 
vertu  du  pouvoir  qui  lui  en  avoit  été  donné  par  le  révérendif- 
fime  pere  Jean  Mariano , général  de  tout  l’Ordre  de  S.  Fran- 
çois. Cette  princefle  a encore  été  imitée  par  fa  nicce  la  reine 
Marie-Thérefe  d’Autriche , époufe  de  Louis XIV,  qui  reçut 
l’habit  du  même  Ordre  des  mains  du  P.  Alphonfe  Vafquez 
fon  confefleur,  le  18  O&obre  1660  , dans  la  chapelle  du 
Louvre  à Paris. 

Quoique  les  tiertiairès  ne  foient  pas  obligés  de  porter 
publiquement  l’habit  de  cet  Ordre , qu’on  leur  permette  d’a- 
voir feulement  fous  leurs  habits  féculiers  une  petite  tunique 
de  ferge,  avec  un  petit  cordon,  il  y a eu  néanmoins  de 
grandes  princefles  qui  en  ont  fait  gloire , & l’ont  préféré 
aux  étoffes  les  plus  précieufes.  Nous  en  avons  eu  un  exemple 
dans  le  dernier  flecle  en  la  perfonne  de  l’infante  Elifabeth- 
Claire-Eugénie d’Autriche  , gouvernante  desPays-Bas,  qui, 
après  la  mort  de  fon  mari  l’Archiduc  Albert,  fit  profeflion 
de  cet  Ordre  au  mois  d'O&obre  1622,  & en  porta  publi- 
ment  l’habit  jufqu’à  fa  mort , qui  arriva  en  1 

Il  y a des  pays,  principalement  en  Efnagne  ôc  etj'Italie, 
où  plufleurs  de  ces  tiertiaires  de  l’un  & l’autre  fexe  portent 
publiquement  l’habit  de  l’Ordre.  Il  confiftc  en  une  robe  de 
drap  brun  ou  couleur  de  cendre , ferrée  d'une  corde  blanche, 
avec  un  manteau  de  même  étoffe.  Il  y a des  hommes  qui 
ont  un  petit  capuce,  & d’autres  un  chapeau;  les  femmes  ont 
un  voile  blanc.  Je  parle  feulement  des  perfonnes  féculieres, 
pour  lefquelles  feules  S.  François  établit  d’abord  ce  troi- 
’ lieme  Ordre  : car  ceux  qui , tendant  à une  plus  grande  per- 
feûion , vivent  en  communauté,  6c  s’engagent  par  les  vœux 
folennels  de  la  religion , divifent  cet  Ordre  en  plufieurs 
branches  qui  forment  comme  autant  d’Ordres  & de  con- 
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grégations  différentes,  par  la  diverfité  de  leurs  obfervânces 
& de  leurs  habillemens , tels  que  font  les  religieux  de  la  con- 
grégation d’Italie,  les  religieux  d’Efpagne  fie  de  Portugal, 
les  réformés  de  la  congrégation  de  France,  les  Beggharda 
deFlandres , les  religieufes,  tant  celles  qui  font  réformées  que 
celles  qui  ne  le  font  pas  , celles  qui  prennent  le  nom  de  foeurs 
grifes , quoiqu’il  y en  ait  plufieurs  habillées  de  blanc , d’autres 
de  noir,  6c  quelques-unes  de  bleu;  les  religieufes  recollec- 
tines de  Limbourg , 6c  les  congrégations  féculieres  des  Bons- 
Fieux  , des  Obrégons  6c  autres.  Nous  en  parlerons  en  parti- 
culier dans  les  chapitres  fuivans. 

Ce  même  Ordre  a donné  naiiïance  à plufieurs  autres  qui 
fuivent  différentes  réglés , ayant  eu  pour  fondateurs  des  per- 
fonnes  qui  faifoient  profeffion  du  tiers-Ordre  de  S.  Fran- 
çois , tels  qu’étoienc  le  bienheureux  ThomafTucio,  qui  a 
donné  commencement  aux  Jéronimites  d’Efpagne  ; le  bien- 
heureux Charles  de  Montegravello , fondateur  des  hermites 
de  S.  Jérôme  de  Fiefoli  ; S.  Jean  Colombin,  fondateur 
des  Jéfuices  ; la  bienheureufe  Ifabelle  de  France,  fondatrice 
de  l’Ordre  de  l’humilité  de  Notre-Dame  ou  des  utbanifles  ; 
la  bienheureufe  Collette  deCorbie,  réformatrice  du  premier 
6c  du  fécond  Ordre  de  S.  François  ; la  bienheureufe  Marie 
Longa,  fondatrice  des  capucines;  S,e.  Brigitte,  fondatrice  de 
l’Ordre  du  Sauveur;  Ste.  Françoife,  fondatrice  des  Oblates , 
qui  portent  fon  nom  ; le  cardinal  de  Beruile  , fondateur  de 
la  congrégation  des  prêtres  de  l'Oratoire  ; M.  Olivier,  fon- 
dateur des  féminaircs  de  faint  Sulpice  ; 6c  le  bienheureux 
Amédée  VII , duc  de  Savoie , fondateur  de  l’Ordre  mili- 
taire de  S.  Maurice. 

Anton,  de  Sillis,  Studio.  Orig.  proveclam  atque  compte- 
mentum  J.  Ord.  S.  Ord . S.  Franc ifci  concernentia.  Fran- 
eife.  Bordon  , Chronolog.  Frat.  SC  Sof.  q . Ord.  S.  Francijci . 
Joann.  Maria  Vernon.  Annal,  ejufd.  Ord.  Luc  Wading. 
Annal.  Minorum.  Francif.  Gonzaga.  de  Orig.  Scraph.Relig. 
Hilarion  Nolai,  la  gloire  du  tiers  - Ordre  de  S.  François. 
Elzéart  de  Dombes , Académie  deperfeâion.  Spéculum  Minou 
SC  jundamenta  trium  Ord . S.  Francifci. 


noiti/Rd  bv  Conal] 


Origine  des  Religieux  du  tiers -Ordre  de  S.  François,  isp 


CHAPITRE  XXX. 

Origine  des  Religieux pénitens  du  Tiers-Ordre  de  S.  François. 

^^uoique  l’établilTement  du  troifieme  Ordre  de  S.  Fran- 
çois n’ait  e'cé  fait  par  ce  S.  patriarche  qu’en  faveur  des  per- 
ionnes  de  l’un  ôc  de  l’autre  fexe , oui , ne  pouvant  quitter  les 
engagemens  qu’ils  avoient  dans  le  monde , vouloient  em- 
bralTcr  un  état  de  vie  pénitent  & diflingué  du  commun  des 
hommes,  il  fe  trouva  néanmoins  quelques  perfonnes  dé- 
votes, dès  le  commencement  de  fon  origine,  qui,  poulfées 
d'un  faint  zele  & d’un  généreux  mépris  du  monde,  avec 
lequel  ils  n’avoient  contra&é  aucun  engagement , joignirent 
à cet  état  de  pénitence  volontaire  celui  de  la  retraite,  en 
vivant  en  communauté,  ôc  en  s’engageant  aux  vœux  folen- 
nels  delà  religion,  ôc  donnèrent  ainfi  commencement  au 
troifieme  Ordre  régulier.  Il  eft  difficile  de  favoir  précifément 
dans  quel  temps  il  commença  ; c’eft  ce  qui  fait  que  la  plupart 
des  écrivains  de^l’Ordre  de  S.  François  ne  fe  font  point  ac- 
cordés fur  fon  origine.  Les  uns  ont  prétendu  qu’il  n’avoic 
commencé  qu’au  temps  du  pape  LéonX,  à caufeque  ce  pon- 
tife retrancha,  en  i j 2 1 , de  la  réglé  qui  avoicété  confirmée 
par  Nicolas  IV  , tout  ce  qui  ne  convenoit  point  aux  perfonnes 
religieufes,  ôc  qui  neregardoit  proprement  que  les  perfonnes 
mariées  ôc  engagées  dans  le  monde  , ôcqu’il  dit  dans  la  bulle, 
que  c’eft  par  fon  autorité,  que  les  freres  ôc  fœurs  du  tiers-Ordre 
de  S.  François  ont  fait  des  vœux  folennels.  D’autres  ont  ent 
qu’on  pouvoit  faire  remonter  l’origine  de  ces  religieux  juf- 
qu’au  temps  de  Nicolas  V,  qui,  félon  eux,  en  1448,  leur 
permît  en  Italie  d’avoir  des  généraux , Ôc  qu’ils  commen- 
cèrent pour  lors  à faire  des  vœux  folennels  ôc  un  corps  de 
religion.  D’autres  prétendent  qu’avant  ce  pontife  il  y avoit 
déjà  des  perfonnes  de  cet  Ordre  engagées  à la  profelDon 
religieufe  par  des  vœux  folennels.  Quelques-uns  difent  que 
la  bienheureufe  Angeline  de  Corbare  a fondé  le  premier 
monaftere  de  religieufes  de  cet  Ordre  en  1357 , ce  qui  avoic 
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fervi  de  modelé,  non  feulement  aux  filles  , mais  encore  aux 
Iiommes  pour  embrafler  l'état  régulier  : quelques  autres  fonc 
remonter  leur  origine  avant  le  pape  Nicolas  IV,  fie  pré- 
tendent qu’avant  qu’il  eût  confirmé  la  réglé  de  cet  Ordre, 
il  y avoit  déjà  des  monalleres  d’hommes  fit  de  filles  qui 
l’obfervoient.  Enfin  il  y en  a qui  ont  avancé  que  du  vivant 
même  de  S.  François,  fon  troificmc  Ordre  avoit  été  élevé 
à letat  régulier:  fie.  pour  appuyer  ce  fentiment , ils  difent 
que  le  pape  Grégoire  IX,  dans  une  bulle  qu’il  donna  en 
faveur  des  tiertiaires  la  première  année  de  fon  pontificat , 
(c'eft  à-dire,  fix ans  après  leur  inftitutîon  , & un  an  après 
la  mort  de  S.  François  ) , appelle  leur  Ordre  une  religion 
parfaite,  leur  aflignant  un  cardinal  protecteur,  fit  leur  per- 
mettant de  conllruire  des  monalleres , où  ils  pouvoient  faire 
-profelfion  folennelle,  fie  vivre  dans  la  difeipline  régulière. 

Ce  dernier  fentiment  que  le  pere  Jean-Marie  de  Vernon , 
religieux  du  même  Ordre  de  la  congrégation  réformée  de 
France,  a fuivi  dans  fon  hilloire  du  tiers -Ordre,  ell  fi 
peu  foutenable  fit  fi  éloigné  de  la  vérité,  qu’il  mérite  d’être 
réfuté  le  premier,  comme  étant  le  plus  mal  fondé;  car 
outre  que  la  bulle  de  Grégoire  IX,  qui  commence  par  ces 
mors  N Unis  patenter , ne  parle  point  de  la  permilfion  qu’on 
prétend  que  ce  pontife  donna  aux  tiertiaires  de  conllruire 
des  monalleres  où  ils  fifient  profelfion  folennelle  de  la  vie 
rcligieufe,  ni  qu’il  leur  donnât  un  cardinal  protecteur,  il 
ell  évident , par  cette  même  bulle,  qu’ils  n’etoient  point  re- 
ligieux, puifque,  s’ils  l’aVoient  été,  ils  auroient  été  exempts 
d’impôts  fit  de  taxes,  fie  la  bulle  auroit  été  fort  inutile  , 
,puifqu’elle  n’avoit  pour  objet  que  de  les-  faire  délivrer  fie 
exempter  d’une  partie  de  ces  impôts  exorbitans,  dont  ils 
étoient  accablés  dans  les  folitudes  où  ils  s’étoient  retirés, 
fit  dont  on  les  obligeoic  quelquefois  de  fortir  pour  prendre 
les  armes  ; ce  qui  ell  une  autre  preuve  qu’ils  n’étoienc  point 
engagés  dans  l’état  régulier:  fie  fi  le  pere  Jean-Marie  avilit 
pris  la  peine  de  lire  cette  bulle , il  lui  auroit  été  facile  de 
voir  ce  qui  a fait  l’erreur  des  auteurs  qu’il  a fuivis  , qui  ell 
le  mot  de  religion,  dont  le  pape  fc  fert  en  parlant  de  ces 
tiertiaires  ; mais  on  ne  doit  pas  tirer  de  là  une  conféquence 
que  les  tiertiaires  fifient  dès  lors  des  vœuxfolennels , puifque 
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c’écoit  leftyle  des  bulles  de  ce  temps-là,  6c  môme  des  ficelés 
poftérieurs,  d’appeler  Ordre  , religion,  fit  congrégation,  route 
fociété  dans  laquelle  on  s’engageoit  plus  étroitement  à feivir 
Dieu  fousl’obéiflanee  d’un  lupérieur.  Quoiqu’il  foit  évident, 
parce  que  nous  venons  de  dite,  que  les  écrivains  qui  ont  avancé 
que  l’état  régulier  du  troifiemc  Ordre  étoit  déjà  établi  du 
temps  de  S.  François,  fe  font  trompés,  il  faut  avouer  que 
ce  n’eft  que  de  quelques  années,  puifquc  deux  ou  trois  ans 
après  la  mort  de  ce-S.  fondateur,  Stc.  Elifabeth , ducheffe 
de  Thuringe,  fit  des  voeux  folennels  de  cette  réglé,  comme 
nous  le  verrons  dans  le  chapitre  XXXIX  ce  qui  fuffit 

Four  prouver  l’antiquité  du  troifieme  Ordre  régulier  ( donc 
établiflement,  pour  avoir  commencé  par  des  relig?  ufes, 
n’en  fut  pas  moins  réel  6c  certain  que  s’il  avoit  commencé 
par  des  religieux  1 , 6c  pour  détruire  le  fentiment  de  ceux  qui , 
appuyés  fur  les  çhangemens  que  fit  Léon  X dans  la  réglé 
approuvée  par  Nicolas  IV,  attribuent  à ce  fouverain  pontife 
l’établiffemenc  du  troifieme  Ordre  régulier.  Il  eft  vrai  que 
la  bulle  de  ce  pape  de  iyii  , qui  eft  au  commencement  de 
b réglé  du  troifieme  Ordre  qu’il  réforma  6c  confirma  par- 
ticulièrement pour  des  perfonnes  rcligieufes  , eft  adtelfée  à 
des  religieux  6c  à des  rcligieufes  auxquels  il  avoit  permis  de 
faire  des  voeux  folennels  ; mais  on  ne  peut  pas  en  conclure 
qu’il  ne  fût  pas  déjà  établi  , puifque  cette  bulle  ne  dit  pas 
qu’ils  fuflene  les  premiers.  En  voici  les  termes.  Il  y a déjà 
long-temps , dit  ce  pape , que  Nicolas  IV , notre  prédé- 
celfeur,  confirma  ôc  approuva  la  troifieme  réglé  de  S.  Fran- 
çois , par  laquelle  ce  grand  cotrfefleur  de  Jéfus-Chrift , plein 
del’efprit  de  Dieu,  défiroit  fauver  tous  les  fidèles  de  l’un 
6c  de  l’autre  fexe.  Mais  comme  dans  la  fuite  des  temps , par 
l’infpjration  du  môme  S.  Efprit,  non  feulement  des  perfonnes 
mariées  6c  demeurant  dans  le  monde , pour  lefquelles  cette 
troifieme  réglé  avoit  été  faite  par  S.  François,  mais  aufli  des 
chœurs  innombrables  de  Vierges  fe  font  fournis  au  joug  du 
troifieme  Ordre , ayant  pris  par  notre  autorité  les  trois  vœux 
effentiels,  6c  même  quelques-unes  la  clôture,  ôc  Iqâci  plu- 
fieurs  monafteres , 6cc.  Dudum  fi  qutde/nMcolaus  papa  If' , 
pradecejjor  nojler , tertiam  régulant  B.  Franc  if  ci  , quant  de 
pœnitentia  appellavit , per  quam  altnus  conjejjbr,  hommes 
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ittriufque  fextts  fideles,  Spiritu  Dei  plenus , falvare  conten- 
dcbat , confirmant  SC  approbavit.  Verùm  quia  temporis 
decurfu  , J p iran te  illo  Spiritu  Sanélo  , non  Joltim  viri  conjti- 
gati,  mundique  hujus  incola , prv  quitus  à ïrancifco  tertio, 
régula  édita  fuerae , verùm  ctiain  innumerarutn  Virginum 
chori , tribus  ejjentialibus , SC  à quibufdam  etiam  clauf uree 
noflrd  autoritate  ajfumptis  votis , conjiruclifque  monafieriis 
quarn  plurimis , non  fine  militantis  eccle/iæ  f'ruchi  multi- 
phci  6C  édifications , prcejati  tertii  Ordinis  jugo  fua  colla 
Jubdiderunt. 

Ainfi , tout  ce  qu’on  peut  conclure  des  termes  de  cette 
bulle,  c’eft  que  ce  pape,  en  donnant  permiffion  à plufieurs 
perfonnes  de  l’un  Ôc  de  l’autre  fexe  de  faire  des  vœux  folen- 
nels, de  fe  foumettre  à l'obéiflance  , & de  fe  renfermer  dans 
des  monafleres  , a étendu  le  troifieme  Ordre  régulier , d’au- 
tant plus  que  ce  même  pontife,en  confirmant , par  Une  bulle 
de  ij  17  ,ceile  de  Sixte  IV,  qui  déclaroit  folennels  les  vœux 
que  plufieurs  tiertiaires  faifoient  de  fon  temps  , reconnoîc 
par  conféquent  que  ce  troifieme  Ordre  régulier  étoic  déjà 
établi  du  temps  de  fes  prédéceffeurs.  Jajouterai  à ces  rai- 
fonsque,  s’il  en  avoit  écé  le  fondateur,  tous  les  religieux 
& religieufes  de  cet  Ordre , tant  d’Italie  que  d’Efpagne  & de 
Flandres  , auroient  fuivi  la  réglé  qu’il  confirma  en  1 y 2 1 , fie 
non  pas  celle  de  Nicolas  IV , dont  ils  ont  toujours  fait  pro- 
fellion, 

C’étoient  donc  quelques  communautés  féculieres  du  tiers- 
Ordre  de  S.  François  de  l’un  & de  l’autre  fexe, qui  avoienc 
demandé  permiffion  à Léon  X de  faire  des  vœux  folennels, 
qu’il  adreffoit  cette  réglé.  Celle  de  Nicolas  IV  fut  toujours 
fuivie  par  les  religieux  de  France  juTqu’à  la  fin  du  fixieme 
fiecle  , qu’ayant  été  réformés  & ayant  donné  commencement 
à la  congrégation  galicane  , il  s’engagèrent  d’obferver  la 
réglé  de  Léon  X.  Il  y avoit  aulfi  des  religieux  en  Allemagne 
avant  ce  pape,  puifque  ce  fut  àlaprieredu  général  & des 
religieux  de  ce  pays -là,  que  Denis  le  Chartreux  (qui  mourut 
en  1471 , cinquante  ans  avant  que  Léon  X eût  réformé  la 
jegle  de  Nicolas  IV,)  fit  des  annotations  fur  cette  réglé, 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  préface  de  ce  fameux  Char- 
treux , eu  il  dit  pofitivement  que  les  prêcres , le  provincial , 
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& les  autres  peres  du  tiers-Ordre  de  S.  François,  principale- 
ment leur  général , l’avoient  prie  de  faire  des  annotations  fur 
leur  réglé,  & d’expliquer  les  endroits  les  plus  difficiles  : 
ldcircô  renerabiles  ac  dévot i Jacerdotes , minijlri  SC  patres 
régula  SC  Ordinis  hujus  ,/pecialiter  generalis  eorum  minijler 
panitatetn  mcam  frequent  et  atque  injlanter  rogare  dignati 
junt  ut  fuper  eorum  tegulam  aliqua  Jcribatn  dijficihora  elu- 
cidando . 

Le  pere  Hilarion  de  Nolai , Capucin , eft  un  peu  plus  mo- 
déré que  ceux  dont  nous  venons  de  réfuter  le  fentiment , 
puifqu’il  dit  dans  fon  livre  qui  apour  titre,  la  gloire  du  tiers- 
Ordre  de  S.  François , imprimé  à Lyon  en  1 69^,  que  les  reli- 
gieux pénitensdu  tiers  Ordre  de  S.  François  ont  commencé 
a faire  un  corps  de  religion  dans  l’églife  en  1448,  fous  le 
pontificat  de  Nicolas  V ; parce  que  ce  pape  fut  le  premier 
qui  leur  accorda  des  bulles  fans  reftriélion  de  lieux  ni  de 

f erfonnes  : ce  qui  eft,  félon  ce  pere  , une  condition  abfo- 
ument  néceflaire  pour  qu’une  congrégation  puifie  faire 
corps  dans  l’églife.  Car  quoique,  félon  fon  raifonnement , 
Jean  XXIII  eut  accordé  en  1413  une  bulle  par  laquelle  il 
permetcoit  aux  tiertiaires  de  Flandres  de  faire  des  voeux 
folennels , & déclaroit  en  même  temps  perfonnes  eccléfiaf- 
tiques  & véritablement  religieufes  ceux  qui  auroient  fait  ces 
vœux  ; quoique  Boniface  XI  eût  permis,  en  1401  , à ceux 
du  diocefe  d'Ucrecht  de  tenir  des  chapitres  généraux  6c  d’y 
élire  un  général , & qu’Eugene  IV  eût  donné  une  bulle  en 
1444  en  faveur  de  ceux  de  Crémone,  les  trois  bulles  de 
ces  fouverains  pontifes  n’étoient  pas  fuffifanres  pour  qu’ils 
puffent  faire  corps  dans  l’églife,  puifqu’elles  étoient  parti- 
culières 6c  limitées,  d’autant  plus  que  ( comme  il  ajoute) 
un  pape  ayant  donné  une  bulle  pour  les  déclarer  perfonnes 
ecclétnftiques  & religieufes  , c’eft  une  marque  que  plufieurs 
en  doutoient,  & que  l’état  régulier  de  la  pénitence  n’étoit 
pas  univerfellement  reçu  dans  l’églife  & reconnu  des  fidèles*. 

Quoique  ce  pere  falfe  un  peu  plus  de  grâce  au  tiers-Ordre 
régulier  que  les  autres  , fon  fentiment  n’eft  pas  mieux  fondé 
ni  plus  véritable  que  le  leur,  puifque  dès  le  /noment  qu’on 
a commencé  à faire  des  vœux  folennels  dans  le  troifieme 
Ordre  régulier,  il  a commencé  à faire  corps  dans  l'églife. 
Tome  ni.  G g 
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Il  en  eft  du  troifieme  Ordre  de  S.  François,  comme  de  celui 
des  freres  mineurs  ou  du  premier  Ordre,  qui,  étant divifés 
en  différentes  branches  ou  congrégations,  telles  que  font 
celles  des  conventuels,  des  obfervans,  des  récollets,  fit  des 
capucins,  font  chacune  en  particulier  un  corps  féparé  dans 
l’églife  ; de  môme  auflï  le  tiers-Ordre  de  S.  François  étant 
diftingué  en  différentes  congrégations,  telles  qu’étoient 
celles  de  Zepperen,  de  Liège  , d'Efpagne , de  Lombardie , & 
quelques  autres,  elles  faifoient  chacune  un  corps  féparé 
dans  l’églife,  nonobflant  les  bulles  limitées,  donc  parle  le 
pere  Hilarion,  que  chacun  de  ces  corps,  tant  du  premier 
que  du  troifieme  Ordre , obtenoit  en  particulier.  Car  fi , afin 
qu’une  congrégation  faffe  corps  dans  l’églife , il  ne  faut  pas 
qu’elle  foie  limitée  par  les  lieux  & les  perfonnes , comme 
prétend  ce  même  pere  , il  s’enfuivroit  que  les  capucins  n’au- 
roient  commencé  à faire  corps  dans  l’églife  qu’en  1^77, 
quoiqu’ils  eulfent  été  fondés  en  Italie  dès  1328,  puifque 
Paul  III  leur  défendit  de  s’étendre  au  delà  des  monts,  ôc 
que  ce  ne  fut  que  Grégoire  XIII  qui  leva  cette  défenfe  , en 
leur  permettant , en  1 j7j , de  s’établir  en  France.  Si  d’ailleurs 
les  fouverai  ns  pontifes  ont  été  obligés  de  temps  en  temps  de 
reconnoîcrc  la  validité  des  vœux  folennelsdes  religieux  du 
tiers-Ordre,  c’étoit  pour  impofer  filence  à ceux  qui  les  in- 
quiétoienc  à ce  fujec,  comme  firenc  encore  les  capucins, 
qui,  fut  la  fin  du  feizieme  fiecle,  prétendirent  que  les  reli- 
gieux du  troifieme  Ordre  en  France  n’étoient  pas  véritable- 
ment religieux  , quoiqu’ils  euffent  commencé  à faire  des 
vœux  folennels  en  1287,  trois  cent  quarante  ans  avant  la 
naifTance  môme  des  capucins,  qui  firent  à ce  fujet  plufieurs 
écrits,  mais  toujours  fort  inutiles,  puifqu’ils  furent  com- 
damnés  comme  libelles  diffamatoires. 

Enfin  pour  faire  voir  l’erreur  de  ce  pere  & des  autres  écri- 
vains qui  nient  l’antiquité  du  troifieme  Ordre  régulier,  il 
fuffit  de  dire  que  ce  font  les  religieux  du  même  Ordre  éta- 
blis à Touloufe  qui  firent  confirmer  leur  réglé  par  le  pape 
Nicolas  IV,  qui  leur  donna  une  bulle  en  1289,  dont  on 
confervc  l’original  dans  les  archives  de  ce  couvent,  &que 
ces  religieux  ayant  préfenté  cette  même  réglé  au  pape  Clé- 
ment V,  ce  pontife  la  confirma  derechef  par  une  autre 


shiCLen 

o 2_  AtlTterj'  crdre  Je  J1. Franeci' 


leiicc 

Vf  J* rîtty y 


7!  vii 


Origine  des  Religieux  du  Tiers-  Ordre  de  S.  François.  233 
bulle  de  1309  ; il  y inféra  cette  réglé  tout  au  long,  6c  y 
attacha  un  échantillon  du  drap  de  leur  habit,  qu’on  garde 
audiavec  l’original  de  cette  bulle  dans  les  archives  du  même 
couvent.  Ces  religieux  avoient  été  fondés  par  Barthélemi 
Bechin,  l’un  des  plus  qualités  de  Touloufe,  qui  leur  donna 
fa  maifon  de  plaifance , avec  un  grand  enclos  proche  les  murs 
de  cette  même  ville,  dans  laquelle,  par  l'agrandiflement  qui 
y a été  fait,  il  fe  trouve  préfentcment  renfermé,  6c  eft  oc- 
cupé par  les  religieux  du  même  Ordre  de  l’étroite  obfer- 
vance , qui  y ont  fuccédé  à ces  anciens  religieux  qu’on 
appcloit  Béguins , du  nom  de  leur  fondateur.  Il  y avoir  aulfi 
des  religieux  du  même  Ordre  en  Italie,  lorfque  Nicolas  IV 
confirma  leur  réglé  ; ce  qui  eft  prouvé  par  la  profeflion  du 
P.  Auguftin  Rapond,  un  des  premiers  religieux  de  la  pro-  , 
vince  de  Lombardie,  qui  ayant  déjà  fait  des  vœux  folen- 
nels  lorfque  ce  pontife  confirma  la  règle  , 6c  voulant  fuivre 
le  confeil  qu’il  donna  en  même  temps  aux  tiertiaites  de 
prendre  pour  vifiteut  un  religieux  de  l’Ordre  des  mineurs , 
réfolut,  quinze  ans  après  la  mort  de  ce  pontife,  de  renou- 
veler fa  profeffion  entre  les  mains  de  fon  évêquç,  afin  d’é- 
viter les  contradiûions  qui  lui  furent  fufeitées  de  la  part  du 
vifiteur,  auquel  il  avoir  été  fournis  jufqu’alors  :ce  qu’il  exé- 
cuta en  ces  termes:  Moi , frere  Augujlin  Rapond  de  l.uques , 
prêtre  indigne , renouvelle  en  préjence  du  feigneur  évêque  la 
profej/ion  que  j'ai  faite  autrefois  , SC  avec  la  plus  grande 
ferveur  clef  prit  qu’il  tn’ejl  poffble , je  voue  êC  promets  à Dieu 
tout-puiffant , à la  bienkeureufe  Vierge  Marie  , à S.  Fran- 
çois , <SC  à tous  les  Saints  , de  garder  les  corntnandernens  de 
Dieu  tout  le  temps  de  ma  vie,  ÔC  de  fatisfaire,  comme  il 
convient , aux  tranj greffions  que  je  commettrai  contre  cette 
maniéré  de  vie.  De  plus , je  voue  auffi  la  troijiemc  réglé  de 
S.  François , confirmée  par  Nicolas  ly,  vivant  en  obéijfance , 
fans  propre,  <SC  en  chafleté  ; ainfi  foit-il.  Cette  profellion 
datée  du  28  avril  1307,  prouve  allez  qu’il  y avoir  des  reli- 
gieux du  tiers  - Ordre  fur  la  fin  du  treizième  ftecle  6c  le 
commencement  du  quatorzième  , puifque  le  confeil  de 
Nicolas  IV,  mort  en  «293,  ne  pouvoit  pas  être  adrelfé 
aux  tiertjLaires  féculiers,  6c  que  le  pere  Auguftin  Rapond 
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écoic  véritablement  religieux,  ayant  fait  des  vœux  de  pau- 
vreté, chafteté  & obéilfance,  que  les  mêmes  tiertiaires  fécu- 
Jiers  n’ont  jamais  ajoutés  à leur  profeflion. 

On  ne  peut  donc  pas  douter  qu’il  y ait  eu  des  religieux 
du  tiers -Ordre  de  S.  François  du  temps  des  papes  Nicolas  IV 
& Clément  V,  & qu’ils  ne  fe  foient  beaucoup  augmentés 
depuis  ce  temps-là , en  formant  de  nouvelles  congrégations, 
auxquelles  les  fuccefieurs  de  ces  deux  fouverains  pontifes 
ont  permis  de  faire  des  vœux  folenneis,  approuvant  de  plus 
ceux  qu’ils  faifoient  antérieurement  à cette  permilTion,  & 
fuppléant  à tous  les  défauts  qui  auroienr  pu  s’y  rencontrer, 
comme  il  paroit  par  plufieurs  de  leurs  bulles,  mais  particu- 
lièrement par  une  de  Jean  XXII,  du  t8  novembre  1323-, 
dans  laquelle  ce  pontife  déclare  que  ces  voeux  étoient  fort 
louables,  utiles,  & conformes  à la  volonté  de  leur  inftitu- 
teur  S.  François  : toutes  ces  autorités,  appuyées  fur  des  fon- 
demens  fi  folidesont  déterminé  un  grand  nombre  d’écrivains  , 
tant  du  premier  que  du  troifieme  Ordre,  auffibien  que  d’autres, 
qui  ne  font  ni  de  l’un  ni  de  l’autre,  à admettre  un  troifieme 
Ordre  régulier  ; entre  autres,  Nicolas  de  Laubefpine , de 
l’Ordre  des  mineurs , dans  fes  notes  fur  le  quatrième  chapitre 
de  la  vie  de  S.  François , n’a  pas  fa  t difficulté  de  dire  que  fous 
le  pontificat  de  Nicolas  IV,  le  tiers-Ordre  écoit  en  con- 
grégation régulière,  & avoit  plufieurs  monafteres  de  l’un 
& de  l’autre  fexe;  ce  qui  eft  d’autant  plus  véritable,  que 
le  couvent  de  Touloufe  avoit  été  fondé  dès  1287.  Silveftre 
Maurolic,  dans  fonhifioire  des  Ordres  religièux,  afiTureaufii 
que,  du  temps  de  ce  pape,  la  profeffion  des  trois  vœux 
folenneis  de  pauvreté  , de  chafteté  , & d’obéiflanee  , étoit  en 
ufage  dans  le  tiers-Ordre  de  S.  François,  & que  le  même 
pontife  accorda  à ceux  qui  faifoient  ces  vœux  un  capuce, 
qu’ils  commencèrent  à vivre  en  commun  & à bâtir  de  nou- 
veaux monafteres.  Celui  de  Slc.  Marguerite  à Rome,  au  delà 
du  Tibre,  fut  bâti  pour  des  teligieufes  tiertiaires  en  1288, 
ôc  on  leur  en  donna  uu  autre  fur  le  mont  Celio  , fous  le 
titre  de  Slc.  Croix,  en  1300,  au  rapport  d’Octave  Panci- 
roles  : ainfi , il  y avoit  des  religieufes  de  cet  Ordre  avant  la 
bienheureufe  Angéline  de  Corbare , qui  à la  vérité  ne  les  a 
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pas  inftituées,  comme  quelques-uns  ont  avancé  ; mais  qui 
néanmoins  les  engagea  la  première  à faire  un  quatrième 
vœu  de  clôture. 

Le  compilateur  des  privilèges  des  trois  Ordres  de  S.  Fran- 
çois, qui  droit  frere  mineur,  parlant  des  privilèges  qui  onc 
été  accorde's  au  tiers- Ordre  par  les  papes  Nicolas  IV  & 
Sixte  IV,  dit  qu’il  faut  remarquer  que  les  tiertiaires  fécu- 
liers  ne  jouilfenc  pas  des  privilèges  accordés  aux  freres  mi- 
neurs , & qu’ils  ne  participent  pas  non  plus  à ceux  qui  ont  etc 
donnés  aux  tiertiaires  par  les  papes  Nicolas  IV  ôt  Sixte  IV,  qui 
ne  doivent  s’entendreque  pourles  tiertiaires  réguliers.  Ainfi  , 
li  ces  fouvetains  pontifes  ont  accordé  des  privilèges  aux 
tiertiaires,  qui  ne  peuvent  convenir  à des  féculiers , il  y 
avoir  donc  de  leur  temps  des  tiertiaires  réguliers.  Nous 
pourrions  encore  apporter  d’autres  preuves  de  l’antiquité  de 
ces  religieux  ; mais  ce  que  nous  avons  die  eft  fulîifant.  Nous 
ajouterons  feulement  qu’en  1414,  Jean  XXIII  déclara  que 
le  vœu  de  chalîcré  des  freres  ôc  fœurs  du  tiers- Ordre  qui 
vivoient  en  commun,  étoit  folcnnel,  & qu’ils  dévoient 
être  cenfés  perfonnes  eccléfiaftiques.  Martin  V en  142p. 
confirma  les  grâces  ôc  les  privilèges  que  ces  religieux  avoient 
reçus  de  fes  prédécelTeurs.  Il  les  fournit  à la  vérité  à la 
juridiction  du  général  ôc  des  provinciaux  des  freres  mineurs, 
par  une  bulle  de  1427,  niais  Eugène  IV  , Ion  fuccefleur , 
la  révoqua  la  première  année  de  fon  pontificat,  ôc  permit 
même,  en  143  j , aux  religieux  de  Flandres  d’élire  un  général. 
Nicolas  V permit  à ceux  d’Italie,  en  1448,  de  retenir  les 
hôpitaux,  les  maifons , & les  égîifes  qu’ils  avoient  déjà; 
d’en  pouvoir  bâtir  d’autres,  en  quelque  lieu  que  ce  fût; 
de  tenir  un  chapitre  général , dans  lequel  ils  éliroient  un 
vifiteur  ; de  faire  de  nouveaux  ftatuts , ôc  de  quitter  l’habit 
hermitique qu’ils  portoienr.  Paul  II, en  1467,  communiqua 
à ces  religieux  d’Italie  tous  les  privilèges  dont  Eugene  IV 
ôc  Nicolas  V avoient  favorifé  ceux  d'Efpagne.  Sixte  IV 
confirma  tous  ces  privilèges  en  1471,0c  ordonna,  en  1475, 
que  les  religieux  & les  religieufes  du  troilieme  Ordre  joui- 
roient  des  privilèges  ôc  immunités  accordés  aux  perfonnes 
eccléfiafiiques,  leur  communiqua  , en  147P,  tous  lesprivi- 
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léges  des  freres  mineurs,  ôc  déclara  que  les  vœux  qu’on 
faifoit  dans  cet  Ordre  étoient  aulïi  folennçls  que  ceux  des 
autres  religieux.  Enfin  il  n’y  a point  eu  de  fouverains  pon- 
tifes jufqu’à  ptéfent  qui  ne  leur  aient  accordé  quelque 
grâces. 

Nous  avons  dit  ci-devant  que  Nicolas  V permit  aux  reli- 
gieux d’Italie  de  quitter  l’Iiabit  hermitique  qu’ils  portoient: 
effeûivement  les  premiers  religieux  du  troifieme  Ordre, 
poulies  d’un  faintzele  pour  la  pratique  de  leur  réglé,  & d’un 
ardent  délit  de  la  pénitence  dont  ils  faifoient  profefiion, 
ôc  dont  leur  Ordre  portoit  le  nom  , s’c'toient  retirés  dans 
des  folitudes,  ôc  avoient  pris  un  habillement  femblable  à 
celui  deshermites:  il  confifioit  en  une  tunique  ôc  un  man- 
teau de  couleur  de  cendre  ; la  tunique  étoit  ferrée  d’une 
ceinture  de  cuir  , que  les  religieux  de  France  portoient  aulfi 
anciennement;  les  autres  religieux  de  l’Ordre  étoient  ha- 
billés diverfement,  félon  les  différentes  provinces  où  ils 
étoient  fitués.  On  verra  dans  les  chapitres  fuivans  , où  nous 
parlerons  des  différentes  congrégations  de  cet  Ordre  , les 
réglemens  que  les  papes  firent  touchant  cet  habillement; 
nous  donnons  ici  la  figure  d’un  de  ces  religieux  dans  fon 
habit  hermitique. 

Anton,  de  Sillis  , Studia  Origin.  proveclum  atque  compte- 
mentum  Ord.  S.  Franci/ci  concernemia.  Francifci  Bor- 
don , Chronolog.  Fr.  SC  Sor.  3 , Ord.  S.  Francifci.  Joan.  Maria 
Vernon;  Annal,  ejufd.  Ord.  Luc  \vading,  Annal.  Minor. 
t om . /.  SC  fequent.  Hilarion  de  Nolai  , la  gloire  du  tiers - 
Ordre  de  S.  François.  Elzeart  deDombes,  Académie  de  per- 
fection. Firmamenta  trium  Ord.  S.  Francifci. 
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Des  Religieux  Pènitcns  du  Tiers  Ordre  de  S.  François , de 
la  Réguliers  Objervance  en  halte,  dite  la  Congrégation 
de  Lombardie.  • 

Si  le  tiers  Ordre  de  S.  François,  inftitué  d’abord  pour  les 
féculiers,  fit  tant  de  progrès  qu’il  n’y  eut  prefque  point  de 
provinces  où  il  ne  s’étendît,  & où  on  ne  vit  des  perfonnes 
engagées  dans  le  mariage  fe  foumettre  aux  lois  que  le  S.  infti- 
tuteur  avoir  preferites  à ceux  qui  voudroient  pratiquer  la 
pénitence;  il  ne  fit  pas  moins  de  progrès,  lorfque  quel- 
ques-uns de  ces  pénitens , qui  afpiroient  à une  plus  haute 
perfeélion  , s'engagèrent  à cet  état  par  des  vœux  folennels. 
Les  différentes  congrégations  religieufes  de  cet  Ordre  , en 
France,  en  Allemagne,  en  Efpagne,  en  Flandre,  en  Italie, 
ôc  dans  les  autres  provinces,  qui  avoient  chacune  leur  gé- 
néral , en  font  une  preuve  inconcefiable  ; & il  y a lieu  de 
s’étonner  qu’après  les  perfécutions  qui  lui  ont  été  fufeitées, 
tant  de  la  part  de  quelques  catholiques  jaloux  de  fon  pro- 
grès, que  par  les  hérétiques,  qui  ont  renverfé  6c  ruiné  en- 
tièrement un  grand  nombre  de  fes  monafteres , il  foit  encore 
auffi  floriffant  qu’il  l’eft.  On  ne  voit  plus  à la  vérité  toutes 
ces  congrégations  gouvernées  chacune  par  un  général , dont 
quelques-unes  ont  été  entièrement  éteintes  dans  le  fang'de 
leurs  religieux  , que  la  fureur  des  hérétiques  facrifioit  à l’er- 
reur 6c  au  menfonge  ; d’autres  réunies  à celle  de  Lombar- 
die , qui  a confervé  le  droic  d’avoir  un  général  ; 6c  les  autres 
enfin  ioumifes  au  général  de  tout  l’Ordre  de  S.  François: 
mais  il  eft  encore  fort  étendu  6c  fort  recommandable  pat 
la  fcience  6c  par  la  piété  de  fes  feélateurs. 

La  province  de  Lombardie,  dont  nous  traitons  dans  ce 
chapitre,  préférablement  à toutes  les  autres,  tant  à raifort 
de  fon  antiquité  que  du  généralat  qu’elle  a confervé  jufqu’à 
préfent,  commença  de  la  maniéré  fuivante.  Les  premiers 
religieux  d’Italie,  demeurant  dans  le  défère , avoient  plufieurs 
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maifons  éloignées  du  commerce  du  monde,  qui,  bien  que 
régulières,  ne  formoient  point  de  congrégation,  & n’étoienc 
point  unies  enfemble;  elles  avoient  feulement  quelquefois 
des  vifiteurs  , félon  le  confeil  de  Nicolas  IV,  & elles  avoient 
chacune  un  fupérieur  local.  Ce  défaut  de  chef  pour  les  unir 
venoit  de  leurs  adverfaires , qui , n’ayant  pu  empêcher  la 
profelfion  folennelle  de  cet  Ordre,  s’efforçoient  d’en  arrêter 
Je  progrès , par  la  défunion  des  membres.  Mais  le  pape 
Nicolas  V,  par  une  bulle  de  1447,  le  voulant  affermir  6c 
amplifier,  accorda  à ces  religieux  d’Italie  la  permiflion  de 
conferver  les  couvens  qui  étoient  déjà  bâtis  , d'en  fonder 
de  nouveaux,  d’y  adminiftrer  les  facremens,  de  célébrer 
des  chapitres  généraux  , 6c  d’y  élire  de  leur  corps  un  vicaire 
général  , & quatre  deffiniteurs  pour  drefTer  les  ftatuts  , avec 
pouvoir  de  changer  leur  habit  hermitique , & d’en  prendre 
un  autre  tel  qu’ils  jugcroient  à propos,  afin  qu’ils  pufient 
être  diflingués  des  hermites  ; fa  fainteté  nomma  pour  faire 
exécuter  cecte  bulle  les  évêques  d’Eugubio  fit  de  Crémone, 
avec  l’abbé  de  S.  Paul , hors  des  murs  de  Rome.  L’évéque 
d'Eugubio , en  conféquence  de  fa  commiliion , fit  aflem- 
bler  le  premier  chapitre  général  à Montefalco  en  1448  , où 
le  pere  Barthelemi  de  Bonamatis  fut  éiu  premier  vicaire 
général.  Cette  congrégation  n’avoit  pas  encore  eu  le  pou- 
voir d’élire  un  général  ; ce  qui  fe  fit  dans  le  chapitre 
tenu  à Caiilbutano,  au  diocefe  de  Crémone,  en  t .j. y 8 , où 
on  élut  pour  premier  général  le  pere  Ugolin  dePlaifance; 
cet  ufage  continua  jufqu’en  iy<S8  , que  le  pape  Pie  V, 
fous  prétexte  de  réformer  le  tiers  - Ordre  de  S.  François  , 
fournit  tous  les  religieux  6c  religieufes  de  cet  Ordre  à la 
juridiction  du  miniltre  général  des  freres  mineurs  de  l’ob- 
fervance  6c  de  fes  com  nuTaires  généraux.  En  t j 8 y , le 
cardinal  Ferdinand  de  Medicis , protecteur  du  troilîeme 
Ordre,  ayant  aflemblé  un  chapitre  général  à Rome,  dans 
le  couvent  de  S.  Côme  8c  de  S.  Damien  , afin  que  les  reli- 
gieux tiertiaires  procédaient  à l’éle&ion  d’un  fupérieur  gé- 
néral, tiré  de  leur  corps,  fuivantla  permillion  qu’il  enavoit 
obtenue  du  pape  , ils  ne  purent  s’accorder  entre  eux.  En  con- 
féquence , Grégoire  XIII  leur  donna  pour  commilfaire  ou 
vifiteur  apoftolique , un  religieux  du  même  Ordre.  Enfin 

en 
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en  iy8 6,  Sixte  V les  rétablit  dans  le  même  état  où  ils 
étoient  avant  la  fuppreflion  de  leurjgénéral , faite  par  auto- 
rité de  Pie  V,  & leur  permit  d’en  élire  un  ; ce  qu’ils  ont 
toujours  fait  jufqu’à  préfent.  D'abord  ce  général  n'exerçoit 
fon  ollice  que  pendant  trois  ans  ; mais,  dans  le  chapitre  gé- 
néral tenu  à Boulogne  en  1647,  il  fut  ordonné  qu’à  l'avenir 
les  généraux  exerceroient  leur  office  pendant  fix  ans;  ce  qui 
fut  approuvé  par  le  pape  Innocent  X. 

Les  religieux  de  cette  congrégation  fuivoient  d’abord  la 
réglé  que  Nicolas  IV  avoir  confirmée,  y ajoutant  les  flatuts 
& réglemens  que  Jean  XXII  avoit  accordés  aux  religieux 
du  même  Ordre  en  Flandre,  Ôc  qui  furent  confirmés  dans  la 
fuite  par  Martin  V.  Us  en  firent  enfuite  de  particuliers 
pour  leur  congrégation,  qui  furent  dreffés  dans  le  chapitre 
général  qui  fe  tint  à Florence  en  1469,  ôc  ils  les  confir- 
mèrent dans  celui  qui  fe  tint  en  i47f  dans  le  couvent  de 
la  forêt  du  Matin , au  diocefe  de  Spolette  ; mais , en  i y 49  , 
le  pere  Bonaventure  de  Vicenze  étant  général , en  drefla  de 
nouveaux,  qui  contiennent  en  fubflance  la  réglé  confirmée 
par  Nicolas  I V , dont  il  retrancha  ce  qui  ne  convenoit  qu’aux 
féculiers  ôc  aux  perfonnes  engagées  dans  le  monde.  Ces 
ffatuts  furenc  d’abord  approuvés  par  le  cardinal  del  Carpio  , 
proteûeur  de  l’Ordre  ; & le  Pape  Pie  V ordonna  , en  « j <58  » 
que  cette  réglé  ou  ffatuts  ainfi  approuvés  par  ce  cardinal 
feroient  obfervés  dans  l’Ordre  ; ce  qui  a toujours  écé  exé- 
cuté par  cette  congrégation , qui  dans  la  fuite  y a fait  quel- 
ques additions  qui  ont  été  auffi  fidèlement  obfervées  ; ôc 
c’eft  conformément  à ces  ffatuts  ôc  à la  réglé  de  Nicolas  IV, 
qui  y eft  inférée  en  fubflance,  qu’ils  prononcent  leurs  vœux 
en  cette  maniéré: 

Moi , N.  voue  SC  promets  à Dieu  toutpuijjant  ,à  la  bien - 
heureufe  Vierge  Marie , à S.  François , à tous  les  S”.  SC 
à vous  , mon  R.  P.  N. , de  garder  tout  le  temps  de  ma  vie 
les  commandement  de  Dieu  ; de  fatis  faire  Jelon  la  volonté  de 
me*  fupérieurs , comme  il  convient , aux  tranfgrejjions  SC  aux 
fautes  que  je  commettrai  contre  les  conjlitutions  SC  les  fl  a- 
tuts  du  troifitme  Ordre  de  S.  François , dit  de  la  pénitence 
SC  de  la  régulière  obfervance , SC  contre  la  réglé  de 
/Nicolas  IV  y de  la  maniéré  quelle  fe  trouve  inférée  dans 
Tome  VII,  H h 
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ces  Jlatuts  SC  conjlit tuions  , vivant  en  obedience , fans 
propre  SC  en  cnajlete , conformément  aux  privilèges  apo fo- 
liques de  cet  Ordre. 

Cecce  congrégation  étoit  autrefois  divifée  en  vingt  pro- 
vinces ; mais  les  guerres  furvenues  en  Italie  ayant  ruiné  en- 
tièrement plusieurs  monafteres  , & quelques-uns  où  il  y 
avoir  peu  de  religieux  ayant  été  fupprimés,  elle  n’a  plus  que 
quatorze  provinces,  y compris  celle  de  Flandres  qui  for- 
rnoit  autrefois  la  congrégation  de  Zepperen,  dont  nous  par- 
lerons dans  la  fuite  , & qui  y fut  unie  par  autorité  du  pape 
Innocent  X.  Ces  religieux  ont  deux  maifons  à Rome:  l’une 
de  la  province  de  Rome,  fous  le  titre  de  S.  Corne  & de 
S.  Damien , & l’autre  de  la  province  de  Sicile  , fous  le  titre 
de  S.  Paul , au  quartier  de  la  Regola.  L’églife  de  S.  Côme  & 
de  S.  Damien  étoit  autrefois  un  temple  dédié  à Remus  & 
à Romulus,  d’autres  difent  à Caftor  & Pollux.  Le  pape 
Félix  II  confacra  ce  temple  en  l’honneur  des  S”,  martyrs 
Côme  & Damien.  S.  Grégoire  le  Grand,  voyant  qu’il  tom- 
boit  en  ruine,  le  fit  réparer.  Le  pape  Adrien  I y fit  apporter 
de  Péroufe  les  portes  d’airain  qu’on  y voit.  Il  y adeux  églifes, 
dont  l’une  eft  fouterraine  ôc  très-ancienne  : celle  qui  eft  fu- 

ftérieure  a été  mife  , en  , en  l’état  où  on  la  voit  par 
a magnificence  du  pape  Urbain  VIII;  elle  eft  titre  de  car- 
dinal ôc  une  des  plus  grandes  dévotions  de  Rome,  àcaufe  du 
grand  nombre  de  corps  Saints  qui  s’y  trouvent.  Les  religieux 
de  ce  couvent  portent  par  privilège  le  dais  fur  la  creche  de 
Notre  - Seigneur  Jéfus  - Chrift,  lorfque  les  chanoines  de 
Si'.  Marie  Majeure  la  transfèrent  tous  les  ans  la  Huit  de 
Noël , de  la  facriftie,  où  elle  eft  gardée,  furie  maître  autel 
de  cette  mértieéglife,où  elle  refte  expofée  à la  dévotion  des 
fideles  ce  jour-là  & les  deux  fêtés  qui  les  fuivent. 

Cette  congrégation  a produit  plusieurs  perfonnes  recom- 
mandables par  la  faintecé  de  leur  vie  : quelques-uns  ont  mé- 
rité le  titre  de  bienheureux  , comme  le  bienheureux  Jérémie 
de  Cerme  , dont  le  corps  s’eft  confervé  jufqu’à  préfent  fans 
aucune  corruption  dans  le  couvent  de  Forli , & le  bien- 
heureux Mire  de  Canzo.  Il  en  eft  forti  aufli  de  célébrés 
écrivains,  dont  les  principaux  font  le  pere  Antoine  Cotton 
deNicofia  en  Sicile , profefleur  à l’imiveifité  de  Padoue  ; le 
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pere  François  Bordon  de  Parme , qui  a donné  au  public  plu» 
de  vingt  volumes,  la  plupart  de  droit  canon,  & une  chro- 
nologie du  tiers-Ordre  de  S.  François  ; Jean  Alberghin  de 
Palerme  ; Jean  Antoine  Brandi  de  Seletnien  Sicile  , ôcplu- 
fieurs  autres. 

L’habillement  de  ces  religieux  eft  une  robe  de  ferge  gtife, 
ferrée  d’une  corde  blanche,  avec  un  capuce  attaché  à une 
grande  mozette  ou  camail , terminé  en  pointe  pat  devant  ôc 
par  derrière.  Lorfqu’ils  fortent  du  monaftere  par  un  mau- 
vais temps,  ou  qu’ils  vont  en  campagne,  ils  ont  un  man- 
teau de  môme  couleur,  à la  maniéré  des  eccléfiaftiques , 
avec  un  chapeau  noir.  Ils  portent  pour  armes  fafcé  de  trois 
pièces,  la  première  aux  armes  de  l’Ordre  de  S.  François, 
qui  eft  d’azur  à une  croix  de  bois , & deux  bras  croi- 
fantfur  la  croix,  l’un  nu,  l’autre  vêtu  d’une  manche  grife; 
la  fécondé  d’or  à une  couronne  d'épines  ; la  troifieme  d’ar- 
gent à ces  trois  lettres  d’azur  O , P , C,  qui  veulent  dire, 
Opus  PaJJionis  Chrifti , & les  trois  clous  de  la  paflion  en 
pointe,  l’écu  timbré  d’une  couronne  ducale,  entrelaffé  d’une 
couronne  d’épines-,  avec  cette  devife  Pœnitentia  Co- 
RONAT. 

Anton.  deSillis,  Studio.  Origin. proveclum  SC  complément, 
3.  Ord.S.  Francifci concernent ra.  b rancifc.  Bordon,  Chrono • 
log.  Frat.  SC  Soror.  OrJ.  3 J.  Francij.  Joan.  Maria.  Vernon, 
Annal,  ejufd.  Ordinis . & jElzeart  de  Dombes,  Académie  de 
perfeSion , 


CHAPITRE  XXXII. 

Des  religieux pénitens  du  Tiers-Ordre  de  S.  François  de  la 
régulière  objenancc  des  congrégations  de  Sicile , de  D ai- 
ma lie,  SC  d'JJlne , prejtntement  unies  à celle  de  Lom- 
bardie. 

Les  monafteres  religieux  pénitens  du  tiers  Ordre  de  S. 

François  en  Sicile  , qui  préfentement  ne  forment  qu’une 

province  unie  à la  congrégation  de  Lombardie,  ont  formé 
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aufll  une  congrégation  féparée  avant  cette  union.  Dès 
îyîoces  religieux,  qui  lui  donnèrent  commencement,  eur 
rent  deux  couvens  en  Sicile , l'un  au  bourg  de  Siclo , l’autre 
* dans  la  ville  de  Salemi.  Ils  en  obtinrent  encore  un  à Ger- 

genneniy2j,  où,  fe  contentant  de  pratiquer  exaûement 
la  réglé  de  Nicolas  IV,  fans  y ajouter  d’autres  auftérités , 
il  demeurèrent  dans  cet  état  fans  s’agrandir,  jufqu’à  ce 
que,  quelques  années  après,  ces  trois  couvens  s’unirent  à 
ceux  qui  furent  fondés  par  le  P.  Jacques  d’Eugubio,  re- 
ligieux du  premier  Ordre,  qui  établit  en  ce  royaume  une 
réforme  très-auflere  du  tiers- Ordre  de  S.  François.  Ce  P. 
Jacques  d’Eugubio  avoit  fait  profelfion  chez  les  PP.  de 
l’obfervance;  mais  dans  le  délir  d’une  plus  grande  perfec- 
tion & d’une  plus  exacte  pratique  de  la  réglé  de  S.  François, 
il  fe  jdignic  aux  premiers  fondateurs  de  la  congrégation 
des  capucins.  Les  perfécutions  fufeitées  à ces  derniers  par 
le  provincial  des  freres  mineurs  de  la  province  de  la  Marche 
d’Ancone  , pour  empêcher  le  progrès  de  cette  réforme , 
obligèrent  plufieurs  religieux  de  l’obfervance,  qui  y étoient 
entrés,  à l’abandonner;  de  ce  nombre  fut  le  P.  Jacques 
d’Eugubio , qui  rentra  parmi  les  PP.  de  l’obfervance.  Leur 
vie  ne  lui  paroiflant  pas  affez  auftere,  & peu  conforme  au 
grand  défir  qu’il  avoit  de  la  pénitence  & des  mortifications, 
il  obtint,  peu  de  temps  après,  du  pape  Paul  III  & du  Car- 
dinal François  Quignonez,  pour  lors  protefteur  de  l’ordre 
de  S.  François,  & qui  en  avoic  été  général,  la  permilfion 
d’aller  prêcher  parmi  les  infidèles,  où  il  efpéroit  remporter 
la  couronne  du  martyre;  mais  dieu  en  ayant  difpofé  autre- 
ment , il  s’arrêta  en  Sicile , où  il  .prêcha  dans  la  ville  de  Tre- 
pani  avec  tant  de  ferveur  & de  zele,  que  plufieurs  perfonnes, 
touchées  de  fes  difeours,  voulant  renoncer  aux  vanités  du. 
fiecle,  le  prièrent  de  leur  marquer  l’inftituc  qu’ils  dévoient 
embrafier  pour  y fervir  Dieu  loin  du  commerce  du  monde. 
Ce  zélé  prédicateur  de  la  pénitence  leur  propofa  celui 
du tiers-Ordre  de  S.  François,  dont  il  n’y  avoit  que  trois 
couvens  en  Sicile,  & pour  leur  fervir  d’exemple,  il  fit 
lui-même  profeflion  de  cet  Ordre  , auquel  il  ajouta  plu- 
fieurs auftérités,  après  en  avoir  obtenu  la  permiffion  de  fes 
fupérieurs. 
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Après  cette  profeflion , que  ce  nouveau  propagateur  du 
troifieme  ordre  ne  voulut  pas  faire  fans  l’agrément  de  fes 
fupérieurs,  il  jeta  les  foodemens  de  fa  réforme  dans  une  fo- 
litude  appelée  la  Trope,  fur  une  montagne  efcarpée,  près 
de  l’ancienne  ville  d'Eyrix,  dans  la  vallée  de  Mazara  ; là 
il  fit  prendre  à fes  difcipies  un  habit  rude  & groffier,  dont 
il  fe  revêtit  auflï  , fie  les  fit  aller  nu  - pieds , d’où  on  les 
appella  GU  Scal^i,  ou  les  déchauffés  du  tiers  Ordre  de 
S.  François.  Apres  que  cette  réforme  eut  été  approuvée 
par  le  pape  Paul  III  en  1^40,  ils  demeurèrent  encore 
cinq  ou  fix  ans  dans  ce  lied  champêtre  ; mais  ayant  été 
obligés  de  l’abandonner , tanta  caufe  du  mauvais  air  qu’à 
caufe  que  le  couvent  étoit  trop  petit  pour  recevoir 
tous  ceux  qui  fe  préfentoient  pour  embraffer  ce  genre  de 
vie , & faire  des  fruits  de  pénicence  dans  la  compagnie  de 
ces  faints  religieux , qui  étoient  la  bonne  odeur  de  Jéfus- 
Chriff,  ils  obtinrent  la  permiffion  du  même  pontife,  en 
ij4 6 , de  fe  retirer  au  pied  du  Mont  S.  Julien,  proche  la 
ville  de  Trapani,dans  un  lieu  appelé  Martogna  : le  che- 
valier André  de  Fradclle  , de  la  même  ville,  leur  y fit  bâtir 
un  couvent  dont  les  bâtitnens  ont  été  depuis  augmentés 
avec  beaucoup  de  magnificence.  La  beauté  de  fes  jardins, 
fa  vue,  qui  s’étend  fur  la  mer,  le  voifinage  d’une  forêt.  Ce 
l’éloignement  de  la  ville,  rendent  cette  folitude  fi  agréable 
& fi  commode  pour  ceux  qui  veulent  s’adonner  à la  con- 
templation, que  le  pape  Clément  VIII  ordonna  en  1600 
qu’on  y établiroit  le  noviciat. 

Lepere  Jacques  d’Eugubio , après  avoir  folidement  fondé 
ce  monaftere,  alla  continuer  fes  prédications  dans  la  ville  de 
Trapani , où , avec  les  aumônes  que  lui  donnèrent  les  bour- 

Îeois  de  cette  ville,  il  fonda,  fous  le  nom  de  la  Sainte- 
"rinité,  un  monaftere  de  religieufes  du  même  Ordre.  Ce 
monaftere  eft  devenu  fi  confidérable,  qu’on  l’appelle  pré- 
fentement  la  grande  abbaye.  Quoiqu’il  n’y  eût  rien  que 
de  très-faint  dans  la  conduite  de  ce  zélé  fondateur,  & que 
le  feul  motif  de  la  gloire  de  Dieu  l’eût  porté  à fonder 
ce  monaftere  & à entreprendre  la  direftion  des  filles  qui 
s’y  étoient  confacrées  au  fervice  de  Dieu,  il  ne  fut  pas  à 
l’abri  de  la  calomnie  & des  persécutions  que  les  ennemi* 
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de  la  réforme  lui  fufcicerenc;  mais  le  cardinal  del  CarpioJ 
proceâeur  de  l’Ordre,  qui  connoifloit  fon  mérite  6c  la  pu- 
reté de  fes  intentions,  prit  toujours  fa  défenfe.  Ce  cardinal 
étant  mort  en  tytfi,  6c  le  cardinal  Si  Charles  Borromce 
lui  ayant  fuccédé  dans  cette  protection,  le  P.  Jacques  d’£u- 
gubio  alla  à Rome  , où  il  obtint  du  pape  Pie  IV  , que  tous 
les  ruonafteres  de  fa  congrégation,  tanc  d’hommes  que  de 
filles,  feroient  toujours  fournis  au  cardinal  protecteur,  ÔC 
qu'ils  ne  pourroicut  Être  vifités  que  par  le  provincial  des 
conventuels.  Pie  IV  étant  mort  en  i ytfy,  & fon  fuccefleur 
S.  Pie  V ayant  ordonné  que  tous  les  religieux  8c  religieufes 
du  tiers-Ordre  de  S.  François  feroient  par  tout  fournis  aux 
religieux  de  l’obfervance,  le  provincial  de  Sicile  voulut, 
en  vertu  de  la  bulle  de  ce  pontife,  réduire  les  religieux 
du  tiers-Ordre  de  S.  François  de  ce  royaume  fous  fon  obéif- 
fance  ; mais  le  pere  Jacques  d’Eugubio  s’y  oppofa,  préten- 
dant que  cette  bulle  ne  dérogeoit  point  à celle  de  Pie  IV, 
par  laquelle  ce  pontife  les  mettoit  immédiatement  fous  la 
juridiction  du  cardinal  protecteur  : ce  provincial  irrité  fit 
mettre  le  réformateur  en  prifon,  8c  excommunia  les  reli- 
gieux 6c  les  religieufes  de  cet  Ordre  qui  ne  voudroient  pas 
fe  foumettre  à fon  obéiffànce;  mais  ceux-ci  ayant  eu  re- 
cours au  tribunal  de  la  juftice,  l’excommunication  fut  dé- 
clarée nulle;  on  leur  envoya  cependant  pqur  vifiteur  un  re- 
ligieux de  l’obfervance,  qui  fut  délégué  comme  commif- 
faire  apoftolique,  en  vertu  de  la  bulle  de  Pie  V ; mais  ce- 
vifiteur  qui  ne  trouva  rien  de  reprélienfible  dans  la  conduite 
des  religieux  ôc  religieufes  de  cet  Ordre,  fit  délivrer  de 
prifon  le  P.  Jacques  d’Eugubio.  Il  fut  feulement  ordonné 
dans  cette  vilice,  que,  pour  ôter  tout  fujet  de  foupçon  , 
les  religieux  du  troifieme  Ordre,  qui  demeuroienc  dans 
l’hofpice  pour  adminiftrer  les  facremens  ôc  rendre  les  fer- 
vices  fpirituels  dont  les  religieufes  avoient  befoin  , ne  pou- 
rvoient pas  y coucher,  quoiqu’il  fût  afTez  éloigné  du  mo- 
naftere  , 6c  iroienc  coucher  tous  les  jours  dans  leur  couvent 
qui  étoit  hors  des  murs  de  la  ville.  Dieu,  dont  les  juge- 
mens  font  bien  différens  de  ceux  des  hommes  , confondit 
la  malice  de  leurs  ennemis,  par  le  moyen  des  bourgeois  de 
çette  ville,  qui,  convaincus  de  la  faimeté  de  ces  bons  re? 
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ligieux,  leur  donnèrent,  en  1574,  un  couvent  dans  cette 
même  ville;  ils  n’y  furent  pas  plutôt  établis,  qu'ils  don- 
nèrent une  preuve  fignalée  de  leur  détachement  pour  les 
biens  de  la  terre  : car  voulant  imiter  la  pauvreté  de  ü.  Fran- 
çois en  renonçant  à toutes  leurs  pofTefîions , ils  firent  à ces 
religieules  une  donation  de  tous  les  biens  êt  revenus  qu’ils 
avoienr.  Mais  S.  Charles  Borromée,  leur  protefleur,  cafi’a 
cette  donation  , modéra  Icurzcle  , & les  obligea  à reprendre 
leurs  biens,  dont  ils  pouvoient  jouir  en  lùreté  d«  conf-  * 
cience,  puifque  le  tiers-Ordre  de  S.  François  peut  pofléder 
en  commun. 

Le  cardinal  de  la  Rouvere,  protefteur  de  l’Ordre  après 
S.  Charles  Borromée,  perfuadé  de  la  vie  exemplaire  que 
ces  religieux  menoient  fous  la  conduite  du  P.  Jacques 
d’Eugubio,  & voyant  qu’il  y en  avoit  plufieurs  qui  étoienc 
venus  à Rome  pour  fuir  la  perfécution  des  religieux  de 
l’obfervance , & implorer  la  proteûion  du  S.  liège  contre 
ceux  qui  les  inquiétoient  touchant  leur  inftitut,  les  renvoya 
en  leur  pays,  ôc  leur  accorda  la  permiffion  de  tenir  un 
chapitre  à Marcogna,  pour  y élire  un  provincial.  Ils  profitèrent 
de  la  permilïion  , & élurent  premier  provincial  le  P.  Jérôme 
Ricci , des  premières  & des  plus  nobles  familles  de  la 
ville  de  Trapani , & religieux  d’une  éminente  vertu. 

Nonobflant  toutes  ces  traverfes , le  troifieme  Ordre  fit 
beaucoup  de  progrès  dans  ce  ràyaume , tant  par  la  vie 
édifiante  de  fes  religieux,  qui détruifoit  la  malice  ôc  l’envie 
de  fes  adverfaires , que  par  le  zele  ôc  la  piété  du  P.  Jacques 
d’Eugubio,  qui,  après  y avoir  demeuré  plus  de  trente  trois 
ans,  pendant  lefquets  il  travailla,  non  feulement  à main- 
tenir l’obfervance  régulière  dans  fa  congrégation,  mais  en- 
core à procurer  aux  habitans  de  Trapani  ôc  des  lieux  cir- 
convoifins  toutes  fortes  de  fecours  fpirituels,  reçut  enfin 
ordre  du  pape  Pie  V de  quitter  l’habit  du  tiers-Ordre  de 
S.  François,  pour  reprendre  celui  des  capucins,  dont  il 
avoit  d’abord  embraffé  la  réforme,  ôc  parmi  lefqucls  il  mou- 
rut à Rome. 

Les  religieux  du  tiers-Ordre,  après  la  mort  de  le""*  faint 
fondateur,  établirent  de  nouveaux  monalleres  en  plufieurs 
endroits,  comme  à Paierme  où  ils  en  ont  trois,  à Catane, 
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à Termini , à Ragufe,  à Marfala,  à Calatagironne , à Tra- 
pagno  del  monte,  & en  d’aucrcs  Jieux  ; il  en  relie  encore 
à préfenc  trente-cinq,  y compris  celui  de  Rome,  au  quar- 
tier de  la  Regola , qu’ils  obtinrent  en  tyip,  où  ils  s’éta- 
blirent avec  la  permillion  du  pape  Paul  V.  Quoique  le  pape 
Clément  VIII  eût  réuni  tous  leurs  nionalteres  à la  congré- 
gation de  Lombardie , ils  retinrent  néanmoins  l’habit  de 
leur  réforme  après  cette  union;  mais  le  cardinal  protecteur 
ordonna  premièrement  à ceux  qui  demeuroient  à Rome  au 
quartier  de  la  Regola , de  fe  conformer  pour  l'habillement 
aux  religieux  de  la  province  de  Rome,  qui  avaient  au  lit 
un  couvent  en  cette  ville,  ce  qu’ils  firenc;  & les  autres 
couvens  fuivirent  dans  la  fuite  leur  exemple.  Leur  habit 
n’eft  pas  cependant  lî  ample  que  celui  des  religieux  des 
autres  provinces.  La  difeipline  régulière  ne  s’eft  point 
telâchée  parmi  eux,  & ils  font  en  grande  eÛime  parmi  le 
peuple. 

Le  pape  Clément  VIII,  qui  avoit  uni  les  monalteres  de 
Sicile  à la  congrégation  de  Lombardie,  & les  avoit  fournis 
à la  juridiction  du  général  de  cet  Ordre  en  Italie , y unie 
aufli  ceux  de  Dalmatie  & d’Iftrie  en  1602.  Ces  monalieres 
étoient  au  nombre  de  quatorze,  & dépendoient.immédia-; 
tement  du  S.  Siège.  Wading,  parlant  de  celui  de  Zara, 
qui  fut  donné  aux  religieux  du  tiers-Ordre  en  14^4,  les 
appela  les  premiers  hermites  de  l'Ordre  de  S.  François  de  la 
pénitence. 

Francifc.  Bordon , Chronolog.  FF.  SC  S or.  J Ord.  S.  Fran- 
eife.  Joann.  Maria  Vernonenf.^/i«tz/.  ejufd.  Ord.  SC  Elzeart 
de  Dombes , Academie  de perjeüion. 
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Des  religieux  pénitens  du  tiers  - Ordre  de  S.  François  de 
la  régulière  obfenance , de  la  congrégation  de  Zepperen, 
appelés  Begghards , prejenternent  unis  à la  congrégation 
de  Lombardie. 

JLe  couvent  de  Zepperen,  (hué  au  champ  de  S.  Jerôme,' 
dans  la  paroitte  de  Seprembourg,  appelé  autrefois  Zepperi, 
qui  eft  du  diocèfe  de  Liège,  a donné  le  nom  à la  congré- 
gation dont  nous  parlons.  Le  lieu  où  il  eft  fitué  fut  donné 
aux  religieux  du  tiers-Ordre  de  S.  François  par  un  nommé 
Jean  Gove,  à condition  qu’ils  y feroient  bâtir  un  couvent 
où  ils  entretiendroient  vingt  religieux,  & cette  donation 
fut  confirmée  par  Jean  , évêque  de  Liège,  en  142  y.  Il  y a ap- 
parence qu’il  y avoit  déjà , plus  de  cent  ans  auparavant,  des  reli- 
gieux du  même  Ordre  dans  ce  diocèfe,  puifqu’on  trouve  des 
lettres  de  l’évêque  Adolphe,  de  1 52  j,  par  lefquelles,  outre  les 
grâces  & induits  qui  leur  avoient  été  accordés  par  Nicolas  IV, 
ce  prélat  leur  permet,  par  forme  de  réglement , d’élire  entre 
eux  un  miniftre  ou  fupérieur  qui  les  corrige  de  leurs  fautes 
légères  (les  plus  graves  étant  réfervées  au  vifiteur).  il  leur 
défend  en  même  temps  de  fortîr  feuls  & fans  compagnon, 
de  manger  hors  le  réfeûoire,  de  dormir  hors  le  dortoir, 
de  faire  entrer  aucune  femme  chez  eux,  & d’exercer  au- 
cun commerce  : il  leur  recommanda  enfuite  le  travail  des 
mains,  comme  un  moyen  très  efficace  pour  fuir  l’oifiveté. 

Jean  Erchel,  l’un  de  fes  fucceffeurs,  confirma  ces  régie— 
mens  par  des  lettres  de  1272,  adrefTées  aux  religieux  de 
cet  Ordre  des  couvens  de  Liège,  Tefmonftes,  Diift,  Mat 
tricht,  S.  T ron , Lenwoen  , Ruremonde , Arfchot , Bofleduc, 
&les  autres  de  fon  diocèfe,  defquels,  par  une  charité  véri- 
tablement paftorale,.il  juftifia  la  conduite  & la  pureté  de 
la  foi , & faifant  mention  dans  ces  mêmes  lettres  de  la 
bulle  de  Jean  XXII , par  laquelle  ce  pontife  avoit  déclaré  ,- 
en  ijtp,  que  les  freres  ôc  les  focurs  du  tiers-Ordre  de 
Tome  FIL  I i 
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S1  François  n’étoient  point  eompris  (comme  quelques-uns 
le  prétendent)  dans  la  condamnation  que  Clément  V avoir 
faite  des  hérétiques  Begghardsôc  Beguines,qui  ne  fui  voient 
aucune  réglé  approuvée , & ne  faifoient  point  d’autre  pro- 
felfion  que  celle  des  vagabonds. 

Ces  religieux  ayant  fait  depuis  ce  temps- là  d’autres  éta- 
bliffemens,  & entre  autres  celui  de  Zepperen  en  142-y, 
Jean  d’Heysbergen , évêque  de  Liège,  ordonna  , en  144?, 
que  dans  chaque  maifon  on  éliroit  un  prêtre  pour  fupé- 
rieur  local , & que  toutes  les  maifons  enfemble  éliroienc 
aufli  un  prêtre  de  leur  corps,  où  s’il  ne  s’en  trouvoit  pas, 
un  prêtre  féculier  pour  fupérieur  général,  & qu’enfin  ils  en 
prendraient  un  troifieme  qui  feroit  religieux  d’un  autre 
Ordre , pour  vifiteur  ; ce  qui  fut  approuvé  par  le  pape  Eugene 
IV.  Il  paroît  par  cette  conceflion  de  l'évêque  de  Liège 
qu’il  y avoir  peu  de  prêtres  parmi  les  religieux  du 
tiers-Ordre  de  ces  quartiers-là  ; ce  qui  eft  confirmé  par 
une  bulle  de  Léon  X , de  îyitf,  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite , par  laquelle  on  voit  qu’ils  en  recevoient 
fort  peu.  En  effet,  ils  étoient  encore  prefque  tous  frétés 
laïques  dans  la  plupart  des  couvens,  où  ils  s’occupoient  à 
divers  métiers,  comme  à Bolleduc  où  ils  faifoient  des  lu* 
nettes,  à Anvers  où  ils  faifoient  de  la  toile,  & ainfi  de  plu- 
fieurs  autres. 

Jean  d’Heysbergen,  qui  leur  avoit  donné  la  permilfion 
d’élire  un  général,  leur  permit  auffi,  en  1447,  de  tenir 
tous  les  ans  leur  chapitre  général  dans  le  couvent  de  Zep- 
peren. Le  légat  du  pape  Nicolas  V,  en  Allemagne,  pref- 
crivit,  en  14^2,  leur  habillement,  qui  devoir  être  gris- 
Ils  dévoient  avoir  des  capuces  faits  en  forme  de  petite 
cuculle,  avec  des  fcapulaires  fur  leurs  manteaux.  Il  or- 
donna qu’aucun  ne  pourroit  être  promu  aux  Ordres  facrés 
que  du  confentement  de  leur  général  ou  des  fupérieurs 
qu’il  aurait  députés  à cet  effet,  & qu’ils  feroient  obligés 
d’obéir  à ce  général,  en  vertu  des  vceux  folennels  qu’ils 
faifoient,  ce  que  Nicolas  V confirma  par  une  bulle  de 
i4yj.  Il  femble  que  ee  pontife  révoqua  ce  que  l’Evêque 
de  Liège  avoit  ordonné  en  144},  & qui  avoit  été  con-, 
firmé  par  Eugene  IV  , touchant  i’élettion  de  leur  général. 
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qui  pouvoic  âcre  un  prêtre  féculier,  s’ils  n’avoient  pas 
parmi  eux  fuffifammenc  de  Prêtres,  puifque,  par  une  autre 
bulle , il  dit  pofitivemcnt  que  leur  général  doit  être  un 

{irêtie  de  leur  Ordre,  qu’ils  doivent  élire  tous  les  ans  dans 
e couvent  de  Zepperen,  lequel  général  aura  pouvoir  de 
recevoir  les  vœux  folennels  de  ceux  qui  voudront  faire 
profefiion  dans  l’Ordre.  Cecte  môme  bulle  leur  donne  aulfi 
permiflion  d’élire  dans  leurs  chapitres  généraux  des  defli- 
uiceurs  , à la  manière  des  Ordres  religieux  , qui , conjointe- 
ment avec  le  général , pourront  faire  des  réglemens  pour 
le  bien  de  la  congiégation. 

Les  Begghards  d’Anvers  furent  unis  à cette  congréga- 
tion en  1472.  Dès  1228  ils  étoient  établis  en  cette  ville, 
& avoient  pris  Sle  Beggh  pour  patrone  ; ce  qui  leur  fie 
donner  le  nom  de  Begghards.  Ils  s’occupoient,  dans  les 
commencemens  de  leur  origine,  à faire  de  la  toile,  vi- 
voient  en  particulier  chacun  de  leur  travail,  & écoient  unis 
feulement  par  les  liens  de  la  charité  , fans  avoiraucune  réglé; 
mais  lorfque  le  pape  Nicolas  IV  eut  confirmé  et  lie  du  troi- 
lieme  Ordre  de  S.  François  en  >285,  ils  l’embraiïcrent 
l’année  fuivante.  Ils  furent  beaucoup  favorifés  des  ducs  de 
Brabant,  principalement  de  Jean  II  & Jean  III,  qui  les 
exemptèrent  de  toutes  contributions  & impôts,  Erç  142^, 
ils  commencèrent  à vivre  en  commun , & firent  des  vœux 
folennels  en  1467 , après  avoir  pris  l’habit  ôc  les  confti- 
tutions  desTiertiaires  de  Liège.  Enfin,  en  1472,  ils  fu- 
rent fournis  au  général  de  la  congrégation  de  Zepperen, 
à laquelle  ils  furent  unis  par  le  pape  Sixte  IV.  Comme  le 
couvent  d’Anvers  eft  devenu  dans  la  fuite  tiès-confidé- 
rable,  le  nom  de  Begghards , que  portoient  les  religieux 
qui  y demeuroient,  a été  donné  à tous  les  autres  religieux 
de  cette  même  congrégation,  comme  il  confie  par  la  bulle 
que  Clément  VIII  donna  en  ip7y , pour  les  confirmer  dans 
tous  leurs  privilèges.  Nos  igitur  dileQos  filios  Minijlrum 
SC  Fratres  univerfos  congregationis  Z epperenfts  in  Belgiis 
ordinis  tertiet  Régula  S.  Francifci , yulgo  Bcgghardorum 
nuncupaios  t fpecialibus  favoribus  SC  gratiis  profequi  vo- 
lentes , SCc, 
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Nous  avons  dit  ci-deflus  que  dans  la  plupart  des  couverts 
de  cette  congrégation  il  y avoit  plus  de  iretes  laïques  que  de 
prêtres;  ce  qui  lut  là  unefource  de  divifions,  qui  obligea  les 
couvens  de  Midderbourg,  de  Louvain , de  Bofleduc,  & 
quelques  autres  où  il  y avoit  un  nombre  fuffifant  de  prêtres , 
de  demander  au  pape  Léon  X la  permiflion  de  s’en  fiparer, 
alléguant  pour  rail'on  de  leur  demande  l’orgueil  Ôc  la  pré- 
fomption  de  ces  freres  laïques,  qui,  étant  fupérieurs  en  nombre 
dans  les  autres  maifons  de  la  congrégation , ne  vouloienc 
pas  fouffrir  parmi  eux  plus  de  quatre  ou  cinq  prêtres  ou 
clercs , auxquels  ils  prétendoient , contre  toutes  fortes  de 
bienféance  ôc  de>juftice,  commander  ôc  impofer  des  lois  fi 
contraires  au  bon  ordre  Ôc  à l’honneur  qui  eft  dû  à la  majefté 
de  Dieu;  que,  par  une  jaloufie  qui  n’avoitpour  fondement 
que  leur  incapacité  à s’acquitter  des  facrés  myfteres  , ils  les 
empêchoient  de  célébrer  l’office  divin  : en  quoi  ils  étoient 
foutenus  parle  général  même  de  la  congrégation.  Celui-ci 
avoit  de  la  coadefcendance  pour  ces  freres , qui  avoient 
trouvé  le  fecret  de  le  corrompre  ôc  de  le  mettre  dans  leurs 
intérêts.  Il  avoit  fait  une  ordonnance  , par  laquelle  il  niar- 
quoit  les  jours  que  les  prêtres  dévoient  chanter  l’office  divin 
& célébrer  la  meffe , avec  défenfe  d’y  contrevenir  ôc  de  rece- 
voir plus  de  cinq  prêtres  ou  clercs  dans  chaque  maifon.  Pouf 
déshonorer  tout  à fait  fon  caractère  de  ptêtre,  il  poulTa  fa 
complaifance  pour  ces  mêmes  freres  laïques  jufqu’à  dépoferle 
fupérieur  de  la  maifon  de  Bofleduc,  ôc  l’en  chaflfer,  avec 
défenfe  d’y  revenir  d’un  an.  Le  pape  qui  , d’un  autre  côté, 
étoit  averti  de  quelques  autres  difl'érens  qu’il  y avoit  entre 
les  religieux  du  même  Ordre  des  couvens  de  Liège , Cam- 
bray,  Cologne,  Maftricht,  Ôc  autres , tant  au  fujet  de  cette 
ordonnance  du  général  touchant  l’office  divin  , qu’au  fujet 
de  la  ceinture  que  les  uns  vouloienc  avoir  de  cuir  ôc  d’autres 
de  corde , ne  trouva  point  de  meilleur  expédient  pour  ter- 
miner tous  cesdifférens  , que  celui  de  leur  accorder  leur  de- 
mande , en  divifant , par  une  bulle  de  l’an  i y 1 6 , cette  con- 
grégation en  deux,  qui  avoient  chacune  leur  général.  Mais 
Clément  VlII,  fuccelfeur  de  Lépn  X,  voulant  les  réunir, 
ordonna  que  le  général  de  cette  nouvelle  congrégation  ôc  le 
général  dans  celle  de  Zepperen  xenonceroient  tous  les  deux 
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à leurs  offices,  dans  un  chapitre  général  qui  Te  tiendroit  au 
plutôt,  ôt  qu’on  y éliroit  un  autre  général  par  les  fuffrages 
aes  religieux  des  deux  congrégations  qui  fe  réuniroient  en- 
fembleôc  ne  feroientplus  qu’une  feule  congrégation , comme 
avant  la  féparation.  11  femble,  félon  les  peres  françois  , Bor- 
don,  Jean-Marie  de  Vernon,  & quelques  autres  hiftoriens 
du  tiers-  Ordre  de  S.  François  , que  le  couvent  de  Maftricht 
avoir  fait  auffi  une  congrégation  féparée  avec  quelques  au- 
tres, fe  fondant  en  cela  fur  une  bulle  de  l’année  1401 , par 
laquelle  Boniface  IX  accorda  un  général  aux  religieux  ôc 
religieufes  de  la  ville  & du  diocefe  d’Utrecht,  qu’ils  ont  ap- 
paremment confondue  avec  celle  de  Maftricht , qui,  en  la  in , 
eft  appelée  Trajcchun  , comme  Utrecht  : Fratribus  àC  Sorori - 
bus  Ordinis  S.  Francifci  de  panitentia  nuncupati , in  ci  vi- 
tal: 6C  dixeefi  Trajcclenjl.  Mais  s’ils  avoient  fait  réflexion 
à l’époque  de  cette  bulle,  il  leur  aurait  été  facile  de  s’aper- 
cevoir de  leur  erreur,  puifqu’en  1401  il  n’y  avoir  poinc 
d’évêché  à Maftricht.  Il  eft  vrai  que  celui  de  Tongres  (après 
que  cette  ville  eut  été  ruinée  par  les  Huns)  y fut  transféré 
par  S.  Servains  , qui  mourut  en  384;  mais  il  fut  encore 
ttanfporté  à Liège  par  S.  Hubert  en  721 , où  il  eft  refté 
jufqu’à  préfent , & dont  il  a pris  le  nom. 

En  1 é 2 1 , Grégoire  IV  unit  cette  congrégation  à celle  de 
Lombardie;  mais  cette  union  n’eut  lieu  que  fous  le  ponti- 
ficat d’innocent  X,  en  itfyo.  Ce  pontife  ayant  fupprimé  le 
général  de  la  congrégation  de  Zepperen  , tous  les  couvens 
du  Tiers-Ordre  deS.  François,  dans  les  diocefes  de  Liège, 
de  Malines,  & d’Anvers , qui  la  formoient  , furent  fournis  à 
la  juridiction , vifite,  & correélion  du  général  d’Italie,  & 
érigés  en  province  , fous  le  titre  de  province  de  Flandres, 
Le  pere  Jean  Waden-Berg  en  fut  élu  premier  provincial , 
& affifta  en  cette  qualité  au  chapitre  général  de  la  congré- 
gation de  Lombardie,  qui  fe  tint,  en  t tfy  3 , dans  le  couvent 
de  S.  Antoine  de  Padouc  à Aflife.  L’union  de  ces  deux  con- 


grégations y fut  acceptée  , à condition  que  les  religieux  de 
la  province  de  Flandres  participeraient  à tous  les  privilèges, 
grâces  & exemptions  dont  jouifloit  la  congrégation  de 
Lombardie;  qu’ils  pourroient  être  élevés  aux  dignirés  de 
cette  congrégation;  qu’ils  auraient  un  provincial,  un  difT 
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crct,  fit  un  cuflode;  qu’ils  rccevroient  dans  la  province  de 
Flandres  les  conflitutions  d’Irahe  , principalement  celles 
qui  avoicnt  été  reçues  dans  le  chapitre  de  Rome  , fit  approu- 
vées par  le  pape  Urbain  VIII,  & celles  de  Boulogne  , qui 
avoient  été  approuvées  par  Innocent  X;  qu’ils  quittcroienc 
leurs  anciens  habits , & qu’à  l’avenir  ils  feroient  vêtus  d’une 
maniéré  uniforme;  favoir,  d’une  robegrifc,  un  capuce  avec 
une  mozette  en  pointe  pardevant  & par  derrière , ôc  un 
manteau  , fit  qu’ils  ne  porteroient  de  chapeaux  que  quand 
ils  iroient  en  campagne  ; qu’ils  auroient  un  commiflaire  gé- 
néral, auquel  on  auroit  recours  par  appel  du  provincial  ; 
que  le  général  ne  pourroit  rien  décider  fur  ce  qui  concer- 
noitla  province,  qu’après  avoir  écouté  le  provincial  & les 
defüniteurs;  qu’il  pourroit  y faire  la  vifice  une  fois  en  fix 
ans,  fie  qu'à  fon  défaut  il  en  donneroit  commiflion,  ou  à 
fon  commiflaire,  ou  à un  autre  religieux  national,  auquel 
il  donnerait  aufli  pouvoir  de  prélider  au  chapitre;  qu’il  ne 

{lourroit  faire  venir  aucun  religieux  en  Italie  , contre  la  vo- 
onté  du  provincial  ; & qu’enfin  les  religieux  de  Flandres 

fiourroient  avoir  des  confervateurs  en  vertu  de  leurs  privi- 
éges  apoftoliques.  Cette  province  n’a  préfentement  que  dix 
ou  douze  couvens,  dont  les  principaux  font  ceux  d’Anvers, 
de  Bruxelles , de  Maftricht , d’Houfgard , fie  de  Louvain  , où 
ils  ont  un  collège. 

Il  y a eu  aufli  en  Flandres  une  congrégation  particulière 
de  religieux  & religieufes  du  tiers  - Ordre  de  S.  François, 
compoféedes  couvens  fitués  dans  les  provinces  d’Artois  , de 
Hainaut,  & du  diocefe  de  Thérouane  : les  principaux  étoient 
S.  Orner,  Fûmes , Nieuport , Ypres , Bergues  , Dixmude, 
& Properingue.  Le  pape  Jean  XXII  approuva  leurs  flatuts 
en  141J;  la  formule  de  leur  profeflion  y étoit  énoncée;  ils 
ypromettoient,  entre  autres  chofes,  obéi  (Tance  au  pape:  mais 
il  ne  refte  plus  aucun  couvent  de  ces  religieux  en  ces  quar- 
tiers ; il  n’y  a que  ceux  des  religieufes  qui  ont  fubfifté:  ils  font 
en  grand  nombre , fit  fe  multiplient  tous  les  jours. 

Francifc.  Bordon  , chronolog.  FF.  éC  Soror.  3.  Ord. 
S.  Francifc.  Joan.  Mar.  Vernon , Annal,  ejufd.  Ordinis. 
Elzeart  de  Dombes,  Académie  de  perfection,  fie  Mémoires 
• taanuferits. 
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Religieux  Pénitent  du  tiers  - Ordre  de  S.  François  en 
Allemagne . 

Jean-Baptiste  Gram  a y,  vicaire  apoftolique  en  Al- 
lemagne, primat  d’Afrique,  confeiiler  fit  aumônier  de  l’em- 
pereur Mathias,  écant  difciple  de  S.  François  Ôc  feclateur 
delà  troifieme  réglé  , ne  put  voir  fans  douleur  une  infinité 
de  couvensde  cet  Ordre  en  ces  quartiers-là  entièrement  rui- 
nés & abandonnés,  ou  habités  par  des  religieux  qui  ne  con- 
noiffoient  aucune  obfervance  régulière  , êc  ignoroient  même 
leur  réglé.  Il  écrivit  donc,  en  1612,  au  R.  P.  Antoine  de 
Sillis,  général  de  cet  Ordre  en  Italie,  pour  l’exhorter  à re- 
couvrer les  couvens  d’Allemagne , & à les  réduire  fous  fou 
obéiffance,  l’allurant  qu’ils  écoient  au  nombre  de  plus  de  deux 
cents  , que  l’on  pourtoit  aifément  réunir  à la  congrégation 
de  Lombardie  ; mais  foit  que  ce  général  ne  s’en  voulût  pas 
cmbarrafi'er  , foit  qu’il  y trouvât  de  la  difficulté,  les  lettres 
du  vicaire  apoftolique  furent  fans  elfec.  Le  révérend  perc 
François  Guaftamigle,  l’un  des  fuccefleurs  du  pere  Antoine 
de  Sillis , reçut  le  môme  avis  de  la  part  de  Michel- Adolphe  , 
comce  d’Athlan,  qui  lui  écrivit  à ce  fujeten  1626 , lui  pro- 
mettant d’employer  fon  crédit  pour  faire  réuffit  cette  affaire. 
Ce  général , mieux  intentionné  que  l’autre  , ou  au  moins 
plus  vigilant,  envoya  une  procuration  au  vicaire  apoftoli- 
que d’Allemagne,  pour  faire  la  recherche  & la  réunion  de 
ces  monafteres  ; mais  les  guerres  & la  mort  de  ces  perfonnes 
bien  intentionnées  empêchèrent  le  fuccès  de  ces  bons  def- 
feins,  6c  la  plupart  des  lieux  où  ces  monafteres  étoient  fitués 
font  demeurés  enfèvelis  dans  l’oubli.  Denis  le  Chartreux, 
dans  fes  commentaires  fur  la  troifieme  réglé  de  S.  François,, 
obferve,  entre  autres  chofes,  que  les  tiertiaires  de  ces  quar- 
tiers là  avoient  ajouté,  par  la  permiffionduS.  fiége,  les  vœux 
elfentiels  à leur  profeflion  ordinaire.  Il  conclut  qu’ils  étoient 
véritablement  religieux  ; il  entend  parler  fpécialement  des 
congrégations  de  Boheme,  de  Hongrie,  & du  Rhin,  qui 
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comprenoient  l’éleclorat  de  Cologne  Ôc  les  environs  de  Weft- 
phaiie.  Ces  religieux  de  la  province  du  Rhin  écoient  autrefois 
unis  fous  un  même  chef,  fie  eurent  pour  premier  général  le 
pere  Barthelemi  d’Oftegen.  Le  pere  François  Bordon  dit 
qu’en  , quatre  monafleres  de  l’éledorat  de  Cologne, 
en  vertu  du  pouvoir  qu’ils  en  avoient  reçu  de  Jofeph  de  San 
Felice , archevêque  de  Cozenza,  nonce  apoftolique  aux  quar* 
tiers  du  Rhin  Ôc  de  l’Allemagne  inférieure,  tinrent  un  cha- 
pitre le  ip  juin  iéyy,  dans  le  couvent  de  S.  Nicolas  de 
Chrifi,  proche  Terdich  , où  ils  élurent  pour  provincial  le 
pere  Servais;  mais  qu’ayant  refufé cette  dignité,  onélutjean 
Corad  de  Huis , Ôc  que , dans  ce  chapitre,  ces  religieux,  pour 
fuivre  l’exemple  de  la  congrégation  de  Zepperen,  prirent  la 
réfolution  de  s’unir  à la  congrégation  d’Italie.  Cet  auteur  dit. 
avoir  eu  en  main  l’aûc  de  ce  chapitre,  où  cette  réfolution  avoit 
été  prife  ; mais  que  l’union  ne  fut  pas  faite. 

Le  pere  Jean-Marie  de  Vernon  , dans  fes  annales  du  tiers- 
Ordre  de  S.  François  , dit  que  la  congrégation  ou  province 
de  Strafbourg,  qui  comprenoit  l’Alface  ôc  les  diocefes  de 
Strafbourg,  de  Balle,  & de  Confiance,  étoit  autrefois  unie 
à la  congrégation  d’Italie,  &dépendoir  de  fon  général.  Il  Ce 
fonde  apparemment , mais  mal  à propos,  fur  ce  que  le  pere 
Henri  d’Ungaro , natif  de  Confiance  , a été  général  de  la 
congrégation  d’Italie  en  1475';  car  s’il  y a eu  en  Italie  un  gé- 
néral allemand  de  nation  ôc  de  la  ville  de  Confiance  , on  ne 
doit  pas  en  conclure  que  tous  les  couvens  du  tiers- Ordre, 
dans  le  diocefe  de  Confiance,  fie  dans  ceux  de  Balle  & de 
Strafbourg,  fu fient  unis  à la  congrégation  d’Italie  , d’autant 
plus  qu’il  eft  fort  facile  de  prouver  le  contraire,  tant  par  les 
écrits  du  pere  Bordon,  qui,  étant  de  cette  congrégation, 
n’auroit  pas  manqué  de  parler  de  cette  union  dans  fon  Hi  ftoire 
chronologique  du  troifieme  Ordre  , que  par  une  bulle  du 
pape  Innocent  VIII,  de  149a,  adreffée  aux  évêques  de  Straf- 
bourg, de  Bafle  , 6c  de  Confiance,  pour  terminer  les  diffé- 
rens  qui  étoient  entre  les  religieux  Ôc  les  reïigieufes  de  cet 
Ordre  dans  leurs  diocefes,  qui  n’avoient  pas  voulu  recon- 
noîrre  pour  vicaire  général  fie  pourvifiteur  le  pere  Henri  Bue- 
fufT  de  Delphot , religieux  du  même  Ordre , qui  avoir  obtenu 
de  çe  pontife  une  bulle  qui  l’étabiilToit  vicaire  général , en 

attendant 
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attendant  qu’on  tînt  un  chapitre  général,  dans  lequel  on  en 
élicoic  un.  La  raifon  que  les  religieux  & les  religieufes  ap- 

I'Ottoient  pour  ne  pas  reconnoître  ce  vifiteur , droit  que 
a bulle  qu’il  avoit  obtenue  droit  fubrepticc,  puifque  les  re- 
ligieux fit  les  religieufes  de  cet  Ordre  dévoient  être  fournis 
aux  généraux  & provinciaux  des  freres  mineurs,  en  vertu 
des  bulles  de  Sixte  IV  & d'innocent  IV  : ce  qu’ils  n’auroienc 
pas  allégué,  s’ils  avoient  été  unis  à la  congrégation  d’Italie. 
Quoi  qu’il  en  foit,  tous  les  couvens  du  tiers  - Ordre  de 
S.  François  qui  étoient  dans  ces  diocefes,  étant  tombés 
entre  les  mains  des  hérétiques,  ont  été  entièrement  ruinés  , 
à l’exception  de  ceux  des  religieufes,  que  ces  ennemis  de  la 
religion  ont  tolérés,  par  raifon  de  politique  ôc  d’intérêt. 

Quant  aux  provinces  de  Magdebourg  ou  de  Saxe,  & au- 
tres en  Allemagne  qui  ont  été  infeêléesd’héréfic,  les  couvena 
du  tiers -Ordre  y ont  eu  le  même  fort,  au/fi  bien  que  dan* 
la  Hollande  ôc  la  Zélande , où  ils  formoient  une  congrégation, 
gouvernée  par  un  général.  Il  y en  avoit  trente-fixen  Irlande, 
dont  il  ne  relie  plus  que  le  fouvenir , fans  parler  de  ceux 
des  religieufes.  Leur  nombre  étoit  aulli  très-confidérable  en 
Angleterre.  Les  religieux  qui  fubfiftent  encore  en  Allemagne 
font  habillés  de  noir  ; mais  je  ne  fais  quelle  cfl  la  forme  de  leur 
habillement. 

Francifc.  Bordon , Chronolog.  Frat.  SC  Soror.  J.  Ord.  S'% 
Francifc.  Joan.  Mar.’Vcmon,  Annal,  ejufd.  Ord.  ôc  Luo 
W'ading  , Annal.  Minor.  tom.  K 6C  VI,  in  Regijl.  Fontif. 


CHAPITRE  XXXV. 

Des  Religieux  Pénitens  du  tiers-Ordre  de  S.  Français  de 
la  régulière  olj errance  en  Ef pagne. 

I l y avoit  autrefois  en  Efpagne  deux  congrégations  de 
religieux  du  tiers  - Ordre  de  S.  François  ; l’une  s’étendoit 
dans  le  royaume  de  Grenade  ôc  l’Andaloufie  ; l’autredans  les 
royaumes  de  Caftille,  de  Léon , ôc  de  Galice.  Ces  religieux 
y avoient  des  moaafteres  dés  le  commencement  du  quin- 
Tome  VU.  Kk 
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zieme  fiecle.  Les  bulles  que  l’anti-pape  Benoît  XIII,  reconnu 
pour  légitime  en  ces  royaumes,  accorda  à cet  Ordre,  en 
font  des  preuves  fi  authentiques , quelles  ne  permettent  pas 
d'en  douter,  puifqu’il  s’en  trouve  une  du  i y feptembre  1403, 
par  laquelle , entre  plufieurs  grâces  ôc  privilèges  qu’il  accorda 
aux  religieux  des  couvens  de  S“.  Catherine  de  Montefaro  6c 
de  S'«.  Marie  de  Cauthero  , au  diocefe  de  Compoftelle , il 
les  exempta  des  décimes  6c  de  tous  impôts.  Il  confirma,  par 
une  autre  du  10  octobre  de  la  même  année  , la  donation  que 
l’évêque  d’Afiorgaleur  avoir  faite  de  l’églife  de  Notre-Dame 
de  Val,  avec  quelques  domaines  fitués  dans  la  vallée  de 
Lazaro  6c  autres  qui  appartenoient  à fon  églife , 6c  dépen» 
doient  de  la  menfe  épifcopale.  Par  une  autre,  il  permit  aux 
religieux  de  cet  Ordre  de  réciter  l’office  félon  l’ufage  de 
l’églife  romaine , approuva  la  donation  qui  leur  avoir  été 
faite  de  l’églife  de  Notre  - Dame  del  Soto  , au  diocefe  de 
Zamorrn.  Il  recommanda  aux  charités  des  fideles  le  bâtiment 
de  l’églife  de  S.  Julien-du-Mont  qu’ils  faifoient  conftruire 
dans  le  diocefe  de  Léon,  6c  leur  accorda  encore  d'autres 
grâces  par  ces  Bulles  , dans  lefquelles  il  eff  quelquefois  fait 
mention  du  général  des  religieux  du  tiers- Ordre  de  la 
pénitence,  qui  par  conféquent  étoit  déjà  établi  dans  ces 
royaumes. 

Us  ne  commencèrent  cependant  à s’unir  enfemble,  fous  le 
gouvernement  d’un  feul  fupérieur  général  de  leur  Ordre,  que 
fous  le  pontificat  de  Martin  V,  qui,  en  1423,  leur  accorda 
ain  vificeur  général  dans  les  royaumes  de  Grenade  6c  d’An- 
daloufie.  Cette  congrégation  fut  jointe,  en  1442,  à une 
autre  des  royaumes  de  Caffille  , Léon,  6c  Galice,  par  une 
bulle  d’Eugene  IV,  qui  approuva  aufli  des  ftatucs  drelTés  dans 
le  chapitre  général.  Ces  congrégations  ayant  été  foumifes 
quelque  temps  à des  funérieurs  généraux  du  tiers  - Ordre, 
qui  dépendoient  immédiatement  du  S.  Siège,  les  généraux 
6c  les  provinciaux  des  freres  mineurs  de  l’obfervance  6c  des 
conventuels  voulurent  les  inquiéter,  pour  les  foumettre  à 
leur  juridiûion  ; mais  lesperes  Loup  de  Bolanos  ôc  Antoine 
de  Tablade,  généraux  du  tiers -Ordre,  chacun  dans  leur 
triennal,  défendirent  fi  bien  leur  droit  en  cour  de  Rome, 
qu’ils  les  firent  condamner , les  premiers  par  une  fentence 
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Contradictoire  rendue  fous  le  pontificat  de  Jules  lien  iyo8* 
& les  féconds  par  une  bulle  de  Clément  VII,  de  1 $26, 
pat  laquelle  ce  pontife  confirma  non  feulement  le  général 
du  tiers  - Ordre  en  Efpagne , le  déclarant  indépendant  de 
toute  autre  perfonne  que  du  fouverain  pontife,  mais  même 
confirma  les  nouveaux  réglemens  en  forme  de  conflitutions , 
qui  avoient  été  faits  pour  ces  religieux  , voulant  qu’ils  fervif- 
fent  à l’avenir  de  réglé  aux  religieux  de  cet  Ordre,  tant  en 
Efpagne  qu’en  Portugal.  Il  ordonna  que , dans  le  premier 
chapitre  général  qui  fe  tiendroit,  on  drefieroit  trois  réglés 
féparées , la  première  pour  les  religieux  , la  fécondé  pour 
les  religieufes , & la  troificme  pour  les  féculiers  de  l’un  &c 
de  l’autre  fexe.  Il  approuva  & confirma  dès  lors  ces  trois 
règles. 

La  première  réglé  qui  fut  dreffée  pour  les  religieux  a 
pour  titre  : Régula  SC  vira  Fratrum facri  Ordinis  de  Pœni~ 
tentia  Regularis  Obfervantiœ  Seraphici  Patris  noflri  Fran- 
eifei.  Elle  contient  dix  chapitres,  tirés  en  partie  de  la  réglé 
de  Nicolas  IV,  & en  partie  de  celle  de  Léon  X.  Dans  le 
premier  de  ces  chapitres,  il  eft  parlé  despromefles  auxquelles 
doivent  s’engager  ceux  qui  veulent  entrer  dans  l’Ordre,  qui 
font  d’obéir  au  fouverain  pontife,  de  vivre  en  chafteté,  fans 
propre  , & fous  l’obéiflance  de  leurs  fupérieurs.  Le  fécond' 
traite  des  conditions  qu’ils  doivent  avoir  pour  Être  reçus,  & 
de  la  maniéré  qu’ils  doivent  palier  leur  noviciat.  1*.  Ils  doi- 
vent être  fideles  , catholiques  , non  fufpeds  d’hétéfie  , ni 
engagés  dans  le  mariage  , fains  de  corps , nés  de  légitime 
mariage,  de  condition  libre  , exempts  de  dettes  & fuffifam- 
ment  inftruits  des  lettres  humaines.  2®.  Ils  ne  pourront  étu- 
dier pendant  le  temps  de  leur  noviciat,  & ne  s’occuperont 

rendant  ce  temps-la  qu’à  la  leûure  des  livres  fpirituels  & à 
oraifon.  Ils  ne  feront  point  non  plus  admis  au  chapitre, 
ne  feront  point  envoyés  aux  Ordres,  ni  ne  pourront  pas  en- 
tendre les confefiions,  s’ils  font  prêtres;  & après  l’année  de 
probation , ils  feront  admis  à la  profeflion.  Le  troifieme  déter- 
mine la  forme  & la  couleur  de  l'habit  de  la  maniéré  fuivante. 
T ous  les  religieux,  tant  clercs  que  laïques,  auront  une  robe  de 
drap  vil,  d’une  laine  naturellement  noire,  fans  être  teinte  ; 
le  capuce , de  même  couleur,  fera  pointu  devant  & derrière . 
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fait  en  forme  de  croix,  n’excédant  point  la  ceinture  par  der- 
rière, & defcendant  pardevant  jufqu'à  I'eflomac.  Ils  auront 
pour  ceinture  une  corde  : le  manteau,  de  même  couleur  que 
la  robe,  fera  d’une  demi-palme  plus  court,  & n’aura  point  de 
plis  vers  le  cou  ; pour  chauflure,  ils  auront  des  fouliers,  & il 
fera  permis  d’avoir  des  fandales  à ceux  qui  en  voudront  por- 
ter, 6c  d’avoir  auffi  fous  l’habit  des  tuniques  & tunicelles  de 
laine  blanche.  Le  chapitre  quatrième  regarde  l'office  divin,  que 
les  clercs  doivent  réciter  félon  l’ufage  de  l’églife  romaine  ; ÔC 
à l’égard  des  freres  laïques,  on  leur  prefcrit  certain  nombre  de 
Pater  6c  d’rfve,  tant  pour  leur  office  ordinaire  , que  pour 
celui  de  la  S<e.  Vierge  6c  des  défunts.  Les  heures  auxquelles 
on  doit  obferver  le  (ilence  , tant  à l’églife  qu’au  réfeüoire , 
au  dortoir  6c  au  cloître,  y font  auffi  marquées,  auffi  bien 
que  le  privilège  qu’ils  ont  d’être  pourvus , ôc  retenir,  avec 
la  permiflîon  du  général,  tous  bénéfices  qui  peuvent  être 
poffédés  par  des  clercs  féculiers,  pourvu  qu’ils  ne  foient  pas 
conventuels. 

Il  cft  porté,  tant  par  la  réglé  de  Nicolas  IV,  que  par  celle 
de  Léon  X , que  les  freres  6c  focurs  du  tiers-Ordre  de  S.  Fran- 
çois doivent  s’abftenir  de  manger  de  la  viande  en  tout  temps , 
les  lundis,  mercredis , vendredis,  6c  famedis,  6c  que  de- 
puis la  fête  de  tous  les  Saints  jufqu’à  Pâques , ils  jeûneront 
les  mercredis , 6c  tous  les  jours  depuis  la  fête  de  S.  Martin 
jufqu’à  Noël , outre  les  vendredis  de  l’année  6c  les  jeûnes 
ordonnés  par  l’Eglife.  Mais  par  le  cinquième  chapitre  de  cette 
xegle,  l’aDftinence  du  lundi  efl  retranchée  , 6c  ils  ne  doivent 
jeûner  que  depuis  le  premier  dimanche  de  l’Avent  jufqu’à 
Noël,  tous  les  vendredis  de  l’année  6c  les  mercredis  depuis 
la  fête  de  S.  Martin  jufqn’à  Pâques,  outre  les  jeûnes  ordon- 
nés par  l’Eglife  ôc  la  veille  de  la  fête  de  S.  François.  Ils  doi- 
vent auffi  prendre  la  difcipline  les  mercredis  6c  vendredis  de 
l’Avent,  ôc  les  lundis,  mercredis,  Ôc  vendredis  du  Carême. 
Le  fixieme  chapitre  concerne  les  prédicateurs  6c  confeflTeurs 
qui  ne  peuvent  exercer  ces  offices  qu’avec  la  permiflîon  du 
général.  La  charité  y eft  auffi  recommandée  envers  ceux  qui 
viennent  demander  l’hofpitalité.  Les  freres  qui  vont  encam-, 
pagne  doivent,  félon  ce  même  chapitre,  demander  l'au-J. 
même, Ils  ne  peuvent  être  envoyés  loin  fans  la  permiflîon  du 
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général,  6c  ils  ne  doivent  point  difpucer  entre  eux  dans  le 
chemin  ; mais  il  faut  qu’ils  faflcnt  paroître  beaucoup  de 
douceur  6c  d’humilité,  ôc  ils  ne  doivent  point  faire  difficulté 
de  manger  ce  qu’on  leur  préfentera. 

La  charité  qu’on  doit  exercer  envers  les  malades  eft  re- 
commandée dans  le  feptieme  chapitre , où  font  auffi  mar- 
qués les  fuffrages  qu’on  doit  dire  pour  les  défunts.  Le  hui- 
tième prefcrit  la  maniéré  de  tenir  les  chapitres  généraux, 
6c  de  procéder  à l’éledion  d’un  général.  Ces  chapitres  doi- 
vent fe  tenir  tous  les  trois  ans,  le  dimanche  avant  la  fête  de 
S.  Jean , devant  la  porte  Latine  , dans  le  couvent  de  Notre- 
Dame  du  Val,  au  diocefe  d’Aftorga , ou  dans  quelque  autre 
de'figné  par  Je  chapitre  général.  Chaque  miniftre  doit  nom- 
mer fon  vicaire,  pour  gouverner  en  fon  abfence.  Ils  peuvent 
exercer  leur  office  pendant  trois  ans,  auflibien  que  le  géné- 
ral, qui , pendant  fon  triênnal , doit  vifiter  chaque  couvent, 
peut  envoyer  les  religieux  d’une  maifon  à une  autre,  punir 
ceux  qui  fe  trouveroient  en  faute  , ôcchafTcr  de  l’Ordre  les 
incorrigibles,  avec  l’avis  6c  le  confentcment  des  religieux  de 
la  maifon.  Enfin  le  dixième  impofe  encore  aux  religieux  des 
- obligations  particulières , telles  que  les  fuivantes.  Iis  ne  doi- 
vent point  entrer  dans  les  monafteres  des  religieufes  fans  la 
permiffion  du  général.  Ils  doivent  s’éloigner  ae  la  cour  des 
princes , où  fe  trouvent  les  mollefTes  de  ce  monde , 6c  n’af- 
fifter  en  aucun  temps  aux  danfes , jeux , comédies , ôc  fpec- 
tacles.  Chaque  jour  au  foirils  doivent  s’examiner  s’ils  n’ont 
point  fait  de  jurement  ou  proféré  quelque  menfonge , 6c  pour 
chacun  ils  doivent  dire  trois  fois  le  Pater.  Us  font  tenus  d’o- 
béir à leurs  fupérieurs  en  tout  ce  qui  n’eft  point  contraire  à 
la  réglé,  laquelle  n’oblige  ni  à péché  mortel  ni  véniel.  Les 
religieux  néanmoins  font  obligés  de  faire  les  pénitences  à 
eux  impofées  , lorfqu’ils  en  font  requis  ; ôc  lorfqu’ils  recon- 
noiffent  qu’ils  ne  peuvent  obferver  la  réglé , ils  doivent  avoir 
recours  au  général , auquel  il  appartient  de  l’interpréter  , 
de  difpenfer  des  jeûnes  & desabftinences,  6c  mêmeduvœu 
de  pauvreté , tant  en  particulier  qu’en  commun  ; en  forte  qu’il 
peut  permettre  à un  religieux  de  retenir  pendant  toute  fa  vie , 
ou  pendant  un  temps  feulement,  ce  qui  lui  aura  été  ac- 
cordé. 
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Voilà  ce  que  contient  en  fubflance  cette  réglé , qui  paroît 
avoir  été  plutôt  tirée  de  celle  de  Léon  X,  que  de  celle  de 
Nicolas  IV,  ôc  dreftée  fur  les  réglemens  qui  avoient  été 
approuvés  par  le  pape  Clément  VII,  & qui  font  énoncés 
dans  fa  bulle  de  lyad,  par  laquelle  il  ordonne  que  cette  ré- 
glé fera  fuivie  à l’avenir  par  les  religieux  d’Efpagne  ôc  de 
Portugal,  qui,  s’y  étant  fournis,  la  firent  confirmer  dans  la 
fuite  par  le  pape  Grégoire  XIII.  Ces  religieux  d’Efpagne 
eurent  toujours  un  général  jufqu’en  i y <58  , que  Pie  V,  ayant 
fournis  tous  les  religieux  du  tiers  - Ordre  , en  quelque  part 
qu’ils  fufTent,  à la  juridiction  du  général  ôc  des  provinciaux 
des  mineurs  de  l’obfervance  , ils  obéirent  au  fouverain  pon- 
tife. Mais  lesperesde  l’obfervance  voulant,  en  conféquence 
de  l’ordonnance  de  ce  S.  pape,  s’emparer  en  Efpagne  des 
couvens  qui  appartenoient  aux  religieux  du  tiers-Ordte,  ôc 
les  contraindre  à faire  profeflion  du  premier  Ordre  , ce  pon- 
tife donna  un  bref  la  même  année,  adrelfé  à fon  nonce,  par 
lequel  il  déclaroit  que  fonlntention  n’avoit  pas  été  de  fup- 
prinier  le  troificme  Ordre  de  S.  François  en  Efpagne  , mais 
feulement  de  le  réformer.  Cette  déclaration  n’empêcha  pas 
les  peres  de  l’obfervance  de  s’emparer  de  quelques-unes  de 
leurs  maifons,  principalement  de  celles  de  Séville,  fit  de 
faire  leur  polfible  pour  les  détruire,  en  leur  défendant  de 
recevoir  dans  la  fuite  aucuns  novices.  Le  général  françois 
de  Touloufe  leva  cette  défenfe  en  iyp2,  à condition  qu’ils 
ne  pourroienrplus  répéter  le  couvent  de  Séville,  que  les  peres 
de  l’obfervance  avoient  ufurpé;  ôc  fur  ce  que  les  vifiteurs 
qu’ils  envoyoienc  dans  les  maifons  du  tiers  - Ordre,  princi- 
palement dans  la  province  d’Andaloufie  , emportoient  les 
titres  ôc  papiers  concernant  cette  province,  le  cardinal  Ve- 
rallo,  pour  lors  protecteur  des  Ordres  de  S.  François  , or- 
donna, en  1 <5 1 3 , que  les  vifiteurs  de  l’obfervance  ne  pour- 
roient  à l’avenir  tirer  aucuns  papiers  des  archives  des  peres 
du  tiers-Ordre.  Ces  violences , qui  avoientobligé , dès  l’année 
précédente,  le  provincial  de  cet  Ordre  de  la  province  d’An- 
dalpufie,  Jérôme  de  Goma,  avec  quelques-uns  des  princi- 
paux de  fa  province,  d’écrire  au  général  qui  étoità  Rome, 
pour  fc  plaindre  des  torts  qu’ils  avoient  reçus  de  la  part  des 
religieux  de  l’obfervance,  qui  leur  avoient  enlevé  les  cou- 
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vens  de  Notre  - Dame  du  Val  de  Séville, de  Sle . Marie  de 
Mahoda,  6c  de  S.Jacques  de  Moiu-Calbo,  & quelques  maifons 
qu'ils  avoienc  à Salamanque  , avec  quatre  bibliothèques  qui 
appartenoient  à des  religieux  particuliers , les  obligèrent  enfin 
à lui  déclarer  que , pour  ces  raifons  & pour  d’autres , ils  pré- 
tendoient  fe  fouftraite  à fa  juridiflion,  6c  s’unir  aux  peres  clu 
tiers-Ordre  de  la  congrégation  d'Italie,  6c  que  pour  cet  effet 
ils  feroienr  les  pourfuites  néceffaires,  afin  d’en  obtenir  la 
permifïton  du  S.  fiége. 

Cette  union  néanmoins  ne  fe  fit  pas,  6c  les  différens  que 
ces  tiertiai res  d’Efpagnc  avoient  avec  les  religieux  de  l’ob- 
fervance  furent  terminés  par  la  prudence  des  généraux  de 
l'Ordre  de  S.  François,  auxquels  ces  peres  ont  toujours 
été  fournis  jufqu  a préfent , depuis  la  fuppreffion  du  général 
de  leur  corps.  Ils  ont  deux  provinces,  dont  l’une  eft  fous 
le  nom  d’Andaloufie , 6c  l’autre  fous  celui  de  Galice  : la 
couleur  de  leur  habillement  fut  changée  par  le  cardinal  Ma- 
thei  ( protecteur  des  trois  Ordres  de  S.  François),  qui, 
pour  terminer  leurs  différens  avec  les  minimes  à ce  fujet , 
ordonna,  par  un  décret,  que  la  couleur  de  leur  drap  feroit 
un  peu  plus  claire  que  celle  des  minimes  , 6c  que  pour  cet 
effet,  de  cinq  livres  de  laine  , il  y en  auroit  quatre  naturel- 
lement noires  6c  une  naturellement  blanche.  Ce  décret  fut 
confirmé  en  par  une  bulle  de  Clément  VIII , 6c  dans 
la  fuite  par  une  autre  de  Paul  V,  qui  ordonna  l’exécution  de 
ce  décret  en  France  6c  en  Efpagne. 

Ces  religieux  portent  pour  armes  tiercé  en  pale  au  pre- 
mier d’argent  aux  cinq  plaies  de  notre  Seigneur,  d’où  fort 
du  fang  , au  fécond  de  gueules  au  feeptre  d’or  furmonté  d’une 
Heur  de  lis;  6c  au  troifieme  les  armes  de  France  , qui  font 
d'azur  à trois  fleurs  de  lis  d’or  2 6r  r , l’écu  timbré  d’une  cou- 
ronne ducale , entrelafTée  d’une  couronne  d’épines , 6c  pour 
devife  ces  mots  : P anitentio  coronat. 

Francifc.  Bordon  , Chronol.  FF.  <S C Soror.  j,  Ord.  S.Fran - 
cijc.  Anton.  Defillif.  Studio,  orig.  proveclum  aigue  comple- 
menium  j.  Or  J.  S.  Francifci  concernentia.  Joann.  Mr.  Ver- 
non.  Annal,  ejujdem  Ordinis.  Luc.  "Wading.  Annal,  tnïno- 
rum,tom.  y.inregifi.  Po/itij.  SC  Regul.  éC  vit . Frat.jacri 
Ordinis  de  Pxnitentia, 


«tf*  Cinquième  Partie,  Chap.  XXXVI. 


CHAPITRE  XXXVI. 

Des  Religieux  Pinitcns  du  tiers- Ordre  de  S.  François  de  Itt 
régulière  Obfervance  en  Portugal. 

_A  peine  S.  François  eue  ■ il  établi  fon  troilîeme  Ordre  en 
Icalie , que  le  bruit  de  la  fainteté  de  cet  établifiement  s’é- 
tant répandu  jufques  dans  le  royaume  de  Portugal , plufieurs 
perfonnes,  animées  d’un  faint  zele  pour  la  pénitence,  & 
excitées  par  l’exemple  du  roiSanche  II,  en  firent  profefiion. 
On  trouve  une  bulle  de  Grégoire  IX  de  1232,  qui  permet 
aux  tiertiaires  de  ce  royaume  & à ceux  d'Efpagne  d’aflifter 
à l’office  divin  dans  un  temps  d’interdit.En  13 14,  quelques 
femmes  féculieres  de  cet  Ordre  ayant  voulu  vivre  en  com- 
mun dans  une  maifon  proche  les  murs  de  Liffionne,  où  elles 
fe  retirèrent,  obtinrent  du  S.  fiége  quelques  privilèges,  & 
furent  beaucoup  favorifées  par  les  rois  de  Portugal,  qui , 
édifiés  de  leur  piété , les  prirent  fous  leur  prote&ion.  Il  y 
avoir  parmi  elles  une  Stc.  femme,  nommée  Marguerite  de 
Chrift,  qui  étoit  en  fi  grande  réputation  de  fainteté,  qu’on 
donna  à caufe  d’elle  à cette  maifon  le  nom  de  Celle  de  Chrift . 
Quelques  freres  du  même  Ordre  voulurent  auffi  , à leur  imi- 
tation , vivre  efl  commun  ; mais  ils  ne  faifoient  point  de 
vœux  folennels , fit  l’obfervance  régulière  ne  fut  introduite 
dans  ce  royaume  qu’en  1444,  fous  le  régné  d’Alphonfe  V,  par 
deux  religieux  delà  province  de  Lyon,  qui,  étant  arrivés  en 
1443  , s’arrêtèrent  dans  le  bourg  de  Caria,  au  diocefe  de 
Lamego.  Un  tiertiaire  de  ce  lieu,  nommé  Pierre  Gilles, 
leur  donna  une  métairie  qui  lui  appartenoic,  proche  de  ce 
bourg  , fituée  dans  un  lieu  très  - agréable  , communément 
appelé  PaJJos.  Ce  fait  eft  attefté  par  les  lettres  de  Jean , 
évêque  de  Vifeu , du  28  juin  1444,  qui,  fuivant  le  pouvoir 
qu’il  en  avoir  reçu  du  pape  Eugene  IV,  donna  permiffion  à 
ces  religieux  d’y  bâtir  une  églife.  Elle  fut  achevée  en  14434 
& la  première  méfié  y fut  célébrée  le  17  feptembre  de  la 
même  année.  Ils  accommodèrent  la  maifon  qui  étoit  dans 
cette  métairie  en  forme  de  couvent  ; ils  reçurent  enfuite 
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des  novices  qu’ils  envoyèrent  en  France,  dans  la  province 
de  Lyon , pour  y être  élevés  dans  la  pratique  des  obfervances 
régulières , & les  peres  de  cette  province  leur  envoyerenc 
d’autres  religieux , afin  qu'ils  fuflènt  en  nombre  fuffifant  pour 
célébrer  les  SS.  offices  & obferver  la  difcipline  régulière. 
La  fainteté  de  ces  premiers  religieux  leur  fit  donner  le  nom 
de  Bons-hommes  de  Caria , qui  eft  refté  jufqu’à  préfent  à 
ceux  qui  demeurent  dans  ce  lieu , où  l'on  a bâti  dans  la 
fuite  une  grande  églife , avec  un  couvent  fort  ample , donc 
les  bâtimens  furenc  achevés  en  1 5yy.  Le  nombre  des  reli- 
gieux augmentant , ils  firent  un  nouvel  écabüffement  en 
1447  à Villarès , diocefe  de  Lamego  , dans  un  lieu  que  leur 
laifla  S.  Gonzales,  du  tiers-Ordre  féculier,  qui  y avoit  fait 
bâtir  une  petite  églife , fous  le  nomde  Notre-Dame  de  Villa- 
rès, laquelle  a été  auffi  changée  dans  la  fuite  en  une  grande 
églife , achevée  en  1648. 

Plus  de  vingt  années  s’écoulèrent  fans  qu’on  leur  offrit 
de  nouveaux  érabliffemens,  fie  ce  ne  fut  qu’en  «470  qu’ils 
entrèrent  dans  l’hermitage  de  S‘e.  Catherine  , proche  le 
bourg  de  Scalabitano  , appelé  communément  Santaren , au 
Val  ae  Mouros,  dans  le  diocefe  de  Lisbonne.  Dès  14*2  il 
avoit  été  habité  par  des  tiertiaires  féculiers  , qui  y avoienc 
bâti  quelques  logemens,  où  ils  vivoient  en  commun;  mais 
l’ayant  abandonné , le  roi  Alphonfe  V le  donna  aux  reli- 
gieux du  même  Ordre  , à condition  qu’ils  en  feroient  leur 
chef  d’Ordre  en  ce  royaume , & qu’ils  y tiendroienc  leurs 
chapitres  provinciaux  ; ce  qu’ils  ont  obfervé  jufqu’en  1 ypj,- 

Îu’ils  obtinrent  un  couvent  dans  la  ville  de  Lisbonne.  Les 
ùpérieurs  de  celui  de  S<«.  Catherine  ; proche  Santaren , ont 
eu  pendant  un  temps  le  titre  de  miniftres  provinciaux , fie 
enfuite  de  minifires  locaux  jufqu’en  1626,  que,  dans  lécha- 

J litre  provincial,  tenu  à Lisbonne,  il  fut  ordonné  que  les 
upérieurs  de  la  tnaifon  de  Santaren  ne  s’appelleroienc  plus 
miniftres  locaux,  mais préfidens ; ce  qui  dura  jufqu’en  idjj, 
qu’on  leur  donna  le  nom  de  reéleurs,  à caufe  qu’on  érigea  cette 
maifon  en  collège , où  l’on  enfeigne  encore  à préfent  la  Phi- 
lofophie  fit  la  Théologie. 

Ces  religieux  ne  firent  point  d’autres  progrès  pendant  près 
de  foixante  6c  fix  ans,  c’eft-à-dire,  jufqu’en  , qu’ils 
Tome  ni.  ' L 1 


sl'66  Cinquième  Partie,  Chap.  XXXVI. 
curent  un  quauieme  couvent,  fous  le  titre  de  S.  François; 
dans  le  bourg  de  Vimiero,  au  diocefe  d’Evora.  Ils  en  eu- 
rent un  autre  en  tjiî-j,  dans  celui  de  Guarda , fur  le  mont 
de  Creflados,  proche  Belmont.  L’églife  dece  monaflere  fut 
dédiée  fous  le  nom  de  Notre-Dame  de  Pititî.  Les  religieufes 
du  même  Ordre,  du  monaflere  de  Viana,dans  l'évêché  d'E- 
vora , qui  s’étoient  fourni fes  à la  juridiction  de  ces  peres 
dès  iyp4,  dtant  toutes  décédées,  ils  prirent  poffelfion  de 
ce  couvent  en  i j8o;  & l'année  fuivantc,  on  leur  en  donna 
encore  à Pefquiera  , au  diocefe  de  Lamego.  Ils  firent  un  au- 
tre établiffement  à Erra  en  iy82,  au  diocefe  d’Evora,  ôc 
ils  obtinrent  en  1584.  un  collège  à Conimbre,  qui  avoit 
été  d’abord  fondé  pour  douze  clercs  féculiers  par  un  évêque 
de  Miranda;  mais  lorfqu’on  eut  transféré  l’univerfité  dans 
un  autre  quartier  de  la  ville  affez  éloigné  de  ce  collège, 
les  écoliers  (abandonnèrent  pour  aller  dans  un  autre,  que 
le  roi  de  Portugal  fit  l’évêque  de  Conimbre  fondèrent  pro- 
che l’univerfité.  Les  héritiers  de  l’évêque  de  Miranda  étant 
adminiflrareurs  de  celui  qu’il  avoit  fondé  , & qui  avoit  été 
abandonné , celui  à qui  ce  droit  appartenoit  ayant  cédé  ce 
collège  à un  de  fes  créanciers , celui-ci  le  laiffa  aux  religieux 
du  tiers-Ordre.  Mais  les  héritiers  de  cet  adminiflrateur  leur 
fufeiterent  à ce  fu  jet  un  procès  qui  ne  fut  terminé  qu’en  léj  2, 
lorfqu’Henri  de  Borgia , l’un  de  ces  héritiers  , & qui  avoit 
continué  le  procès,  renonçant  au  monde,  prit  l’habit  de  ces 
religieux  dans  le  même  collège,  & fit  profeffion,  quoique 
dans  un  âge  avancé. 

Enfin,  en  ippy,  un  bourgeois  de  Lisbonne  leur  donna 
une  petite  chapelle  qu’il  avoit  fait  bâtir  proche  les  murs  de 
cette  ville  , ê<  y joignit  quelques  maifons  qu’il  avoit  aux  en- 
virons, Mais  les  peres  de  l’obfervance  s’oppoferent  à leur 
établiffement,  & leur  intentèrent  un  procès  qui  fut  enfin  ter- 
miné en  faveur  des  religieux  du  tiers-Ordre,  par  le  cardinal 
Albert  d’Autriche,  pour  lors  viceroi , & par  le  nonce  du 
pape.  Ils  prirent  poffeffion  de  cette  chapelle  & des  maifons 
qui  leur  avoient  été  données  le  4 o&obre  1 ppy , & y 
bâtirent  un  couvent  fort  pauvre  ; mais,  en  îéty,  ils  jetè- 
rent les  fondemens  d’une  églife  qui,  par  fa  grandeur,  la 
beauté  de  fon  édifice , la  richeffe  de  fes  ornemens  > les  do- 
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rurcs  & les  peintures  exquifes  donc  elle  eft  remplie , eft  de- 
venue une  des  plus  confidérables  de  la  ville.  Elle  fut  bâtie 
en  partie  par  la  libéralité  de  dom  Jean  - Emmanuel , premiè- 
rement évêque  de  Vifeu,  enfuite  de  Conimbre,  & enfin 
archevêque  de  Lisbonne  & vice  - roi  de  Portugal , qui  y 
choifit  fa  fépulture  & celle  de  fa  famille.  Cette  églife  eft 
accompagnée  d’un  couvent  qui  eft  aufti  très-magnifique,  ôc 
capable  de  loger  cent  religieux.  On  admire  fur-tout  le  ré- 
fectoire, qui,  par  fa  grandeur  ôc  fa  beauté,  furpaftie  ceux 
des  autres  monafteres  de  la  ville.  La  chapelle  où  s’afTemblenc 
les  féculiers  du  même  Ordre  pour  leurs  exercices  de  piété, 
ôc  qui  eft  attachée  à l’églife,  pcutpaftex  elle-même  pour  une 
très-belle  églife  , ayant  fix  chapelles,  outre  le  maître  autel  : 
on  eft  ébloui,  en  y entrant,  pat  l’éclat  de  l’or  qui  brille  de 
toutes  parts.  Les  tableaux  des  meilleurs  maîtres  dont  elle 
eft  ornée  font  d’un  très  - grand  prix.  A côté  de  cette  cha- 
pelle il  y a un  hôpital  où  les  pauvres  tiertiaires  font  entre- 
tenus aux  dépens  de  leur  congrégation  féculiere,  dont  le 
fupérieur  eft  toujours  une  perfonne  des  plus  diftinguées  de  la 
ville. 

La  réputation  de  ces  religieux  augmentant  tous  les  jours , 
ils  pafferent  en  Afrique  en  16 03,  êc  bâtirent  un  couvent  à 
Loanda,  dans  le  royaume  d’Angola-:  ce  couvent  fut  ruiné 
lorfque  les  hollandois  s’emparèrent  de  ce  royaume  en  1541. 
Mais  les  portugais  en  ayant  chaffé  les  hollandois , les  reli- 
gieux du  tiers-Ordre  firent  rebâtir  ce  couvent  , &c  l’augmen- 
terent  confidérablement.  Ils  firent  encore  d’autres  établifle- 
mens  en  Portugal,  comme  à Santaren  ,où  l'on  transféra  une 
partie  des  religieux  qui  demeuroienc  dans  l’hermitage  de 
Sle.  Catherine,  proche  ce  bourg,  à Silvès,  à Mogadouro, 
à Monchique,  à Arrocolos  , ôc  Aimadouar.  Ils  n'obtinrent 
ce  dernier  qu’en  1680,  ôc  n’y  dirent  la  méfié  qu’en  iô8j  , 
après  que  les  bâtimens  du  couvent  Ôc  de  l'églife  eurent  été 
achevés.  Il  y a aufti  deux  monafteres  de  relîgieufes  du  même 
Ordre,  fournis  à leur  juridiction,  l’un  à Almeida  , ôc  l’autre 
à Aveiro.  Quoique  le  couvent  de  Lilbonne  ne  foie  que  le 
dixième  dans  l’ordre  des  fondations,  néanmoins  fa  fituation 
'dans  la  ville  capitale  du  royaume,  1a  grandeur  ôc  fa  magnifi- 
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cence  l’ont  fait  regarder  comme  le  chef  de  cet  Ordre  en  ce 
Royaume,  ôc  depuis  ijp8  les  chapitres  provinciaux  y onc 
toujours  été  célébrés. 

Ces  religieux  furent  d’abord  fournis  au  général  du  tiers- 
Ordre  en  Efpagne , qui  leur  envoyoit  des  commiflaires  géné- 
raux ; ils  eurent  auffi  d’abord  des  provinciaux  ; mais  ils  ne 
commencèrent  à avoir  des  diffiniteurs  qu’en  iy85,  dans  le 
chapitre  qui  fe  tint  à Ste.  Catherine,  proche  Santaren,  où 
lepere  André  de  la  Piété  ayant  été  élu  provincial,  on  lui 
donna  deux  diffiniteurs.  Dans  celui  qui  fe  tint  à Pefquiera 
en  i y p y , on  élut  le  pere  Paul  de  Maya , avec  quatre  diffini- 
teurs ; 6c  en  1626 , ils  eurent  auffi  un  euftode , ce  qui  a con- 
tinué jufqu’à  préfent.  Philippe  II , roi  d’Efpagne  6c  de  Por- 
tugal , à la  follicitation  des  peres  de  l’obfetvance  , qui 
vouloient  faire  fupprimer  ces  religieux  du  tiers-Ordre , en- 
voya, avec  le  confentement  du  pape  Sixte  V,  vers  1^87, 
le  pere  Guillaume  de  la  Paffion  , ae  l’Ordre  de  Citeaux  fit 
de  la  congrégation  de  S.  Bernard , pour  faire  la  vifite  de 
leurs  couvens,  6c  réformer  leur  province  ; mais  bien  loin 
d’y  trouver  des  abus , il  ne  trouva  au  contraire  que  des  fujets 
d’édification,  ôc  rendit  témoignage  de  leur  exa&e  pauvreté, 
de  leur  humilité  , de  leurs  pénitences  6c  mortifications,  6c 
de  leur  affiduité  à la  priere  6c  à l’oraifon  ; ce  qui  arrêjta  toutes 
les  pourfuites  des  obfervans,  6c  convainquit  le  roi  de  leurs 
mauvaifes  intentions  ôc  de  l’injuftice  de  leur  demande. 

Ils  commencèrent,  en  îtfio,  à avoir  pour  commiffaire 
général  un  religieux  du  premier  Ordre  6c  de  l’obfervance. 
De  temps  en  temps  ils  eurent  pour  vifiteurs  des  capucins  ; 
mais  la  guerre  qui  s’alluma  entre  l’Efpagne  6c  le  Portugal , 
les  empêchant  d’avoir  recours  au  général  qui  étoit  Caflillan, 
le  roi  de  Portugal  ordonna  qu’ils  éliroient  pour  commiffaire 
général  un  religieux  national  : en  conféquence  de  cet  ordre, 
ils  choifircnt  le  pere  Martin  du  Rofaire , capucin.  Cette 
éle&ion  caufa  du  trouble  dans  cette  province  : ce  nouveau 
commiffaire  ayant  voulu  le  gouverner  contre  les  réglés  6c 
l’efprit  du  troifieme  Ordre,  les  religieux  eurent  recours  au 
roi,  qui , après  avoir  confulté  des  doûeurs  6c  desjurifcon- 
fultes,  preferivit  au  commiffaire , en  16*7,  la  maniéré  dont 
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il  devoir  agir  dans  l’exercice  de  fa  charge.  Ce  commiflaife 
nomma  pour  vifireur  le  pere  Benoît  de  S.  Georges , auffi 
capucin.  Le  temps  du  chapitre  approchant,  il  dépofa  les 
fupérieurs  qui  n’étoient  pas  dans  fes  intérêts,  fous  prétexte 
qu’ils  nepouvoient  pai  avoir  voix,  & en  ayant  établi  d’autres 
plus  conformes  à fon  génie  , il  convoqua  le  chapitre  le  18 
décembre  1649  , & fit  élire  un  provincial  tel  qu’il  le  fou- 
haitoit. 

Le  pere  Ferdinand  de  Caméra  , qui  avoir  autrefois  exercé 
cette  charge  , pour  remédier  à ces  abus,  entreprit  le  voyage 
de  Rome,  & y fit  caffer  les  élevions  faites  au  chapitre.  Le 
pape  Innocent  X,  de  fa  propre  autorité),  le  nomma  provin* 
cial  par  un  bref  de  itfyo,  fit  inftitua  auffi  des  diffiniteurs 
ôc  un  cuftode.  Le  chapitre  tenu  en  16^7  ne  fut  pas  encore 
pacifique  ; le  pere  Matthieu  de  S.  François,  nommé  à l’é- 
vêché d’Angola , y fut  élu;  mais  quinze  vocaux  qui  n’avoicnt 
pas  voulu  affilier  à cette  éle£lion,en  appelèrent  à Rome, 
où  la  congrégation  des  réguliers  ayant  pris  connoiflance  de 
cette  affaire, cafTa  ce  chapitre  fit  déclara  nullcs  les  élections 
qui  y avoient  été  faites:  néanmoins,  pour  le  bien  de  la  paix, 
elle  confirma  le  pere  Matthieu  dans  l'office  de  provincial.  Le 
décret  en  ayant  été  expédié  fit  adrefTé  à certains  juges , afin 
qu’ils  le  fiflënt  exécuter,  on  affembla  de  nouveau  le  chapitre 
au  mois  de  juin  îéyp;  mais  bien  loin  de  fe  foumettre  à ce 
décret , il  déclara  que  le  pere  Matthieu , qui  avoir  été  con- 
firmé par  la  congrégation  des  réguliers,  avoir  encouru  l’ex- 
communication portée  par  la  bulle  in  ccena  Do/nini , fit  par 
conféquent  qu’il  ne  pouvoit  être  provincial;  c’eft  pourquoi 
on  élut  pour  vicaire  provincial  le  pere  Emmanuel  de  la  Tri- 
nité. Le  pere  Matthieu  eut  encore  recours  à Rome,  où,  après 
deux  ans  de  conteftations,  il  fut  confirmé  dans  fa  charge, 
qu’il  exerça  jufqu’en  1661.  Ces  religieux  commencèrent  à 
avoir, pour  vifiteurs  ,des  religieux  du  tiers-Ordre  en  i66j. 
Ils  affiftent  aux  chapitres  généraux  de  tout  l’Ordre  de  S.  Fran- 
çois , fie  dans  quelques-uns  de  ces  chapitres  on  leur  a accordé 
des  diffiniteurs  généraux.  Les  emplois  qu’ils  ont  eus  dans  le 
Royaume  font  connoître  l’efiime  où  ils  font,  puifqu’il  y en 
a piufieurs  qui  ont  été  cenfeurs  du  S.  office,  examinateurs 
des  Ordres  militaires,  Ôc  qu’il  y en  a toujours  un  oui  eft  cha- 
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Îielain  de  la  flotte  royale.  Quelques-uns  ont  été  élevés  à 
’épifeopat,  tels  que  le  pere  André  de  Torguemada , le  pere 
Paul  de  l’Etoile,  & le  pere  Matthieu  de  S.  François;  ils 
ont  eu  aufli  parmi  eux  plufieurs  écrivains  célébrés.  Leurs 
premières  conftitutions  furent  dredées  en  i yao  , & furent  ré- 
formées dans  le  chapitre  qui  fe  tint  en  i tf-jy.  Le  pere  Jean 
de  Meirinero,  général  de  l’Ordre  de  S.  François,  ordonna 
qu’elles  feroient  obfervées  dans  la  province,  & que  celles 
qui  avoient  été  imprimées  en  feroient  fupprimées, 

comme  ayant  été  faites  fans  le  confentement  de  toute  la 
province.  Ces  nouvelles  conftitutions  furent  reçues  Ôc  con- 
firmées dans  le  chapitre  tenu  en  1648.  Quant  à leur  habille- 
ment, il  eft  femblable  à celui  des  religieux  d’Efpagne. 
Mémoires  envoyés  de  Portugal. 


CHAPITRE  XXXVII. 

Des  religieux  pénitens  du  tiers-Ordre  de  S.  François  de  t é- 
troite  obfen  ance  àC  congrégation  de  France , avec  la 
vie  du  révérend  pere  yincent  Mujjan , leur  reformateur. 

Jj  A France,  qui  a toujours  été  le  centre  de  la  véritable 
piété  & dévotion  , eft  le  premier  état  qui  -ait  reçu  favora- 
blement le  troifieme  Ordre  régulier  de  S.  François,  puif- 
que  le  premier  monaftere  de  ce  même  Ordre  fut  fondé  à 
Touloufe  en  1287,  par  la  piété  d’un  bourgeois  de  cette 
même  ville,  nommé  Bechin.  Le  progrès  qu’il  fit  en  ce 
Royaume  fut  fi  grand  , que,  fur  la  fin  du  treizième  fiecle,  il 
avoir  déjà  plufieurs  provinces  qui  le  rendoient  fort  confi- 
dérable  , tant  par  le  grand  nombre  de  leurs  couvens  , que 
par  le  mérite  de  ceux  qui  s’y  retiroient  pour  s’y  confacrer  au 
ïervice  de  Dieu. 

Les  hiftoriens de  cet  Ordre,  qui  font  tous  modernes,  ne 
font  mention  que  de  deux  de  fes  anciennes  provinces,  l’une 
fous  le  titre  de  province  d’Aquitaine;  l’autre  fous  celui  de 
province  de  Norpiandie  , à laquelle  étoit  jointe  la  Picardie, 
dont  le  grand  fçcau  fe  confetve  encore  dans  les  archives 
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du  cornent  de  Picpus  ; mais  il  y a tout  lieu  de  croire  qu’il 
y en  avoir  quelques  autres  dont  iis  n’ont  jamais  eu  con- 
noifi"ance  , puifque,  félon  les  anciens  titres  des  religieux  du 
même  Ordreen  Portugal,  il  eft  confiant  que  ce  furent  deux 
religieux  de  la  province  de  Lyon  qui  allèrent  en  ce  Royaume 
en  144J,  qu’ils  bâtirent  le  premier  couvent  de  cet  Ordre 
au  bourg  de  Caria,  6c  qu’ils  envoyèrent  d’aboi d leurs  no- 
vices dans  la  province  de  Lyon , pour  y Être  inftruits  des 
obfervances  régulières,  d’où  ils  firent  venir  anfïid  autres 
religieux  pour  les  aider  à faire  'l’établilfement  du  couvent 
de  Caria  ; ce  qui  étartt  une  preuve  incùnteftable  qu’il  ÿavoit 
une  province  qui  portoit  ce  nom,  nous  peut  faire  conjec- 
turer qu’il  y en  avoir  encore  d’autres,  dont  nôuS'  aurions  ’ 
également  connoifiance,fi,  dans  le  temps  qu’elles  fleurifïoicne 
le  plus  en  piété  6c  en  fcience , elles  n’avoient  éprouvé  la  rage 
6c  la  fureur  des  hérétiques  de  ces  derniers  fiecies  : non  con- 
tens  de  maflacrer  tous  les  religieux  qui  tomboient  entre 
leurs  mains , ils  s’effbrçoient,  par  une  haine  plus  que  barbare, 
d’ôter  jufqu’au  fouvenir  6c  aux  moindres  traces  des  temples 
du  Seigneur;  en  forte  que  fans  le  couvent  de  Touloufe 
( dont  nous  venons  de  parler  ) , qui  eut  le  bonheur  d’é- 
chapper à leur  fureur,  on  auroit  ignoré  fon  établiffemenc 
dans  ce  Royaume  : fon  antiquité  parole  par  les  titres  de  fa  fon- 
dation, 8c  par  l’original  d’une  bulle  de  Nicolas  IV  , donnée 
en  128^,  par  laquelle  ce  pontife  confirma,  à la  requête  des 
religieux  de  ce  couvent,  la  troiiïemc  règle,  qui  jufqu’alors 
n’avoit  écé  confirmée  que  de  vive  voix  par  trois  fouverains 

fiontifes  ; c’eft-là  une  des  plus  fortes  preuves  pour  détruire 
e fentiment  de  ceux  qui  ont  voulu  combattre  cette  même 
antiquité. 

Des  contre-temps  fi  fâcheux  ayant  donc  entièrement  aboli 
quelques  provinces  de  cet  Ordre,  dont  les  titres  furent  en- 
fevelis  fous  les  ruines  de  leurs  monafteres , il  n’eft  pas  fur--' 
prenant  que  les  hiftoriens  modernes  n’en  aient  point  parlé , 6c 
fe  foient  contentés  de  lui  donner  les  deux  provinces  d’Aqui- 
taine Ôt  de  Normandie,  qui  font  les  feules  dans  lefquelles 
fe  trouvoient  encore  quelques  couvens,  quoique  fans  ordre 
ôc  fans  régularité.  Dieu  , qui  avoit  infpiré  à S.  François  l’étar 
tabliffement  de  cet  Ordre  pour  le  falut  de  plufieurs  âmes, 
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voulant  en  relever  l’éclat,  luifufcita  S.  yincent  Mujjart , qui 
par  fa  piété  rétablit  cette  première  ferveur  dont  il  étoit 
déchu,  & releva  les  autels  ôc  les  fanêtuaires  du  Seigneur, 
tenverfés  ou  profanés  par  les  ennemis  de  la  foi. 

Il  naquit  à Paris  le  J mars  IJ70,  fie  reçut  au  baptême 
Je  nom  de  Vincent.  Ses  parens  étoient  de  condition  mé- 
diocre ; mais  allez  avantagés  des  biens  de  la  fortune , pour 
donner  à leurs  enfans  une  bonne  éducation,  en  les  mettant 
fous  la  conduite  de  bons  maîtres,  capables  de  les  inflruire 
des  maximes  du  chriftianifme , ôc  de  leur  apprendre  les 
fciences  humaines.  Vincent  lit  les  mêmes  progrès  dans  la 
vertu  Ôc  dans  les  fciences , ôc  donna  des  marques  fenlibles 
de  la  libéralité  de  la  nacure  ôc  de  la  grâce  à fon  égard  ; 
avec  cette  différence  qu’il  préféroit  les  dons  de  celle-ci  aux 
avantages  de  l’autre  : car  malgré  fon  aptitude  pour  les  belles 
lettres , par  le  moyen  defquelles  il  pouvoir  efpérer  quelque 
avancement  dans  le  monde,  il  témoigna  un  fi  grand  mépris 
pour  fes  vanités  ôc  un  fi  grand  amour  pour  la  folitude,  qu’il 
réfoluc  de  s’y  retirer.  Il  en  parla  à fon  pere  qui  s’y  oppofa, 
non  pour  le  détourner  de  fon  deffein,  mais  pour  éprouver 
fa  vocation , tâchant  en  même  temps  de  lui  perfuader  d’en- 
trer chez  les  capucins  nouvellement  établis  à Paris,  dont 
il  étoit  fyndic.  Mais  Dieu  en  difpofa  autrement. 

Il  reçue  l’Ordre  de  fous-diacre  des  mains  de  l’évêque  de 
Senlis,  ôc  fe  revêtit  enfuite  de  l’habit  d’hermite;  il  entra 
dans  diverfes  confréries , comme  dans  celle  des  pénitens 
gris,  qui  étoient  du  tiers-Ordre  de  S.  François,  y étant  attiré 
non  feulement  par  la  piété  ôc  la  dévotion  de  ceux  qui  corn- 
pofoient  cette  lainte  fociété  , mais  encore  par  l’exemple  des 
perfonnes  illuflres  qui  fe  faifoient  gloire  a’y  être  inferites, 
telles  que  M,  de  Eerulle,  qui  fut  enfuite  cardinal  ôc  infti- 
tuteur  de  la  congrégation  des  prêtres  de  l’oratoire  en  F rance , 
ôc  M.  de  Marillac,  que  le  roi  Louis  XIII  honora  de  la 
dignité  de  garde  des  fceaux. 

En  iypa,  ilfit  voeu  de  chafteté  en  l’honneur  de  la  S".  Vierge, 
ôc  s’engagea  à réciter  tous  les  jours  fon  petit  office.  11  fe 
propofoit  en  toutes  chofes  la  volonté  de  Dieu,  dont  la  con- 
noiffance  faifoit  toute  fon  application , perfuadé  qu’en  s'y 
conformant,  U ne  s’écartetoit  jamais  du  chemin  de  la  per- 
fection , 
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fedion  , fe  retirant  pour  cet  effet  dans  les  lieux  folitaires, 
où  il  s’adonnoit  a ia  contemplation  des  choies  céleftes,  ôc 
à la  pratique  de  la  mortification  & de  la  pénitence,  aux- 
quelles il  joignoit  la  priere  & l’oraifon  , afin  que  Dieu  lui 
fit  la  grâce  de  lui  infpirer  le  genre  de  vie  auquel  il  i’avoic 
defti  né, pour  s’en  rendre  digne  : tachant  que  c’eft  dans  la  retraite 
que  Dieu  fe  plaît  à parler  au  cœur  de  fes  lideles,  & à leur 
manifefter  fa  fainte  volonté,  il  en  fit  une  fous  la  conduite 
dupere  Georges,  de  la  compagnie  de  Jéfus , pendant  laquelle 
il  fencic  un  fi  ardent  défir  d’accomplir  le  deffein  qu’il  avoir 
projeté  de  faire  profeflioji  du  troifieme  Ordre  , & de  le  ré- 
tablir dans  fon  premier  état  de  ferveur  & de  régularité , 
qu’il  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  la  volonté  de  Dieu , 
& que  ce  ne  fût  là  l’état  dans  lequel  il  devoit  le  fervir.  Il  ne 
l’eut  pas  plutôt  achevée , que  pour  ne  pas  perdre  le  fruit  des 
grâces  & des  bénédidions  dont  Dieu  l’avôit  prévenu  dans 
le  temps  de  ces  exercices,  il  ne  fongea  plus  qu’à  la  folitude, 
dans  l’efpérance  que  Dieu  lui  fourniroit  les  moyens  d’exé- 
cuter fon  pieux  deffein  : il  ne  tarda  pas  à voir  l’effet  de  fes 
efpérances,  par  la  rencontre  qu’il  fit  d’un  hermite  , nommé 
A moine  Poupon , qui , s’étant  retiré  dans  un  lieu  folitaire, 
proche  Paris,  y vivoitavec  beaucoup  de  réputation.  Lepere 
Vincent  s’étant  joint  à lui , ils  établirent  pour  quelque  temps 
leur  demeure  dans  la  forêt  deScnar,  entre  Corbeil  & Melun. 
Ils  avoient  là  une  petite  chapelle,  & leur  logement  ne  con- 
fifloit  que  dans  un  chétif  appenti , qu’ils  fandiftoient  par  la 
pratique  des  vertus  & par  leurs  prières  ferventes. 

Ne  fe  trouvant  pas  allez  éloigné  du  monde  en  ce  lieu, 
à caufe  de  la  proximité  du  grand  chemin  , ils  allèrent  au 
Val-Adam  , à quatre  lieues  de  Paris.  Sa  fituatidn  au  milieu 
d’un  bois  taillis , les  charmes , & un  pauvre  hermitage  qu’ils 
ytrouverent,  fut  un  attrait  pour  les  y arrêter,  d’autant  plus 
que  ce  lieu  avoir  été  occupé  par  une  communauté  de  pauvres 
tiertiaires,  qui  vivoient  du  travail  de  leurs  mains.  Ils  eurent 
beaucoup  de  contradidions  à fouffrir  de  la  part  de  certains 
chanoines  réguliers  à qui  ce  lieu  appartenoit  ; mais  leur 
patience  triompha  de  la  malice  du  Démon  , qui  leur  fufei- 
toit  ces  difficultés,  afin  défaire  échouer  leur  bon  deffein.  Le 
pere Vincent  étant  tombé  malade  quelque  temps  après. 

Tome  ni.  M m 
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vint  à Paris,  que  le  roi  henri  IV  aflicgeoit;  il  y reçut  dans 
la  niaifon  de  fon  pere  le  foulagemenc  à fa  maladie.  Il  re- 
tourna donc,  étant  parfaitement  gucri,  dans  fa  folitude  de 
Val-Adam , où  il  trouva  fon  ancien  compagnon  : peu  de 
temps  après,  d’autres, attirés  parla  fainteté  de  leur  vie,  fe 
joignirent  à eux;  les  premiers  furent  le  pere  François  Muffart, 
frere  du  réformateur,  & un  jeune  homme  de  Langres, 
nommé  Jérôme  ôequin.  Cette  augmentation  de  nouveaux 
difciplesde  la  pénittnce  les  obligea  à changer  de  demeure; 
ils  aikrent  dans  l’hermitage  de  S.  Sulpice,  au  diocefe  de 
Senlis  , qu  ils  trouvèrent  plus  propre  au  deflein  qu’ils 
avoient  de  vivre  en  commun  dans  une  folitude  : mais  les 
contradictions  qu’ils  reçurent  encore  en  ce  lieu,  les  obli- 
gèrent de  le  quitter  pour  aller  à Franconville  Sous- Bois, 
diocefe  de  Beauvais  , à lix  lieues  de  Paris:  M.  d’O,  feigneur 
de  ce  lieu,  de  S.  Martin  du  Tertre  & de  Baillet,  gentil- 
homme d’une  grande  piété,  les  reçut  favorablement,  & leur 
donna  une  chapelle,  fous  le  titre  de  S.  Jacques  du  Vivier, 
qui  fe  trouvoit  près  de  fon  château  , avec  un  petit  loge- 
menr  à côté  ; ce  fut  là  qu’ils  jetèrent  les  fondemens  de  leur 
congrégation  en  1JP4. 

Dès  l’année  précédente  ils  avoient  eu  recours  au  fupé- 
rieur  des  religieux  du  tiers-Ordre  de  S.  François,  du  cou- 
vent de  Brafli  en  Picardie , pour  le  prier  de  les  admettre 
dans  cet  Ordre,  dont  ils  obfervoient  la  réglé  avec  tant  de 
zele  , que,  non  contens  des  pratiques  de  piété  quelle  leur 
preferivoit , ils  y ajoutoient  beaucoup  d’auftérités  auxquelles 
elle  ne  les  engageoit  point , comme  la  nudité  des  pieds  fit  la 
privation  du  linge  ; mais  le  pere  Vincent , qui  vouloit  établir 
fa  congrégation  d’une  maniéré  folide  , fit  réflexion  que  l’au- 
torité Ju  fupérieur  de  Brafli  ne  fuffiloit  pas  pour  les  recevoir 
dans  l'Ordre  , c’eft  pourquoi , en  vertu  de  la  bulle  de  Pie  V, 
qui  aiïujettilfoit  tous  les  tiertiairesau  général  & aux  provin- 
ciaux de  1 Ordre  des  mineurs,  il  s’adreiTa  au  provincial  de  la 
province  de  France  parifienne,  qui  donna  commiflion  au 
pere  Jean  le  Brun,  religieux  du  couvent  des  Cordeliers  de 
Pontoife,  pour  les  diriger  pendant  l’année  de  leur  noviciat, 
fit  recevoli  la  profelhon  folennelle  de  la  troifieme  réglé  qu’ils 
firent  entre  les  mains  le  premier  feptembre  1 52J.  Cette 
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profefiion  fut  ratifiée  par  le  révérendifiime  pere  Bonaventurç 
de  Catalageron  , général  de  tout  l’Ordre  de  S.  François  , le 
provincial,  le  cuftode  & les  diffiniteurs  de  la  province  de 
France  parifienne;  le  24  juin  1 jp8  , le  même  général  donna 
pouvoir  au  pere  réformateur  de  recevoir  à l’habit  6c  à la 
profeflion  les  perfonnes  qui  fe  préfenteroient , 6c  d’ériger 
de  nouveaux  couvcns.  Ces  religieux  ayant  obtenu,  en  ifP4, 
les  permiflions  néccflaires  pour  leur  écablifiement  à Fran- 
conville,  6c  ayant  agrandi  leuréglife,  Guillaume  de  Rofe 
en  fie  la  dédicace  cette  même  année  , à la  prière  du  chapitre 
de  Beauvais,  qui  leur  avoir  accordé  les  fufdites  permifiions 
pendant  la  vacance  du  fiége  épifcopal  de  cette  églife  ; mais 
ayant  été  rempli  par  René  Poirier,  qui  fut  facré  en  1 ypy , ce 
prélat  donna  de  nouvelles  patences  à ces  religieux  en  1 çÿ-j , 
afin  qu’ils  puflent  vivre  dans  ce  couvent  de  Franconville 
fans  inquiétude.,  conformément  à la  réglé  qu’ils  avoient  em- 
braiïée.  Louis  de  Vaudetar,  feigneur  de  Pouilly , au  diocefe 
de  Sens,  édifié  de  la  fainteté  de  leur  vie , voulut  leur  fonder 
un  couvent  en  iyp8  audit  Pouilly;  les  permilTions  de  l’or- 
dinaire en  furent  expédiées  la  même  année  par  le  grand- 
vicaire  Jean  de  Beaune,  archevêque  de  Bourges,  grand- 
aumônier  de  France,  6c  nommé  à l’archevêché  de  Sens, 
qui  avoit  les  droits  de  chapitre  : mais  cette  fondation  ne 
fut  pas  exécutée  en  itfoi  ; ils  furent  établis  à Paris,  à l’extré- 
mité du  faubourg  Saint-Antoine , dans  un  lieu  appelé  Picpus, 
qui  a fait  donner  à ces  peres  le  nom  dt  Picpus,  comme  on  a 
donné  celui  de  Chartreux  aux  difciples  de  S.  Brtjno  , à caufe 
qu’ils  furent  d’abord  écablis  dans  un  lieu  appelé  Chartrcuft  ; 
celui  de  Feuillant,  aux  réformés  de  S.  Bernard , parce  qu’ils 
s’établirent  dans  un  lieu  appelé  Feuillant  ; celui  de  P remon- 
trés , aux  difciples  de  S.  Norbert,  à caufe  de  leur  première 
demeure  dans  les  bois  de  Prémontré  ; 6c  ainfi  de  plufieurs 
autres  Ordre  auxquels  on  a donné  le  nom  des  lieux  où  ils  fe 
font  établis.  Madame  Jeanne  de  Sault,  veuve  de  René  de 
Rochechouart,  chevalier  des  Ordres  du  roi , comte  de  Morte- 
mart , fut  reconnue  pour  fondatrice  du  nouveau  couvent. 
Henri  Gondi , évêque  de  Paris,  donna  le  27  février  fon  con- 
fentement  à cet  écablifiement , qui  fut  autorifé  par  lettres 
patentes  du  roi  Henri  IV , de  la  même  année.  Louis  XIII, 
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pofa  la  première  pierre  de  la  nouvelle  églife , commencée 
en  itfii.  L’archevèque  d’Embrun  y officia  pontificalemenc , 
& prêcha  devant  fa  majeflé,qui  témoigna  toujours  une  af- 
fection particulière  pour  cet  Ordre,  comme  il  paroît  par  les 
lettres  patentes  que  ce  prince  accorda  en  faveur  de  ces 
religieux , au  mois  de  juillet  x 62  1 , où  il  fe  qualifie  de  fon- 
dateur de  leur  couvent  de  Picpus , comme  ayant  mis  ÔC  pofé , 
dès  les  premières  années  de  fon  régné,  la  première  pierre  de 
l’églife,  & contribué  par  fes  libéralités  à fa  perfection. 

Ces  religieux  ayant  été  ainfi  établis  à Franconville  & à 
Paris , le  P.  Vincent  Muiïart  envoya  deux  religieux  à Rome 
pour  obtenir  du  S.  fiége  l’union  des  anciens  monafteres 
avec  les  nouveaux , ce  que  le  pape  Clément  VIII  accorda 
par  un  bref  de  1603 , par  lequel  il  ordonna  que  toutes  les 
maifons  du  tiers-Ordre  en  France  feroient  foumifes  au  rni- 
niftre  général  Ôc  au  commiflaire  général  de  l’Ordre  des 
mineurs , Ce  que  tous  les  deux  ou  les  trois  ans , les  reli- 
gieux du  tiers-Ordre  tiendroient  un  chapitre  provincial  où 
on  éliroit  un  miniftre  provincial  de  leur  corps,  qui  auroic 
une  pleine  juridiction  fur  tous  les  couvens  ôc  religieux  du 
même  Ordre  en  France,  6c  qu’on  éliroit  auffi  quatre  dif- 
finiceurs.  En  vertu  de  ce  bref,  le  premier  chapitre  fe  tint 
à Franconville  le  13  mai  1604.  Les  anciens  religieux  de 
l’Ordre  des  Provinces  de  Normandie  ôc  de  Picardie  y af- 
filièrent avec  les  réformés;  ôc  quoique  ces  anciens  fuffent 
en  plus  grand  nombre  que  les  autres  , le  P.  Vincent  eut 
la  plus  grande  partie  des  fuffrages , 6c  fut  élu  Provincial. 
Son  élection  fut  d’abord  confirmée  par  le  P.  Ponce  Clerici , 
qui  préfidoit  à ce  chapitre  en  qualité  de  commifiaire  du 
général.  Il  preferivit  à ce  nouveau  provincial , pour  le  grand 
fceau  de  fon  office , l’image  de  S.  François  à genoux  au  pied 
d’une  croix  qu’il  embralfe,  ôc  pour  le  petit  fceau  l’image 
de  S.  Louis,  roi  de  France,  l’un  ôc  l’autre  femés  de  fleurs  de 
lis,  ôc  fupprima  en  même  temps  tous  les  anciens  fccaux  de 
l’Ordre  en  France.  Ec  afin  de  conferver  l’union  ôc  la  paix 
entre  les  religieux  anciens  ôc  les  réformés,  il  ordonna  que, 
conformément  au  concordat  qui  avoit  été  palfé  entre  eux, 
les  anciens  fe  conformeroient  autant  qu’ils  pourroient  à la 
maniéré  de  vie  des  réformés  dont  ils  prendroient  l’habit  ôc 
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la  ceinture,  en  forte  que  les  uns  Ôc  les  autres  auroient  un  habit 
uniforme,  avec  cette  reftriclion  qu’on  ne  pourrait  pas  con- 
traindre les  anciens  à la  nudité  des  pieds,  a ne  point  porter 
de  linge,  ni  à d’autres  auftérités  que  celles  qui  étoient 
prefcrites  par  la  réglé  ; leur  biffant  la  poffeffton  des  cou- 
vens  qu’ils  avoient  en  Normandie  ôc  Picardie,  fur  lefquels 
les  réformés  ne  pourroient  avoir  aucun  droit , à moins 
qu’ils  ne  les  euffenc  abandonnés , à l’exception  de  celui  de 
î>lç  Barbe  de  Croiffet,  à une  lieue  de  Rouen,  qu’ils  pro- 
mirent de  céder  aux  réformés , auxquels  il  fut  défendu  d'em- 
pôcher  les  anciens  de  recevoir  des  novices. 

Qoique  ces  anciens  euffent  confenti  à cet  accord,  plu- 
fieurs  refuferent  de  reconnoître  le  P.  Vincent  Muffart  pour 
fupérieur,y  étant  excités  par  le  gardien  de  Ste  Barbe  de 
Croiffet,  qui  croyoit  par  ce  moyen  fe  difpenfer  d’abandon- 
ner ce  couvent  aux  réformés , nonobftant  l’accord  qui  avoit 
été  fait  entre  eux  ; mais  ce  réformateur , après  avoir  employé 
inutilement  les  voies  de  douceur  pour  les  foumettte  à fon 
obéiffance,  conformément  au  bref  de  Clément  VIII,  eut 
recours  à l’autorité  du  roi,  dont  il  avoit  déjà  éprouvé  les 
bontés  pour  lui  ôc  pour  fa  congrégation  en  plulieurs  ren- 
contres ; ce  prince  ordonna  que  le  bref  de  Clément  VIII 
feroit  exécuté,  donna  pouvoir  au  P.  Vincent  de  réformer 
tous  les  couvens  du  tiers-Ordre  en  France,  & commanda  à 
tous  les  religieux  anciens  de  le  reconnoitre  pour  provincial  Ôc 
légitime  fupérieur,  ôc  d’affifter  à tous  les  chapitres  que  tien- 
draient les  réformés,  mandant  à fon  parlement  de  Rouen 
de  faire  exécuter  fes  volontés , fur  quoi  il  rendit  un  arrêt  du  4 
août  1604,  en  vertu  duquel  les  réformés  furent  mis  en  pof- 
feflion  du  couvent  de  S|e  Barbe  de  Croiffet,  où  iis  demeu- 
rèrent avec  les  anciens , aulli  bien  que  dans  celui  de  Sle  Barbe 
de  Louvier,  où  ils  entrèrent  quelque  temps  après.  L’année 
fuivante  îéoy  , les  gardiens  de  Vernon,  d’Andely , & de 
Bralli,  tous  anciens,  ayant  été  cités  pour  fe  trouver  au  cha- 
pitre qui  fe  tint  cette  année  à Picpus,  ne  purent  fe  difpen- 
fer d’y  venir  en  conféquence  de  l’ordre  du  roi  j mais  ils 
ne  voulurent  pas  concourir  aux  éleélions,  fie  s’étant  retirés, 
ils  firent,  conjointement  avec  quelques  autres  mécontent , 
des  tentatives  pour  s’unir  aux  peres  de  la  congrégation 
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d’Italie  : mais  n’ayant  pu  rduffir  dans  leurs  cntreprifes , à 
caufe  des  oopofitions  du  marquis  d'Alincourc,  amoadadeur 
de  France  à Rome,  ces  trois  gardiens  de  Vernon,  de  Bradi, 
& d’Andely , s’affemblerent  avec  ceux  de  Bernay  fit  de  Neuf- 
châtel,  & quelques  autres  religieux,  en  1607,  dans  le 
couvent  de  Vernon,  où  ils  élurent  pour  provincial  le  pere 
Claude  Retourné , procureur  du  couvent  de  Bralfi , qui 
avoir,  depuis  peu  de  temps , quitté  l’habit  de  l’Ordre  pour 
entrer  chez  les  Cordeliers , & en  cette  qualité  il  nomma  les 
gardiens  de  quelques  maifons.  Cependant  quelques  - uns  , 
avouant  leur  faute,  reconnurent  pour  provincial  le  P.  Vin- 
cent Muflart,qui  avoir  été  continué  dans  cet  oHice  par  le 
chapitre  provincial  tenu  à Picpus  en  1607.  Le  P.  Cl.  Retourné 
le  reconnut  audi  par  une  lettre  du  dernier  oRobre  1608, 
par  laquelle  il  fe  démectoit  de  fon  prétendu  provincialat  ; 
mais  comme  c’étoit  fous  certaines  conditions  qui  n’agréoient 
pas , le  chapitre  qui  fe  tint  la  môme  année , ordonna  qu’il 
viendroit  demander  pardon  au  proyincial  , ou  au  commif- 
faire  provincial  en  l’abfence  du  provincial,  6c  que,  s’il  ne 
le  faifoit  pas , il  feroit  interdit  & fufpendu  de  toutes  fonc- 
tions eccléfiaftiques , avec  menaces  de  le  traiter  plus  rigou- 
reufement  s’il  ne  fe  foumettoit.  Comme  les  autres  anciens 
perftftoient  à ne  pas  reconnoître  le  réformateur  pour  leur 
ftipérieur,  on  obtint  un  autre  arrêtée  la  cour  du  parlement 
de  Rouen , qui  ordonnoit  qu’ils  fe  foumettroient  audi  à l’o- 
béilfance  de  leurs  fupérieurs  légitimes. 

D’un  autre  côté , les  anciens  de  la  province  d’Aquitaine , 

3ui  n’avoient  pas  voulu  fe  trouver  à aucuns  des  chapitres  tenus 
epuis  la  naidance  de  la  réforme , voyant  qu’elle  s’affermiF 
foit  de  jour  en  jour,  & appréhendant  qu’on  ne  les  obligeât 
à s’y  foumettre  , s’unirent  à la  congrégation  d’Italie,  dont 
le  général  envoya  des  religieux  au  couvent  de  Touloufe. 
Le  P.  Mathieu  de  Païenne  en  fut  fait  gardien,  fit  écrivant 
au  P.  Claude  Retourné,  il  le  reconnut  comme  provincial 
de  France.  Mais  le  roi  Henri  IV,  averti  de  l’arrivée  de 
ces  étrangers  dans  fon  royaume  fans  fa  permidion,  les  en 
chada  en  nïo8,  &c  mit  en  leur  place  les  réformés. 

Pendant  que  ces  réformés  étoient  ainfi  traverfés  par  les 
anciens  qui  les  empêchoieac  de  rétablir  la  régularité  dans 
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les  anciens  couvens,  des  monafteres  de  filles  embrafferent 
la  réforme,  comme  nous  dirons  dans  la  fuite,  & on  offrit 
aux  religieux  réformés  des  établi ffemens  en  plufieurs  lieux. 
Ils  acceptèrent  feulement  ceux  de  Lyon,  de  la  Guiclie  , 
de  Pargny,  de  Digoine , & de  Rouen.  Et  comme  le  pro- 
vincial ne  pouvoir  pas  fatisfaite  à tous  ces  couvens , à caufe 
de  leur  éloignement , il  fut  réfolu  dans  le  même  chapitre 
de  iéo8,  de  les  divifer  en  quatre  cuflodies  ; que  le  gardien 
de  Picpus  feroit  cuflode  en  France,  & auroit  fous  fa  euf- 
todie  les  couvens  de  Braili,  Franconville , & Vailly;  que 
le  gardien  de  Rouen  feroit  cuflode  en  Normandie,  ôt  auroit 
fous  fa  euflodie  les  couvens  de  Louviers,  Neufchâcel , An- 
deiy,  Vernon,  Caudebec,  Merci,  ôc  Bernai;  que  le  gar- 
dien de  Lyon  feroit  cuflode  du  Lyonnois,  êc  auroit  fous 
fa  euftodie  les  couvens  de  la  Guiche  , Digoine,  Pagny, 
ôc  les  autres  qui  feroient  fondés  dans  cette  province  ; que 
le  gardien  de  Touloufe  feroit  cuflode  dans  le  Languedoc  , 
& que  fa  euftodie  s’étendroit  fur  tous  les  couvens  de  cette 
province.  Il  fut  auffi  ordonné  qu’ils  auroient  fur  tous  ces 
couvens  une  autorité  égale  à celle  du  provincial,  lorfqu’il 
ne  feroit  pas  préfent,  ôc  qu’à  caufe  de  l’éloignement  des 
euftodies  de  Lyon  6c  de  Touloufe,  les  couvens  de  ces 
euftodies  feroient  difpenfés  d’envoyer  aux  chapitres  annuels  ; 
mais  que  le  provincial  ou  fon  commiffaire  y faifant  la  vi- 
fite,  pourroient  tous  les  ans  y tenir  un  chapitre.  Quelques- 
uns  de  ces  nouveaux  couvens,  tels  que  celui  de  la  Guiche 
& de  Pargny,  6c  quelques-uns  des  anciens,  comme  ceux 
de  Caudebec,  6c  Merci,  furent  abandonnés.  Celui  de  Braffi 
fubfîfta  pendant  plufieurs  années;  mais  ayant  été  entière- 
ment ruiné  par  les  guerres,  il  fut  auffi  abandonné;  il  ne 
refte  plus  des  anciens  couvens  que  S!e  Barbe  de  Louvier, 
Croiffet , Touloufe , l’île-Jourdain , Caumont  transféré  à Ma- 
zeres,  Vernon,  Bernai,  Neufchâtel,  6c  Vailly,  dans  lef- 
quels  la  réforme  fut  introduite  peu  à peu,  ôf  à rrefure  que 
les  religieux  anciens  mouroient  : car  on  ne  leur  permit  plus 
de  recevoir  des  novices  après  que  le  pere  Archange  de 
Meffiie.  général,  eut  ordonné  que  la  réception  des  novices 
appartiendroit  au  provincial  feul , 6c  qu’il  eut  déclaré  nulles 
toutesles  profeflions  quiferoientfaitesfansfonconfentement. 
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Ce  fut  dans  le  chapitre  tenu  en  idop,  auquel  il  préfidaj 
qu’il  fit  cette  ordonnance,  avec  d’autres  réglemens , par 
lefquels  il  défendit,  entre  autres  chofes , à tous  les  religieux 
du  premier  Ordre  de  fe  mêler  à l’avenir  des  affaires  des 
religieux  du  troifieme  , de  leur  donner  des  obédiences, 
de  recevoir  chez  eux  ceux  qui  avoient  fait  profeflion  dans 
le  troifieme  , à moins  qu’ils  n’en  euflent  fa  permilfioh. 
Il  ordonna  encore  à tous  les  religieux  anciens  du  troi- 
fieme Ordre  de  prendre  l’habit  des  réformés  , & défen- 
dit à ceux  qui  en  feroient  revêtus  de  pafTcr  parmi  les  non 
réformés. 

Il  femble  que  dans  ce  chapitre  l’on  conçut  déjà  le  deflein 
de  féparer  les  couvens  en  deux  provinces  différentes,  puif- 
que  le  même  général  ordonna  que  la  province  d’Aquitaine 
feroit  nommée  la  province  de  i’.  Elçeart , ce  qui  ne  peut 
regarder  la  province  de  France,  comme  le  P.  Jean-Marie 
de  Vernon  a avancé,  puifque  celle-ci  a toujours  porté  le 
nom  de  province  de  France  ou  de  S.  François  jufqu’à  pré- 
fient,  depuis  1604.,  que  le  P.  Vincent  Muffart,  réformateur, 
en  fut  le  premier  provincial , & que  le  commiffaire  général , 
qui  préfidoit  à fon  élection , prefcrivit  quel  devoir  être  le 
ficeau  de  cette  province  : mais  ce  ne  fut  que  dans  le  cha- 
pitre général  qui  fe  tint  en  1613  qu’on  élut  deux  provin- 
ciaux, l’un  de  France,  l’autre  d’Aquitaine.  Ce  général  ap- 
prouva auffi , dans  le  chapitre  de  1 509 , les  premières  conf- 
titutions  de  la  congrégation,  ce  qu’il  réitéra  à Rome,  par 
un  ade  du  iy  odobre  itfio,  par  lequel  il  ordonna  aux  re- 
ligieux de  cette  même  congrégation  de  quitter  la  ceinture 
de  cuir  qu’ils  avoient  portée  julqu’alors , & d'en  prendre  une 
de  crin.  Leurs  conflitutions  furent  enfuite  confirmées  en 
1 <5"  1 2 par  le  P.  Jean  Delhiero,  fon  fucceffeur  ,&  le  pape 
Paul  V,  qui  avoit  déjà  accordé  beaucoup  de  grâces  à ces 
religieux,  êc  qui  avoit  confirmé  le  bref  que  Clément  VIII 
avoit  donné  en  leur  faveur  en  1603  , approuva  aufli  leurs 
conflitutions  par  un  autre  bref  du  22  avril  1613.  Confor- 
ménxnt  à ces  conflitutions,  ils  dévoient  avoir  un  vicaire 
général  en  France;  & comme  ils  avoient  des  couvens  dans 
les  quatre  principales  villes  du  royaume,  à Paris  , à Rouen, 
9 Lyon , & à Touloufe , on  fongea  dès  lors  à féparer  la  con- 
grégation 
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grégation  en  quatre  provinces,  qui  auroient  le  nom  des 
provinces  où  ces  quatre  villes  écoient  fituées.  En  attendant 
que  le  nombre  des  couvens  fût  fuffifant  po_r  former  ces 
quatre  provinces  , on  en  fit  deux,  l’une  fous  le  nom  de 
France , l’autre  fous  celui  à' Aquitaine.  Dans  le  premier 
chapitre  général  qui  fe  tint  à Picpus  la  même  année,  où 
le  P.  Vincent,  réformateur,  fut  élu  premier  vicaire  général 
de  la  congrégation  , le  P.  François  Muffart , fon  frere, 
fut  élu  provincial  de  la  province  de  France  , & le  pere 
Ange  de  Châlons  premier  provincial  de  la  province  d'A- 
quitaine. 

A mefure  que  la  congrégation  augmentoit,  le  zele  des 
religieux  augmentoit  aulfi  ; & ce  fut  dans  le  défir  de  pra- 
tiquer plus  parfaitement  la  pauvreté  , qu’ils  réfolurent, 
dans  le  fécond  chapitre  général,  tenu  à Picpus  en  i6\6 , 
d’admettre  dans  l’Ordre  des  freres  fervans  pour  recevoir 
l’argent  qui  leur  feroit  offert , & que  ces  freres  fervans  ne 
feroient  que  des  vœux  (impies  de  chafteté,  de  pauvreté, 
d’obéiffance,  fit  de  fidélité.  Ils  dévoient  écre  habillés  comme 
les  religieux , excepté  qu’au  lieu  de  capucé  ils  dévoient 
porter  un  chapeau,  être  chauffés faire  leur  profefliou 
au  chapitre  , & non  pas  à l'églife. 

Dans  ce  même  chapitre,  on  accepta  l’établiffement  de 
deux  hôpitaux  à Louviers,  l’un  pour  des  hommes,  l’autre 
pour  des  femmes;  ces  hôpitaux  aevoient  être  deffervis  par 
des  freres  hofpitaliers  & par  des  fœurs  qui  fuivroient  la 
réglé  du  tiers-Ordre  de  S.  François,  6c  feroient  fournis  à 
la  juridiction  des  fupérieurs  de  la  réforme.  Les  freres  hof- 
pitaliers dévoient  porter  l’habit  des  freres  fervans  de  l’Ordre; 
& la  grâce  qu’on  leur  accorda , c’eft  qu’ils  pourraient  re- 
cevoir l’habit  & faire  profeiïion  dans  l’églife  de  ces  hôpitaux. 
Les  fœurs  hofpitalieres  dévoient  faire  vœu  de  clôture  fie 
être  appelées  les  fœurs  hofpitalieres  de  la  régulière  ob- 
fervance , à la  différence  des  religieufes  réformées  de  cet 
Ordre,  qu’on  nommoit  de  l’étroite  obfervance  ; ces  hoff 
pitalieres  ne  dévoient  réciter  que  le  petit  office  de  la 
Vierge. 

Ceux  qui  procuraient  cet  établiffement  étoient  un  prêtre 
nommé  Jean  David , autrefois  habitué  dans  la  paroiiïe 
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de  S.  Jean-en-Grêve  à Paris,  & un  nommé  René  Broute - 
Sauge , qui  avoir  été  procureur  au  châtelet  de  la  même 
ville.  Ils  avoient  obtenu  l’agrément  de  l’évêque  d'Evreux 
pour  cet  établiflement,  autorifé  par  lettres  patentes  du  roi, 
vérifiées  au  parlement  de  Rouen  au  mois  d’aoht  de  la  même 
année,  à condition  qu’ils  feroient  fous  la  juridi&ion,  vi- 
fite,  & corredion  du  fupérieur  général  des  religieux  ré- 
formés du  tiers-Ordre  , & qu’ils  porteioient  leur  habit. 
Celui  des  freres  fervans  de  cet  Ordre  leur  ayant  été  ac- 
cordé, ils  s’en  contentèrent,  & fur  ce  pied-là  ils  firent  un 
concordat  avec  les  fupérieurs;  mais  leur  vêture  fut  différée,. 

fiarce  qu’ils  voulurent , contre  le  concordat , porter  aufli 
e capuce  & être  chauffés  : ce  qui  auroit  caufé  une  grande 
difformité  dans  l’Ordre,  à quoi  les  fupérieurs  s’oppoferenr. 

L’établiffement  des  fœurs  hofpitalieres  n’eut  pas  les 
mêmes  difficultés,  parce  quelles  étoient  réfolues  de  vivre 
fous  la  juridiction  & la  direction  des  fupérieurs  de  l’Ordre, 
& de  fuivre  les  obfervances  des  autres  religieufes  du  même 
Ordre.  Le  P.  Vincent  Muffart  donna  l’habit  de  religion  à 
treize  ou  quatorze,  tant  filles  que  veuves , qui  commen- 
cèrent cet  établiflement  au  mois  de  feptembre  1617.  Deux 
religieufes  du  monaflere  de  S,e  Elizabeth  à Paris,  de  la 
même  réforme,  furent  envoyées  à Louviers  pour  inflruire 
ces  hofpitalieres  des  obfervances  régulières,  & l’une  de  ces 
deux  religieufes  fut  établie  fupérieure  : on  leur  donna 
aufli  un  religieux  de  l'Ordre  qui  demeuroit  au  couvent  de 
S«  Barbe  de  la  même  ville , pour  leur  adminiftrer  les  fa- 
cremens. 

Les  hofpitaliers , qui  n’avoient  que  de  mauvaifes  inten- 
tions, d’ailleurs  follicités  pat  des  perfonnes  jaloufes  du 
progrès  de  la  réforme,  de  faire  une  nouvelle  congrégation 
du  tiers-Ordre , mêlée  d’hommes  &c  de  femmes , infifloient 
toujours  pouravoir  un  habit  différent  de  celui  dont  on  étoit 
convenu  par  le  concordat  ; n’ayant  pu  l’obtenir  des  fupé- 
rieurs,  ils  s’adrefferent  à l’évêque  d’Evreux,  François  de 
Pericard,  qui  leur  permit  de  porter  l’habit  femblable  à celui 
des  religieux  réformés,  même  le  capuce,  avec  cette  diffé- 
rence qu’ils  auroient  des  bas  & des  fouliers.  Ce  prélat  écri- 
vit le  23  décembre  de  la  même  année  au  J*,  réformateur, 
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pour  le  prier  d’y  confentir  & de  commander  aux  hofpita- 
liers  de  prendre  l’habic  ; mais  bien  loin  d’y  confentir,  il 
s’y  oppofa  fortement.  Ce  refus  auquel  les  hofpitaliers  ne 
e’attendoient  pas , leur  fut  11  fenlible , que  , pour  s'en  venger , 
ils  commencèrent  à brouiller  & à renverfcr  le  bon  ordre 
établi  chez  les  hofpitalieres,  fe  rendirent  maîtres  de  ce  mo- 
naftere, vendirent  une  partie  des  fonds  qui  avoientété  donnés 

four  la  fondation  , dépoferent  la  mere  fupdrieure  venue  de 
aris,  l'enfermerent  dans  une  prifon  avec  fa  compagne,  où 
elles  refterent  plufieurs  mois  fans  parler  à perfonne,  mirent 

Eour  fupérieur  une  des  novices,  chafferenc  le  confeffeur,  & 
annirent  de  ce  monaftere  l’autorité  des  fupérieurs  de 
l’Ordre  qu’ils  ufurperent,  adroiniftrantà  ces  novices  lesfacre- 
mens,  fans  pouvoirs  légitimes,  ayant  môme  changé  les  exer- 
cices, la  pfalmodie  , & les  cérémonies  de  l’office  divin,  ôc 
tellement  occupé  les  avenues  du  monaftere,,  qu’il  n’y  avoit 
pas  moyen  de  parler  à aucune  de  ces  novices. 

. Le  pere  Vincent  Muffart , fur  ces  violences , préfenta 
requête,  en  au  parlement  de  Rouen,  qui  rendit  des 

arrêts  favorables  aux  religieux  de  la  réforme  ; ces  procé- 
dures empêchèrent  que  les  hofpitalieres  ne  réunifient  à Rome, 
où  la  congrégation  des  réguliers  vouloit  leur  donner  la  réglé 
de  S.  Auguftin  ; car  ayant  appris  qu’il  y avoit  inftance  au 
parlement  de  Rouen  fur  ce  différent,  elle  ne  voulut  point 
décider , de  peur  de  mettre  l’autorité  du  S.  fiége  en  com- 
promis avec  ce  parlement.  Les  holpitalieres  obtinrent  néan- 
moins un  bref  du  pape  Grégoire  XV,  qui  leur  permertoit 
de  s’établir  à Louviers  ; mais  comme  ce  bref  n’étoit  pas 
conforme  aux  lettres  patentes  du  roi,  vérifiées  au  parle- 
ment de  Rouen  , puifque  dans  le  bref  elles  étoient  appelées 
hofpitalieres  de  S.  Louis,  & dans  les  lettres  patentes , hofpi- 
talieres du  troifieme  Ordre  de  S.  François  , il  fut  rejeté,  8c 
ils  ne  purent  obtenir  l’établiffement  qu’ils  demandoient.  Le9 
hofpitalieres  refterent  néanmoins , mais  fous  l’obéiffance  de 
l’évêque  d’Evreux  , après  que  les  peres  du  tiers-Ordre  les 
eurent  abandonnées , & eurent  renoncé  à la  juridiction  qu’ils 
avoient  fur  elles  ; ce  qu’ils  firent  pour  éviter  tous  les  aiffé- 
rens  avec  David  & Broute  Sauge,  qui  ne  caufoient  que  du 
défordre  êc  de  la  confufion  dans  ce  monaftere.  Nous  ne  par- 
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lerons  point  de  ce  qui  arriva  à ces  hofpitalieres  après  que 
les  peres  du  tiers-Ordre  les  eurent  abandonnées,  & donc 
David,  à qui  l’évêque  d’Evreux  avoir  confié  leur  conduite, 
fut  l’auteur  ; nous  nous  contenterons  de  dire  que  ce  prélat 
ne  tarda  pas  à s’apercevoir  qu’il  avoir  accordé  trop  aifé- 
ment  fa  prote&ion  à cet  homme  , dont  le  deffein  écoic  de 
tromper  les  hofpicalicres. 

Ceux  qui  avoient  perfuadé  aux  hofpitalieres  de  Louviers 
de  faire  une  congrégation  particulière  du  tiers  - Ordre  de 
S.  François,  indépendante  de  celle  des  peres  réformés  du 
même  Ordre  , difputerent  aulfi  à ceux-ci  la  validité  de  leurs 
vœux,  & porterenc  quelques  religieux  mécontens  à en 
douter  aulfi,  prétendant  que  le  pere  Vincent  Muflart  n’a- 
voit  pas  eu  d’autorité  fuffifance  pour  la  réformation  de 
1 Ordre  ; mais  le  révérendifiime  pere  Bénigne  de  Gennes , 
général  de  l’Ordre  de  S.  François,  faifant  fes  vifites  en 
France,  préfida  au  chapitre  général  de  la  congrégation  des 
religieux  du  tiers-Ordre,  qui  fe  tint  a Picpus  en  1 621,  ôc 
déclara -qu’ils  étoient  véritablement  religieux.  Sa  fentence 
fut  lue  publiquement  au  chapitre  ; mais  les  fupérieurs  ayant 
reconnu  que  les  religieux  mécontens  n’acquiefçoient  pas  à 
cette  décifion , eurent  recours  au  cardinal  François  Barbe- 
xin  , neveu  du  pape  Urbain  VIII,  6c  fon  légat  en  France, 
qui  nomma  pour  préfider  au  chapitre  général  tenu  en  162  y , 
l’archevêque  de  Bourges,  Rolland  Hebert,  avec  deux  alfif- 
tans , dont  l’un  fut  M.  du  Val , dotteur  6c  profelfeur  royal 
en  théologie  de  la  maifon  de  Sorbonne , 6c  l’autre  le  pere 
Guillain,  théologien  de  la  compagnie  de  Jéfus.  Ces  com- 
miflaires , après  avoir  examiné  les  raifons  de  part  ôc  d’autre^ 
conclurent  qu’il  n’y  avoit  jamais  eu  lieu  de  douter  de  la 
validité  des  vœux  des  religieux  de  cette  congrégation , ni 
de  la  folennité  de  leur  profellion.  Ils  appelèrent  même  dans 
leur  aflemblée  M.  Spada,  nonce  du  pape  en  France,  l’arche- 
vêque de  Barri,  nonce  en  Flandre,  qui  fe  trouvoit  pour 
lors  à Paris , ôc  qui  ont  tous  deux  été  dans  la  fuite  cardi- 
naux ; ils  y joignirent  le  direfteur  ou  régent  de  la  légation, 
Benoît  Pamphile,  auditeur  de  Rote,  qui  a été  pape  fous 
le  nom  d’innocent  X;  M.  Ifamberc,  profelfeur  en  théologie 
6c  do&eur  de  Sorbonne , 6c  le  pere  Guerri,  de  la  compagnie 
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de  Jéfus  ; & après  avoir  eu  leur  avis,  ils  donnèrent  une  fen- 
tence  au  mois  de  juillet  1 62$ , par  laquelle  ils  déclarèrent 
que  les  vœux  des  religieux  du  tiers-Ordre  de  S.  François, 
étoient  canoniques  fit  folennels.  Leur  fentence  fut  confirmée 
l’année  fuivante  1 6 26  par  le  pape  Urbain  VIII , qui  approuva 
la  même  année  les  nouveaux  ftatuts  dreffés  dans  le  chapitre 
de  l’année  précédente  , les  anciens  ayant  été  abrégés  & mis 
en  meilleur  ordre. 

Nonobftant  tous  les  troubles  & les  inquiétudes  que  l’envie 
& la  jaloufie  fufcitoient  à cette  congrégation,  elle  faifoit 
de  nouveaux  progrès  par  les  établifTemens  qu’on  lui  donna 
à Charoles  en  Bourgogne,  à Nancy,  à Bayon , & à Mont- 
heureux  en  Lorraine,  à l’Aigle,  à Veulles,  & à S.  Valeri 
en  Normandie  ; à Courtena  dans  le  Gâtinois,  & à Sens. 
Paul  V leur  permit  même  de  s’établir  à Rome  en  1622;  iis 
demeurèrent  d’abord  à Longara,  & furent  enfpite  transférés 
à Notre-Dame  des  Miracles , proche  le  Tibre,  d’où  ils  for- 
tirent  enfin  pour  aller  demeurer  dans  la  place  du  peuple , où 
le  cardinal  Guaftaldi  leur  a fait  bâtir  une  églife  des  plus 
belles  de  Rome.  L’eftimeque  ces  religieux  s’étoient  acquife 
par  la  fainteté  de  leur  vie  & leur  exacle  obfervance,  les 
faifoit  demander  de  tous  côtés  ; mais  le  pere  réformateur 
n'ayant  pas  fuffifamment  de  religieux  pour  fatisfaire  tout 
le  monde,  fe  contenta  d’accepter  encore  les  établifTemens 
de  Notre-Dame  deSion,  de  Vaucouleurs,  ôc  de  Bar-le-Duc 
en  Lorraine  ; de  S.  Lo  en  Normandie  ; de  Baujeu  au  dio- 
cefe  de  Maçon  ; de  Moulins  en  Gilbert  dans  leNivemois; 
de  Chemilli  dans  le  comté  de  Bourgogne,  ôc  un  fécond 
établiffement  à Paris  , fous  le  titre  de  Notre  - Dame  de 
Nazareth,  proche  le  temple,  pour  fervir  d'hofpice  au  cou- 
vent de  Picpus  , à caufe  de  ion  éloignement , étant  fitué 
à l’extrémité  du  faubourg  S.  Antoine.  Il  fut  élu  pour  la 
fécondé  fois  vicaire  général  en  1628;  quelques  occupations 
que  lui  donnât  cette  charge , il  fut  toujours  fi  bien  alliée 
la  charité  du  prochain  avec  les  intérêts  de  fa  congrégation  , 
que  fans  négliger  ceux  - ci,  il  fe  rendoit  utile  au  public 
par  l’exercice  continuel  de  la  prédication , dont  il  s’acqui- 
toit  avec  fuccès  dans  les  premières  villes  du  Royaume  , ce 
qui  faifoit  admirer  la  fofee  de  fon  efprit.  Le  pape  Paul  V, 
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délira  de  le  voir  ; le  roi  Henri  IV  en  faifoit  une  eftime 
particulière  ; & la  reine  Marguerite  , fille  de  Henri  II , 
& focur  des  rois  François  II,  Charles  IX  & Henri  III, 
donnoit,  à fa  conüdération , au  couvent  de  Picpusdeux  mille 
quatre  cents  livres  par  an,  qu’elle  appeloit  la  penfion  du 
pere  Vincent.  Enfin  après  avoir  beaucoup  travaillé  pour  fa 
congrégation,  & lui  avoir  procuré  plus  de  trente-quatre 
mailons  d'hommes  , & plufieurs  maifons  de  filles  de  la 
même  réforme,  dont  nous  parlerons  en  un  autre  endroi' , 
il  mourut  au  couvent  de  Picpus  le  13  août  1637,  dans  fa 
foixante  & fepticme  année,  & fut  enterré  au  chœur,  dans 
un  cercueil  de  plomb. 

Après  la  mort  de  ce  réformateur,  la  congrégation  s’aug- 
menta confidérablemenc.  Louis  XIII , qui  dès  le  commen- 
cement de  fon  régné  l’svoit  honorée  de  fonaffcûion  royale, 
lui  donna  de  nouvelles  marques  de  fa  protection  en  1638, 
lorfquc  le  pere  Ignace  le  Gaut,  récollet  de  la  province  de 
S.  Denis  en  France,  ayant  obtenu  un  bref  d’Urbain  VIII, 
qui  l’établifloit  vicaire  général  des  trois  Ordres  de  S.  Fran- 
çois en  ce  royaume , voulut  exercer  fa  juridiction  fur  la  con- 
grégation du  tiers-Ordre,  quoiqu’elle  eût  un  vicaire  général 
particulier  ; car  fa  majelté  , par  un  arrêt  du  confeildu  3 avril 
1638  , lui  fit  défenfe  de  s’ingérer  dans  le  gouvernement  des 
religieux  de  cette  congrégation,  qui  par  ce  moyen  fe  con- 
Icrva  le  droit  d’être  gouvernée  par  un  vicaire  général  de 
fon  propre  corps,  honneur  dont  elle  jouiroit  encore,  fi 
ceux  mêmes  qui  avoient  pourfuivi  cet  arrêt  avec  plus  de 
zele,  n’euffent,  par  quelque  intérêt  particulier,  été  les  pre- 
miers à en  demander  trois  ans  après  la  fuppreflion  & l’abo- 
lition , abufant  pour  cela  du  crédic  qu’ils  avoient  auprès  de 
M.  Seguier  , chancelier  de  France,  pendant  la  minorité  du 
roi  Louis  XIV.  Ils  fe  contentèrent  d’abord  de  faire  fufpendre 
ce  vicaire  général  par  un  bref  d’Urbain  VIII,  du  2 février 
(£42  ; mais  cela  ne  fufiifantpas  pour  fatisfaire  l’envie  qu’ils 
avoient  d’être  entièrement  féparés  du  relie  de  la  congrégr* 
tion  , ce  qui  n’auroit  pas  eu  lieu,  fi  on  avoit  rétabli  ce 
même  vicaire  général  dans  fon  office,  comme  ils  le  crai- 
gpoient , ils  le  firent  entièrement  fupprimer  par  le  pape  Iqno- 
çcflt  X en  1*48.  Le  roi,  par  un  arrêt  du  confeil  d'état  du 
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Hf  mars  1674.,  ordonna  qu’il  feroic  rétabli , & écrivit  pour 
ce  fujer  au  duc  d’Eftrées , fon  ambaiïadeur  à Rome , & à 
fon  frere  le  cardinal  d’Eftrées,  pour  en  follicicer  le  bref 
auprès  du  pape  Innocent  X ; mais  ceux  qui  l’avoient  fait 
fupprimer,  uferent  d’adrefTe  pour  empêcher  l’expédition  de 
ce  bref:  ainfi  la  congrégation  eft  démeurée  fans  fupérieur 
général  de  fon  corps,  fes  provinces  étant  gouvernées  par  des 
provinciaux  qui  ne  reconnoiffent  que  l’autorité  du  général 
de  tout  l’Ordre  de  S.  François. 

Cette  congrégation  eft  préfentement  divifée  en  quatre 
provinces , qui  font  celles  de  France,  d’Aquitaine,  de  Nor- 
mandie 6c  de  Lyon,  & en  tout  y 9 couvens  d’hommes, 
outre  celui  de  Rome  qui  eft  national  ôc  communaux  quatre 
provinces  , qui  y envoient  chacune  cinq  religieux,  Ôc  que 
le  roi  Louis  XIV  a bien  voulu  prendre  fous  fa  prote&ion 
par  fes  lettres  patentes  du  mois  d’oÛobre  1701.  Il  y a aufti 
cinq  monafteres  de  filles  de  la  même  réforme,  qui  dépendent 
de  la  congrégation  , & plufieurs  autres  qui  font  fournis  à la 
juridiction  des  ordinaires.  Les  ducs  de  Lorrraine  ont  tou- 
jours témoigné  beaucoup  d’affeüion  pour  cette  congréga- 
tion , ayant  permis  l'établiflement  des  fept  maifons  dans  leurs 
états , dont  quatre  ont  été  fondées  par  leurs  libéralités,  entre 
lefquelles  eft  celle  d’Einville,  fondée  en  1708  par  Léo- 
pold premier.  Charles  IV , qui  avoit  pour  confefleur  un  reli- 
gieux de  ceuPrdre,  enrichit  le  couvent  de  Notre-Dame  de 
Sion,dans  le  comté  de  Vaudemont,  6c  l’une  des  plusgrandes 
dévotions  de  la  Lorraine , d’une  épine  de  la  couronne  de  N otre 
Seigneur,  enchâffëe  dans  un  riche  reliquaire,  & le  couvent 
de  Bayon  en  poflede  auflî  une  qui  lui  fut  donnée  par  le  duc 
de  Croyfon,  fondateur.  Quoique  les  fondemens  de  la  ré- 
forme aient  été  jetés  à Franconville  fous  Bois,  proche  Beau- 
mont, 6c  non  pas  à Franconville , proche  Pontoife,  comme 
plufieurs  ont  cru , 6c  qu’il  y ait  eu  d’anciens  couvens  du 
tiers-Ordre  en  France  avant  l’établiiTement  de  celui  de 
Franconville , le  couvent  de  Picpus  a toujours  été  regardé 
comme  le  chef  de  cet  Ordre  en  France,  depuis  que  les  ré- 
formés en  ont  eu  pris  pofleflîon , 6c  on  y a toujours  tenu 
les  chapitres  généraux.  C’eft  dans  ce  couvent  que  les  ambaf- 
làdeurs  des  princes  étrangers  reçoivent  les  complimens  avant 
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Quant  à leur  habillement , il  confifte  en  une  robe  de  drap 
de  couleur  brune  , fie  un  capuce  rond,  auquel  eft  attachée 
une  efpeCe  de  (capillaire  terminé  en  pointe  , dont  lesextré- 
mités,  pardevant  fit  par  derrière,  descendent  jufques  fous  la 
ceinture,  qui  eft  une  corde  de  crin  noir,  ou  de  poil  de 
chevre.  Leur  manteau  , de  même  couleur  fit  de  même  drap 
que  la  robe,  defeend  jufqiTà  mi-jambe.  Ils  font  nu-pieds, 
& ils  ont  des  Sandales  de  bois:  dans  la  maifon , il  leur  eft 
permis  d’en  avoir  de  cuir,  à la  maniéré  des  capucins.  Il 
ne  leur  eft  permis  de  poiter  du  linge  que  dans  les  mala- 
dies, ou  dans  quelques  autres  nécellités,  avec  la  permif- 
(ion  des  Supérieurs  : c'cft  pourquoi  leurs  chemiSes  ou  tuni- 
celles  Sont  de  Serge , de  ils  couchent  Sur  des  paiilafles  , Sans 
matelas;  les  Srcres  laïques  Sont  habillés  comme  les  prêtres, 
fit  ils  portent  tous  la  barbe  longue.  Il  y a des  provinces  où 
on  ne  donne  le  capuce  aux  Srcres  laïques,  que  dix  ans  après 
leur  profeflîon  , & pendant  ce  temp-là  ils  portent  un  cha- 
peau. Ces  freres  au  chapeau  ont  été  Subftitués  à la  place 
des  freres  Servans , qui  d’abord  ne  faiSoient  que  des  voeux 
Amples  : ils  furent  enfuite  admis  à la  profeflîon  Solennelle, 
apres  deux  années  de  noviciat. 

Cette  congrégation  a pour  armes  d’or  à une  couronne 
d’épines  de  flnople,  au  milieu  de  laquelle  il  y a un  lis  Sans 
tige , au  chef  du  Sable , chargé  de  trois  larmes  d’argent  i 
l’écu  timbré  d’une  couronne  ducale,  entrelaflée  d’une  cou- 
* ronne  d’épines,  avec  cette  devife,  Peenitentia  coronat.  Ce 
font- là  les  véritables  armes  de  la  congrégation.  Ceux  qui  lui 
donnent  un  S.  ESprit  defeendant  fur  un  coeur,  l’écu  femé  de 
larmes,  avec  cette  devife,  Flabit  Spintus,  SC  /Lient  aquat , 
fe  tiompent,  puifque  ce  n’eft  que  le  Sceau  des  lettres,  fie 
non  pas  les  armes  de  la  congrégation. 

Joan.  Maria  Vernon  , Annal,  tertii  Ord.  S.  Francifc.  Fran- 
eife.  Bordon  , Chronolog.  Fr.  SC  Sor.  3.  Or  J.  S.  1 ranci/ci. 
Elzeart  de  Dombes,  Academie  de  peifeclion , fit  Colleclio 
SC  compilât,  privileg.  Apojlol.  FF.  SC  Soror.  eju/J.  Ord. , fie 
plufteurs  Manufcrits  aux  archives  du  couvent  de  Picpus. 

Tome  Fil.  O o 
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CHAPITRE  XXXVIII. 

De  C origine  des  Religieuses  du  tiers  Ordre  de  S.  François  i 
avec  la  f^te  dcS“.  Fhjabeth  de  Hongrie , veuve  du  Land- 
grave de  Turinge  , première  religieuje  de  cet  Ordre. 

0>’est  avec  raifon  que  les  religieufes 'du  ticrs-Ordre  de 

5.  François  regardent  S,c.  Elifabeth  de  Hongrie  comme 
leur  mere,  puifqu’elle  a été  la  première  tiertiaire  qui  ait 
fait  des  vœux  folennels.  Elle  droit  fille  d'Andrd  II,  roi  de 
Hongrie,  5c  de  Guertrude,  fille  du  duc  de  Carinthie.  Elle 
vint  au  monde  en  1207.  Ses  vertus  commencèrent  à éclater 
prefque  dans  le  berceau , particulièrement  fa  compalfion 
envers  les  pauvres,  qui,  dès  l'âge  de  trois  ans,  lui  mdrita  un 
miracle  fignalé  de  la  puilTance  de  Dieu:  car  ayant  été  fur- 
prife  par  le  roi  fon  pere,  lorfqu’elle  leur  porcoit  quelque 
chofe  qu’elle  ne  vouloir  pas  qu’on  vit,  elle  lui  dit  que 
ç’étoient  des  rofes , ûc  cela  le  trouva  véritable.  Le  Landgrave 
de  Turinge  l’ayant  demandée  en  mariage  pour  fon  fils  aîné, 

6.  ayant  envoyé  pour  ce  fujet  une  célébré  ambaffade  au  roi 
de  Hongrie , elle  fut  conduite  à Thuringe  dès  l’âge  de  quatre 
ans , avec  toute  la  magnificence  poffible. 

La  cour  du  Landgrave  la  vit  encore  plus  fervente  & plus 
vertueufe  que  ne  l’avoit  vue  celle  du  toi  de  Hongrie.  Sa 
gouvernante  s’efforça  de  diminuer  la  longueur  de  fes  prières 
& de  fes  aufres pratiques  de  dévotion;  mais  ce  fut  toujours 
inutilement.  Son  oraifon  écoit  prefque  continuelle,  l’exer- 
cice de  fes  vertus  n'avoit  point  d’intervalle  , même  dans  fes 
récréations,  qu’elle  paffoit  dans  des  divertiffemens  faints  &C 
pieux.  Elle  avoir  tant  de  dévotion  & de  tendrede  pour  les 
myfteres  de  la  pafiion  de  Jéfus-Chrilt,  qu’elle  répandoit  une 
grande  abondance  de  larmes  lorfqu’elle  entendoic  la  meffe  , 
qui  eneft  la  repréfentation.  Le  roi  de  Hongrie,  allant  à la 
conquête  de  la  Terre-Sainte , établit  un  feigneur  de  fa  cour  , 
nommé  Branebant , pour  gouverner  le  Royaume  pendant  foa 
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abfence;  mais  à peine  ce  prince  fut  il  parti  que  Gertrude,' 
fon  époufe,fut  tuée  par  ce  Branebanr.  Les  larmes  que  ce 
meurtre  fit  répandre  à S,c.  Elifabeth,  furent  les  fidèles  té- 
moins de  fa  douleur  6c  de  fa  tendrefTe  pour  cette  princeffe  ; 
mais  fa  confiance  n’en  fut  point  ébranlée  , elle  tâcha  môme 
de  porter  fon  pere  6c  fes  frères  à n’en  point  tirer  vengeance. 

Après  la  mort  de  la  reine  fa  mere,  elle  commença  à vivre 
d’une  maniéré  d’autant  plus  agréable  à Dieu,  qu’elle  étoit 
défagréable  à la  cour.  Sophie  , ducheffe  de  Thuringe , ôc 
les  gens  de  cette  cour , la  mépiifoient;  mais  ces  mépris  la 
< conioloient,  dans  l'efpérance  de  la  récompenfe  que  Dieu 

Eromet  à ceux  qui  fouffriront  la  perféeution  pour  lajurtice. 

.e  Landgrave  la  défendoit  contre  la  malice  des  envieux, 
ou  des  cenfeurs  de  fa  vertu  ; mais  Dieu  qui  éprouve  fes 
élus,  comme  l’or  dans  la  fouriiaife,  la  priva  de  cette  pro- 
tection , par  la  mort  de  ce  prince , qui  arriva  lorfqu’elle 
n’avoit  encore  que  neuf  ans.  Quoique  les  pratiques  de  la 
pénitence  ne  foient  pas  ordinaires  aux  perfonnes  de  cet  âge, 
cette  jeune  princeffe  les  embraffbir  déjà  avec  tant  d’ardeur, 
que  la  haire  & la  difeipline  lui  étoiene  ordinaires,  Scelle 
inventoit  tous  les  jours  de  nouvelles  mortifications.  La  cou- 
ronne qu’elle  portoit  fur  fa  tête  les  jours  de  fêtes  6c  de 
dimanches,  pendant  qu’elle  alîifloic  au  S.  facrifice  de  la 
me/Te , félon  la  coutume  des  princeffes  de  Thuringe , lui 
paroi iroit  fi  peu  convenable  au  myfteré  d’humilité  qui  y efl 
repré  (enté,  qu’un  jour  elle  la  quitta  ; cette  aSion,qui  auroitdû 
faire  l’admiration  de  toute  la  cour,  déplut  força  la  ducheffe 
Sophie  , 6c  procura  de  nouvelles  humiliations  à notre  fainte, 
qui,  malgré  les  oppoîitions  de  cette  princeffe^Sc  de  fescour- 
tifans , à qui  fes  vertus  donnoient  de  la  jaloufie , époufia 
enfin  en  1 1 1 1 , à l’âge  de  quatorze  ans , Louis  V , Landgrave 
de  Thuringe , qui  en  avoit  vingt  6c  un.  Elle  eut  de  ce  ma- 
riage trois  enfans  , un  fils  nommé  Herman  , qui  fuccéda  au 
Landgrave  fon  pere  ; une  princeffe  qui  porta  le  nom  de 
Sophie , ôt  fut  mariée  au  duH  de  Brabant;  6c  une  autre  fille 
qui  fut  abbeffe  d’un  célébré  monaftere  de  Franconie. 

Comme  le  Landgrave  fon  époux  avoit  beaucoup  de  piété, 
il  lui  laifToit  une  entière  liberté  de  vaquer  à fes  exercices  de 
dévotion.  Il  l’encourageoit  môme  à la  perfévérance,  6c  an- 
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prouvoic  toutes  les  aumônes  qu’elle  diftribuoit  aux  pauvres. 
Si  tôt  que  cette  princeffe , qui  cherchoit  toutes  lesoccalions 
d’avancer  de  plus  en  plus  dans  le  chemin  de  la  perfection, 
eut  appris  l’établilTement  du  troifieme  Ordre  de  S.  François, 
elle  demanda  d’y  être  aflociée , & elle  fut  la  première  en 
Allemagne  qui  le  reçut  des  mains  d’un  religieux  du  premier 
Ordre  , avec  la  permilfion  du  prince  fon  époux , qui  l’eut 
pareillement  embraffé,  s’il  eût  eu  alTez  de  famé  pour  en  pra- 
tiquer les  réglés.  S.  François , qui  vivoit  encore,  ayant  appris 
cette  nouvelle,  auroic  bien  fouhaité  lui  faire  un  préfent 
digne  de  fa  qualité,  pour  lui  témoigner  la  joie  qu’il  en 
avoir  ; mais  fa  grande  pauvreté  lui  en  ôtant  les  moyens,  il 
lui  envoya  le  pauvre  manteau  qu’il  portoit,  comme  le  gage 
le  plus  afTuré  de  fon  amour  paternel  pour  une  fi  fainte  hile  : 
Stc.  Elifabeth  le  reçut  comme  un  riche  préfent,  & avec  le 
refped  d’une  véritable  fille  pour  un  pere  h faint  & h ami 
de  Dieu.  Le  S.  Efprit,  qui  avoir  toujours  été  fon  guide  avant 
fon  mariage,  ne  le  fut  pas  moins  iorfqu’ellc  fut  engagée 
dans  cet  écat  : elle  choifit  pour  fon  confeflêur  le  pere  Rodin- 
gerius,  dont  fe  voyant  privée  à l’âge  de  dix-fept  ans , elle 
prit  Conrad  de  Mafburg,  à qui  elle  rendit  une  parfaite 
obéilfance , après  en  avoir  fait  le  vœu  entre  fes  mains  en 
122  y,  joignant  en  même  temps  celui  de  chafteté,  fi  elle  fur- 
vivoit  au  prince  fon  époux. 

Les  pauvres  ôc  les  malades  étoient  les  principaux  objets 
de  fes  foins  fit  de  fon  affeüion  ; elle  leur  fit  bâtir  un  hôpital 
à Mafpurg  , afin  qu’on  leury  adminiilrât  tous  leuis  befoins, 
tant  fpirituels  que  temporels.  Dans  un  temps  de  famine, 
elle  nourrir  pendant  deux  années  de  fuite  neuf  cents  pauvres. 
Lorfque  fes  greniers  furent  épuifés , elle  eut  foin  de  faire 
venir  du  blé  de  toutes  parts,  & employa  à cette  oeuvre  de 
charité,  non  feulement  toute  fa  dot  que  fon  mari  lui  avoit 
accordée,  mais  encore  fa  vailTelle  d’argent,  fes  perles,  fes 
diamans , & tout  ce  qu’elle  y avoit  de  plus  précieux. 

Le  Landgrave,  en  partant  pour  la  Terre  - Sainte,  laiffa 
cette  princefle  pour  régente  de  fes  états  ; mais  ayant  été 
faifi  d’une  violente  fievre  dans  la  ville  de  Troioa  en  Sicile, 
Il  alla  à Trente,  où  il  mourut  en  1227  On  annonça  à la 
'x  fainte  la  mort  de  fon  mari,  dont  elle  reçut  la  nouvelle  avec 
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une  parfaite  conformité  à la  volonté  de  Dieu.  En  même 
temps  on  la  dépouilla  de  fes  états , comme  indigne  de  la 
régence.  Chaffée  avec  mépris  de  fon  palais,  au  milieu  de 
la  nuit,  par  la  violence  de  fes  ennemis , non  feulement  elle 
ne  trouva  aucune  maifon  qui  la  voulût  recevoir,  mais  encore, 
pour  furcroit  de  difgrace  , une  malheureufe  femme  qui  en 
avoir  reçu  de  grands  fecouis  , la  jeta  dans  la  boue  au  milieu 
de  la  rue  ; elle  fut  obligée  de  fe  retirer  dans  une  pauvre 
écurie  avec  fes  demoifellcs  , jufqu’à  ce  qu’ayant  entendu 
fonner  à minuit  la  cloche  des  freres  mineurs  pour  les  ma- 
tines, elle  fe  fit  ouvrir  la  porte  de  l’cglife,  6t  les  pria  de 
chanter  le  Te  Deum , en  a&ion  de  grâces  des  humiliations 
où  Dieu  l’avoit  réduite. 

Un  fi  grand  changement  de  fortune , capable  d'abattre 
tout  autre  courage  que  le  fien  , ne  fit  qu’augmenter  fa  conf- 
iance & fon  amour  pour  Dieu , comme  il  parut  allez  pat 
la  patience  avec  laquelle  elle  fouffrit  ce  que  la  pauvreté  a 
de  plus  rude  & de  plus  humiliant,  puifqu’elle  fut  réduite 
à demander  du  pain  de  porte  en  porte  pour  fa  fubfiftance. 
L’abbefle  de  Kizingen,  fa  tante,  en  ayant  eu  avis , la  fit  venir 
chez  elle , & l’envoya  enfuite  à l’évêque  de  Bamberg  fou 
oncle,  qui  lui  propofa  de  fe  remarier,  étant  encore  dans 
la  fleur  de  fon  âge  ; mais  elle  ne  voulut  point  entendre 
parler  de  fécondés  noces,  ayant  choifi  Jéfus-Chrift  pour 
époux. 

Comme  on  portoit  le  corps  du  prince  fon  mari  en  Thu- 
ringe , il  pafla  par  Bamberg  , accompagné  des  feigneurs  qui 
l’avoient  l'uivi  en  Sicile.  La  fainte  veuve  le  voulut  voir  pour 
lui  donner  les  dernieres  marques  de  fa  tendrefle  , en  l’arro- 
fant  de  fes  larmes.  Ces  feigneurs,  informés  du  mauvais  trai- 
tement qu’on  avoit  fait  à cetre  princefle,  voulurent  la  ré- 
tablir dans  la  régence  ; mais  elle  déclara  qu’elle  y renonçoit, 
& ne  prétendoit  aucune  parc  au  gouvernement.  Elle  de- 
manda feulement  qu’on  confervât  les  droits  de  fes  enfans , 
& qu’on  lui  donnât  fon  douaire  en  argent,  afin  de  le  pou- 
voir diftribuer  aux  pauvres.  Rodolphe,  qui  tenoit  le  premier 
rang  parmi  ccs  feigneurs  , la  ramena  en  Thuringe,  6c  la 
remit  en  poflelüon  de  fon  palais , où  elle  fut  traitée  félon 
fa  dignité  ; mais  cette  pieufe  princefle , appréhendant  qu* 
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les  honneurs  qu’on  lui  rendoit  & l’abondance  où  elle  fe  trou- 
voit  ne  fulTent  contraires  au  vœu  de  pauvreté  auquel  elle 
s’étoit  engagée , renonça  à tout , & retourna  d’elle-même  à cec 
état  d’humiliation  où  fes  ennemis  l’avoient  d’abord  réduite 
après  la  mort  de  fon  mari.  Rodolphe  & les  autres  feigneurs 
de  la  cour,  peu  accoutumés  aux  humiliations  de  la  croix 
de  Jéfus-Chrift , qui  leur  lembloit  plutôt  une  folie  qu’un« 
fagelTe  , ne  Tachant  à quoi  attribuer  un  fi  grand  mépris  de 
foi-même,  & fi  contraire  aux  maximes  du  monde,  ne  la 
regardèrent  plus  que  comme  une  folle , & n’eurent  plus 
pour  elle  que  du  mépris.  La  fainte  en  eut  une  joie  qu’il 
n'eft  pas  facile  d’exprimer,  fe  recohnoiifant  à ces  marques 
fervante  de  Jéfus-Chrift , qualité  qu’elle  préféroit  à toutes 
les  grandeurs  de  la  terre. 

Le  pape  Grégoire  IX  la  prit  fous  fa  proteftion , & la  re- 
commanda à Conrad  de  Mafpurg  fon  confelfeur , entre  les 
mains  duquel  elle  avoit  fait  vœu  d’obéifiance  & de  chafteté 
dès  i2ay.  Ce  fage  direéteur  voulut  modérer  fon  zele  pour 
la  pauvreté,  qu’elle  vouloir  pratiquer  dans  un  fi  haut  degré 
de  perfeélion,  que,  non  contente  de  renoncer  à tout  ce 
qu’elle  pouvoir  prétendre  dans  le  monde,  elle  ne  vouloic 
vivre  que  des  aumônes  qu’elle  pourroit  trouver;  & fùr  le 
refus  qu’il  lui  fit  de  la  permifiion  qu’elle  lui  en  demandoir, 
elle  lui  répondit:./?  le  ferai  ,je  le  ferai , éC  vous  ne  pouvez 
pas  m'en  empêcher  ; elfeélivcment , étant  entrée  le  jour  du 
Vendredi-Saint  dans  l’églife  des  freres  mineurs  , elle  mit  les 
mains  fur  l’autel , & là,  en  préfence  des  religieux  & de  fon 
confelfeur,  elle  fit  une  profefiion  folennelle,  par  laquelle 
elle  renonça  à toutes  les  vanités  du  monde,  à fes  parens, 
à fes  enfans-,  à fa  propre  volonté,  & à tout  ce  que  le  Saur 
veur  du  monde  «onfeille  d’abandonner  pour  être  parfait. 

Plufieurs  auteurs  difent  qu’elle  fe  retira  enfuite  dans  un 
mona(lere,où  elle  s’occupa  à filer  la  laine  & à exercer  les 
plus  vils  minifteres  ; ce  qui  n’empêchoit  point  que,  comme 
elle  ne  s’étoit  point  obligée  à la  clôture,  elle  n’eût  foin 
des  pauvres  de  l'hôpital  qu’elle  avoit  fait  bâtir.  Trois  ou 
quatre  de  fes  demoiftlles  l’imiterent,  & fe  revêtirent  de 
l’habit  du  tiers-Ordre  ; mais  la  pauvreté  de  celui  de  la  faintç 
la  faifoit  diftinguer  des  autres.  Enfin  fes  auftérités  ôc  fes 
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mortifications  ayant  abrégé  fes  jours , elle  mourut  à Alarf- 
purg,  le  19  novembre  1231,  n’étant  encore  que  dans  fa 
vingt-quatrieme  année. 

Quelques-uns  doutent  cependant  que  cette  fainte  ait  été 
du  tiers  - Ordre  de  faint  François,  & véritablement  reli- 
gieufe ; mais  c’eft  à tort,  puifque  S.  Bonaventure  allure 
qu’elle  en  a été,  fit  qu’il  l'a  appris  de  l'on  confefleur  ; que 
.Vincent  de  Beauvais  fit  S.  Antonin , qui  ont  été  fuivis  par 
plulieurs  autres  écrivains,  d:fent  qu’elle  fe  revêtit  d’un  habit 
gris,  & qu’elle  fit  une  profeifion  folennelle:  Grifautn  ha- 
bitant induit . àC  habitus Jufccpiiontm , voti  etnijjione , Jolem- 
ni-çavit.  V^ading,  qui  dilpute  à cette  (àinte  ia  qualité  de 
religieufe  , dit  néanmoins  que  fa  proftflion  fut  folennelle; 
Po/itis  Jilper  aliare  manibus  folernni  ac  magnanitnâ projej- 
Jione renuntiat parentibus  , ôcc.  ; & dans  un  autre  endroit , en 
rapportant  la  bulle  decanonifation  , où  le  pape  Grégoire  IX 
marque  qu’elle  fe  revêtit  de  l’habit  de  religion  , il  n’a  pas 
manqué  de  marquera  la  marge  qu’elle  avoit  été  religieufe, 
fuit  religiofa  : ainfi  c’eft  à tort  qu’il  lui  difpute  cette  qua- 
lité. Bonfinius,  dans  fon  hiftoire  de  Hongrie,  dit  qu’après 
avoir  pris  l’habit  de  S.  François,  elle  fe  retira  dans  un  mo- 
naftere  , où  elle  s’occupoit  à filer,  fit  aux  offices  les  plus 
vils.  Nous  pourrions  rapporter  aufti  le  témoignage  d’un  grand 
nombre  d auteurs  qui  n’ont  point  fait  difficulté  de  la  recon- 
noure  pour  religieufe  du  tiers-Ordre  de  S.  François  ; mais 
ce  que  nous  avons  dit  fuffira  pour  faire  connoitre  que  les 
religieufes  de  cet  Ordre  ont  eu  raifon  de  la  reconnoître  pour 
leur  mere  & pour  leur  patrone,  puifqu’il  y en  a quelques- 
unes  qui  prennent  le  titre  de  religieufes  de  Slc.  Elilabeth. 
11  eft  vrai  qu’elle  ne  gardoit  pas  la  clôture,  fit  qu’elle fortoit 
fouvtnt  de  fon  monaftere,  pour  aller  fqrvir  les  pauvres  à 
l’hôpital  ; mais  la  clôture  n’ell  pas  eflentielie  à la  profeflion 
religieufe  ; & il  y a encore  aujourd’hui  plufieurs  commu- 
nautés de  religieufes  du  tiers-Or-dre  de  S.  François,  qui  ne 
s’y  engagent  pas  , fit  qui  , à l’exemple  de  leur  mere  S“.  Eli- 
fabeth,  fortent  de  leurs  monafteres  pour  aller  affilier  les 
malades  , confoler  les  mourans , enfevelir  les  morts , fie  qui 
prennent  la  qualité  de  religieufes  hofpitaliercs.  Il  y en  a 
cj’autres  qui  exercent  i’hofpitalité  fans  fouir  de  leur  cio- 
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ture  , d’autres  qui  gardent  feulement  la  clôture,  fans  exercer 
l’hofpitalité  ; & parmi  celles  qui  ne  font  point  hofpitalieres  , 
il  y en  a de  réformées  , qui  prennent  le  nom  de  religieufes 
du  tiers  Ordre  de  S.  François  de  l'étroite  obfervance,  d'autre* 
de  religieufes  recollectines.  Les  unes  fuivent  la  réglé  de  Ni- 
colas IV,  d’autres  celle  de  Léon  X.  La  plupart  font  habil- 
lées de  gris.  Les  unes  ont  des  fcapulaires , d’autres  n’en 
portent  point.  Il  y en  a aufli  qui  font  habillées  de  blanc , 
d’autres  de  noir , & d’autres  de  bleu.  Nous  parlerons  de 
quelques-unes  de  ces  religieufes  plus  particulièrement  dans 
les  chapitres  fuivans,  & nous  donnons  la  figure  d’une  des 
anciennes  religieufes  hofpitalieres  de  cet  Ordre , qu’on  nom- 
moit  de  la  Celle , qui  étoient  habillées  de  gris  , & portoient 
des  manteaux  noirs  lorfqu’elles  fortoient.  Comme  la  réglé 
défend  de  porter  des  habits  tout  à fait  blancs  ou  tout  à fait 
noirs , ces  hospitalières  delà  Ce//edes  monafteres  de  S.  Orner, 
Hefdin,  Abbeville  & Montreuil,  eurent  du  fcrupulede  porter 
des  manteaux  noirs,  quoiqu’elles  en  euflfent  eu  permilfion  du 
pape  Sixte  IV.  Elles  s’adrefferent  ,en  1485,  au  pape  Inno- 
cent VIII,  qui  leva  leur  fcrupule  & confirma  la  permilfion 
que  fon  prédécefTeur  leur  avoir  donnée  de  porter  ces  man- 
teaux noirs , qui  les  couvraient  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds  ; 
ellesne  portoient  point  de  fcapulaires  non  plus  que  certaine* 
hofpitalieres,  dont  nous  avons  fait  aufii  graver  l’habillement, 
& qu’on  appeloit  les  faeurs  de  la  Faille,  à caufe  des  grands 
manteaux  qu’elles  portoient , au  haut  defquels  étoit  un  rond 
de  chaperon  qui  couvrait  leur  vifage,  pour  n’être  point  vues 
du  peuple:  elles alloient  fervir  les  malades  dans  leurs  jnaifons, 
êt  avoient  foin  des  peftifétés;  leurs  habillemens  étoit  gris. 

Vincent  Bellovacenfis , lit.  30.  Speculi.  Hijl.  C.  136, 
Anton.  3 part . HiJl.Titul.  IJ) , c.  2.  Wading , Annal.  Mi' 
norum,  /.  / , ann.  1228,  n.  84,  S.  Bonavent.  Serin,  da 
S.  Elifab.  Conrad,  de  Mafpurg.  Epijl.  ad  Papam  Gregor.  XI, 
dej^ita  S. Elifab.  Joan.  Mar.  V eron.  Annal  j,Orden.  S.  Fran- 
ci/ci.  Franc.  Bordon , Chron.  FF,  6C  Sororj , Qrd.  S.  Fran - 
Çifci. 
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Des  Religieufes  du  tiers  - Ordre  de  S.  François  , vivant  en 
clôture  y avec  la  vie  de  la  bienheureufe  Angeline  de  Cor* 
tare  ’ y leur  fondatrice , àC  première  generale  de  cet  Ordre.  [ 

Ç^Uoique,  félon  Pancirole,  le  monaftere  de  S,e.  Margue- 
rite au  delà  du  Tibre  à Rome , fut  bâti,  dès  1288,  pour  des 
religieufes  du  tiers  Ordre  de  S.  François,  & qu’il  y en  eût 
un  autre  du  môme  Ordre,  fondé  en  1 300  dans  la  même  ville, 
fous  le  nom  de  fainte  Croix  au  Mont  Citorio , & nonob liant 
ce  que  dit  Wading  au  fujec  des  religieufes  du  même  Ordre, 
donc  il  allure  qu’il  y avoir  un  monaftere  fondé  à Naples  en 
1320,  & un  autre  à Foligny  en  1348;  nous  rie  pouvons 
refufer  à la  bienheureufe  Angele,  ou  Angeline  de  Corbare, 
le  titre  de  fondacrice  des  religieufes  du  troilieme  Ordre  de 
S.  François  , puifqu’elle  eft  la  première  qui  a établi  la  clôture 
dans  le  monaftere  qu’elle  fonda  à Foligny  en  1 3P7,  & dans 
tous  les  autres  qui  furent  fous  faconduite,  d'autant  plus  que 
le  même  Wading  ,dans  fes  annales  des freres  mineurs  , ne  fait 
point  difficulté  de  dire  que  le  couvent  de  Foligny  eft  le  pre- 
mier de  cet  inftitut. 

Cette  bienheureufe  inftitutrice  naquit,  en  1377,0  Mon- 
te-Giove,  bourg  du  royaume  de  Naples,  éloigné  d’Or- 
viette  de  dix  milles.  Elle  éroit  fille  de  Jacques  de  Monte- 
marte,  comte  de  Corbare  & de  Tifiguiano,  & d’Anne  de 
Burgari , de  la  famille  des  comtes  de  Marfciano.  Les  pre- 
mières inclinations  d’Angeline  firent  connoître  quelle  nié- 
ritoit  bien  le  nom  qu’on  lui  avoit  donné,  car  dès  fon  en- 
fance elle  s’adonna  à la  piété  , & n 'avoir  point  d’autres  di- 
vertiflemens  que  d’orner  des  oratoires  & de  réciter  des 
prières. 

Ayant  perdu  fa  mere  à l’âge  de  douze  ans , elle  conçut 
un  fi  grand  mépris  de  toutes  les  chofes  de  la  terre  & un  fi 
grand  défit  de  plaire  à Jéfus-Chrift  , qu’elle  lui  voua  fa  vir- 
ginité. Sa  tendreffe  & fa  compaflîon  envers  les  pauvres 
Tonte  ril.  ' J‘  P pF 
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étoient  fi  grandes , qu’elle  leurdonnoic  tout  ce  qu’elle  avoir  j 
& Ton  recueillement  étoit  tel , qu'elle  fuyoit  tous  les  diver- 
tifTemens , même  les  plus  innocens. 

Son  pere  voulut  la  mariera  l’âge  de  quinze  ans  au  comte 
tle  Civitelle,  dans  l’Abbruze;  mais  comme  elle  avoir  faic 
vœu  de  virginité  depuis  trois  ans,  elle  refufa  ce  parti  ; fon 
pere  en  eut  une  A grande  colere,  qu’il  la  menaça  de  la  faire 
mourir  il  elle  ne  confentoit  à ce  mariage,  ne  lui  donnant 
que  huit  jours  pour  prendre  fa  réfolution.  Angeline,  dans 
cette  extrémité,  eut  recours  à Dieu,  qui  lui  révéla  qu’elle 
pouvoitconfentirau  mariage  qu’on  lui  propofoit,  fans  craindre 
de  violer  fon  vœu:  ainli,en  1395,  elle  époufa  le  comte  de 
Civitelle.  Le  jour  des  noces  fe  pafTa  en  jeux  & en  diver- 
tiffemens  de  la  part  des  perfonnes  qui  y avoient  été  invitées; 
il  n’y  eut  que  la  fainte  qui  étoit  toujours  dans  l’inquiétude, 
ne  pouvant  comprendre  comment  s’accompliroit  la  promeffe 
que  Dieu  lui  avoit  faite  de  conferver  fa  virginité. 

Aux  approches  de  la  nuit , elle  fe  retira  feule  dans  (a 
chambre,  6c  fe  jeta  toute  baignée  de  larmes  au  pied  d’un 
crucifix,  le  fommant  de  fa  parole,  & le  conjurant  de  l’exé- 
cuter. Pendant  qu'elle  foupiroic , un  ange  lui  apparut , & lui 
confirma  la  promeffe  de  Dieu.  Au  même  temps  le  comte 
de  Civitelle,  curieux  de  favoir  où  étoit  fon  époufe,  ôc.  ce 
qu’elle  faifoit,  regarda  par  une  fente  de  la  porte,  ôc  voyant 
l’ange  fous  la  figure  d’un  jeune  homme,  qui  parloit  fami- 
lièrement avec  elle,  il  entra  dans  la  chambre  tranfporté  de 
jaloufie  ; mais  la  trouvant  feule , il  lui  demanda  d’un  ton 
févere  où  étoit  le  jeune  homme  qui  l’enrretenoic.  Angeline 
lui  découvrit  alors  le  vœu  quelle  avoit  fait,  le  commande- 
ment qu’elle  avoit  reçu  de  Dieu  de  l’époufer  , fans  craindre 
de  manquer  à la  fidélité  qu’elle  avoit  vouée  à fa  divine 
majefié,  6c  l’afTurance  qu’un  ange  venoit  de  lui  en  donner. 
Le  comte,  touché  de  ces  merveilles , 6c  ravi  de  la  vertu  de  fon 
époufe , ne  la  regarda  plus  que  comme  une  perfonne  du  ciel  ; 
il  la  pria  de  lui  donner  fon  amitié  , non  pas  comme  époufe, 
mais  comme  fœur,  6c  l’aflura  qu’il  n’auroit  jamais  que  du 
refpeâ  pour  elle,  puifque  fa  vertu  étoit  fi  chérie  de  Dieu , 
6c  qu’elle  méricoit  d’être  vifitéepar  les  anges.  Angeline,  de 
l'on  côté;  fut  tavic  de  voir  la  promdfe  de  Dieu  fi  heuicip; 
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'fement  accomplie  ; tous  les  deux  firent  vœu  dans  le  même 
temps  de  conferver  leur  pureté,  6c  pafferent  la  nuit  en 
prières,  6c  à rendre  grâces  à Dieu  de  la  faveur  qu’ils  rcce- 
voient  de  fa  bonté. 

Ils  fe  retirèrent  quelques  jours  après  à Civitelle,  où  ils 
s’adonnèrent  entièrement  aux  oeuvres  de  piété.  Le  comte 
mourut  faintement  l’année  fuivante  dans  la  pratique  de  ceS 
faints  exercices,  6c  Angeline,  fe  trouvant  entièrement  libre, 
prit  l’habit  du  tiers-Ordre  de  S.  François,  avec  fes  demoi- 
felles  fuivantes,  renonça  à toutes  les  vanités  du  monde,  ôc 
fît  de  fa  maifon  une  école  de  vertu.  Elle  s’adonnoit  parti- 
culièrement au  fecours  des  pauvres  ôc  au  foulagement  des 
malades,  6c  Dieu,  pour  faire  voir  combien  fa  charité  lui 
étoit  agréable,  l’honora  de  plufieurs  miracles  en  leur  fa- 
veur. 

La  piété  d’Angeline  ne  trouvant  pas  allez  d’étendue  dans 
fa  ville,  elle  alla%vcc  fes  filles  en  divers  lieux  de  la  pro- 
vince de  l’Abbruze , où  elle  convertit  plufieurs  pécheurs  par 
\ fes  exhortations  , 6c  attira  tant  de  filles  à l’amour  de  la  virgi- 
nité, qu’elle  fut  déférée  devant  Ladillas,  roi  de  Naples, 
comme  une  prodigue  qui  avoir  diffipé  le  bien  de  fon  mari , 
& comme  une  hérétique  vagabonde  qui  couroit  le  pays  de 
province  en  province,  qui  condamnoit  le  mariage,  6c  qui, 
fous  ce  préeexte , trompoit  un  grand  nombre  de  filles.  Elle 
fut  citée  pour  comparaître  devant  ce  prince,  fans  qu’on  lui 
fignifiât  les  motifs  de  fon  accufation.  Elle  fe  mit  en  chemin 
avec  une  grande  confiance  que  le  ciel  ferait  fon  proce&eur, 
6c  fon  efpérance  ne  fut  pas  vaine.  Ladillas  écouca  avec  beau- 
coup de  fatisfaftion  l’éloge  quelle  fit  de  la  virginité,  Ôc  la 
renvoya  avec  beaucoup  d’honneur  6c  de  grandes  marques 
d’eflime.  Sa  puiflance  auprès  de  Dieu  écoit  fi  grande , quelle 
refTufcita  peu  de  temps  après  un  jeune  homme , l’unique 
efpérance  d’une  des  principales  familles  de  Naples  ; ce  qui 
la  mit  dans  une  fi  haute  réputation,  que  tout  le  monde 
commença  à publier  fa  fainteté  : mais  fon  humilité  ne  pou- 
vant fupporter  les  honneurs  qu’on  lui  rendoit,  elle  fe  retira 
fècretement  de  Naples,  ôc  retourna  à Civitelle,  où  elle  con- 
tinua fes  exercices  de  piété.  Elle  fit  entrer  par  fes  exhorta- 
tions tant  de  tilles  dans  des  monaôeres,  où  elle  leur  perfuaeja. 
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de  faire  vœu  de  virginité,  que  les  principaux  feigneurs  dti 
pays  , fe  voyant  privés  de  leurs  filles,  renouvelèrent  leurs 

Elaintes  contre  elle,  avec  tant  d’animofité,  que  le  roi  la 
annit  de  fon  royaume  avec  fes  compagnes.  Elle  vendit  tout 
le  bien  qu’elle  avoir,  diftribua  aux  pauvres  la  plus  grande 
partie  du -prix  qu’elle  efl  avoir  reçu  , fit  ne  fe  réferva  que 
ce  qu’elle  crut  abfolument  néceflaire  pour  nourrir  fa  famille 
dans  cet  exil.  Ainfi  elle  abandonna  fon  pays,  & fut  infpirée 
d’aller  avec  fes  compagnes  à Affife,  pour  y gagner  l’indul- 
gence de  la  porcioncule , qui  devoir  arriver  peu  de  temps 
après.  Etant  dans  l’églife,  après  avoir  fatisfait  à i'esdévotions, 
elle  fut  ravie  en  extafe,  & Dieu  lui  révéla  d’aller  à Foligny 
pour  y fonder  un  monaftere  de  religieufes  du  tiers -Ordre 
de  S.  François , où  elle  fe  renferma  avec  fes  compagnes  dans 
une  clôture  perpétuelle. 

Elles  arrivèrent  toutes  enfenible  à Foligny  le  troifieme 
jburd’août  de  t jpy  , & allèrent  d’abordà  Péglife  cathédrale, 
dédiée  à S.  Félicien , qu’elle  fupplia  de  vouloir  être  leur  pro- 
teéleur.  La  fainte  vilita  toute  les  églifes  de  la  ville,  princi- 

1>alement  celle  de  S.  François,  où  on  conferve  le  corps  de 
a bienheureufe  Angele  de  Foligny , qui  étoit  aulfi  du  troi- 
fieme Ordre  de  S.  François;  & après  y avoir  demeuré  en 
prières  un  temps  confidérable , Dieu  accorda  à fes  larmes 
abondantes  les  lumières  nécefiaires  pour  réufiir  dans  l’exé- 
cution de  l’ordre  qu’elle  avoir  reçu  de  lui.  Elle  aflembla 
enfuite  fes  compagnes  , avec  lefquellcs  elle  alla  trouver  l’é- 
vêque de  cette,  ville , Jean  d’Angelo  délia  Popola,  pour  lui 
demander  la  permiffion  d’y  fonder  un  monaftere.  Ce  prélat, 
regardant  le  deftein  de  la  fainte  comme  une  entrtprife  diffi- 
cile & nouvelle,  lui  dit  qu’il  ne  pouvoit  lui  accorder  cette 
permiffion  fans  avoir  confulté  le  pape  Boni  face  IX,  auquel 
il  lui  promit  d’écrire  fur  ce  fujet.  Quelques  lemaines  s’é- 
tant écoulées  , l’évêque  reçut  la  réponfe  du  pape , qui  lui 
ordonnoïc  d’accorder  la  demande  de  la  picufe  comtefïè , dont 
la  réputation  s’étoit  déjà  répandue  par  toute  l’Italie.  Il  en 
parla  à Ugolin  de  Trieni,  ftigneur  de  Foligny  , qui  donna 
une  plac'e  pour  jeter  les  fondemensde  ce  monaftere.  Angeline 
& fes  compagnes  achetèrent  une  petite  maifon  proche  de 
ce  lieu , pour  y demeurer  en  attendant  que  le  monaftere  fût 
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bâti.  Il  fut  achevé  au  commencement  de  l’année  1397;  l’églife 
fut  dédiée  en  l’honneur  de  S,e.  Anne , mere  de  la  Slc.  Vierge  , 
ôt  bénite  par  Onupluc  deTrinei,  frere  du  feigneur  de  Fo- 
ligny,  qui  avoir  fuccédé  à Jean  d’Angelo  délia  Pcpola. 
Angeline  alla  demeurer  dans  ce  monaflere  avec  fes  premières 
compagnes,  au  nombre  de  fix.  Deux  demoifelles  de  Foligny, 
deux  d’Affife,  & une  de  Camerino,  pouflfées  d’un  faint  zele 
pour  la  viereligieufe,  & animées  par  l’exemple  de  fes  vertus, 
le  joignirent  à elle.  Ainli  elles  fe  trouvèrent  douze  qui  re- 
çurent des  mains  de  l’évêque  l’habit  régulier  du  troifieme 
Ordre  de  S.  François , dont  elles  firent  auflî  profefTion  folen- 
nelle  entre  fes  mains  l’année  fuivante  , ayant  ajouté  aux  voeux 
ordinaires  celui  de  clôture  perpétuelle. 

La  bienhcureufe  Angeline  fut  élue  pour  première  fupé- 
rieure  ; & cette  fainte  fondatrice  appréhendant  que  le  grand 
nombre  de rcligieufes  n’affoiblît  les  obfervances  régulières, 
fixa  le  nombre  de  celles  qui  dévoient  être  reçues  dans  fon 
monaflere,  & ordonna  qu’on  ne  pourroit  en  recevoir  qu’il 
n’y  eût  des  places  vacantes.  Mais  comme  il  y avoit  plufieurs 
fiilcs  de  Foligny  qui  vouloient  auffi  embrafler  le  mémciufli- 
tut,  & qu’elles  ne  pouvoient  pas  entrer  dans  le  monaflere 
de  la  bienhcureufe  Angeline,  à caufe  que  le  nombre  qu’elle 
avoir  fixé  étoit  rempli , les  bourgeois  firent  bâtir  un  autre 
monaflere  dans  la  même  ville,  pour  celles  qui  ne  pouvoient 
entrer  dans  le  premier,  & prièrent  la  fainte  de  leur  accorder 
une  de  fes  religieufes,  pour  apprendre  les  obfervances  régu- 
lières à celles  du  nouveau  monaflere  qui  fut  achevé  en 
1 399  , & dédié  à Sle.  Agnès,  vierge  & martyre.  La  bien- 
heureufe  fondatrice  nomma  pour  première  fupérieure  de  cette 
communauté,  une  religieufe  native  de  la  même  vilie,  nom- 
mée l'ccur  Marguerite,  qui  le  gouverna  avec  cet  efprit  de 
piété  & de  ferveur  qu’elle  avoit  imitée  & appris  de  fa  mere 
dans  la  vie  fpiritueile.  La  fainteté  des  religieufes  de  ces  deux 
monafleres  fe  répandit  bientôt  par  toute  l’Italie,  en  forte 
que  plufieurs  villes  en  fouhaitant , Martin  V accorda  un  bref 
à ces  religieufes  en  1421 , par  lequel  il  leur  permettoit  de 
faire  d’autres  établiffemens  en  Italie.  Avec  cette  permiffion  , 
quelques.difciples  de  k bienheureufe  Angeline  fondèrent  de 
nouveaux  qionafleres  en  plufieurs  provinces.  Elle  allh  elle- 
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même  à Aflife  , où  elle  fonda  celui  de  S.  Quirique , vufgaire- 
rement  appelé  San  Chierico.  Elle  en  envoya  deux  à Florence 
qui  y bâtirent  un  monaftere  en  14231;  quatre  autres  ailerenc 
àViterbe,à  la  priere  de  S.  Bernardin  de  Sienne  qui  y prêchoit; 
& en  peu  de  temps  il  y eut  onze  monafteres  de  cet  inftitur 
en  plulieurs  villes  d’Italie,  comme  à Afcoli,  Rieti,  Todi  , 
Aquila  , Pl'aifance,  Pérouze,  & ceux  dont  nous  avons  parlé. 

Martin  V,par  une  bulle  de  1 328 , unir  tous  ces  monafteres 
en  une  congrégation,  & permit  aux  religieufes  d’élire  une 
générale  dans  des  chapitres  généraux  qu’elles  dévoient  tenir 
tous  les  trois  ans.  Cette  fupérieure  générale  dévoie  vifttec 
avec  quelques  autres  religieufes  tous  les  monafteres  de  la 
congrégation,  ôc  y établir  des  fupérieures , ce  qui  fut  confirmé, 
en  1 4.3 «î  , par  le  pape  Eugène  IV,  qui  accorda  à la  générale 
le  pouvoir  de  fubftituer  à fa  place  une  vicaire  générale  pour 
les  vifites.  La  première  générale  fut  la  bienheureufe  Ange- 
line  ; mais  cette  forte  de  gouvernement  ne  dura  pas  long- 
temps ; car  en  1 4 yp , le  pape  Pie  II,  à la  follicitation  de  Louis 
de  Vicenze , vicaire  général  des  freres  mineurs,  fupprima 
l’oflice  de  cette  générale,  & ordonna  qu’à  l’avenir  chaque 
monaftere  éliroit  une  fupérieure  qui  auroit  dans  fon  monaf- 
tere la  rhême  autorité  que  la  générale  avoir  dans  toute  la 
congrégation.  Quoique  ces  monafteres  fuffent  fournis  à l’au- 
torité d'une  générale,  ils  dépendoient  néanmoins  des  freres 
mineurs  de  l’obfervance  , en  vertu  d’une  bulle  de  Martin  V, 
de  l’an  1430  , ce  qui  dura  jufqu’en  1481  , que  ces  religieufes 
quittèrent  les  obfetvans , pour  fe  foumettre  à la  juridiûion 
des  Amadéiftes.  Mais  ceux-ci  ayant  été  fupprimés,  quelques- 
uns  de  ces  monafteres  de  tiertiaires  retournèrent  à l’obeif- 
fance  des  obfervaus,  & les  autres  furent  fournis  aux  ordi- 
naires. 

Quanta  la  bienheureufe  A ngeHne , elle  mourut  dans  fon 
monaftere  de  Sle.  Anne  à Foligny  , le  14  juillet  1437,  âgée 
de  cinquante-huit  ans , & fut  enterrée  dans  le  couvent  de 
S.  François , comme  elle  l’avoit  fouhaité  ; le  monaftere  de 
S".  Anne  a depuis  été  appelé  Slc.  Anne  des  comtefles,  à 
caufe  de  la  qualité  de  fa  fondatrice , qui  étoit  comteffe  de 
Civitclle.  Après  fa’ mort,  les  monafteres  de  cet  inftitut  fe 
multiplièrent  de  telle  forte , que  François  de  Gonzagues  , 
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qui  écrivoit  fur  la  fin  du  feizieme  fiecle,  dit  qu’il  y en  avoit 
cent  trente-cinq , dans  lefqueis  il  y avoit  près  de  quatre  mille 
religieufes.  Le  nombre  de  ces  monafteres  étoit  auparavant 
bien  plus  confidérable  3 puifqu’il  eft  très  certain  qu’il  y en  a 
eu  dont  les  religieufes , afpirant  à une  plus  grande  perfeftion, 
ont  embraffé  la  première  réglé  de  Ste.  Claire,  comme  tirent 
celles  du  monaltere  de  Y Ave  Maria  à Paris  en  1485 , avec  la 
permitlion  du  pape  Innocent  VIII,  qui  accorda  , en  145)0,  la 
même  grâce  aux  religieufes  tiertiaires  de  Lille  en  Flandres, 
qui  la  lui  demandèrent,  à l’exemple  de  celles  de  Y Ave  Maria, 
à Paris. 

Ces  religieufes  font  préfentement  foumifes  à la  juridic- 
tion des  ordinaires  ou  à celle  des  frétés  mineurs  de  l’obfer- 
vance  ; celles  qui  font  foumifes  aux  évêques  ont  différentes 
conflitutions.  Quelques-unes  fuivent  la  réglés  de  Nicolas  IV, 
d’autres  celles  de  Léon  X ; celles  qui  font  fous  la  juridic- 
tion des  freres  mineurs  de  l’obfervance,  ont  les  mêmes  conf- 
titutions  que  les  religieufes  urbaniftes  6c  de  la  conception; 
ces  conflitutions  furent  dreffées  dans  le  chapitre  général 
qui  fe  tint  à Rome  en  1639,  où  le  révérend  pere  Jean  d« 
Merinero  fut  élu  général.  Ainfi,  felonces  conflitutions,  elles 
difent  le  grand  office,  fe  lèvent  à minuit  pour  dire  matines, 
ont  une  heure  d'oraifon  mentale  chaque  jour,  demi-heure 
après,  prime,  Ôc  demi-heure  après,  complies.  Elles  prennent 
la  difeipline  les  lundis,  mercredis  6c  vendredis.  Outre  les 
jeûnes  6c  abflinences  ordonnés  par  l’églife , 6c  ceux  qui  font 
preferits  par  la  réglé  , elles  doivent  encore  jeûner  les  veilles 
des  fêtes  du  S.  Sacrement,  de  S.François,  6c  de  Ste.  Claire. 
Quanc  à leur  habillement,  il  eft  gris,  6c  feniblable  à celui 
des  clarifies  6c  autres  religieufes  du  premier  Ordre,  les  unes 
ayant  des  fcapulaires  , 6c  les  autres  n’en  ayant  point. 

Luc  Wading.  Annal.  Minar.  tom.  4 SC  $.  Joann.  Mar.’ 
Vernon.  Annal.  _J.  Ord.  S.  Francijci.  Ludovico  Jacobilli. 
Vit.  délia  bienhetireufeAngelina  UC  conjlitutiones para  rodas 
las  tnonjas  fujetas  à la  obed  de  la  Orden  de  S.  Iran  ci/co. 
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CHAPITRE  XL. 

Des  religieufcs  hofp  italiens  du  tiers-Ordre  de  S.  François  i 
dites  les  fceurs  g r if  es. 

JP  eu  après  la  naiffance  du  tiers-Ordre  de  S.  François,  on 
confia  aux  freres  fit  aux  fœurs  qui  en  faifoient  profelfion , la 
conduite  des  hôpitaux  ôc  des  maifons  les  plus  célébrés , pour 
les  exercices  de  charité  ; ce  qui  a été  caufe  que  dans  la  fuite 
on  a formé  des  congrégations  particulières  d’hofpitaliers  ôc 
d’hofpitalieres  de  cet  Ordre.  Gui  de  Joinville  ayant  fondé, 
fur  la  fin  du  treizième  fiecle , l’Ordre  des  hofpitaliers  de  la 
charité  de  Notre-Dame,  ils  prirent,  de  leur  propre  autorité, 
la  réglé  du  tiers-Ordr^ , qu’ils  ont  fuivie  jufques  fous  le  pon- 
tificat de  Clément  VI,  qui  leur  ordonna  de  la  quitter,  pour 
prendre  celle  de  S.  Auguftin  ; fie  ils  commencèrent  alors  à 
faire  des  vœux  folennels.  Sur  la  fin  du  feizieme  ûecle , les 
obregons  furent  inftitués  aufli  biçn  que  les  bons-fieux,  qui 
commencèrent  vers  1 6 1 y , 6c  qui , fans  faire  de  vœux  folen- 
nels, non  plus  que  ces  anciens  hofpitaliers  du  même  Ordre  j 
obfervent  la  troifieme  réglé  de  S.  François  avec  beaucoup 
de  fidélité,  Il  n’en  a pas  été  de  même  des  hofpitalieres,  qui , 
fous  différens  noms,  font  répandues  en  grand  nombre  dans 
différentes  provinces  de  France , d’Allemagne , Ôc  de  Flandres , 
puifque  dès  leur  inftitution  elles  ont  faic  des  vœux  folen- 
nels. Celles  qui  n’avoient  point  de  rentes , ôc  vivoient  des 
aumônes  quelles  alloient  chercher,  furent  appelées  les  fœurs 
de  la  Celle  ; elles  alloient  fervir  les  malades  hors  de  leurs 
monafleres;  les  autres  furent  appelées  les  fœurs  de  la  Faille  , 
à caufe  qu’elles  portoienc  fur  leurs  habits,  quand  elles  for- 
toient,  de  grands  manteaux  ou  chapes  qui  avoient  au  haut 
une  efpece  de  chaperon  dont  elles  fe  couvroient  le  vifage,' 
pour  n’être  point  vues  aifément,  comme  on  a pu  remarquer 
dans  la  figure  que  nous  en  avons  ci-devant  donnée.  Celles 
qui  exerçoient  dans  leurs  hôpitaux  la  charité  envers  les  ma- 
lades ou  les  pèlerins,  furent  appelées  fimplement  hofpita * 
litres  i elles  vivoient  de  leurs  rentes  ôc  ne  mendioient  point. 

Enfin 
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Enfin  il  y en  a eu  d’autres  qu’cn  a appelles  les Jceurs  grijes  , 
à caufe  qu’elles  étoient  habillées  de  gris  blanc.  Celles-ci  font 
encore  en  grand  nombre,  6c  ont  toujours  retenu  le  nom  de 
foeurs  grifes,  quoique  la  plupart  foient  préfentement  habil- 
lées de  blanc,  quelques-unes  de  noir,  6c  d'autres  de  bleu 
obfcur. 

Les  foeurs  grifes  de  Flandres  ôc  de  France  avoient  tou- 
jours été  fous  la  juridiction  & l’obéiffance  du  provincial 
des  freres  mineurs  de  la  province  de  France  parifienne  ; 
mais  depuis  que  la  réforme  des  récollets  a été  introduite 
en  ces  quartiers,  quelques-unes  de  ces  foeurs  grifes  fe  font 
foumifes  à leur  obéiflance.  En  i$8^,  le  pere  Jean  Chro- 
chin , vicaire  provincial  de  la  province  de  France  parifienne, 
6c  le  pere  Jacques  Stoetlin , vifiteur  de  ces  hofpitalieres , 
ayant  dreffié  des  ftatuts  pour  elles  , les  fupérieures  6c  quel- 
ques religieufes  députées  des  couvens  de  S.  Orner  , Dun- 
kerque, Boulogne,  Bourbourg  , l’Eclufe  , \Cifltbecq, 
Vianne,  Nieuport  , Oftende,  Mons,  Douai,  Avcfnes, 
Propingues,  Berg -Saint- Vinoc , Beaumont,  Ardre,  Bray- 
fur-Somme  , Nivelle,  Amiens , Bruges , Tournai , 6c  autres 
fe  trouvèrent  à Wilfebecq,  où  ces  flatuts  furent  reçus  par 
ces  religieufes.  Ils  contiennent  fept  chapitres,  dont  le  pre- 
mier trait»  de  la  réception  des  foeurs:  le  fécond, .du  fer- 
vice  divin;  le  troifieme,  de  ce  que  les  foeurs  doivent  faire 
étant  à la  maifon;  le  quatrième,  de  ce  qu’elles  doivent  ob- 
ferver  étant  auprès  des  malades;  le  cinquième,  de  la  ma- 
nière qu’elles  fe  doivent  comporter  hors  le  couvent  ; le 
fixieme.de  la  correction  des  fœurs  quand  elles  font  quel- 
ques fautes  ; 6c  le  feptieme , des  prières  6c  fuffrages  pour 
celles  qui  feroient  décédées.  Elles  doivent  fe  lever  à minuit 
pour  dire  les  matines  du  petit  office  de  la  Sle.  Vierge,  6c 
demeurer  enfuite  en  récolleûion  6c  à l’oraifon  jufqu’à  deux 
heures  , qu’elles  retournent  au  dortoir  pour  repofer,  jufqu’à 
cinq  heures  du  matin  en  été,  ôc  àlïx  heures  en  hiver;  alors 
elles  difent  primes , tierce,  6c  fexte,  qui  font  fuivies  de  la 
meffe  conventuelle,  après  laquelle  elles  vont  travailler  en 
commun , en  gardant  le  filence  jufqu  a dîner  : depuis  le 
dîner  jufqu’à  trois  heures  , elles  retournent  au  travail  , 6c 
difent  enfuite  vêpres  , après  lefquelles  elles  vont  encore  tra- 
Tome  VU.  Q q 
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vailler  jufqu’aü  fouper.  Quand  elles  font  envoyées  dehors 
pour  le  lervice  des  malades,  elles  vont  toujours  deux  en- 
iemble  ; elles  ne  doivent  point  fe  féparer,  mais  aller  dire&e- 
mentoù  elles  font  envoyées,  ôc  afin  d’éviter  la  familiarité 
avec  les  féculiers,  elles  ne  doivent  pas  veiller  plus  de  trois 
jours  dans  une  même  maifon.  Quand  elles  font  envoyées  pat 
la  fupérieure  pour  d’autres  affaires,  elles  ne  doivent  ni  boire 
ni  manger  hors  le  couvent , qu’avec  une  permiffion  exprelfe. 
Toutes  les  femainesont  tientlechapitre  au  moins  une  fois , fie 
deuxou  trois, s’il  eft  nécefTaire , pour  reconnoitre  leurs  fautes 
devant  la  fupérieure.  Les  jeûnes  fie  abrtinences  font  les  mêmes 
que  ceux  qui  font  ordonnés  par  la  réglé.  Voici  la  formule 
de  leurs  vœux.  Je,  dV. , roue  Ai  promets  à Dieu  , à la  glo * 
rieufe  yierge  Marie , à S.  François , à tous  les  S,s. , Àf  à roui, 
ma  révérende  mere , d'être  tous  les  jours  de  ma  vie  obeijjante 
à notre  fai  rit  pere  le  pape  àC  à Jcs  fucceffeurs  canoniquement 
élus , àC  vivre  en  obétjfance  âC  pauvreté  , fans  propre  , àC  en 
chafîetc , 6C  garder  la  troijieme  règle  de  S.  François,  con- 
firmée par  le  pape  Aicolas  ly , à la  difcrction  de  mes  Jupe- 
rieurs.  > 

Elles  tenoient  autrefois  des  affemblées  générales  de  toutes 
les  fupérieurcs  des  monafleres  de  leur  Ordre;  mais  cela  ne 
fe  pratique  plus  à préfent.  Plufieurs  de  ces  hofpitalieres  ont 
même  embrafTé  la  clôture,  comme  celles  d’Amiens,  de 
Montreuil,  de  Dourlens , de  Rue,  de  S.  Quenrin , de 
Montdidier,  de  Neufchâtel,  de  Granvillier,  de  Gournai , 
de  Bernai  , de  Mons , 6c  d’autres  dont  quelques-unes  n’onc 
pas  pour  cela  abandonné  fhofpitalité  qu’elles  exercent  chez 
elles,  foit  à l’égard  de$  pèlerins  , foit  à l’égard  d.s  malades; 
6c  celles-ci  ont  des  conftitutions  particulières.  Il  yaaulli  des 
focurs  de  la  Celle  qui  ont  pris  la  clôture.  Les  maire  fie  éche- 
vins  de  Beauvais  voyant  que  celles  qui  étoient  établies 
dans  leur  ville  où  elles  s’employoient  au  fervice  des  malades, 
vouloient  prendre  la  clôture,  s’y  oppoferenr  en  1627  , fie 
eurent  recours  à l’autorité  du  parlement  de  Paris , pour  les 
en  empêcher.  Le  parlement,  par  un  arrêt  du  4 août  1629, 
accorda  la  demande  des  religieufes  , à condition  qu’elles 
abandonneroient  la  maifon  qui  leur  avoit  été  donnée  par  la 
ville,  & qui  étoit  autrefois  un  béguinage.  Cependant  ccs  relit 
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Hofp.  du  tiers-Ord.  de  S.  Trart.  j dites  les  faurs  grifes.  307 
gieufes  firent  voir  qu’elles  avoient  acquis  la  plus  grande  partie 
du  lieu  où  elles  demeuroient , fit  furent  confirmées  dans  la 

f!ofi\.fIion  de  ce  béguinage.  La  réforme  fut  introduite  dans 
eur  rnaifon  avec  la  clôture  en  i5}0.  L’évêque  de  Toul, 
Henri  de  Thiard  de  Bifli,  préfentement  dvéque  de  Meaux, 
fit  cardinal  de  la  fainte  églife  romaine,  voulur  obliger  le* 
foeurs  grifes  de  Nanci  à recevoir  suffi  la  clôture  : ce  prélat 
donna  pour  cet  effet  une  ordonnance  le  31  oêlobre  \6^6  ; 
mais  ces  religieufes  en  appelèrent  comme  d’abus  au  parle- 
ment de  Metz,  Ôc  elles  font  demeurées  dans  leur  premier 
état. 

Quoique  ces  hofpitalieres  foient  appelées  futurs grifes , à 
caufe  de  leurs  habits  gris  qu’elles  portoient  autrefois  avec 
un  voile  blanc  , il  y en  a plufieurs  qui  font  habitées  de 
blanc,  avec  un  fcapulaire  de  même,  fit  un  voile  noir, 
principalement  celles  de  Lorraine;  d’autres  font  habillées 
de  noir , fit  d’autres  de  bleu  obfcur.  Nous  donnons  feule- 
ment ici  l’habillement  de  celles  de  Lorraine,  fit  de  ces  an- 
ciennes hofpitalieres  qui  étoient  habillées  de  gris. 

Luc  Wading  , annal,  minor.  Faclums  imprimés  pour  les 
faurs  grifes  de  Nanci  , leurs  confitutions  tnanuj' dites.  Et 
Louvet , antiquit.  de  Beauvais, 

’ . Saurs  grifes  réformées  de  Mans. 

Dès  1300,  un  S.  prêtre  ayant  fondé  un  hôpital  dans  la 
ville  de  Mons  pour  de  pauvres  femmes  , il  en  donna  le 
foin  à des  féculieres ,fic l’adminiflration  aux  magiflrats  delà 
ville,  qui,  en  1470, peu  contens  de  ces  féculieres,  y firent  venir 
des  religieufes  du  tiers-Ordre  de  S.  François , du  monaftere 
de  Brugelette , à trois  lieues  de  cette  ville , afin  que  comme 
elles  ne  gardoiert  point  de  clôture,  elles  puffent  foigner 
les  malades  dans  leurs  propres  maifons.  La  mere  Claireham- 
bray  en  étant  fupérieure  en  1548,  fit  fon  poffible  pourré- 
. former  ce  monaftere,  où  les  religieufes,  quoique  fous  l’habit 
de  S.  François , avoient  un  airafiez  mondain,  commeon  peut 
voir  dans  la  figure  que  nous  donnons  d’une  de  ces  anciennes 
religieufes.  Elle  voulut  pour  cet  effet  les  obliger  à la  clô- 
ture ; mais  les  magifhats  fit  les  principaux  bourgeois  de  la 
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ville  s’y  étant  oppofés,  elle  fe  contenta  d’introduire  peu  à 
peu  la  réforme  par  fes  bons  exemples  ôc  par  le  retranche- 
ment des  forties  fréquentes , ne  permettant  à fes  religieufes 
de  fortir  du  monaftere  que  rarement  , ôc  pour  des  affaires 
urgentes  ôc  abfolument  néceflaires.  Elle  obtint  la  permif- 
fion  de  faire  dire  le  grand  office  de  l’églife  félon  l’ufage  de 
l’églife  romaine,  & de  l’Ordre  de  S.  François  ; Gc  outre  les 
trois  vœux  ordinaires,  fes  religieufes  en  ajoutèrent  un  qua- 
trième, de  garder  la  réglé  du  tiers-Ordre  de  S.  François, 
réformée  par  Léon  X.  La  même  année  le  pere  Marchant, 
commillaire  général  de  l’Ordre,  leur  permit  de  porter  un 
habit  brun  au  lieu  de  celui  qu’elles  avoient,  qui  étoit  gris- 
blanc  ; ôc  cet  habit  confifte  en  une  robe,  un  fcapulaire 
fur  lequel  il  y a l’image  de  la  S‘«.  Vierge,  ôc  un  manteau 
defcendant  jufqu’aux  talons.  Il  leur  permit  de  porter  le  voile 
noir  , en  ayanc  toujours  eu  un  blanc  jufqu’alors. 

Enfin  l’an  1689  , la  mere  Jéfu  Marie  de  S.  Hélaine,  de 
l’illuftre  famille  de  Bryas , étant  Supérieure,  & délirant  voir 
fes  religieufes  cloîtrées , Sollicita  fon  frere,  Jacques  de  Bryas , 
pour  lors  archevêque  de  Cambrai , d’obtenir  cette  permif- 
fion  des  magiftracs  de  Mons,  qui , ne  pouvant  iefufer  à ce 
prélat  une  demande  fi  jufte,  ces  religieufes  embraûerent  la 
clôture  ôc  prirent  le  nom  de  Sxurs  grifes  réformées.  Cette 
digne  lupérieute  avoir  été  chanoinelfe  dans  l’illuftre  cha- 
pitre de  S,c.  Vaudru,  de  la  même  ville,  ôc  étoit  entrée  en- 
fuite  dans  ce  monaftere,  où,  peu  de  temps  après  faprofeffion, 
elle  fut  elue  Supérieure;  ôc  pendant  vingt- neuf  ans  qu’elle 
a exercé  cette  charge,  elle  a reçu  quarante  ■ fept  filles  à la 
profellion,  fans  avoir  jamais  eu  en  vue  aucun  intérêt  tem- 
porel. Elle  étoit  infatigable  aux  offices  divins , ôc  en  tout  ce 
qui  regardoit  le  fervice  de  Dieu  ôc  la  difcipline  régulière. 
Elle  étoit  douce  aux  autres,  très  févere  à elle-même;  ôc 
après  avoir  fervi  à fes  filles  de  modèle  de  charité  , de  pa- 
tience , d’humilité,  Ôc  de  toutes  les  autres  vertus  chrétiennes, 
elle  mourut  en  1699.  Vpici  les  inftruêlions  qu’elle  laifia  à 
fes  filles  en  mourant,  félon  le  témoignage  du  pere  François 
Mofens,  fon  confelleur.  Elle  les  exhorta  à être  toujours 
fideles  à Dieu , à obferver  inviolablemenr  ce  qu’elles  lui 
avoient  promis  le  jour  de  leur  profcffion , Ôc  à avoir  un  grand 
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«le  pour  tout  ce  qui  regarde  fon  fervice  & leur  inftitut. 
Elle  leur  recommanda  la  pauvreté, qui  a toujours  écéle ca- 
ractère particulier  de  cette  maifon,  depuis  que  la  réforme 
y a été  établie  , & de  ne  point  fe  fervirde  la  moindre  chofe 
ians  la  permiflîon  de  la  fupérieure.  Elle  leur  recommanda 
aulli  la  charité  & l’union,  fans  laquelle  Dieu  ne  pouvoir 
.pas  demeurer  parmi  elles,  ni  régner  dans  leurs  coeurs,  les 
avertifiant  que  par  cette  vertu  divine  elles  feroient  toutes  en 
Dieu  & pour  Dieu  , & qu'elles  dévoient  diflimuler  & fup- 
porter  leurs  foibleffes  mutuelles.  Elle  les  conjura  de  n’a- 
voir jamais  d’autres  défirs,  ni  d’autre  ambicion  que  de  plaire 
à Dieu , & de  faire  toutes  leurs  allions  avec  autant  de  per- 
fection qu’elles  voudroient  les  avoir  faites  àl’heure  delamort. 
Enfin  elle  les  pria  de  ne  jamais  s’occuper  que  de  Dieu  ôc 
d’elles-mêmes,  fans  s’arrêter  ni  aux  a£tions  ni  à la  conduite 
des  autres.  Tels  furent  les  derniers  fentimens  de  cette  fainte 
fupérieure,  qui  mourut  âgée  de  foixante-cinq  ans. 

Mémoires  envoyés  de  Alons  en  1~J1 1. 


CHAPITRE  X L I. 

Des  religieufes  pénitentes  du  tiers-Ordre  de  S.  François  de 
P étroite  off errance , avec  les  vies  des  révérendes  met  es 
Françoife  èC  Claire- Iran ço ife  de  Befançon , leurs  fon-, 
datrices . 

A.  pejne  la  réforme  des  religieux  du  tiers-Ordre  de  S.  Fran- 
çois, établie  en  France  par  le  R.  P.  Vincent  Muflart,  eut  com- 
' mencé  à faire  quelque  progrès,  que  des  religieufes  du  même 
Ordre,  à la  follicitation  de  la  vénérable  mere  Françoife  de 
Befançon , fupérieure  du  monaftere  de  Salins , dans  le  comté 
de  Bourgogne  , voulurent  imiter  le  zèle  & la  ferveur  de 
ces  religieux,  en  embraflant  auffi  l’étroite  obfervance.  Cette 
SK  fondatrice  naquit  à Befançon  d’une  famille  noble,  & 
fe  nommoit  dans  le  monde  Marguerite  Borrey.  Etant  en  âge 
d’être  mariée,  elle  fut  recherchée  par  M.  de  Reci,  qui  avoit 
quelque  commandement  dans  les  troupes  du  duc  de  Savoie. 
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Il  i’époufa,  & ils  entent  de  leur  mariage  une  Hile  qui 
vint  au  monde  le  6 août  tj8 ÿ,  6c  reçut  au  baptême  le 
iionf  d’Oc/i/Ze.  . 

Nous  ne  favons  point  les  particularités  de  l’enfance  de 
la  mere;  mais  pour  la  fille,  dès  l’âge  de  quatre  à cinq  ans, 
allant  à la  meffe,  elle  s’arrêtoit  aux  portes  des  églifes  avec 
les  pauv  res,  pour  leur  apprendre  les  prières  qu’on  lui  avoic. 
enfeignées.  Etant  plus  âgée,  elle  panfoic  leurs  plaies,  rac- 
commodoit  leurs  habits,  quoique  pleins  de  vermine,  les  re- 
prenoir  de  leurs  fautes  lorfqu’ils  y tomboient  en  fa  pré- 
sence, 6c  leur  diftribuoit  toutes  les  confitures  6c  les  dou- 
ceurs qu’elle  pouvoit  avoir  de  fa  mere,  qui  agréoit  toutes 
ces  pratiques  de  charité.  Cette  pieufe  femme  donnoit  à fa 
fille  des  habits  convenables  à fa  nailfance  ; mais  la  jeune 
Odille,  déjà  prévenue  des  bénédictions  du  ciel,  6c  remplie 
de  cec  efprit  de  pauvreté  qui  devoit  faire  un  jour  les- 
délices  de  fon  cœur , l’avertit  qu’appartenant  à J.  C. , elle  no 
devoit  point  avoir  tous  ces  ajuftemens,ÔC  qu’elle  ne  vouloir 
point  avoir  d'habits  qui  refientiflént  le  fade  6c  la  vanité. 
La  mortification  d’être  privée  de  la  facrée  communion  , à 
caufe  de  fon  bas  âge,  lui  étoit  très-fenfible  : elle  en  fouffrit 
néanmoins  le  refus  jufqu’à  l’âge  de  huit  ans  qu’on  la  lui 
accorda,  à caufe  de  fes  excellentes  vertus  6c  de  fon  infigne 
piété,  Ôc  dès  lors  on  remarqua  en  elle  un  nouveau  progrès 
dans  la  perfeflion. 

L’éclat  de  fa  beauté  lui  attira  des  adorateurs;  mais  les 
recherches  qu’on  fit  pour  l’avoir  en  mariage  ne  fervirent 
qu’à  augmenter  le  défir  qu’elle  avoir  de  fe  retirer  dans  un 
monaftere.  Sa  mere,  qui  avoit  elle-même  ce  défir , 6c  qui 
fbllicitoit  fon  mari  de  leur  en  accorder  la  permilfion,  étoit 
la  première  à exhorter  fa  fille  à ne  point  fonger  au  mariage 
& à perfévérer  dans  le  defTein  qu’elle  avoic  pris  de  n’avoir 
d’autre  époux  que  J.  C.  M.  de  Recy  ne  pouvoit  fe  réfoudre 
à une  féparation  fi  prompte  6c  fi  fenfibie  ; niais  enfin,  cédant 
aux  inftances  de  fa  femme,  6c  obéiffant  à la  voix  de  Dieu, 
qui  lui  parloir  par  fes  infpirations,  il  confentic  à leur  retraite, 
& leur  permit  d’emporter  cë  qu’elles  voudroient  pour  leurs 
befoins.  Cette  féparation  fut  bientôt  après  fuivie  d’une 
plus  grande  ; car  Dieu  voulant  rccompenfer  le  façrifice  quo 
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M.  de  Recy  avoit  fait  à fa  divine  majeflé,  de  la  tendreflc 
qu’il  avoit  pour  une  fi  chere  cpoul'e  & une  fi  aimable  fille, 
l’appela  à une  meilleure  vie  avant  qu’elles  eufl'ent  fait 
profeffion,  les  délivrant  en  même  temps  du  feul  cbflacle 
capable  de  retarder  l’exécution  du  grand  défir  qu’elles 
aVoient  de  fe  confacrer  à Dieu  par  les  voeux  folemnels  de 
la  religion,  qu’elles  firent  après  cette  mort  dans  le  monaP 
tere  qu’elles  fondèrent  au  bourg  de  Verceil , fur  les  fron- 
tières d’Alface,  à trois  lieues  de  Befançon , après  en  avoir 
obtenu  la  pcrmiffion  du  pape  Clément  VIII.  L’archiduc 
Albert,  gouverneur  des  Pays-Bas,  S/  l’infante  Ifabelle  Eu- 
génie, fon  époufe,  à qui  le  comté  de  Bourgogne  apparte- 
noit,  y donnèrent  leur  confentement,  & Ferdinand  de 
Rie,  archevêque  de  Befançon , approuva  cet  établifiement. 
Elies  reçurent  l’habit  du  tiers-Ordre  deS.  François  des  mains 
du  commilfaire  général  des  conventuels , en  1604,  le  jour  de 
l'Afcenfion  de  N.  S.,  avec  quelques  femmes  dévotes  qui  , 
fe  joignirent  à elles,  6c  l’année  fuivante  elles  firent  leur 
profr/hon  folennelle.  Madame  de  Recy,  changea  fon  nom 
de  Marguerite  en  celui  de  Françoife , & fa  fille  Odilie 
prit  celui  de  Claire-Françoife.  Elles  ne  demeurèrent  que 
trois  ans  dans  ce  lieu,  qui,  outre  qu’il  étoit  trop  expofé 
aux  infultes  des  gens  de  guerre,  n’étoit  pas  conforme  au 
concile  rie  Trente,  qui  ordonne  de  renfermer  tous  les  nou- 
veaux monafteres  de  filles  dans  des  villes  ; c’eft  pourquoi 
elles  tranfporterent  leur  demeure,  en  1608,  dans  la  ville 
de  Salins , où  elles  bâtirent  un  beau  monaflere , fous  le 
titre  de  Ste.  Elifabeth;  la  mere  Françoife,  qui  avoit  été 
élue  fupérieure  à Verceil,  fut  auffi  continuée  dans  cet  office 
à Salins. 

Le  défir  què  ces  religieufes  avoient  de  fe  perfeflionner 
dans  la  pratique  de  la  troîlieme  réglé  de  S.  François,  leur 
faifoit  fouhaiter  la  connoifTance  de  quelque  religieux  de 
«et  Ordre  qui  pût  les  inftruire  de  leurs  obfervances.  L’é- 
loignement où  elles  étoienc  des  couvens  de  cet  Ordre  ren- 
doit  difficile  l’accomplilfement  de  leurs  défirs;  mais  Dieu, 
qui  n’abandonne  jamais  ceux  qui  ont  confiance  en  lui, 
leur  donna  les  moyens  de  réuffir  dans  leur  bon  delfein;  il 
fe  fervit  pour  cet  effec  d’un  petit  mercier  qui , étant  venu 
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à Salins,  & ayant  étalé  Tes  marchandées  proche  de  leur 
monaftere,  vint  à leur  grille  pour  favoir  fi  elles  ne  vou- 
droient  point  acheter  quelque  chofe,  La  réglé  du  troifieme 
Ordre  nouvellement  imprimée,  avec  des  annotations  ajou- 
tées par  les  foins  des  fupérieurs  des  religieux  réformés  de 
France,  s’étant  rencontrée  heureufement  parmi  ces  marchan- 
dées, elles  ne  manquèrent  pas  de  la  prendre,  & après  l’avoir 
lue  avec  attention,  elles  écrivirent  a ces  religieux  pour  les 
prier  de  leur  vouloir  bien  rendre  quelques  vifites  & les  prendre 
fous  leur  direftion;  mais  ils  ne  voulurent  pas  y confentir,  à 
caufe  de  l’éloignement.  Elles  firent  néanmoins  tant  d’inf- 
tances  pour  être  fournées  à l’obéiffance  ôc  correûion  des 
fupérieurs  de  cette  réforme,  qu’ils  y confentirent  enfin, 
& elles  furent  reçues  & agrégées  à la  congrégation  dans 
le  chapitre  provincial  qui  fe  tint  à Picpus  en  1614. 

Dès  téiOjla  mere  Fiançoife  de  Befançnn  avoit  été  faire 
un  établiiïement  dans  la  ville  de  Grai , & elle  envoya  fa  fille , 
la  mere  Claire-Françoife,  à Dole, en  1614,  pour  en  faire  un 
troifieme.  E11  itfi5,  les  fupérieurs  de  l’étroite  obfervance 
voulant  faire  aulli  un  dtabliflement  de  ces  religieufes  à Pa- 
ris, le  P.  Vincent  MufiTart,  réformateur  de  cet  Ordre,  alla 
en  Bourgogne,  avec  fon  frere  le  P.  François  Muffarr,  pour 
en  amener  quelques-unes.  La  mere  Claire-Françoife  fut  choi- 
fie  pour  être  fupérieure  de  ce  nouveau  monaftere,  & fouit 
de  Salins  avec  les  meres  Madelaine  & Cécile  de  S.  François; 
mais  comme  on  leur  offrit  dans  le  même  temps  un  autre 
établiffementà  Lyon,  la  mere  Claire-Françoife  y laiffa  la  mere 
Madelaine  pour  être  fupérieure  de  ce  monaftere,  & arriva  à 
Paris,  où  douze,  tant  filles  que  veuves , l’attendoient  pour 
embraffer,  fous  fa  conduite,  la  réforme  du  tiers  Ordre.  De 
ce  nombre  étoient  la  belle-mere  du  P.  Vincent  Muffart , 
qui  prit  le  nom  de  fceur  Gabriel/e  de  Jainte  Anne , & fa 
propre  fœur,  & qui  fit  auffi  profeftion  fous  le  nom  de  Jœtir 
Marie  de  faint  Jojeph.;  mais  il  y en  eut  trois  qui  fouirent 
pendant  l'année  de  leur  noviciat , en  forte  qu’il  n’y  en  eut 
que  neuf  qui  prononcèrent  leurs  vœux  folennels  le  30  mai 
\6\-j.  La  reine  Marie  de  Médicis,  mere  de  Louis  XIII, 
honora  de  fa  proteâion  ce  nouvel  établiffement , & voulut 
sdBfter  à la  folennité  de  la  clôture  de  çes  religieufes,  fe 
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Bécîaranc  dès-tors  leur  fondatrice , conjointement  avec  le  roi 
fon  fils,  en  préfcnce  de  la  reine  Anne  d’Autriche,  cpoufc  de 
cç  Prince,  nouvellement  arrivée  en  France,  Elle  voulut  aulfi 
pofcr  la  première  pierre  des  nouveaux  bâtimens  tant  de  l’églife 
que  du  monaftere,  qui  furent  commencés  en  1628  , & où  les 
religieufes  allèrent  demeurer  en  i6jo , en  rendant  le  lieu 
qu’elles  avoient  çccupé  jufqu’alors  ,qui  eft  de  l’autre  côté  de 
la  tue , aux  religieux  du  couvent  de  Picpus  qui  l’avoient  acheté 
pour  leur  fervir  d’hofpice , 8c  que  les  Religieufes  avoient  em- 
prunté d'eux  jufqu’à ce  quelles  fuflenc  établies. 

La  mere  Cécile  de  S.  François,  qui  étoic  venue  de  Bour- 
gogne avec  la  mere  Claire  Françoife,  après  avoir  été  pendant 
cinq  ans  vicaire  de  ce  monaftere,  fut  envoyée,  en  1721 , à 
Nancy,  pour  v être  fupérieure  d’un  nouveau  monaftere,  dont 
M.  Charles  Bouvet,  feigneur  de  Romemont  8t  de  la  Tour, 
chevalier  de  l’ordre  de  S.  Etienne  en  Tofcane , chambellan 
du  Duc  de  Lorraine , & Marie  Dieu-donnée  le  Poignant  fon 
époufe , furent  les  fondateurs,  au(îi-bien  que  de  celui  des  reli- 
gieux du  même  ordre  de  la  meme  ville.  Ils  ne  donnèrent  pas 
feulement  la  place  pour  bâtir  Alui  des  religieufes,  mais  ils 
firent  faire  tous  les  bâtimens,  tant  de  leglife  que  des  dortoirs 
& des  autres  lieux  réguliers , le  fournirent  de  meubles , Sc 
laiflerent  un  fond  fulfifant  pour  l’entretien  des  religieufes  qui, 
jufqua  préfent,  ont  obfervé  leur  réglé  & leurs  conftitutions, 
& ne  Ce  font  écartées  en  aucune  manière  des  premiers  réglc- 
mens  qui  furent  faits  pour  la  réforme  ^n’ayant  pas  imité  en  cela 
quelques  autres  monafteres  qu:  n’onfl^ÉLfu  tant  de  fcrupule. 
La  reine  Marie  de  Médicis  s’intérefla  pour  cet  établiflement, 
& écrivit  en  faveur  de  ces  religieufes  au  duc  S:  à la  duchefTe 
de  Lorraine,  à iaeomteflede  Vandemont,  â l’évêque  de  Tou), 
& à M,  de  Romemont  leur  fondateur»  le  roi  Louis  XIII  écrivit 
auflî , pour  le  meme  fujet , au  duc  de  Lorraine  8c  à l’évêque 
de  Toul. 

Le  nombre  des  monafteres  augmentant , le  chapitre  général 
tenu  à Picpus  en  1 6%  y , chargea  le  pere  Elzéartde  Dombes,  qtii 
a été  dans  la  fuite  vicaire -général , de  dre  (Ter  des  conftirutions 
particulières  pources  religieufes.  Sitôt  quelles  furent  achevées, 
& quelles  curent  été  examinées  par  les  fupe'riours,  011  les 
envova  dans  les  monafteres  pour  être  mifes  en  pratique  avant 
Tome  VU.  R r 
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que  d’en  demander  la  confirmation  en  Cour  de  Rome.  Elle* 
furent  de  nouveau  examinées  par  les  fupérieurs,  8c  enluite 
envoyées  à Rome,  où  après  avoir  été  auifi  examinées  par  ia 
congrégation  des  réguliers , elles  furent  approuvées  par  le  pape 
Urbain  VIII,  en  i6jd.  Ce  pontife  accorda  à et  s religieufes 
les  mêmes  privilèges , grâces,  exemptions  & indulgences , dont 
jouiffoient  Se  pouvoient  jouir  à l’avenir  les  religieux  du  mémo 
ordre,  ordonnant  quelles  feroient  toujours  foumifes  à la  jurif- 
di&ion , vifice  & corredion  des  fupérieurs  de  cette  réforme , 
qui  nonobllant  cet  ordre , ont  abandonné  quelques-uns  de  ces 
monafteres , & n’ont  pas  voulu  fe  charger  de  b conduite  de 
ceux  de  Lyon,  l’un  fous  le  titre  de  S ainte- Elifaketh , dans  la 

{>lace  de  Bellecourt , un  autre  au  fauxbourg  de  Vaize , fous 
e titre  de*  Jeux  Amans,  &t  un  troifieme  nommé  Us  Colineues. 
Les  autres,  dont  ils  n’ont  pas  voulu  s’embarraffer,  font  lîtués  à 
Rouane , à Marfeille , à Gray , à Dole  8 : à Montferrand  : il 
n'y  en  a préfcntetr.cnt  que  cinq  fournis  à b jurildidion  de 
l’ordre,  lavoir:  ceux  de  Paris,  Nancy , Salins,  Arbois  S:  Lians- 
le-Saunier. 

Les  obfervances  de  ces  retigieufes  font  prefque  les  mêmes 
ue  celles  des  religieux  de  la  même  réforme.  Ce  qu’elles  ont 
e particulier,  c’cit  qu’elles  dorment  dans  des  linceuls  de  ferge. 
Elles  peuvent  porter  des  chauffons  & des  chauffettes  de  bine , 
depuis  1a  fete  de  S.  François  jufqu’au  premier  jour  de  mai. 
Elles  élifent  leurs  fupérieures  dans  les  vifites  que  les  provin- 
ciaux ou  leurs  Commiffaires  font  tous  les  ans  de  leurs  monaf- 
teres.  Elles  ont  deux  Aires  de  travail  manuel  tous  les  jours. 
Elles  ne  vont  aux  gmes  qu’accompagnées  de  quelques  relL- 
gieufes  , & il  leur  cft  défendu  de  parier  les  toiles  tirées  Si  ou- 
veites  &t  le  voile  levé,  fans  1a  permillîon  de  b fupérieure  qui 
1a  doit  accorder  rarement.  Les  jeûnes  8c  abftinences,  les  heures 
du  filence  S:  des  OiEces,  Sc  tous  les  autres  exercices , tant  de 
dévotion  que  de  mortification  pratiqués  par  les  religieux  , 
leur  font  communs.  Leur  habillement  eft  aufli  femblablc  à 
celui. des  religieux,  excepté  qu’elles  ont  un  fcapulairc;  Scpour 
couvrir  leur  tête  les  fœurs  de  choeur  ont  un  grand  voile  noir 
d’écamine , de  cinq  pieds  de  long  & de  trois  ôc  demi  dfe  largeur, 
avec  un  plus  petit  de  toile  blanche  > les  novices  & fœurs  con- 
verfes  ont  un  grand  voile  blanc,  & tant  lc*profcfiès  que  le» 
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novices  ou  lueurs  converfent,  portent  des  fandales  de  bois 
du  de  cuir. 

Les  religieufes  des  trois  monafteres  de  Lyon  & de  celui  de 
Rouane  ont  des  conftitutions  particulières  qui  fureur  approu- 
vées par  le  cardinal  Alfonfe Louis  de  Richelieu,  archevêque 
de  Lyon  6c  grand  aumônier  de  France.  Ces  religieufes  different 
des  autres  réformées,  en  ce  quelles  portent  des  habits  de  ferge 
en  été,  & de  drap  en  hiver,  & quelles  font  toujours  chauflecs. 
Elles  ont  des  cheinifcs  de  toile,  & elles  peuvent  manger  de  la 
viande  rôtie  le  foir , ce  qui  n’eft  pas  permis  aux  autres,  non  plus 

Qu’aux  religieux , excepté  fept  ou  huit  fois  l’année.  Elles  ne  font  ' 
leéfion  de  leurs  fupérieures,  & des  autres  ofRcieres,  que  tous 
fes  trois  ans.  Celles  qui  ont  fôixante  ans  ne  difent  plus  de 
coutpes,  8c  les  foeurs  converfes  font  deux  ans  de  noviciat.  Elles 
fe  reconnoiflènt  cependant  toujours  filles  de  la  réformes  car, 

f>ar  leurs  conftitutions,  A l’endroit  où  il  eft  parlé  du  vœu  d’ob- 
érver  les Commandemens  de  Dieu , il  eft  dit , quelles  fui vront 
la  déclaration  faite  au  chapitre  général  des  peres  du  même 
ordre,  tenu  au  couvent  de  Picpus  en  1 6ay , ou  préfidoient  les 
commiflaires  apoftoliqucs;  dans  ce  chapitre  il  fut  ordonné  que 
par  la  tranfgreffion  d’un  Commandement  de  Dieu  l’on  ne  com- 
mettoit  point  deux  péchés  mortels,  mais  un  feulement,  6c 
qu’elles  fuivroient  auffi  la  déclaration  faite  dans  le  même  cha- 
pitre, touchant  les  tranfgrcflions  de  la  réglé  6 c des  Conftitutions 

Îiortant  que  ce  vœu  oblige  feulement  à péché  mortel  lorfqué 
a pénitence  a été  requife.  Quant  aux  meres  Françoife  6c  Claire 
Françoife  de  Befançon  leurs  .fondatrices , la  première  mourut 
le  4.  Avril  1619,  dans  le  monaftere  de  Salins,  & fa  fille  dans 
celui  de  Saintc-Elifabeth  à Paris,  le  premier  jour  d’avril  1637. 
Schoonebcdt  s’eft  trompé  lorfqu’il  a dit  que  ces  religieufes 
reçoivent  toutes  fortes  de  filles,  tant  honnêtes  que  mal-hon- 
nêtes, qui  font  réfolues  de  faire  pénitence  de  leurs  péchés. 
Leur  réglé  leur  défend,  au  contraire,  de  recevoir  des  per- 
lônnes  qui  n’auroient  pas  une  bonne  réputation.  Ce  qui  a pu 
tremper  cet  Auteur,  c’eft  le  nom  de  P eni  tentes  qu’on  donne  à 
ccs  religieufes , mais  ce  nom  leur  eft  commun  avec  toutes  les 
les  autres  perfonnesqui  font  profeffion  de  la  croifieme  réglé  de 
S.  François,  qu’on  nomme  de  la  Pénitence. 

Joann.  Mar.  Vcrnon.  Ann.  3,  Ord.  S.  Francifci.  Schoonebeck, 
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Defcription  des  Ordres  des  femmes  Cf  filles  religieufes  p.  64, 
Mémoires  manufcrits  & confiitutions  des  Religieufes  du  tiers- 
ordre  de  V étroite  obftrvance. 


CHAPITRE  X L I I. 

Des  religieufes  pénitentes  du  tiers  - Ordre  de  S.  François , dites 
les  Recolleclines , avec  la  Vie  de  la  vénérable  mere  Jeanne 
de  Jéfus  leur  fondatrice. 

Vo  ici  encore  une  Réforme  des  Religieufes  du  tiers- Ordre 
de  S.  François  qui  onc  eu  pour  Fondatrice  la  Mere  Jeanne 
de  Neerich , dite  de  Jefus.  Elle  naquit  à Gand  de  parens 
obfcurs  dans  le  monde  par  leur  naifiance  , mais  qui  vivoicnc 
dans  la  crainte  de  Dieu , 8c  eurent  foin,  dmfpirer  ces  mêmes 
fenfimens  à leur  fille.  A peine  eut -elle  atteint  l’âge  de  dis- 
crétion , que  Dieu  lui  infpira  le  deflein  de  quitter  le  monde  , 
& de  fe  retirer  dans  un  Monaftere  pour  fe  confacrer  entière- 
ment à fon  fervice.  Elle  fut  reçue  dans  celui  de  S.  Jacques  , 
des  Religieufes  du  tien -Ordre  de  S.  François  de  la  ville  de 
Gand , qui  étoient  fous  la  jurifdiûion  des  Récollets  de  la 
Province  de  Flandres  » 8c  pendant  fon  Noviciat , elle  jetta 
les  fondemens  de  l’édifice  fpirituel  qu’elle  prétendoie  élever 
fur  l’humilité , le  mépris  du  monde  8c  la  mortification  du  corps 
8c  de  l’efprit.  L’annee  du  Noviciat  étant  expirée , etle  fit  pro- 
feflion  avec  beaucoup  de  zèle  8c  de  ferveur.  Lorfqu’ellc  fe 
vit  engagée  à Jéfus-Cbrifi:  par  les  vœux  de  la  Religion , fe 
croyant  obligée  de  travailler  â fa  perfection,  elle. commença 
par  éviter  la  convcrfation-  des  perfonnes  fécuficres  le  plus 
qu’elle  pouvoir , 8:  à ne  fortir  du  Monaltere  ( où  la  clôture 
netoic  pas  pour  lors  obfervée  ) que  lorfque  l’obéi  fiance  l’y 
obligeoir.  Cette  conduire  plut  à quelques-unes  de  ces  Rcli- 
gieufes, 8c  elle  fut  fi- bien  leur. perfuader  les  douceurs  de  la  re- 
traite, que  plufieurs,  à fon  exemple,  fe  retiraient  des  vains 
entretiens  du  monde,  préférant  la  folitude  à toutes  les  vifites 
que  les  autres  fàifoicnt  fort  fréquemment  hors  du  Monaftere. 
Les  bonnes  difpofitions  que  la  Mere  Jeanne  de  Neerich 


Religicufes  du  tiers- Ordre  de  S.  Fr.  dites  les  RicolleSinet.  Jiy 
voyoic  dans  ccs  Religicufes , qui  imitoicnt  fon  zèle , lui  fai- 
foient  fouhairer  la  clôture  & la  réforme  de  fon  Monaftcre  i 
mais  elle  voyoit  en  même  teins  tant  d’obftacles  à ce  deflein , 

3 uc  ne  croyant  pas  pouvoir  jamais  réuflir , clic  fe  contencoic 
e garder  avec  elles  la  retraite  & les  obfervances,  autant  que 
l’obéiflànce  le  lui  permettoit , fie  de  fouhaiter  que  les  autres 
Religicufes,  i leur  exemple , les  embraflaflent , fie  s’y  foumiffenc 
volontairement  j cependant  le  délir  qu'elle  avoir  d’y  voir  la 
clôture  établie , fe  fortifiant  de  jour  en  jour,  elle  en  parla 
au  Perc  Pierre  Alarchaut , pour  lors  Cuftodc  de  la  Province 
des  Récollcts  de  Flandres,  fie  Ledeur  en  Théologie  au  Cou- 
vent  de  Gand.  Ce  bon  Religieux  ne  donna  pas  d'abord  dans 
fon  fentiment,  & voulut  éprouver  pendant  quelque  tems  fi 
ce  deflein  venoit  du  Ciel.  Il  eut , a cet  effet , plufieurs  con- 
férences avec  elle,  dans  lefquellcs  il  reconnut,  par  la  terveur 
de  fon  zclc  fie  par  la  difpofition  de  plufieurs  Religicufes  qui 
fouhaitoient  la  même  chofc , que  cette  infpiration  venoit  de 
Dieu.  Il  promit  donc  d’employer  tous  fes  foins  pour  procurer 
la  clôture  &:  la  réforme  de  ce  Monaftcre.  Il  en  parla  au  Pro- 
vincial  &:  aux  autres  Supérieurs  de  la  Province , qui  ayant 
délibéré  fur  les  moyens  d’y  réuflir , ordonnèrent  que  pour  le 
plus  grand  bien  de  ce  Monaftere  fie  pour  un  plus  grand  avan- 
cement de  ces  Religicufes  i la  perfection  de  leur  état,  la  clô- 
ture y feroit  établie,  leur  donnant  la  liberté  d’élire  une  Su- 
périeure qui  pût  féconder  leurs  bons  defleins. 

Cette  Ordonnance  y fut  reçue  diverfement  par  la  Commu- 
nauté qui  n’étoit  pas  d’un  meme  fentiment  fur  cette  affaire. 
Celles  qui  aimoient  la  retraite  ÔC  qui  rcgardoicrit  la  clôture 
ou’on  vouloir  leur  donner , comme  le  véritable  moyen  de  fe 
délivrer  d’une  infinité  de  diftradions  oue  produifent'les  con- 
verfations  avec  les  perfonnes  du  fieele , reçurent  agréable- 
ment cette  nouvelle.  Mais  les  autres  qui  aimoient  ces  fortes 
de  converfations  fie  qui  fe  plaifoicnt  dans  l’embarras  du 
monde , murmurèrent  hautement  contre  les  Supérieurs,  prin- 
cipalement lorfqu’ellc  virent  que  la  Mcre  Jeanne  de  Neerich 
avoit  été  élue  Supérieure , fie  que  fon  éledion  avoit  été  con- 
firmée par  le  Provincial . avec  ordre  de  fa  part  à toute  la  Com- 
munauté de  la  rcconnoître  fie  de  lui  obéir.  La  préfence  du 
Provincial  fie  fon  autorité  arrêtèrent  pour  lors  les  plaintes  & 
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les  murmures  des  mécontentes;  mais  lorfqu’il  fut  forti,  elles 
employèrent  tous  les  moyens  imaginables  pour  empêcher  qu’on 
ne  mît  la  clôture  dans  leur  Monaftere.  Elles  firent  folhciter 


leurs  parens,  leurs  amlsôt  les  plus  qualifiés  de  la  ville.  Des  Re- 
ligieufes  de  quelques  autres  Monafleres  qui  ne  gardoient  pas 
non  plus  la  clôture,  fe  joignirent  à elles,  tant  pour  défendre 


l'intérêt  commun  que  pour  infulter  à la  Mere  Jeanne  de 
Ncerich  & à fes  adhérentes.  Mais  toutes  ces  tentatives  ayant 
été  inutiles  pour  faire  changer  de  réfolution  au  Provincial , 
elles  appelèrent  de  fon  Ordonnance  au  Général  qui  renvoya 
la  connoiflance  de  cette  affaire  à fon  Commiflaire  établi  lur 
fur  les  Provinces  de  Flandres  & d’Allemagne , le  Pere  André 
de  Soto , Efpagnol , Confeflcur  de  l'Infante  Ifabelle-Clairc- 
Eugénie  d’A  utriche , Gouvernante  des  Pays-Bas , avec  ordre  de 
fe  tranfporter  fur  les  lieux  pour  terminer  cette  affaire.  Il  fut 
impollible  à ce  Commiffaire  de  pacifier  les  efprics  de  celles 

Îui  ne  vouloient  pas  entendre  parler  de  clôture  » la  Mere 
canne  de  Neerich  préférant  le  bien  de  la  paix  à celui  de 
la  réforme,  dont  elle  remit  le  foin  entre  les  mains  de  Dieu, 
fè  démit  de  fa  fupériorité  ; le  Commiffaire  rétablit  l’ancienne 
Supérieure  , & accorda  anx  Rcligieufes  de  fortir  comme  au- 

Saravant , avec  défenfe  toutefois  d'y  contraindre  la  Mere  de 
leerich  , & celles  qui  voudroient  comme  elie  garder  la  clôture. 
Les  Rcligieufes  qui  s’étoient  oppofées  i la  clôture  , fc 
voyant  ainfi  triomphantes , fc  firent  un  plaifir  avec  la  Supé- 
rieure d’exercer  la  patience  de  la  Mere  Jeanne  de  Ncerich , 
par  des  mépris , des  reproches  & des  humiliations  quelle  reçut 
avec  bcauçoup  de  fourmilion,  & fupporta  avec  autant  de  conf- 
iance j elle  regardoit  en  tout  la  main  de  Dieu  qui  lui  pro- 
curait toutes  ces  épreuves  j>our  fon  falut , & afin  de  fe  les 
rendre  plus  faciles , elle  s’éleva  en  efpric  i la  contemplation 
des  fouffrances  du  Sauveur,  & fc  forma  un  petit  chapelet 
de  dévotion  fur  les  Myftercs  de  fa  Paflion.  Cette  dévotion 
efl  paffée  depuis  à toutes  les  Maifons  de  Rcligieufes  Récol- 
leclines  qui  ta  continuent  tous  les  jours  , & récitent  à haute 
voix  ce  petit  chapelet  tous  les  matins  dans  le  lieu  de  leur 
travail. 

Malgré  “tes  décifidns  du  Commiflaire  , les  mauv  ailes  difpo- 
fijions  des -Rcligieufes  peu  zélées  pour  le  boa  ordre  & l’avan- 
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cernent  fpiritucl  de  leur  amc,  cette  pieufe  fondatrice  ne  perdit 
point  courage  , au  contraire  elle  excitoit  & animoit  fes  compa- 
gnes a la  perfévérance  , en  leur  difant  que  11  ion  deffein  étoic 
un  ouvrage  des  hommes  il  fe  détruiroit  i mais  que  s’il  venoit  de 
Dieu  , 011  ne  pourroit  l’empêcher,  & qu’il  le  feroit  réuilir  mal- 
gré les  oppofitions  qu’on  y apporteroit.  Sa  confiance  en  Dieu 
6i  fa  foumiifion  à la  divine  volonté  ne  furent  pas  fans  récom- 

[icnfc  j car  on  connut  bientôt  que  Dieu  en  étoit  l’auteur,  par 
es  moyens  dont  il  fe  fervit  pour  le  laite  réuilir,  contre  toutes 
fortes  d’apparences  humaines. 

La  Marquife  de  Malefpinc,  Françoifede  Gaure,  qui  de- 
meuroit  à Bruxelles,  ayant  une  maifon  d Limbourg  allez  com- 
mode pour  fervir  à l’établilTcmenr  de  la  nouvelle  réforme  , 
le  Pcre  Marchaut  lui  fit  l’ouverture  de  ce  dell'ein  & la  pria 
d’être  la  Fondatrice  de  la  première  maifon  de  cette  réforme, 
en  donnant  cette  maifon  pour  l’y  établir.  La  Marquife  de 
Malefpine  furprife  de  cette  propolition  qui  lui  parut  des 
plus  extraordinaires,  demanda  du  rems  pour  y fonger,  elle 
confulta  , fur  ce  fujet , quelques  petfonnes  de  fes  amies,  qui 
l’ayant  détournée  de  contribuer  à cette  fainte  œuvre  , elle 
écrivit  une  lettre  de  refus  quelle  cacheta  &:  lailla  fur  fa  table, 
différant  au  lendemain  pour  l’envoyer  i mais  Dieu  qui  eil  le 
maître  des  cœurs  & qui  conduifoic  cette  affaire,  changea  bien- 
tôt celui  de  cette  Dame.  Elle  fe  fentit  tout  d’un  coup  fi  for- 
tement touchée  de  l’efprit  du  Seigneur,  qu’il  lui  feinbloit  que 
Dieu  lui  reprochoit  fa  dureté  envers  ces  pauvres  religieufes 
qu’il  avoit  choifies  pour  être,  fes  fidcllcs  époufes.  Ce  reproche 
la  fuivoit  par-tout  ou  elle  alloit  fi  ne  lui  donnoit  aucun  repos, 
jufqu’a  ce  qu’ayant  pris  la  lettre  elle  la  jetta  au  feu  fc  en  écrivit 
une  autre  , par  laquelle  elle  leur  témoigna  quelle  leur  don- 
neroit  volontiers  fa  maifon  de  Limbourg  i ce  qui  rendit  le  repos 
fe  la  tranquillité  à fou  amc. 

Le  pere  Marchaut  , qui  s’étoit  chargé  du  foin  de  cette 
nouvelle  réforme,  alla  remercier  la  Marquife  au  nom  de 
ces  Religieufes  , & le  contrat  de  donation  ayant  été  paffé , 
il  alla  à Limbourg,  où  il  fit  dreffer  une  chapelle  dans 
la  maifon  de  cette  Marquife , & la  mit  en  état  de  pou- 
voir y loger  les  religieufes,  il  retourna  enfuite  à Garni  où 
il  trouva  ia  mere  Jeanne  de  Neerich  & quatre  autres,  rélolucs 
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d'aller  demeurer  dans  ce  nouveau  monaflere  pour  y vivre 
fous  la  réforme  & les  conftitutions  qu’il  voudroic  leur  preferire. 
Le  jour  de  leur  fortie  de  Gand  fur  fixé  au  \6  fepeembre 
162  j , 8c  elles  arrivèrent  à Limbotirg  la  veille  de  la  fête  de 

5.  Matthieu.  Le  lendemain  le  pere  Marchaut  dit  la  méfié  dans 
la  nouvelle  chapelle , 8c  mit  la  roere  Jeanne  de  Ncerich  en 
pofleflion  de  cette  maifon  , dont  elle  fut  faite  fupérieure.  La 
réputation  de  ces  religieufes  fe  répandit  bientôt  dans  la  ville 

6.  dans  le  duché  de  Limbourg,  plufieurs  demoifclles  fe  pré- 
fenterent  pour  être  reçues  dans  leur  compagnie^  quelques-unes 
pour  être  religieufes , d’autres  pour  y demeurer  comme  pen- 
fionnaires , & en  moins  d’un  an  cette  maifon  fut  remplie  d’un 
grand  nombre  de  novices  & de  penfionnaires. 

Le  pere  Marchaut  laifla  i ces  religieufes  la  réglé  du  tiers- 
ordre  ae  S François, réformée  par  Leon  X,  quelles  avoient 
vouée , à laquelle  il  ajouta  de  nouvelles  conftitutions  qui  furent 
approuvées  par  une  Bulle  d’Urbain  VIII  de  îijj.  Ces  re- 
ligieufes ne  pofledent  ni  rentes,  ni  inaifons,  ni  terres,  ni  au- 
cun autre  fonds.  Les  parens  de  chaque  religieufe  s’obligent  de 
donner  par  an  cent  florins  au  monaftere  par  forme  de  penfion 
viagère , ce  qui  leur  fert  à fublifter  avec  ce  quelles  retirent 
de  leur  travail  j tout  eft  en  commun  , fi c aucune  religieufe 
ne  peut  rien  avoir  en  ^particulier. 

Hiles  mangent  de  la  viande  trois  fois  la  femaine,  le  dimanche , 
le  mardi  fie  le  jeudi  à dîner  feulement  » elles  gardent  l’abfti- 
nencc  le  lundi , le  mercredi  Si  le  famedi  8i  elles  jcûnentxtous 
les  vendredis  de  l’année.  Elles  obfervent  trois  carêmes  5 le 
premier  depuis  la  fête  de  S.  Martin  jufqu’à  Noël  i le  fécond 
commence  le  lendemain  de  la  fête  de  l'Epiphanie , te  dure 

Îuarante  joues,  & le  troifieme  eft  celui  de  l’Eglife  univerfelle. 

.es  houres  de  l’office  divin , de  l’oraifon  mentale , du  travail 
commun  8c  des  autres  exercices  font  tellement  ménagées , 
qu’elles  font  deux  heures  de  1a  nuit  fie  quatre  heures  du  jour 
à l’églifo , trois  heures  le  matin  fie  autant  l’après  dînée  au 
travail  commun.  Le  refte  du  teins  eft  employé  au  fommeil , 
aux  repas  8c  au  travail  particulier.  Telles  font  les  principales 
obfervanecs  que  le  pere  Marchaut  donna  à ces  religieufes. 

Après  que  les  cinq  religieufes  venues  de  Gand  eurent  été 
un  an  dans  ce  nouveau  monaftere  , elles  firent  une  nouvelle 
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Religieufes  du  tiers- Ordre  de  S.  Fr.  dites  Us  Récolle  Bines.  y a * 
pjüofeifion  de  la  réglé  de. S.  François,  6c  des  trois  vœux  effen- 
ciels , y ajoutant  celui  de  clôture  perpétuelle  , 8c  elles  prirent 
le  nom  de  Récolleclines , tant  pour  faire  connoître  leur  dé- 

{ tendance  des  peres  Récollets , que  pour  marquer  l’efprit  de 
a congrégation , qui  cft  la  récoileclion  intérieure  de  toutes 
les  puillanccs  de  lame  dans  les  plaies  du  Sauveur  du  monde , 
dont  elles  portent  la  croix  fur  leurs  fcapulaires,  8c  afin  de  fe 
mieux  perkiader  le  mépris  8c  l’oubli  quelles  dévoient  faire 
des  chofes  du  fiécle , elles  quittèrent  jufqu’au  nom  de  leurs 
familles  pour  en  prendre  d'autres.  La  merc  Jeanne  de  Néerich 
prit  celui  de  Jérns,  comme  celui  qui  convenoït  le  plus  *ux 
aifpofitions  de  fon  cœur  8e  de  fon  amour  pour  ce  Sauveur  du 
genre  humain.  . n-i  t * 

Le  nombre  des  religieufes  augmentant  de  jour  en  jour  à 
Limbourg  , 8c  le  monallerc  n’étant  plus  fuffifant  pour  les  con- 
tenir toutes , la  mere  Jeanne  de  Jélus  fongea  à faire  de  nou- 
veaux établi Ifemens.  Le  premier  qui  fe  prefenta  fut  celui  de 
Philippeville , entre  la  Sambrc  8c  la  Meufe , où  elles  forent 
reçues  en  itfa$,par  le  barron  de  Courricre , oui  en  éroit  gouver- 
neur, fie  qui  leuralfigna  une  place  pour  y bâtir  un  Moûafterc. 
Elles  prirent  pofièlEon  de  cette  nouvelle  maifon  le  6 Septembre 
de  la  même  année,  fie  en  peu  de  temps  il  fut  rempli  d'un  très- 
grand  nombre  de  filles  8c  de  veuves , qui , pouflecs  de  l’efprit 
de  Dieu,  voulurent  embrafler  la  troifieme  réglé  de  S.  François 
dans  cette  réforme.  Madame  de  Schingen,  Jeanne  de  Crohin, 

3ui  demeuroit  chez  la  baronne  de  Roi  y fa  fœur,  à une  lieue 
e Philippeville,  voulut  être  aulfi  de  ce  nombre,  quoique  fon 
mari  fût  encore  vivant  : elle  lui  en  demanda  la  permiffion } 
mais  au  lieu  de  féconder  fes  bonnes  intentions,  il  la  lui  refofa 
avec  colere  fit  avec  mépris.  Cette  S.**  dame , au  lieu  de  fe 
rebuter  8c  de  diminuer  (a  ferveur,  fe  confirma  dans  fon  deflein, 
fitle  communiquai  M.'Wandcrbugue,  archevêque  de  Cambray, 
Ce  prélaf,  convaincu  que  fa  vocation  venoit  de  Dieu , perfuada 
i M.  Sehingen  d’y  donner  fon  confentement , qu’il  accorda 
enfin  d’une  maniéré  qui  édifia  tout  le  monde  s il  conduifit  lui- 
même  fa  femme  au  monaftere , fie  a Aida  conftammcnt  à fa 
vêture  8c  à fa  profefiion,  l’honorant  8c  l’aimant  toat  le  relie 
de  fa  vie,  non  comme  fon  époufe , mais  comme  fa  foeur.  Cette 
dame  y.  mena  une  vie  fi  fainte  6c  fi  édifiante,  fous  le  nom  de 
Tome  VIL  S f 
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fceur  Jeanne  de  S.  Erafme , qu’on  en  a donné  la  relation  at> 

public. 

La  réputation  de  ces  religieufes  augmentant,  les  fœur* 
grifes  de  Gand , qui  étoient  aulfi  du  tiers-ordre  de  S.  François , 
piierent  la  fondatrice  de  venir  avec  quelques  religieufes  pour 
établir  chez  elles  la  clôture  & la  réforme.  Elle  y alla  avec  deux 
Compagnes»  & ayant  fatisfait  au  defir  de  ces  bonnes  religieufes , 
elle  retourna  à Philippcville  : on  lui  demanda  encore  des  reli- 
gieufes pour  faire  d’autres  établiflemens  à Fontaine-l’Evêque , 
Couvin,  Liège,  Namur,  Beaumont,  Avefnes,  Grandmonr, 
Strtchem , Ruremonde,  Aix-la-Chapelle,  & plufieurs  autres 
lieux  : enforte  quelle  eut  la  confolation  avant  que  de  mourir, 
de  voir  treize  monafteres  de  fa  réforme. 

Pendant  que  cette  S."  réformatrice  faifoit  de  fi  grands  pro- 
grès, clic  reçut  ordre  du  provincial  de  quitter  Philippeville, 
& de  retourner  à Lymbourg  , pour  y continuer  l’office  de 
fupérieure  qu’elle  y avoit  d’abord  exercé.  Il  n’eft  pas  poffibte 
d’exprimer  1 affliction  que  cette  nouvelle  caufa  à ces  religieufes 
de  Philippeville.  Elles  fondoient  en  larmes,  & la  conjuroient 
de  ne  les  point  abandonner)  mais  comme  elle  étoit  réfolue 
d’obéir  aux  fupérieurs,  elle  fe  difpofa  à partir;  &;  pour  con- 
foler  fes  filles,  elle  leur  dit  que  la  S.“  Vierge  ferait  leur  pro- 
tectrice , & préfideroit  elle-mcme  à leur  monaftere  $ ce  que 
ces  bonnes  religieufes  reçurent  avec  tant  de  fimplicité , ou  pour 
mieux  dire , avec  tant  de  foi  dans  les  paroles  de  lcür  mere  , 
quelles  refterent  long-tcms  fans  élire  de  Supérieure , laifiant 
une  place  au  chœur,  au  réfectoire,  dans  la  chambre  du  travail 
& dans  les  autres  lieux  de  la  communauté , qu’on  parfemoit  de 
fleurs , pour  honorer  cette  Reine  des  Anges , qu’elles  recon- 
noifloient  pour  fupérieure,  & qui  étoit  leur  protectrice  dans 
Je  ciel. 

La  mere  Jeanne  de  Jcfus  arriva  enfin  i Limbourg,  où  elle 
fut  reçue  des  religieufes  de  cetrc  communauté  avec  autant  de 
joie  que  celles  de  Philippeville  avoient  témoigné  cTaffiiétion 
en  la  quittant  : ce  fut  ce  monaftere  de  Limbourg  que  Dieu  lui 
«voit  choift  pour  le  lieu  de  fou  repos;  car  elle  y mourut  le 
août  i £48 , âgée  de  foixante-onze  ans.  Sa  réforme  s’eft  étendue 
confidérablcment  après  fa  morr  en  plufieurs  liera,  & le  mo- 
naftere  de  S.  Jacques  de  Gand , où  elle  avoic  pris  l'habit  de 
1 •.  .’.vH  wu*’» 
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Religteufes  du  tiers-  Ordre  de  S.  Fr.  dites  les  Ricollctlines, 
feligion,  8c  où  elle  avoir  tant  fouffert  de  perfécu  rions , lorf- 
qu'elle  voulut  y mettre  la  clôture,  la  reçût  enfin,  aulfi-bien 
que  la  réforme. 

Nous  avons  ci-devant  parlé  des  principales  obfervances  de 
ces  religteufes:  quant  à leur  habillement,  il  confifte  en  une 
robe  8c  un  fcapulaire  de  drap  brun  j & fur  le  fcapulaire , elles 
ont  une  croix  de  drap  noir,  avec  la  couronne  d ‘épines,  la  lance 
& l’éponge  paffés  en  fautoir  derrière  la  croix , au  bras  de  la- 
quelle il  y a deux  fouets  attachés. 

Comme  le  pere  Marchant  a beaucoup  travaillé  pour  Péta- 
bliflement  de  cette  réforme,  8c  qu’il  en  a dreflé  les  coti (t ini- 
tions , il  peut  être  regardé  comme  le  fondateur  des  R. éco! lec- 
tines : c’elt  pourquoi  nous  dirons  ici  deux  mocs  à Ion  fujet. 
Il  étoit  natif  de  Couvin , petite  place  entre  Rocroi  &r  Marra» 
mon,  au  pays  de  Liège;  il  prit  l’habit  chez  les  pères  récollets 
de  la  province  de  Liège,  qui  a été  divifée  dans  la  fuite  eu 
deux , dont  l’une  a retenu  le  nom  de  L'ége , 8:  l’autre  a pris 
celui  de  S.  Jofeph , dans  laquelle  le  pere  Marchaut  refta.  Il 
enfpigna  la  Théologie  pendant  plufieurs  années,  8c  fon  mérite 
le  fit  palier  par  toutes  les  principales  charges  de  fon  ordre  : il 
fut  gardien,  eu  (Iode , provincial  dans  les  deux  provinces,  8t 
enfin  commifiaire-géneral  de  la  haute  & bafle  Allemagne.  Il 
mourut  au  couvent  de  Gand,  le  1 1 novembre  t66t , âgé  de 
foixante-feize  ans,  dont  il  avoir  pafle  foixante  en  religion. 

Simon  Mart.  Vie  de  la  mere  Jeanne  de  Jéfus , fondatrice  des 
Récoltedines  ; 8c  Mémoires  envoyés  de  Gand , en  i y 06 , par  le 
révérend  pere  Robert  de  Plobho  Dinglemunjler , récollet. 


CHAPITRE  XLIIL 

Des  f reres  JJafpitaliers  du  tiers- Ordre  de  S.  François  ,appe!/és 
les  Frères  Infirmiers  Minimes,  ou  les  Obregons,  avec  la 
. Vie  du  vénérable  pere  Bernardin  d'Obregon  leur  fondateur. 

D e tous  les  hiftorlens,  il  n’y  a que  le  pere  Dominique  de 
Gubernatis  qui  ait  parlé  dans  fon  orbis  Seraphieus , de  la 
Congrégation  des  paqvres  infirmiers  Minimes,  ou  Obregons } 

S f a 
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& dom  Jofeph  Michieli  Marquez,  vice-chancelier  de  l'ordre 
militaire  de  Conftantin , dans  fon  livre  intitulé  : Teforo  militas, 
de  Cavaleria , &c.  i mais  ces  deux  écrivains  en  ont  parlé  d’une 
manière  fi  fuccinte,que  fans  ce  qu’en  a écrit  le  docteur  Fran- 
çois Hcrrera  Maldonat,  dans  la  vie  de  Bernardin  d’Obregon , 
nous  n’en  pourrions  dire  que  fort  peu  de  chofc. 

Ce  fondateur  nâquit  à las  Huclgas,  proche  Bureos  en 
Efpagne , le  20  mai  1 J40  > il  étoit  hls  de  François  d’Obre- 
gon & de  Jeanne  d’Obregon , tous  deux  de  même  famille , 
qui  tiroientleur  originedes  anciens  chevaliers d’Obregons.  On 
lui  donna  le  nom  de  Bernardin , à caufe  que  la  fête  de  ce 
Saint  arrivoit  le  jour  qu’il  vint  au  monde,  qui  fut  un  jour 
heureux  pour  lui  : car  il  fonda  fa  congrégation , prit  l’habic 
avec  fes  premiers  difciples,  & fit  aufii  vœu  d’hofpiiaiité  à 
pareil  jour.  Ses  parens  eurent  un  grand  foin  de  l’élever  dans 
la  vertu,  & lui  donnèrent  de  bons  maîtres, pour  lui  enfei- 
gner  les  lettres  humaines  & l’élever  à la  vertu  i mais  à peine 
coinmcnçoit-il  à fe  connoître , qu’ils  le  lailTercnt  orphelin , & 
avec  très-peu  de  biens,  par  rapport  à fa  naifTance.  Un  de  fes 
oncles , chantre  dans  l’églife  de  oiguença , lui  fervit  de  pere  , 
aufii  bien  qu’à  deux  de  Tes  fccurs.dont  il  fit  une  religieufe  au 
royal  monaftere  de  fainte  Marie  de  las  Huelgas,  & maria 
l’autre  honorablement  à Burgos.  Il  mena  le  jeune  Bernar- 
din avçc  lui  à Siguença,  & le  mit  dans  la  maifon  de  l’évêque. 
Mais  ce  prélat  étant  mort  quelque  tems  après,  il  prit  le  parti 
des  armes,  Sc  fervit  le  roi  d’EÎfpagne  Philippe  II,  dans  la 
guerre  qu’il  eut  avec  Henri  II,  roi  de  France.  Un  jour  qu’il 
pafioit  dans  une  des  rues  de  Madrid,  qui  étoit  fort  fale,  & 
qu’on  nétovoit,  un  des  balayeurs  ayant  jetté  par  ha  fard  de 
la  boue  fur  fon  habit,  il  fe  mit  fi  fort  en  colère,  qu'il  donna  un 
fouftlet  à ce  pauvre  homme  i le  balayeur,  au  lieu  d’en  témoi- 
gner du  refTentiment , fe  mit  aufii  tôt  en  devoir  de  néroyer  fon 
habit,  & le  remercia  du  foufBct  qu’il  lui  avoir  donné,  en- 
lui  difant  qu’il  ne  s’étoit  jamais  vu  fi  honoré  que  par  cc 
foufflet , qu'il  recevoic  volontiers  pour.  l’amour  de  Jéfus- 
Chrift. 

Bernardin  fut  fi  confus  d’entendre  ainfi  parler  cet  homme  , 
qu’il  lui  demanda  au  (fi- tôt  pardon  de  l’affront  qu’il  lui  avoic 
£dt,  8c  faifant  réflexion  lui  cet  exemple  de  patience  qu’il 
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▼enoic  de  voir , il  fe  dit  à lui-même  ce  que  S.  Auguftin  dit  â 
Alipe  après  avoir  entendu  le  récit  de  la  vie  de  S.  Antoine  : 
« Qu’eit-ce  que  je  viens  d'entendre  } Quoi  des  ignoram  s’éle- 
» vent  8c  s'emparent  du  ciel,  6c  nous  autres,  avec  notre 
» fcience  8c  toute  notre  prudence,  nous  fommes  alTez  mifé- 
» râbles  que  de  le  perdre , abîmés  dans  la  chair  8c  dans  le 
» fang?  Éd-ce  parce  que  de  telles  gens  ont  pris  les  devans  , 
» que  nous  avons  honte  de  les  fuivre?  Et  ne  devrions-nous 
« pas  plutôt  mourir  de  honte  de  n’avoir  pas  même  le  cou- 
» rage  de  les  fuivre , 8c  de  faire  ce  qu’ils  ont  fait  » ) De  fi 
faintes  réflexions,  qui  ne  venoient  que  de  la  grâce  de  Dieu, 
qui  agiffoic  dans  fon  cœur , lui  fifent  prendre  la  réfolution  de 

Îuitter  les  armes,  8c  de  fe  donner  entièrement  au  fervice  de 
•ieu,  auquel  il  demanda,  par  de  ferventes  prières , la  grâce  de 
lui  faire  connoître  l’état  qu’il  devoit  embrafler  pour  le  fervir 
plus  parfaitement.  Ses  prières  ne  furent  pas  inutile  : Dieu 
lui  donna  de  fi  fortes  infpirations  de  fervir  les  pauvres  malades, 
que  ne  doutant  point  que  ce  ne  fût  fa  fainte  volonté , il  s’y 
adonna  avec  beaucoup  de  ferveur  » il  alloittous  les  jours,  pour 
cet  effet,  à l’hôpital  de  la  cour  à Madrid,  comme  faifoient 
plufieurs  perfonnes  pieufes  qui  s’y  rendoient  foir  8c  matin  aux 
heures  quon  leur  donnoit  a manger.  Son  zele  ne  fe  borna 
pas  à cet  exercice  de  charité,  il  alloit  enfuitc  confoler  les 
malades,  faifoit  leurs  lits,  balayoit  leurs  chambres,  8c  s’oc- 
cupoit  aux  mêmes  fondions  que  les  fervitcurs  qui  étoient  à 
gages.  L’affiduité  de  Bernardin  d’Obregon  à rendre  ces  fer- 
vices  aux  malades,  lui  attira  l’amitié  8c  l’eftitne  de  i’admi- 
niftrateur  de  cec  hôpital,  auquel  il  voulut,  par  un  plus  grand 
defir  de  perfedion  , foumettre  fa  volonté , en  lui  obéifiant 
comme  à fon  Supérieur,  Non  content  de  cela , 8c  dégoûté  da 
monde,  il  voulut  en  quitter  non-feulement  les  maximes,  mais 
même  J’habit  > il  fe  revêtit  8c  d’une  robe  de  couleur  minime , 
8c  enfin  de  l’habit  du  tiers  ordre  de  S.  François,  cu’il  prit 
quelque  tems  après,  8c  fous  l’un  8c  l’autre  de  ces  habillemens , 
il  portoit  un  rude  cilice,  qu’il  ne  quitta  point  pendant  tout  le 
tems  qu’il  vécut.  Il  pafia  ainfi  douze  ans  au  fervice  de  cet 
hôpital  : on  ne  parloit  i Madrid  que  de  fes  vertus , 8c  plufieurs 
perfonnes  vinrent  à l'hôpital  de  la  cour  dans  le  deffein  d'imiter 
fon  zèle  & fon  affichai  te  à fervir  les  pauvres  gialades.  Quel- 
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ques- uns  de  ces  imitateurs  de  fon  zèle  & de  fa  charité,  lui 
ayanc  demandé  avec  inftance  de  les  recevoir  pour  difciples,  3c 
de  leur  donner  un  habit  pareil  à celui  qu’il  portoit,  il  forma 
le  deffein  d’établir  fa  congrégation , y étant  porté  par  l’admi- 
niftrateur  de  l'hôpital , qui  en  avoit  un  très-grand  défir.  Mais 
■comme  le  roi  écoit  protecteur  de  cet  hôpital.  Bernardin  ne 
voulut  pas  exécucer  fon  delTein  fans  en  avoir  eu  la  per- 
milion  de  ce  prince.  Philippe  II  joignoit  à fes  autres  vertus 
celle  d'une  grande  piété  : il  accorda  la  demande  de  Bernardin 
Ce  lui  permit  de  donner  l’habit  à ceux  qui  fe  préfenteroicne 
pour  le  recevoir.  Ce  zélé  fondateur,  muni  de  cette  per-» 
million  , obtint  aulli  le  coiîfentement  de  l’archevêque  de 
Tolède,  Ce  donna,  en  1^67,  1 habit  de  la  congrégation  à fix 
jeunes  gens.  Le  premier  qui  le  reçut  fut  Jean  de  Mata,  natif 
de  Stien-Major , qui  mourut  en  odeur  de  fainteté.  Le  fécond 
fut  Jean  de  Mendoça  de  Segovie,  qui,  après  avoir  fervi  les 
pauvres  malades  fous  fa  conduite,  pendant  quelque  tems , 
entra  chez  les  déchauffés  de  l’ordre  de  S.  François,  Ce 
mourut  gardien  du  couvent  de  Médina  del  Campo.  Le  troi* 
ficme  fc  qommoit  Jean  de  Montés,  de  Madrid,  qui  entra, 
quelque  tems  après,  dans  l’ordre  des  Minimes  Le  quatrième  , 
Pierre  de  Hurtaîlo  de  Cuença,  qui  entra  dans  la  compagnie 
de  Jéfus , 8;  fouffrit  le  matyre  au  Japon.  Le  cinquième  , jean 
de  Garcias,  qui  entra  dans  la  même  fociécéiCc  Iclixieme, 
nommé  Jean  dp  Dieu , qui  mourut  dans  fa  congrégation , que 
’ plufieurs  autres  auxquels  il  donna  l’habit , augmentèrent  en- 
core : en  forte  que , la  même  année , il  eut  vingt  difciples. 
L’habit  qu’il  leur  donna  étoit  une  robe  de  drap  de  couleur 
brune  Cÿ  un  manteau  de  même  à la  maniéré  de  celui  des 
Eccléfigltiques.  Leur  robe  étoit  ferrée  d’une  ceinture  de  cuir. 
Jls  avoierçt  des  chemifes  de  feree , 8c  portoient  des  chapeaux 
noirs  quand  ils  fortoienti  mais,  dans  la  maifon,  ils  avoient  de 
petits  Bonnets  noirs.  « 

Ce  fondateur  fe  voyant  un  nombre  fuffifanc  de  difciples, 
leur  dilhibua  à chacun  les  offices  de  la  maifon,  Ce  exigea 
qu’ils  obéiffent  çn  toutes  chofes  à l’adminillrateur,  8c  qu’ils 
ne  s'employaffenp  qu’au  fervicc  des  pauvres.  Ils  avoient  les 
heures  marquées  pour  faire  l’oraifon,  fe  rendant  pour  cet  effet 
4 l’oratoire  quand  ils  avoiynt  donné  aux  malades  ce  dont  ils.. 
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avoienc  befoin.  Bernardin  éroic  le  premier  A leur  donner 
l’exemple.  La  charité  qu'ils  exerçoient  envers  les  malades, 
tant  de  jour  que  de  nuic,  jointe  à tous  les  autres  exercices 
de  piété  S:  de  mortification  qu'ils  pratiquoient,  leur  attira 
une  (i  grande  cftime  , que  tout  le  monde  leur  apportoic 
comme  à l’envi  : ce  qui  ayant  confidérablement  augmenté  les 
revenus  de  l’hôpital,  le  pieux  fondateur , qui  ne  cherchoit  pas 
à s’enrichir  aux  dépens  des  pauvres , & qui  les  fervoit  par 
une  charité  défintéreffée , augmenta  à proportion  des  revenus 
le  nombre  des  infirmiers,  afin  que  les  malades  en  fuflenc 
mieux  fervis  & plus  foulagés  dans  leurs  maux.  Il  en  reçue 
encore  vinge  l’année  fuivante  131S8,  ce  qui  le  détermina  à 
demander  la  confirmation  de  fa  congrégation , qu’il  obtint,  en 
1 j 59 , de  M.  Caraffa , archevêque  de  Damas,  8e  nonce  du  pape 
en  Efpagnc. 

La  réputation  de  ces  nouveaux  hofpitaliers  fc  répandant 
par  toute  l’Efpagne , plufieurs  villes  voulurent  en  avoir.  La 
première  qui  en  demanda,  fut  celle  de  Burgos , oit  ils  entre-* 
rent  dans  l’hôpital  royal , enfuite  ils  furent  établis  i Gua- 
daiaxara,  Murcie , Najara,  Belmonte,  &c  en  d’autres  lieux. 

Bernardin , touché  de  compalfion  pour  les  pauvres  malades, 

3ui  fortoient  des  hôpitaux  encore  foiblcs  , perfuada  au  roi 
'en  fonder  un  pour  les  convalefcens  dans  la  ville  de  Madrid  : 
ce  que  ce  Prince  fit  l’an  iy6p>  8c  comme  les  fondemens  en 
furent  jettés  le  jour  de  faintc  Anne , on  donna  le  nom  de  cette 
fainte  i cet  hôpital.  Il  y avoic  alors  à Madrid  dix-huit  hôpi- 
taux i mais  comme  la  plupart  n’avoient  pas  de  revenus  fuffifans 
pour  l’entretien  des  malades,  le  roi  voulant  fupprimer  une. 
partie  de  ces  hôpitaux,  8c  unir  leurs  revenus  à ceux  "que  l’on 
confervcroit , obtint,  pour  cette  fuppreffion  , la  permillion 
du  pape  Grégoire  XIII,  en  1 ^8 1 > l’hôpital  des  convalefcens 
fut  du  nombre  des  fupprimés,8c  fut  uni  à l’hôpital  général, 
dont  on  donna  la  conduite  A Bernardin  d’Obregon  8c  à fes 
infirmiers.  Comme  on  en  unit  encore  d’autres  à cet  hôpital,  ce 
faint  fondateur  eut  de  quoi  exercer  davantage  fa  charité  par 
le  grand  nombre  de  malades  qui  s’y  trouva , 8c  Dieu  fit  voir 
combien  elle  lui  étoit  agréable  en  pourvoyant  miraculeufc- 
menr  A leur  fubfiftance  en  plufieurs  rencontres  où  les  revenus 
n’étoient  pas  encore  fuffifans  pour  tous  ceux  qui  y écoient 
reçus  tous  les  jours. 
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La  congrégation  des  pauvres  infirmiers  augmentant  tous 
les  jours,  Bernardin  d’Obrcgon  voulut  l’affermir,  en  obli- 
geant ces  infirmiers  à faire  les  vœux  de  chafteté , de  pauvreté , 
d'hofpicalicé  8c  d'obéiflancc  aux  ordinaires  des  lieux  où  fls 
fcroienc  établis.  Il  propofa  fon  deffein  au  roi  & au  cardinal- 
archevêque  de  Tolcde,  dom  Gafpard  de  Guiroga,  qui , l’ayant 
approuvé,  commit  fon  grand- vicaire  à Madrid  pour  faire  les 
informations  de  vie  & mœurs  de  ces  pauvres  infirmiers,  fie 
recevoir  enfuite  leurs  vœux.  Ce  grand-vicaire  ayant  fait  ces 
informations , Sc  n’ayant  trouvé  que  des  fujets  d’édification 
dans  la  conduite  de  ces  hofpitaliers , en  rendit  un  bon  témoi- 
gnage à fon  éminence , fie  reçut  leurs  vœux  fous  la  troifieme 
règle  S.  François,  le  6 décembre  iy8p,  leur  donna  à tous 
un  habit  tel  qu'on  le  portoit  déjà  dans  la  Congrégation  , & 
permit  au  fondateur  de  recevoir  les  vœux  de  ceux  qui  fe, 
préfenteroient  à l'avenir  après  les  avoir  éprouvés  pendant 
deux  ans. 

Le  cardinal  de  Tolede  leur  fonda  enfuite  un  hôpital  dans 
fa  ville  archiépifcopal  en  15:90.  Celle  de  Talavera,  Pampe- 
lune,  Sarrogoffe,  Vatladolid,  Médina  del  Campô,  fie  quel-, 
ques  autres  les  demandèrent  aulfi.  La  ville  de  Lisbonne  , en 
Portugal,  fit  des  inftances  auprès  du  roi  d'Efpagnc,  pour- 
obliger  Bernardin  d'Obregon  à venir  réformer  les  hôpitaux 
de  cette  ville.  Il  y alla  en  1 592  , avec  douze  de  fes  infirmiers , 
auxquels  on  confia  le  foin  de  l’hôpital  de  tous  les  faints.  Il  en 
donna  auffi  d’autres  pour  plufieurs  hôpitaux  de  ce  royaume,  fie 
fonda  une  unaifon  de  filles  orphelines  dans  la  même  ville  de 
Lisbonne,  où  on  lui  fufeita  de  grandes  perfécutions,  qu’il 
fouffrit  avec  une  patience  admirable. 

Il  demeuroit  dans  l’hôpital  de  tous  les  Saints,  lorfque  pour 
donner  la  derniere  forme  à fa  congrégation,  il  voulut  lui 
preferire  des  réglemens  par  écrit  ; mais  comme  fes  occupa- 
tions auprès  des  malades  ne  lui  en  auroient  pas  donné  le  loifir , 
il  pria  le  roi  d’Efpagne  de  lui  permettre  de  fortir-de  cet  hôpital, 
& il  te  rerira  au  monaftere  de  Notre-Dame  de  Lumière , de 
l'ordre  de  Chrifb , où  il  écrivit  fes  conftkucions , qui  furent 
achevées  en  1 594.  > 

De  Lisbonne , il  alla  demeurer  à l’hôpital  d’Evora , d’où  il 
revint  en  Efpagnc,  pour  affilier  le  roi  dans  fa  derniere  maladie. 

Après 
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Après  ia  mort  de  ce  prince , qui  arriva  en  i yp* , le  i j Sep- 
tembre à l’Efcurial , il  retourna  à l’hôpital  général  de  Madrid , 
où  ii  fut  reçu  avec  beaucoup  de  joie  des  freres  qui  avoienc  été 

Îirivésde  fa  préfence  pendant  près  de  fix  ansj  mais  leur  joie 
e changea  bientôt  après  en  trillelTe , par  la  perte  qu’ils  firent 
de  ce  faint  inilituteur,  qui  mourut  le  6 Août  i y 9p. 

Ces  pauvres  infirmiers  firent  encore,  après  fa  mort,  d’au- 
tres étaolilTemens,  & paflerent  dans  les  Indes.  Ils  eurent  âulli 
un  hôpital  en  Flandres,  dans  la  ville  de  Malines.  Quelques 
autres  perfonnes  s'étant  revêtues  de  leur  habit  pour  avoir  plus 
aifément  des  aumônes,  à caufe  de  l’eftime  quon  avoir  pour 
eux,  ils  obtinrent  du  pape  Paul  V,  en  idop,  la  permilfion  de 
porter  une  grande  croix  noire  furie  côté  gauche,  tant  de  leur 
robe  que  de  leur  manteau,  afin  d’être,  par  ce  moyen,  dif- 
cineués  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler. 

Dominic  de  Gubernatis,  orb.  Seraphic.  tom.  *,  Jofeph  Mi- 
chieli , teforo  militar  de  Cavaleria  antiquo  y moderno , 8c 
Franc  fc.  Herrera  y Maldonado,  vida  y Vinudes  del  Siervo  de 
Dios  Bernardino  de  Obregon. 


CHAPITRE  X L I V. 

De  la  Congrégation  des  freres  pinitens  du  tiers-Ordre de  Saint- 
François  , appelles  communément  les  Bons-Fieux. 

La  congrégation  des  Bons-Fieux  commença  à Armantieres, 
petite  ville  de  Flandres  fur  la  Lis,  en  itfiy;  elle  doit  fon 
origine  à des  Artifans  fort  pieux,  dont  le  plus  ancien  fe  nora- 
moit  Henri  Pringuel,  natif  de  cette  ville.  Ils  avoient  fait  plu- 
fieurs  tentatives  pour  entrer  dans  la  congrégation  des  Capu- 
cins» mais  n ayant  pas  pu  y être  reçus,  le  pere  Ange  de  Ni- 
velle, religieux  de  cet  Ordre  & leur  directeur,  leur confeilla 
de  s’unir  enfemble  & de  vivre  en  commun.  Ils  fuivirent  ce 
confeil , & formèrent  une  petite  communauté  dans  une 
maifon  qui  appartenoit  à cet  Henri  Pringuel,  proche  le  Cou- 
couvent  des  Capucins , & y vécurent  d'abord  fous  la  conduite 
de  ce  même  pere  Ange , félon  les  réglemens  qu’il  leur  pref- 
crivît.  Il  y en  avoit  trois  qui  s’occupoient , pendant  la  fe- 
Tomt  VIL  T t 
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maine,àfaire  des  draps,  un  autre  enfcignoit  à lire  Sc  à écrire 
aux  enfans,  & le  cinquième  faifoic  des  galons  de  foie:  tes 
fêtes  & dimanches  ils  afliiloient  à tous  les  offices  qui  fe  difoient 
à la  parodie.  Leur  habillcmcnc  étoit  noir  & n’étoit  pas  dif-, 
tingué  de  celui  des  féculicrs;  ils  vécurent  ainfi  jufqu’en 
qu  ayant  embralTé  la  troifiemc  réglé  de  S.  François , ils  prirent 
un  habit  régulier,  confiftant  en  une  robe  ou  tunique  de  drap 
grisj  liée  d’une  grofle  corde  blanche,  avec  un  manteau  de  la 
même  couleur  que  l’habit.  Ils  fc  mirent  fous  la  direction  du 
provincial  des  Récollets  de  la  province  de  S.  André,  Si  du 
directeur  du  tiers-ordre  du  couvent  d’Arras,  Si  ils  furent  ainfi 
fournis  au*  Récollets  jufqu’en  1670,  que  voyant  qu’ils  les 
abandonnoient,  ne  faifant  plus  de.vifites  chez  eux,  & ne  les 
afliftans  plus  de  leurs  confeils , ils  fournirent  leur  congréga- 
tion aux  évêques  des  lieux  où  étoient  fituées  leurs  maifons. 
Elle  n’écoit  pour  lors  compofée  que  de  celle  d’Armcntieres , 
dans  le  diocèfc  d’Arras,  Si  de  celle  de  l’ifle,  dans  le  diocèfe 
de  Tournai,  qui  avoit  été  commencée  en  1 664,  & les  évêques 
de  ces  deux  diocèfes  approuveront  leurs  conftitutions.  Cette 
congrégation  fut  augmentée  en  1 6 79  , par  un  autre  établifle- 
ment  qu’ils  firent  à S.  Venanc  , au  diocèfe  de  Saint-Omer, 
donc  l'évêque  approuva  auflï  leurs  conditions.  Le  roi  de 
France , Louis  XIV,  à la  follieitàtion  du'mdr^ùis  de  Louvois, 
leur-  donna  la  direction  de  fes  hôpitaux  de  terre  Si  de  marine 
à Dunkerque,  Berguc  Si  Ypres.  Ainli  leur  Congrégation  eft 
aétuellement  compofée  de  fept  maifons  Si  hôpitaux,  ou  plutôt 
de  fept  familles,  félon  leur  maniéré  de  parler. 

Tous  les  trois  ans  ils  tienaeut  un  chapitre  alternative- 
ment dans  l’une  de  ces  familles.  Lorfque  le  teins  du  chapitre, 
approche,  ils  s'adreflcnt  à l’éveque  dans  le  diocèfe  duquel  eft. 
fttuée  la  maifon  où  fe  doit  tenir  le  chapitre,  afin  qu’il  nomme 
une  perfonne  pour  y préfider  en  fon  nom  > cc  qui  tombe, 
ordinairement  fur  un  de  fes  grands-vicaires , ou  le  doyen  de  la. 
chrétienté,  que  nous  appelions  en  ces  quartiers,  doyen  rural. 
Dans  ce  chapitre,  ils  élifcnt  les  fupérieuts  de  chaque  famille, 
les  vicaires  & confeillers  : chaque  famille  a un  fupéricur,  un- 
vicaire  & trois  confeillers.  Le  fupéricur  eft  maître  dans  fa  famille, 
pendant  trois  ans,  Si  chaque  famille  a aufil,un  direéleur  ccclé- 
iiaftique  delà  part  de  l’évêque  pour  y faire  la  vifite,  auquel. 
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on  a recours  lorfqu’il  arrive  quelques  difficultés.  Dans  les  cha- 
pitres triennaux  & dans  une  congrégation  qui  fe  tient  tous  les 
ans,  on  rend  les  comptes  de  chaque  famille,  des  mifes,  achats 
8c  acquifitions.  Le  tout  eft  en  commun , & les  familles  fe  fou- 
lagent  les  unes  les  autres,  y ayant  beaucoup  d’union  entre 
elles.  Ces  Bons-Fieux  ont  rarement  recours  aux  fupérieurs 
majeurs  > chaque  fupérieur  tâche  de  gouverner  fa  famille  en 
paix  8c  avec  toute  la  charité  poffible.  Le  peuple  a toujours 
appellé  ces  Tiertiaires,  Bons-Fieux  ou  Bons-Fils. 

Ils  fuivent  la  règle  de  Léon  X,  excepté  qu’ils  commencent 
leur  Avcntà  la  Touflainrs,  quoique  par  cetrc  règle  les  Tier- 
tiaircs  de  S.  François  ne  doivent  commencer  leur  Avent  qu’à 
la  fête  de  S.  Mardn.  Ils  ne  porcent  point  de  linge,  couchent 
tout  vêtus  fur  des  paillafles  , prennent  trois  fois  la  difeipline 
toutes  les  femaines , mangent  à terre  les  veilles  des  fêtes  de 
Noël,  de  la  Pentecôte , tle  l’Aflomption  de  Notre-Dame,  8c 
tous  les  Vendredis  de  Mars,  après  avoir  encore  pris  la  difei- 
pline ces  jours-là  Ils  fe  lèvent  toujours  à quatre  heures,  ôc 
récitent  en  commun  l’office  de  la  Vierge.  Ils  travaillent  de- 

Euis  la  meffie  jufqu’au  dîner , 8c  depuis  midi  jufqu’à  deux 
eures,  qu’ils  difent  vêpres  8c  compliesi  enfuite  ils  fc  remettent 
au  travail  jufqu’à  cinq  heures  qu’ils  vont  au  réfedoi re.  Depuis 
fix  heures  ils  travaillent  encore  jufqu’à  huit  qu'ils  font  la 
priere  du  foir  en  commun,  8c  fe  retirent  enfuite  dans  leurs 
cellules.  Dans  quelques-unes  de  leurs  maifons , ils  tiennent 
des  écoles  pour  enfeigner  à lire  8c  à écrire  aux  enfans.  Ils 
prennent  des  penfionnaires;  favoir,  de  jeunes  gens  qu’on  met 
chez  eux  en  correction  , 8c  d’autres  qui  ont  perdu  l’efprit  : 
leurs  autres  maifons  fervent  d’hôpitaux.  Ils  vont  auffi  dans  les 
maifons  des  féculiers  où  ils  font  appellés  pour  avoir  foin  des 
malades.  Voici  la  formule  de  leurs  vecux  : 

Au  nom  de  Notre  Seigneur  Jéfus-Chrifl, de  la  Vierge  Marie  , 
de  S.  Jofeph , de  Sa  Michel  Archange , & de  tous  les  Anges , des 
faints  Apôtres  , de  notre  pere  S.  François  , de  S.  Louis , patron- 
dû  tiers-ordre , de  tous  les  Saints  & Saintes  de  Paradis , moi  N. 
de  ma  pure  & franche  volonté , fais  vécu  dé  ohéijfance , pauvreté  & 
chafleté  à vous  mon  Pere , & d’obéir  au  faim  pere  le  pape  de 
Rome  & à fes  fucceffeurs  canoniquement  élus  , & au  fupérieur  de 
<ttte  congrégation , pour  toute  ma  vie  fans  pouvoir  quitter  ou  me 
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retirer  de  ladite  congrégation  fans  permijjion  du  révérendxjjime 
évêque  du  lieu  où  je  demeurerai , ou  de  fes  vicaires- généraux. 

Mémoires  envoyés  parles  Bons-Fieux  de  Lille  en  Flandres , 5* 
les  conjlitutions  de  cette  congrégation  imprimées  en  1 6<f8. 


CHAPITRE  XLV. 

Des  freres  & futurs  des  fociétés  on  confraternité  du  Confort 
à Milan , de  la  charité  de  Pajolo  à Reggio , & des  Pénitenss 
Gris  à Paris,  du  tiers- Ordre  de  S.  trancois. 

Il  y avoit  autrefois  trois  fociétés  ou  confraternités,  donc 
les  confrères  fe  qualifioient  de  freres  Si  foeurs-  du  tiers-ordre 
de  S.  François,  qui  font  celles  du  confort  à Milan.,  de  la 
charité  de  Pajolo  à Reggio , Si  des  péniteus  gris  à Paris  s 
mais  nous  ne  pouvons  rien  dire  de  leur  origine.  Wadine,  dans 
fes  annales  des  Mineurs,  parle  des  deux  premières.  Tout  ce 
qu’il  dit  de  celle  du  confort,  c’efl  qu’on  coofioit  aux  freresSc 
aux  foeurs  de  cette  fociété  le  foin  d exécuter  toutes  les  œuvres 
& les  legs  pieux  que  les  fideles  faifoienc  en  faveur  des  Pau- 
vres & des  affligés.  Ils  s’en  acquiterent  pendant  un  tems  con* 
fidérable  avec  beaucoup  de  fidélité»  mais  Michel  de  Carcano, 
Vicaire  des  freres  mineurs  de  l’obfervance  de  la  province  de 
Milan,  Sc  quelques  autres  religieux  voyant  que  quelques 
perfonnes  mal  intentionnées  en  murmuroient,  fous  prétexte 
que  ces  freres  S t ces  foeurs  tiertiaircs  s’approprioient  les  legs 
Si  les  autres  chofes  dont  on  leur  contait  1*  diltribution  , 
perfuaderent  au  fupérteur  & aux  autres  freres  de  cette  fociéte, 
de  remettre  la  diltribution  de  ces  mêmes  legs  & des  autres 
aumônes  entre  les  mains  de  quelques  laies  de  la  même  ville. 
L’expérience  fit  contsoîcre  dans  la  fuite  que  ces  freres  Sc 
ces  foeurs  tiertiaires  s’en  acquittoient  avec  plus  de  fidélité  > les 
Milanois  s’adrefferent  donc  eu  1477,4  Sixte  IV,  & le  fup- 
plierent  d’ordonner  a fes  tiertiaires  de  reprendre  le  foin  de 
la  diltribution  des  aumônes  Si  des  legs  pieux.  Ce  pontife 
commit  les  Prévôts  des  Eglifcs  de  la  fainte  Trinité  de  Milan  , 
de  Ponnvolo  Si  de  Pampiaco , pour  examiner  cette  affaire  y 
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mais  Wanding  ne  dit  point  ce  qui  fuc  ordonné,  ni  ce  qu’eft 
devenue  cette  fociéte. 

Le  même  auteur,  partant  de  la  fociété  de  la  charité  de 
PajolO,  inftiuié  dans  la  ville  de  Reggio  en  Lombardie,  dit 
que  l’an  149J,  le  pape  Alexandre  VI  confirma  un  accord 
qui  avoir  été  fait  entre  l'évêque  & les  fénateurs  de  la  meme 
ville,  touchant  le  droit  de  nommer  des  confcrvateurs , des 
mailiers , un  notaire  & autres  officiers  de  cette  fociété , 

Ïuoiquc  cette  affaire  eut  été  déjà  terminée  par  le  cardinal 
effarion , évêque  de  Frefcati  & légat  de  Bologne.  C’eft 
tout  ce  que  nous  favons  de  cette  Société. 

Quant  à la  troifieme  elle  fut  établie  à Paris  pendant  le 
régné  d’Henri  III,  fous  le  nom  de  pénitens  gris  du  tiers- 
ordre  de  S.  François  5 je  n’ai  pu  trouver  comment  ils  ont 
commencé,  ni  en  quel  lieu  ils îaifoicnc  leurs  aflemblées.  Le 
pere  Elzeart  de  Dombes,  &:  le  pere  Jean  Marie  de  Vernon  , 
dans  leurs  hilloires  du  tiers-ordre  de  S.  François,  parlent 
de  ces  pénitens  gris,  & difent  que  le  pere  Vincent  Muffart, 
avant  d’entreprendre  la  réforme  de  cet  ordre  en  France , 
etoit  de  cette  confrairie,  dans  laquelle  il  y avoir  plufieur» 
peifonnes  de  confidération  , comme  M.  de  Berullc,  qui  fus 
enfuite  fondateur  des  peres  de  l'oratoire  & cardinal  , auffi 
bien  que  M.  de  Marillac,  qui  fut  dans  la  fuite  garde  des 
fceaux. 

Les  fl  a ruts  de  cette  congrégation  ou  confraternité,  font 
en  manuferit  dans  la  bibliothèque  de  Picpus,  & contiennent 
douze  chapitres.  Celui  qui  vouloit  être  reçu  au  nombre  de? 
confrères , devoir  s’adreffer  à un  cenfeur  qui  l’examinoic 
fur  fa  religion»  & après  l’avoir  éprouvé  pendant  quelque 
tems,  il  le  faifoit  proclamer  par  deux  fois  dans  l’affcmblée  , 
afin  que  les  confrères  s’informaffent  fecretement  de  fes  vie  & 
mœurs.  S’il  n’y  avoir  aucun  reproche  contre  lui , il  étoic 
reçu,  S t on  lui  donnoit  l’habit,  après  avoir  été  inllrttit  de* 
réglés  & avoir  fait  une  Confelfion  générale.  Avant  que  fon 
nom  fut  écrit  dans  le  regiflre , Sc  qu’il  pût  avoir  voix  dan* 
les  affemblées,  on  le  mettoit  en  probation  pendant  un  an  fou* 
la  conduite  du  maître  des  novices. 

Les  Confrères  s’aficmbl oient  tous  les  premiers  vendredi* 
du  mois  dans  leur  chapelle , pour  y chanter  le  petit  office 
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de  la  Vierge,  & tous  les  autres  vendredis  après  midi  ils  di- 
foicnc  les  complis  de  l'office  de  l’Eglife  : aux  fêtes  de  l’An- 
iionciatioit  de  la  fainte  Vierge , de  S.  François  8c  de  fainte 
Claire,  ils  difoient  le  grand  office  de  l’Eglile  tout  entier,  à 
commencer  dès  les  premières  vêpres,  8c  l’office  des  tenebres 
les  trois  derniers  jours  de  la  fêinainc  Sainte.  Lorfqu'ils  étoient 
alTcmblés  pour  l’office,  en  attendant  que  l’heure  en  fut  ve- 
nue, on  leur  faifoient  une  exhortation  fuivie  d’une  leélure 
fpiritucHe.  Dans  la  chapelle  ils  dévoient  faire  tout  ce  que 
conwnandoit  le  fupérieur.  S:  ils  n’en  pouvoient  fortir  fan* 
fa  periniffion. 

Tous  les  jours  en  leur  particulier  ils  dévoient  faire  l’orai- 
fon  mentale  & l’examen  de  confciencc.  Aux  fêtes  de  la  Vierge 
ils  récitoient  fon  petit  office,  & s’il  leur  étoit  poflible  tou* 
les  dimanche  de  l’année»  ceux  qui  ne  favoient  pas  lire,  réci- 
toient , au  lieu  de  eet  office,  deux  fois  le  chapelet.  Tous  le* 
confrères  étoient  encore  obligés  de  le  réciter  tous  les  jours 
en  l’honneur  de  la  fainte  Vierge.  Ils  jeûnoient  toutes  le* 
veilles  des  fêtes  de  la  fainte  Vierge,  de  faint  François  8 C de 
fiintc  Claire , auffi  bien  que  tous  les  vendredis  de  l’année. 
Ce  dernier  jeûne  necoit  que  de  confeil , ainli  que  la  difei- 

Îiline  qu’ils  prenoient  ces  jours  là,  Sc  les  veilles  des  fêtes  de 
a eonfrairie.  . - - 

Ils  faifoient  tous  les  ans  trois  procelîions , tant  pour  im- 
plorer la  miféricorde  de  Dieu,  que  pour  exiter  les  peuples 
à la  pénitence.  La  première  fe  faifoit  la  nuit  du  jeudi  Saint, 
ën  laquelle  ils  vifitoieut  les  fépulchres  & y faifoient  des  da- 
tions , pour  y méditer  fur  les  mvfteres  de  la  paillon  de  Notre 
Sejgneitr.  LaTecohde  le  jour  de  l’oftave  de  la  fête  du  S. 
Sacrement»  & là  tfoifieofe  le  jour  de  l’exaltation  de  la  fainte 
Croix;  ils  y marchoicnc  nuds  pieds,  excepté  les  fexagénaires 
8c  les  infirmes,  <pti , avec  la  permilfion  du  fupérieur,  pou- 
voient porter  des  fandaleKj  , i • . 

A lantortd  un  frcrc , tous  les  anéres  l’accompagnoient  à la 
fépultore  Vctûf-  de  lcurapfacs  & chaudes,  excepté  celui  qui 

Ïortoit  la  croix.  Tous  Ici- a ns' le  lendemain  de  la  fête  de  S. 

rançois , ils  chantoient  l’office  des  morts  pour  tous  les  freres 
ôclesfoeurs,  parëns  8c  bienfaiteurs  décédés , 8c  tous  les  mois 
chacun  difoit  eu  particulier  le  même  office  à cette  intention. 
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Une  de  leurs  obligation  étoic  d'entretenir  des  {culinaires  pour 
y inftruire  A la  piété  de  pauvres  orphelins,  & de  jeunes  gens 
qui  vouloient  embra{Tcr  l'état  ecclélialliquq.  Chaque  confrère 
ctonooit  ipour  cela  une  aumône  en  entrant  > & to,us  les  ans  la 
.veille:  de  S.  François  éjoiçnt  enepre  obligés- d’en,  faire  une 
pour  le  inênm  fujet.  • , \ % ^ . 

y Ge»  confrères  avoicnc  pour  fuperieuf  Sc  pour-  principaux 
officiers  u»  recteur,  un  vicc-reéteilr  , un  maure  dcS  novices', 
quatre  cenfeurs  & un  maître  de  chapelle,  dont  leledion  fe 
faifoit  tous  les  ans:  & afin  que  toutes  les  Congrégations  8: 
îfociétcs  particulière#  du  même  institue  ne  tiffent  quun  même 
corps,  & fuflent  routes  gouvernées  de  la  même  maniéré  , 
elles  dévoient  reconnoître  pour  leur  général  le  recteur  de 
la  congrégation  de  Paris , comme  la  première  établie  ; elles 
tfevoicnr  recevoir  les  vifireurs  qui  leur  étoienc  envoyés  de  fa 
•part , & fe  foumettre  à leur  réformation  , aux  conilitntions 
Sc  aux  ordonnances  du  chapitre  de  Paris.  Si  ces  congrégations 
particulières  avoicnc  quelques  difficultés,  ou  qu’ils  trouvaflenp 
à propos  de  faire  quelques  nouveaux  réglemtfns  pour  leur 
gouvernement,  ils  ne  devo-ent  rien  déterminer''que  par  ma- 
niéré de  provifion , jufqu’à  ce  qu’ils  enflent  reçu  l’approba- 
tion fie  le  confentement  du  chapitre  de  Paris,  auquel  ils* 
dévoient  fe  conformer  en  routes  chofcs.  . * 

- Quant  à l’habillement  il  confilloit  en  un  fac  de  treillis  grisy 
avec  un  capuchon  élevé  de  demi  pied  par  deflus  la  tète , fie 
pendant  en  pointe  par  devant  jufqu  a la  ceinture , qui  étoic 
une  corde  de.  crin  blanc  Ôc  noir  cntrelaflcj  enfcmble  avec 
trois,  neduds.  Ih  portolent  fur  L'épaule  gauche  l’image  de  S. 
François,  fie  un  chapelet  attaché  à la. corde  j mais  les  no- 
vices, avant  que  d’ètra  inferit  au-  hombre  des  confrères,  ne' 
pouvoient  pas  porter  l’image  de  S.  François,  afin  qu’il  y eut 
quelque  diilincîion  entre  les  uns  fie  les  autres. 

Les  femmes  fi:  les  filles  dévotes  qnit  croient  aflbciées.J  la'- 
Confrairie  devpient  garder  les  mêmes  réglés  que  les  con- 
frères, ! excepté  ce  qui  regardok  (esenterremens  Sc  ies  procef- 
fions  auxquelles  elles  n’aililtoicmpas.  Si  elles  étoiont  mariées,, 
«u  quelles  euflènt  peres  fie  mer.es-,  elles  ne  pouvoient  y être  reçues- 
quavec  leuss,  permiflion.  Elles  n’avoient  aucune, .communic'a-- 
xion  avec,  les  confrères,  fie  leurs  chapelles , dévoient  être  lé»- 
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parées  par  un  mur  du  chœur  des  Frere , de  telle  maniéré 
néanmoins  quelle  pouvoient  entendre  les  offices  & les 
exhortations.  Elles  élifoient  entr'elles  une  fupérieure  Se  des 
officieres,  qui  les  dévoient  gouverner  félon  les  réglés  8c 
conftitutions , 8e  félon  les  ordonnances  du  chapitre  des  fireres. 

Régit  manuferite  des  freres  pénitens  du  tiers  - ordre  de  S. 
François , & pour  Us  congrégations  de  l’ Annonciation  & de  S. 
Jérôme,  voyez  le  pere  Raimond  Auger,  dan  s fa  Met  analogie 
au  fujet  de  ces  congrégations. 


CHAPITRE  X L V I. 

Des  religieufes  de  t ordre  de  la  Conception  de  Notre  - Dame , 
avec  la  vie  de  la  bienheureufe  Beatrix  de  Silva , leur  fondatrice. 

Jean  II  , Roi  de  Caftille  ayant  époufé  Elifabeth , fille 
d’Edouard , Roi  de  Portugal , cette  princefie  mena  avec  elle 
en  Callille  Béatrix  de  Silva  fa  parente  , fœur  de  Jacques 

}>remicr,  Comte  de  Portaltgre,  fc  du  bienheureux  Amcdée, 
nftituteurs  des  Amadéiltes.  Béatrix  ne  fut  pas  plutôt  arrivée 
à la  Cour,  que  fa  beauté  lui  attira  beaucoup  damans.  Plulieurs 
feigneurs  la  demandèrent  en  mariage,  & le  roi  meme  con- 
çut de  la  paffion  pour  elle.  U n’en  falut  pas  davantage  pour 
exciter  l’envie  S c la  jaloufic  de  la  reine, -qui,  perfuadéc  que 
Béatrix  n'étoit  pas  indifférente  à toutes  les  recherches  que 
fa  béauté  lui  artiroit,  la  fît  enfermer  dans  une  chambre,  où, 
par  une  cruauté  dont  il  n’y  avoit  qu'une  femme  jaloufe  qui 
pfit  être  capable,  elle  la  laiffa  pendant  trois  jours  fans  boire 
ni  manger.  Cette  fainte  fille  maltraitée  fans  fujet , fe  recom- 
manda à la  fainte  Vierge,  implora  fon  affiftance,  tant  pour 
la  confervation  de  fa  vie  que  de  fon  innocence , donc  elle 
fit  dès-lors  un  facrifice  à la  majefté  de  Dieu , par  le  vœu  de 
virginité  auquel  elle  s’engagea  avec  une  fi  grande  ferveur 
d’efprit  & une  fi  grande  abondance  de  larmes , quelle  mérita 
d’être  confolée  la  nuit  fttivante,  pat  celle  qu  elle  avoir  im- 
plorée» la  fainte  Vierge  lui  apparut  revêtue  d’un  habit  blanc 
avec  un  manteau  bleu , U l’ailura  quelle  ferait  bicn-tôc  dé- 
livrée 
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livrée  de  cetre  prifon:  ce  que  l'effet  vérifia  peu  de  tems 
après.  Elle  n’eut  pas  plutôt  recouvré  la  liberté,  qu’apréhen- 
dant  la  colère  de  la  reine,  & voulant  éviter  les  dangers  où 
fa  pudeur  étoit  expofée  à la  cour,  elle  s’enfuit  à folcde. 
Pendant  qu’elle  étoit  fur  le  chemin  de  cette  capitale  dEf- 
pagne  elle  fut  furprilè  de  s’entendre  appellcr  en  langue 
portugaife  par  deux  religieux  de  S.  François  qui  la  fuivoient, 
dans  la  crainte  que  la  reine  ne  les  eut  envoyés  après  elle 
pour  la  faire  revenir,  elle  fe  recommanda  de  nouveau  à la 
fainte  Vierge  j mais  elle  fut  confolée  iorfqu’au  lieu  de  ce 
qu’elle  craignoit  elle  trouva  de  faints  Religieux  qui  la  con- 
firmèrent dans  le  deflein  qu’elle  a voit  de  reconcer  au  monde, 
en  l’affurant  qu’elle  deviendroic  mere  de  pluficurs  filles , ce 
qui  la  furprit  beaucoup)  mais  fon  étonnement  augmenta  bien 
plus , lorlqu’elle  s’apperçut  que  ces  deux  religieux  étoienc 
difparus  dans  le  moment.  Elle  reconnut  alors  que  c’étoit  une 
révélation  par  laquelle  Dieu  vouloir  l’affermir  dans  fa  réfo- 
lutioni  elle  en  rendit  grâce  à fa  divine  majefté  qui  lui  fit 
connoîtrc  aufii  dans  la  fuite  par  une  autre  révélation  qu’un 
de  ces  religieux  qui  lui  avoit  parlé  étoit  S.  Antoine  de 
Padotic. 

Arrivée  à Tolède,  elle  fc  retira auffi-tôt  au  raonaftere  des 
religieufes  de  l’ordre  de  S.  Dominique,  où  elle  demeura 

Î tendant  quarante  ans,  menant  une  vie  tvès-auftcre,  Sc  ne  fe 
aidant  voir  à perfonne  du  dehors.  11  n’y  eut  que  la  reine 
Ifabelle,  femme  de  Ferdinand  & fille  de  la  reine  Elifabeth, 
dont  nous  avons  parlé,  qui  put  obtenir  ce  privilège.  Comme 
cette  fainte  fille  étoit  fort  dévote  à la  fainte  Vierge,  dont 
elle  avoit  déjà  reçu  beaucoup  de  faveurs,  & qu’elle  penfoit 
jour  & nuit  aux  moyens  de  l’nonorer  d’avantage , principale- 
ment dans  le  mvftere  de  fon  immaculée  conception , cette 
reine  des  anges  fui  apparut  une  fécondé  fois,  & lui  infpira 
le  deflein  de  fonder  un  ordre  en  l’honneur  de  fon  immacu- 
lée conception.  Béatrix  en  parla  à la  reine  qu’elle  trouva  fi 
difpofée  à la  favorifer  dans  cette  entreprife , que  cette  prin- 
cefe  lui  donna  pour  commencer  cet  établiffement  le  palais  de 
Galliana,  où  il  y avoit  une  chapelle  dédiée  en  l’honneur  de 
fainte  Foi , vierge  & martyre.  La  bienheurenfe  Béatrix  en 
prit  poffeflïon  en  1^8^. , accompagnée  de  dou^e' filles,  qui 
Tome  Vll%  Y % 
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forcirent  au(fi  du  monaftere  de  S.  Dominique,  8c  voulurent 
cmbraflcr  fon  infticucj  elle  leur  donna  un  habit  qui  con- 
fiftoit  en  une  robe  8c  un  fcapulaire  blanc  avec  un  manteau 
bleu.  Ces  religieufes  portent  fur  le  fcapulaire  une  image  d’ar- 
gent de  la  faince  Viere,  fie  lorfqu’elles  font  dans  l’intérieur 
ce  la  maifon  elles  ont  un  petit  fcapulaire  qui  leur  tombe  jufqu’à 
la  ceinture,  fur  lequel  elles  ont  une  petite  médaille  d’argent 
qui  repréfente  la  fainte  Vierge  j mais  fi-tôr  qu’elles  vont  à 
la  grille  ou  quelles  fe  trouvent  à quelque  alTemblée  de  com- 
munauté, elle  couvrent  le  pctic  fcapulaire  avec  un  autre 
qui  leur  tombe  jufqu’au  bas  de  la  robe  , 8c  cache  la  petite 
médaille.  Cet  ordre  fut  formé  cinq  ans  après  que  le  pape 
Innocent  VIII  en  eut  accordé  la  permifGon  à la  prière  de 
la  reine  Ifabelle  , par  une  bulle  de  1489,  qui  leur  permettoic 
aufli  de  prendre  la  règle  de  Cîceaux,  de  réciter  tous  les  jours 
le  petit  office  de  la  Conception  de  la  Sainte- Vierge , 8c  de 
demeurer  fous  l'obéiflance  de  l’Ordinaire.  On  prétend  que 
cette  bulle  ayant  été  perdue  , fut  retrouvée  miraculeufement* 
L’évêque  de  Cadix , par  commillion  de  l’archevêque  de  To- 
lède, en  fit  la  publication,  6c  remit  à la  quinzaine  à faire  la 
cérémonie  de  la  vêture  de  ces  nouvelles  religieufes,  fie  de 
recevoir  leurs  profelïïons  ; mais  la  bienheureufe.  Beatrix  de 
Silva  mourut  avant  que  le  jour  fixé  pour  la  cérémonie  filt 
arrivé.  La  Sainte-Vierge  lui  apparut , lui  dit  quelle  fortiroit 
de  ce  monde  dans  dix  jours,  Sc  que  fon  Ordre,  après  beau- 
coup d’épreuves  8c  de  contradictions , feroit  un  grand  progrès. 
Elle  fedifpofa  à ce  dernier  moment  par  une  confelfion  géné- 
rale, quelle  fit  1 un  Religieux  de  S.  François  fon  confcfleur, 
entre  les  mains  duquel  elle  voulut  faire  fa  profcdion  folem- 
nclle , après  avoir  reçu  de  nouveau  l’habit  de  fon  Ordre  , 
fie  elle  mouruc  enfuite  le  premier  de  feptembre  1490,  âgée 
de  foixante-fix  ans.  Les  religieux  8c  religieufes  de  l’Ordre 
de  S.  Dominique,  chez  lefqucls  elle  avoit  demeuré  fi  long- 
temps en  habit  féculier,  voulurent  avoir  fon  corps}  mais  les 
religieux  de  Tordre  de  S.  François  qui  le  prétendoienc  auffî , 
fie  auxquels  il  fut  adjugé,  le  laifTerent  dans  le  monaftere  de 
fainte  Foy , oit  il  fut  inhumé.  Les  religieufes  de  S.  Dominique, 
fâchées  de  n’avoir  pu  réulïir  dans  leur  entreprife , voulurent 
contraindre  les  douze  compagnes  de  la  bienheureufe  Béatrix 
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à retourner  chez  elles»  mais  elles  ne  purent  encore  obtenir 
leur  demande,  & celles-ci  refterent  dans  leur  maifon  de  fainte 
Foy,  qui  prit  dès-lors  le  titre  d'immaculée  Conception:  quel- 
ques tems  après  elles  prirent  l’habit  de  l’Ordre,  firent  leur 

Î>rofelfion  folemnelle , & furent  foumifes  à la  jurifdidioa  de 
'archevêque  de  Tiolede. 

Le  cardinal  Ximcnès,  alors  archevêque  de  Tolede , voyant 
que  le  nombre  de  fes  religieufes  augmentoit , & que  cet 
Ordre  pourrait  faire  de  plus  grand  progrès , s’il  étoit  fous  la 
diredion  des  freres  mineurs  qui  ont  toujours  été  les  défenfeurs 
de  l’immaculée  Conception,  convint  avec  la  reine  Ifabelle  de 
fouflraire  ces  filles  de  la  jurifdidion  de  l’archevêque  de 
Tolede,  & de  les  mettre  fous  celle  des  religieux  de  S.  Fran- 
çois , en  leur  donnant  la  réglé  de  Stc  Claire.  Cette  princefle 
en  ayant  obtenu,  en  1501 , la  permillion  du  pape  Alexandre 
VI,  l’abbefle  de  ces  religieufes,  nièce  de  la  fondatrice , avec 
quelques  autres  ne  voulurent  pas  recevoir  cette  réglé , ôc  paf- 
lerent  au  monaftere  de  Ste  Èlifabeth,  après  avoir  donne  le 
corps  de  la  bienheureufe  Beatrix  aux  religieufes  de  S.  Domi- 
' nique.  Celles  qui  relièrent  & qui  voulurent  bien  embralîer  la 
réglé  de  Ste  Claire,  furent  unies  avec  les  religieufes  béné- 
dictines du  monaftere  de  S.  Pierre  de  las  Duénas , par  ordre 
du  pape , & le  confentemcnt  de  fabb.effis  &c  des  religieufes 
de  ce  meme  monaftère , qui  voulurent  bien  fe  foumettre  à 
la  réglé  de  Ste  Claire , & embrafler  l’Ordre  de  la  Conception. 
Ces  deux  monafteres  ayant  été  unis,  le  cardinal  Ximenèi 
transféra  ces  religieufes  au  couvent  de  S.  François  de  la  mémo 
ville,  que  les  conventuels,  auxquels  il  appartenoit,  avoienc 
abandonné , & le  premier  monaftere  des  religieufes  de  la 
Conception  fut  changé  en  un  hôpital. 

En  1 yod,  Jules  II  confirma  ce  que  fes  prédéce (Tcurs  Inno- 
cent VIII  & Alexandre  VI  avoient  fait  touchant  les  change- 
mens  arrivés  dans  cet  ordre , & en  1 y 1 1 , il  leur  donna  une 
réglé  particulière.  Ces  religieufes  l’avant  reçue , le  cardinal 
Quignonez,  qui  n’étoit  pour  lors  que  .provincial  des  religieux 
de  S.  François  de  la  province  de  Caftille,  leur  fit  faire  de 
nouveau  profellîon,  conformément  A cette  réglé»  & elles  pro- 
noncèrent leurs  vœux  entre  les  mains  de  leur  Abbcflc,  en 
cette  maniéré,  îc  félon  cette  forme  preferite  par  la  même  réglé. 


Digitized  by  Google 


Cinquième  Partie,  Chap.  XLVL 

Je  N.  pour  l'amour  & le  fervice  de  Notre  Seigneur  & de  la 
fainte  conception  de  fa  glorieufe  Mere , fait  vœu  & promets  à 
Dieu , à la  bienheureufe  rierge , au  glorieux  pere  S.  François  , & 
à tous  les  Saints , & à vous , ma  Mere,  de  vivre  tout  le  tems  de 
ma  vie  en  obédience , fans  avoir  de  propre , en  chaflcti  & en  per- 
pétuelle clôture , félon  la  réglé  du  pape  Juleq  ll , concédée  & con- 
firmée à notre  Ordre  ; S:  le  mémo  Quignoaez  leur  donna  de* 
conflitutions  particulières  en  1616. 

Ces  religicufes  étant  paifiblcs  dans  la  pofTefTion  de  leur 
monaftere , firenc  des  inltances  pour  avoir  le  corps  de  leur 
fondatrice,  & obtin.cnt  un  bref  du  pape  qui  ordonna  aux 
religicufes  de  S.  Dominique  de  leur  rendre  ce  facré  dépôt.  Le 
fécond  couvent  de  l’ordre  fut  fondé  en  i çoy,  à Torriro,  dans 
le  diocèfe  de  Tolede,  par  Thétcfe  Henriquc,  veuve  d'Al- 
fonfe  de  Cardenas,  grand-maître  de  l’ordre  de  S.  Jacques  de 
J’épée.  Ce  monaflerc  en  a produit  lèpt  autres,  dont  le  premier 
fut  celui  de  Alaorid,  fende  en  îyia,  & comme  on  y reçut 
dans  la  fuite  plus  de  religicufes  que  le  couvent  n’en  pouvoir 
entretenir,  elles  obtinrent  des  lettres-patentes  du  roi  ci’Ef- 
pagne,  qui  leur  défendoit  d’en  recevoir  plus  de  cinquante. 
Çet  ordre  pafla  la  même  année  en  Italie,  où  on  leur  fonda  un 
monaftere  à Allife,  dans  lequel  il  y a préfentemei  ' quarante 
religicufes.  Un  autre  fut  fondés  Valladolid  en  1 yai  ,un  autre 
à Rome  en  iyay,&  un  à Milan  en  1 y j<j. 

Enfin  Maric-Thérèfe  d’Autriche,  reine  de  France,  femme 
de  Louis  XIV,  voyant  qu’il  n’y  avoir  point  de  religieufes  de 
cet  ordre  en  France,  perfuada aux  religieufes  de  fainte  Claire 
du  monaftere  de  la  conception  de  Notre-Dame, au  fauxbourg 
S.  Germain  à Paris,  qui  étoient  fous  la  dirc&ion  des  jxtcs 
Récollets,  d’embrafler  cct  ordre  de  la  Conception  , ce  qu  elles, 
exécutèrent  j mais  comme  ces  religicufes  ne  pouvoiem  parler 
aux  perfonnes  féculieres  après  leur  profefhon , pas  meme  à 
leurs  parens , Sc  que  les  peres  & meres  s’orpofoient  à l’entrée 
<Je  leurs  filles  dans  ce  monaftere , & qu’elles  furent  près  de 
huit  années  de  fuite  fans  recevoir  de  novices  j le  pape  Clé- 
ment X,  pour  obvier  à cct  inconvénient,  a la  prière  de  la 
rçjne,  permit  aux  parens  de  ces  religicufes,  au  premier  degré* 
de  leur  parler  deux  fois  le  mois,  excepté  dans  les  tems  de 
l’ A vent  fie  du  Carême,  comme  il  cil  porté  par  fon  bref  de 
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1673.  Nous  avons  ci  devant  dit  quel  cil  l’habillement  des 
rcligieufes  de  cet  ordre.  Entr’aucres  obfcrvances,  outre  les 
jeûnes  ordonnés  par  Féglife,  elles  doivent  jeûner  depuis  la 
fête  de  la préfentation  de  la  fainte  Vierge,  jufqu’à  Noël,  8f 
tous  les  vendredis  de  l’année  : il  leur  clt  permis  de  jeûner 
aurtl  le  famedi  > mais  on  ne  peut  pas  les  y contraindre.  Outre 
Je  grand  office  de  leglife,  tëlon  1 ufage  de  l’ordre  de  S.  Fran- 
çois, clics  font  encore  obligées  de  dire  le  petit  office  de  la 
conception  de  la  fainte  Vierge,  & de  dire  le  meme  office,  félon 
l’ufage  du  bréviaire  Romain,  toutes  les  fêtes  fimplcs,  & les 
dimanches  où  il  ne  fe  rencontre  point  de  fêtes  doubles. 

Luc  Wading.  annal.  Minor.  tom.  VIII.  Dominic.  de  Guber- 
natis , ord.  Seraphic.  tom..  II.  Franc.  Gonzaga  , de  Origene, 
Seraph.  relig . Alarc  de  Lisbonne,  chroniq.  de  l'ordre  de  S . 
François,  tom.  III.  & Marian.  ab  Orfcelar  , Francif  Rediviv. 
five  chroniq.  obfer.flriâ.  Réparai,  liv.  I.  cap.  IX.  „ 
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CHAPITRE  XLVII. 

Des  religieufes  de  C ordre  de  la  bienheureufe  Vierge  Marie , 
communément  appe/lées  de  l’Annonciade,  ou  des  dix  Vertus 
de  Notre- Çame,  avec  la  vie  de  la  bienheureufe  Jeanne  de 
Valois , leur  fondatrice, 

Nou  s mettons  encore  atr  nombre  des  différentes  Congré- 
gations de  l’ordre  de  S.  François,  l’ordre  des  religieufes 
Annondades,  ou  des  dix  Vertus  de  Notre-Dame,  fondé  par 
la  bienheureufe  Jeanne  de  Valois,  reine  de  France,  puifqu'il 
a été  fournis  par  les  fotrverains  pontifes  à la  jurifdicîiot* 
des  frères  Mineurs,  quoiqu’il  y ait  plufieurs  mon  ail  ères  qui 
s’en  foient  fouftraits  pour  reconnoître  celle  des  ordinaires  des 
lieux  où  Hs  font  fitués.  La  bienheureufe  Jeanne  de  Valois, 
étoit  fille  de 'Louis  XI,  roi  de  France,  ôràâe  Charlotte  de 
Savoie.  Elle  vint  au  monde  en  1464  ou  14 & ftic  élevée 
au  château  d’Amboife  avec  fon  frere,  qui  fut  depuis  roi  fous 
le  nom  de  Charles  VIII,  & Anne,  fa  feettr  aînée,  qui  fut  k 
maiiéc  au  comte  de  Beaujcu.  Dès  fes  plus  tendres  aoaées , elle 
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s’adonna  aux  exercices  de  piété:  à peine  eut-elle  atteint  l’âge 
de  cinq  ans,  qu'elle  importunait  continuellement  la  com- 
teffe  de  Ligncres,fa  gouvernante,  afin  qu’elle  la  conduisît  à 
l’églife  pour  prier  Dieu.  Le  roi  n’approuvant  pas  fes  dévo- 
tions , voulut  les  empêcher.  Il  fe  contenta  d’abord  de  lui  or- 
donner de  vivre  d’une  autre  maniéré,  & de  quitter  ces  dévo- 
tions fréquentes,  qui  ne  lui  plaifoient  pas,  la  menaçant  de  la 
punir  licite  continuoit;  mais  la  princefle  n’en  fut  que  plus  fer- 
vente &i  plus  attachée  à fes  exercices  de  piété.  Cependant 
comme  elle  n’avoit  plus  la  permilfion  d’aller  fi  fouvent  dans  les 
églifes , elle  en  eut  tant  de  chagrin,  qu’elle  ne  pouvoir  s’em-  , 
pécher  de  verfer  des  larmes.,  en  fc  plaignant  amoureufement 
à la  faintc  Vierge , ( quelle  avoir  prife  pour  fa  protectrice  ) 
de  la  dureté  du  roi  fon  pere , qui  l'auroit  fans  doute  encore 

J dus  affligée  fi  cette  reine  des  Anges  n’eût  pris  le  foin  de  lacon- 
oler  : un  jour  qu’elle  la  prioit  avec  ferveur  de  lui  enfeigner 
la  maniéré  de  la  fervir  & de  lui  plaire  , elle  entendit  une  voix 
qui  l’affuroit  qu’elle  quirteroit  le  monde,  &:  quelle  établiroic 
un  ordre  de  filles  qui  s’occuperoicnt  avec  elle  à chanter  les 
miféricordes  du  Seigneur.  Tous  les  hiftoriens  qui  ont  écrit  la 
vie  de  cette  princefle,  ont  parlé  de  cette  grâce  extraordi- 
naire que  Dieu  lui  fie.  Elle  ne  fongea  plus  après  cela  qu’à 
quitter  le  monde  & à fuivre  Jéfus-Chrift.  Son  plaifir  étoit  de 
parler  aux  perfonnes  rcligieufes , d’entrer  dans  les  monafteres , 

Ce  de  s’entretenir  du  bonheur  qu’il  y a de  vivre  dans  la  foli- 
tude , hors  des  embarras  Sc  des  inquiétudes  du  fiècle.  Une  vie 
Si  fes  inclinations  fi  peu  conformes  aux  maximes  du  monde , 
déplurent  fi  fort  au  roi,  que,  pour  la  punir,  il  fut  long-tcms 
fans  la  voir.  Il  s’imagina  enfuitc  que  les  attraits  du  monde  la 

Îiourroient  toucher  > c’eft  pourquoi  il  la  failoit  aller  dans  toutes 
es  parties  de  divertiffements,  & les  plus  agréables  affemblées 
de  la  cour;  mais  ce  fur  toujours  inutilement:  la  princefle  ne 
relâcha  rien  pour  cela  de  fes  exercices  de  piété. 

Quoique  ion  plus  grand  attrait  fûc  pour  la  vie  religieufe , & 

Îu’en  conféqueiTO  de  la  révélation  quelle  avoit  eue,  que 
fieu  la  deftinoit  à cet  effet,  elle  eût  réfolu  de  fe  retirer  du 
monde  > elle  fe  vit  néanmoins  forcée  d’y  réfifter  : dans  le  tems 
qu’elle  écudioit  les  momens  pour  déclarer  à fon  pere  le  def- 
fein  quelle  avoit  pris  d’entrer  en  religion,  il  lui  déclara  qu’il 
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▼ouloit  la  marier , 8i  qu’elle  fe  préparât  à époufer  le  duc 
d’Orléans,  premier  prince  du  fang.  Cec  ordre,  aulîi  affligeant 
qu’imprévu,  n’ébranla  point  la  confiance  de  cette  princefle,  8i 
ne  la  fit  point  changer  de  réfolution  : au  contraire,  remplie 
de  confiance  en  celui  qui  lui  avoir  infpiré  le  deflëin  de  quitter 
le  monde , elle  alla  fe  jetter  aux  pieds  de  fon  crucifix , quelle 
arrofa  de  fes  larmes,  demandant  à Dieu  l'accomplifTemcnt  de 
fesdefirs:  ce  qui  lui  réuffit  comme  elle  le  fouhaitoit.  Car 
le  jour  que  le  mariage  fut  conclu,  le  duc  d’Orléans,  qui  ne 
lepoufoit  que  par  force  , protcfla  de  la  violence  qu’on  lui 
faifoit,  déclarant  qu’il  n’y  confentoit  que  pour  fauver  fa  vie 
ou  fa  liberté,  que  le  roi  lui  vouloir  taire  perdre,  s'il  n’exé- 
cutoit  fés  volontés.  Ainfi , bien  loin  de  fonger  à donner  la 
moindre  atteinte  à la  pureté  de  cette  princefle , il  ne  chercha 

3 u a lui  donner  des  marques  de  fon  indifférence,  pour  ne  pas 
ire  de  fon  mépris  Si  de  fa  haine,  jufqu’à  ce  qu’enfin,  après  la 
mort  de  Charles  VIII,  étant  parvenu  à la  couronne,  fous  le 
nom  de  Louis  XII,  en  1498,  8i  ne  craignant  perfonne  qui 
osât  s’oppofer  à fes  volontés,  il  travailla  à faire  diflotidre  fon 
mariage , fous  prétexte  que  cette  princefle  ne  lui  avoir  été 
donnée  que  par  force , que  jamais  il  ne  l’avoit  connue  ni  voulu 
connoîtrc,  & que  le  jour  de  fes  noces  il  avoir  protcflé  en 
bonne  forme,  Si  en  préfence  de  témoins  irréprochables,  qu’il 
n’avoit  point  eu  d’intention  de  contrarier  aucun  mariage  avec 
elle.  S’étant  adrefle  pour  cet  effet  au  pape  Alexandre  VI,  ce 
pontife  nomma  trois  commiffaires  pour  prendre  connoiflance 
de  cette  affaire.  Ces  commiffaires  furent  Philippe,  cardinal 
de  Luxembourg,  évêque  du  Mans  » Louis  d’Amboife,  évêque 
d’Alby,  auflî  cardinal  dans  la  fuite  ; Si  Ferdinand,  évêque  de 
Ceuta  en  Afrique  : il  leur  donna  tout  pouvoir  Si  autorité  pour 
la  juger  en  dernier  reflôrts  Si  ces  trois  prélats,  après  avoir  bien 
examiné  les  raifons  que  le  roi  avoir  alléguées,  déclarèrent  le 
mariage  nul.  Le  cardinal  de  Luxembourg  fut  député  pour 
fignifier  la  fentence  à la  reine,  qui,  lorfqu’on  l’avertit  que  ce 
prélat  venoit  pour  exécuter  fa  commitfion,  fe  lev,i  de  fon  ora- 
toire , où  elle  étoit , après  avoir  baifé  les  pieds  de  fon  cru- 
cifix & imploré  l’afliflance  de  la  fainte  Vierge,  Si  alla  dan» 
la  falle,  où  elle  trouva  fon  confefleur  avec  le  cardinal.  Un 
grand  nombre  de  princcffes  Si  de  dames,  8i  beaucoup  de 
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fieu  pie  accourut  à ce  fpechcle.  Elle  s'aiTit  dans  un  fauteuil,  6c 
e cardinal  lui  dit  que  les  prélats  délégués  par  le  pape 
ayant  conlidéré  devant  Dieu , après  une  exacte  difcuffion , que 
le  trés-puilfant  & très  chrétien  Louis  d’Orléans  n’avoit  époufé 
la  féreuiilîme  Jeanne  de  Valois  que  par  contrainte , décla- 
roient  que  le  mariage  étoit  nul,  8c  laiffoient  ces  deux  augultcs 
perfonnes  dans  une  entière  liberté  désengager  comme  il  leur 
plairoit.  A ces  paroles,  elle  fut  d’abord  frappée  comme  d’un 
coup  de  foudre  > mais  conüdérant  que  ce  malheur  lui  venoit 
de  la  main  de  Dieu,  elle  fe  contenta  de  dire  : Dieu  foit  béni  ; 
je  fuis  trop  heureufe  de  fouffrir  cet  affront  pour  lui , 8c  je  fuis 

Iierfuadé  qu’il  ne  permet  ceci  que  pour  me  donner  moyen  de 
c mieux  fervir  à 1 avenir  que  je  n’ai  fait  par  le  pafTé. 

La  princeffe  étant  ainfi  répudiée,  le  roi  Louis  XII  lui  donna 
pour  appanage  la  ville  de  Bourges  i mais  elle  ne  voulut  pas 
s’y  retirer  lans  voir  ce  prince , pour  lui  donner  le  dernier 
adieu  : ce  qui  lui  ayant  été  accordé,  elle  lui  protclta  que 
bien  loin  d’avoir  du  reffentiment  contre  lui,  elle  lui  étoit  bien 
obligée  de  ce  qu’il  l’avoit  délivrée  d’une  fervitude  aufli  dure 
que  celle  du  monde , le  fupplianr  de  lui  pardonner  les  fautes 
qu’elle  avoir  faites,  8c  l’afiurant  quelle  ne  ceflèroit  de  prier 
Dieu  pour  lui  8c  pour  la  profnéricé  de  fon  royaume.  Elle  fe 
retira  enfuite  dans  la  ville  de  Pour» es,  oit  elle  paffa  le  relie  de 
fes  jours  dans  les  exercices  de  dévotion  8c  de  piété,  édifiant 
toute  la  France  par  la  fainteté  de  fa  vie.  Elle  y fut  reçue  avec 
des  acclamations  8c  des  honneurs  extraordinaires.  Tous  les 
Corps  la  vinrent  complimenter,  8c  il  n’y  eut  perfonne  qui  ne 
donnât  des  marques  d’une  joie  fincere.  Elle  voulut  defeendre 
d’abord  dans  l’églife  cathédrale,  pour  y prier  le  premier  de 
tous  les  martyrs  en  l’honneur  duquel  elle  cft  conlacréc,  & y 
faire  à Dieu  un  facrifice  de  toutes  les  grandeurs  de  la  terre  , 
en  lui  offrant  tout  ce  quelle  avoir  foufferr  jufqu’alors  , mais 
principalement  la  dernicre  difgrace  par  laquelle  il  avoir  plu 
à fa  divine  majellé  de  l’éprouver:  elle  alla  vifiter  enfuite  la 
faince  Chapqltc  .après  quoi  elle  fe  renferma  dans  fon  palais, 
quelle  confacra  par  fes  vertus. 

Lorfqu’eUe  fe  vit  en  liberté  de  pouvoir  s’adonner  entiè- 
rement aux  exercices  de  pieté  , la  première  penfée  qu’elle 
eut  fui  de  commencer  l’ouvrage  quelle  méditoit  depuis  11 

long-tcms  t 
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long-tems,  qui  étoit  celui  d’établir  une  nouvelle  congrégation 
de  filles  en  l'honneur  de  l’Annonciation  de  la  glorieufe 
Vierge  Marie,  perfuadée  que  fi  Dieu  l'avoit  fait  pafl'er  par 
tant  d’épreuves , ce  n’étoit  que  pour  la  mettre  en  état 
d’exécuter  ce  pieux  deflein.  Elle  confulta  à ce  fujet  fon  con- 
feffeur,  le  pere  Gilbert  Nicolai,  religieux  de  l'ordre  de  S. 
François,  qui,  n’approuvant  point  fon  deflein,  lui  repréfenta 
les  difficultés  8c  les  oppolitions  qui  fe  trouveraient  dans  l'exé- 
cution de  cet  entreprile,  8:  lui  confeilla  d’établir  plutôc  un 
monaflere  de  religieufes,  à l’exemple  de  la  reine  Charlotte  de 
Savoye  fa  merc , qui  avoit  fondé  les  filles  de  fainte  Claire  de 
l’Ave  Maria  à Paris  ; mais  cette  fainte  princeflc  lui  fit  une 
réponfe  pleine  de  courage  8c  de  confiance  en  Dieu , en  lui 
dilànt  que  fi  c’étoit  la  volonté  de  Jéfus-Chrifl  8c  de  fa  très- 
fainte  Mere , ils  lui  feraient  furmonter  toutes  les  oppolitions 
& les  difficultés  qui  s’y  pourraient  rencontrer. 

. Deux  ans  s’écoulèrent  fans  qu’elle  exécutât  fon  deflein  j 
mais  étant  tombé  malade,  8c  les  forces  diminuant  de  jour  en 
jour,  elle  fut  réduite  à une  telle  extrémité,  que  les  méde- 
cins jugèrent  quelle  ne  pourrait  vivre  long-tems  j elle  com- 
mença donc  à fe  difpofer  à la  mort  par  une  parfaite  8c  entière 
ouverture  de  fon  intérieur  quelle  fit  à fon  confcfleur,  auquel 
elle  ne  put  s’empêcher  de  déclarer  que  l’oppofuion  qu’il  appor- 
tai c à l’exécution  de  fon  deflein,  en  étoit  la  caufe.  Jufques-là 
le  perc  Gabriel  Nicplai  avoir  regardé  l’entrcprife  de  la  prin- 
celïe  comme  une  chofc  chimérique  , ou  du  moins  telle- 
ment difficile,  qu’il  croyoit  que  c étoit  une  témérité  d’y  pen- 
fer  > mais  voyant,  par  les  difpofitions  de  la  fainte,  qu il  y 
•avoit  quelque  chofc  de  furnaturcl  dans  l’ardeur  qu’elle  témoi- 
gnoit  pour  la  réulïite  de  fon  projet,  il  fe  rendit  à fa  volonté,  8c 
lui  laifla  fuivre  les  attraits  de  la  grâce  8c  des  infpirations  divi- 
nes, dont  fon  cœur  étoit  prévenu;  elle  en  eut  une  fi  grande 
joie,  quelle  commença  dcs-lors  à fe  mieux  porter  8c  à re- 
prendre peu  à peu  fes  forces.  Elle  eut  de  grandes  conférences 
à ce  fujet  avec  ce  direfteur  éclairé,  8c  après  avoir  fait  des 
prières  8c  des  pénitences  pouf  implorer  le  lecours  du  ciel , ils 
demeurèrent  d’accord  que  la  première  chofe  à laquelle  il'  fal- 
loir penfer , écoic  de  trouver  des  filles  qui  euflent  les  qualités 
néccfiairçs  pour  un  écabliffement  tel  que  celui  qu’on  tnédi- 
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toit.  Le  pere  Gabriel,  chargé  du  foin  de  chercher  de»  per- 
fonnes  propres  pour  cela,  trouva  dix  jeunes  filles  qui  voulurent 
embralïcr  ce  nouvel  inftituc.  La  reine  les  reçut  comme  de  la 
main  de  Dieu , & les  regarda  comme  les  premières  pierres  fon- 
damentales de  fon  édifice  fpirituel.  Elle  en  forma  une  petite 
communauté,  & leur  donna  une  fupérienre.  Elle  les  inftruifoit 
elle-même  des  obfervances  rehgieufes , en  s’entretenant  avec 
elles  d’une  manière  qui  les  charmoit  & les  édifiok  en  même 
rems.  Tout  étoit  réglé  parmi  elles,  en  forte  que  toutes  le» 
heures  de  la  journée  étoient  employées  à la  méditation , au 
chant,  à la  lecture  ou  au  travail  rieur  vie  étok  très-auftere  8C 
leur  ferveur  fi  grande , qu’il  falloir  quelquefois  la  modérer, 
principalement  dans  les  exercices  de  Phumiliré  & de  la  morti- 
fication, dans  lefquels  elles  s’efforçoient  de  fe  furpafler  les 
unes  les  autres. 

Quand  la  fainte  fondatrice  jugea  que  fes  filles  étoient  fuflî- 
faminenc  difpofées,  elle  leur  drefia  des  réglés,  & leur  pref- 
crivit  la  forme  de  vie  qu’elles  dévoient  fuivre  dans  ce  nouvel 
ordre  j après  enavoir  conféré  avec  fon  confefl'eur , qni  lui  fut  eu 
cela  d’un  grand  fecours,  La  réglé  qu’elle  compofa  fous  le  titre 
des  dix  Vertus  de  la  fainte  vierge,  contient  dix  chapitres, 
dont  le  premier  traite  de  fa  chaftcte,  le  fécond  de  fa  prudence  , 
le  troifieme  de  fon  humilité,  le  quatrième  de  fa  foi,  le  cin- 
quième de  fa  dévotion , le  fixieme  de  fon  obéiflance,  le  fep- 
ricme  de  fa  pauvreté , le  huitième  de  fa  patience,  le  neuvième 
de  fa  piété,  & le  dixième  de  fe  douleur  ou  compalfion.  Elle 
donna  à fes  religieufes  toutes  les  inftruélions  néccflaires  pour 
imiter  la  fainte  Vierge  dans  ces  dix  Vertus,  en  fe  confacranc 

{>ar  le  voeu  perpétuel  de  chafteté  à fon  exemple,  en  gardant 
e filence  à certains  tems  pour  imiter  fa  prudence,  en  fe  fou- 
mettant  à leur  Supérieure , qui  doit  porterie  nom  d’Ancell» 
ou  de  Servante , pour  imiter  fon  humilité , en  ne  recevant 
point  de  filles  fufpe&es  de  quelques  erreurs  pour  imiter  fa  foi, 
& ainfi  des  autres  vertus.  C’eft  pourquoi  on  a donné  à cet 
ordre  le  nom  de  la  bienheureufe  Vierge  .Marie,  autrement 
de  l’Annonciade,  ou  des  dix  Vertus  de  Notre-Dame. 

L’humilité  de  cette  feinte  fondatrice  étoit  fi  grande , que 
fe  défiant  de  fes  propres  forces , elle-  voulut  encore  confulter 
S.  François  de  Paule,  qui  étoit  pour  lors  en  France,  avec 
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lequel  elle  entretenoit  un  faine  St  pieux  commerce  de  lettres  : 
ce  faine  homme , après  avoir  lu  cette  réglé , lui  écrivit  que  le 
delfein  quelle  avoic  venoit  de  Dieu , qu’il  falloit qu’elle  achevât 
Ion  entreprise,  & quelle  ne  fe  rebutât  point  pour  les  obftaclcs 

Su’cUe  auroit  à furmonrer.  Encouragée  par  cette  lettre,  elle  ne 
ifféra  plus  l’exécution  de  cet  ouvrage , dont  elle  rapportoit 
toute  la  gloire  à Dieu. 

Elle  demanda  premièrement  & obtint  permifiion  du  roi 
d^écablir  cet  ordre , 8c  de  faire  bâtir  un  mena  (1ère  à Bourges. 
Elle  < ’voya  enfuitc  le  P.  Guillaume  Morin.religienxde  l'ordre 
de  S.  François  a Rome,  pour  en  pbrenir  l’approbation  du  faint 
Siège  j mais  il  ne  réuflic  point  dans  fa  commiiîton  : car  quoique 
le  pape  Alexandre  VI  fût  porté  à lui  accorder  fa  demande, 
les  cardinaux  prévenu*  contre  les  établiUèmens  des  nouveaux 
ordres,  l’en  détournèrent:  ainfi  le  P.  Guillaume  Morin  fut 
contraint  de  s’en  retourner,  après  avoir  inutilement  tenté 
toutes  fortes  de  moyens  pour  obtenir  ce  qu’il  demandoir. 

Le  pere  Gilbert  Nicolai , confefîeur  de  la  reine,  autant  fâché 
que  furpris  du  mauvais  fuccès  de  cette  entreprife  , alla  lui- 
même  à Rome  ; il  y fit  de  nouvelles  tentatives,  mais  toujours 
inutilement,  jufqu  à ce  qu’enfin , par  une  difoofition  admirable 
de  la  Providence  divine,  comme  il  fe  difpofoic  à retourner  en 
France,  le  cardinal  Jean-Baptifte  Ferrier,  évêque  de  Modene, 
qui  étoit  dataire,  8c  avoic  beaucoup  d’autorité,  l’envoya  qué- 
rir pour  lui  dire  qu’il  vouloir  prendre  fa  caufe  en  main , parc» 

£’il  avoic  eu  fur  ce  fujet  une  vifion  du  martyr  S.  Laurent  & 
S.  François , qui  lui  avoient  ordonné  de  pourfuivre  la  con- 
firmation de  cette  fomte  règle.  En  effet  le  pape  Alexandre  Infor-’ 
nié  de  eette  vifion,  & d’ailleurs  édifié  de  la  confiance  du  pere 
Gilbert  Nicolai,  & de  la  piété  de  la  reine  Jeanne  de  Valois, 
confirma  fe  réglé  le  14  février  t yoi , St  accorda  aux  filles  qui 
la  dévoient  obfervcr,  beaucoup  de  privilèges  St  de  grâces  im- 
gulieres.  Ce  pontife  donna  au  pere  Gilbert  beaucoup  demar- 

Îues  de  fbn  ellime , & changea  fon  nom  en  celui  de  Gabriel- 
tarie , afin  que  par  ccs  deux  beaux  noms,  on  connut  la  part 
qu’il  avoir  dans  letabülïement  de  cet  ordre , qui  fe  faifoit 
gloire  de  porter  celui  du  myilere  accompli  par  la  laintc  Vierge 
Si  par  cet  Archange.  ' 

Ce  pere  ayant  obtenu  ce  qu’il  avoic  déliré  avec  tant  d’atv 
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dcur,  partit  de  Rome  peu  de  jours  après,  & vint  en  Franck 
le  plus  promptement  qu’il  put.  Quand  la  reine  apprit  cct  heu» 
rcux  fuccès  , elle  en  rendit  grâces  à la  divine  Majefté  , à 
laquelle  elle  en  rapporta  toute  la  gloire»  & pour  achever  aU 
plutôt  l’ouvrage  quelle  avoit  commencé,  elle  fit  bâtir  un  rao* 
naftere.  En  attendant  qu’il  fût  achevé  fit  en  état  d’être  occupé, 
elle  donna  le  voile,  le  8 octobre  1502,  à cinq  hiles  des  plus 
vertueufes  de  celles  qu’elle  avoit  inrtruites  , & donna  ainfi 
commencement  à fou  ordre.  Elle  leur  fit  faire  un  habit,  dont 
les  différentes  couleurs  fufient  capables  de  rappeller  continuel- 
lement dans  leur  mémoire  l’cfprit  de  leur  état  fit  la  fainteté 
de  leurs  obligations  > il  coniiltoit  en  une  robe  grife,  un  fea- 
pulaire  d’écarlate,  un  cimare  bleu  & un  manteau  blancs  la 
robe  leur  défîgnojtla  pénitence  dont  elles  faifoient  profeilion  i 
Iç  fcapulaire  d'écarlate  les  faifoit  refibuvenir  que  la  paflîon  de 
Jéfus  Chrilt  devoir  être  à tout  moment  gravée  dans  leur  cœur  j 
le  cimare  bleu  quelles  avoient  au  commencement  8c  qui  foc 
depuis  changé  en  un  ruban  de  même  couleur,  d’oil  pend  une 
médaille  d’argent  leur  apprenoit  qu’elles  dévoient  élever  leur 
ame  vers  je  ciel  qui  étoit  tout  leur  bien  8t  leur  héritage»  leur 
manteau  blanc  les  averti  (Toit  qu’elles  étoient  obligées  d’imiter 
la  pureté  de  la  fainte  Vierge.  Enfin  cette  fainte  fondatrice 
leur  fit  donner  un  anneau  à la  profeffion  , comme  une  mar- 
que de  la  fidélicé  quelles  dévoient  garder  à Jéfus-Chrift  leur 
époux.  • 'ft  * 

Les  cinq  premières  filles  qui  reçurent  cet  habit,  forent  bien- 
tôt fui  vies  de  plufieurs  autres  qui  renoncèrent  i tous  les  plaifirs 
du  monde  pour  vivre  dans  la  retraite  8c  dans  la  Solitude;  8c 
cette  fainte  prince/fe  voulant  leur  donher  l’exemple  du  facri-  - 
fjee  quelles  dévoient  offrir  à Dieu,  fut  la  première  à fe  con- 
facrer  à fon  fervice  par  les  voeux  folemnels  quelle  prononça 
le  jour  de  la  Pentecôte  i»oj.‘Elle  auroit  bien  voulu  après 
cela  s’enfermer  avec  fes  filles»  mais  confidérant  que  fon  auto- 
rité étoit  oéoefiaire  pour  foutenir  cet  ordçe  uaifLnt,  fie  qu'il 
étoit  i Craindre  que  feréduifanc  à vivre  en  fimple  religieufe , 
elle  ne  vit  bientôt  fon  ouvrage  détruit  quand  èlle  n’auroit  plut' 
de  pouvoir  ni  de  biens,  elle  jugea  qu’il  étoit  à propos,  de  l’avis 
de  fen  confefTetir,  de  ne  point  quitter  fon  rang  8c  fit  dignité  s 
c’eit  pourquoi  elfe  refta  dans  fon  palais,  fit  s’y  appliqua  à tous 
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, lés  exercices  «1e  la  religion,  cachant  fous  un  extérieur  pom- 
peux 8c  magnifique  l’intérieur  8c  les  venus  d’une  parfaite  reli- 
g:cufe.  Tout  fon  plaifir  étoit  d’etre  avec  fes  filles,  auxquelles 
elle  alloit  très- fou  vent  rendre  vifite , au  moyen  d’une  porte  de 
communication,  par  laquelle  elle  entroit  de  fon  palais  dans 
-leur  monaflere. 

Après  quelle  eut  fait  fes  vœux,  8c  que  les  premières  filles 
qui  avoient  reçu  l’habit  de  l’ordre , curent  fuivi  fon  exemple, 
elle  ordonna  qu'on  difpofa  toutes  chofes  dans  le  nouveau  mo- 
naflere qui  étoit  prefque  achevé,  afin  que  le  jour  de  la  pré- 
fentation  de  la  fainte  Vierge,  elle  put  offrir  à Jéfus-Chrifl  ces 
nouvelles  époufes  : ce  qui  fut  exécuté  comme  elle  l’avoit  pro- 
jetté»  ces  faintes  filles  fortirent  de  leur  ancienne  maifon  8c 
allèrent  deux  à deux  dans  le  nouveau  monaflere,  avec  une 
modefiie  admirable , chantanc  le  pfeaume  In  exitu  Ifrael  de 
Egypto , ôc  l’archevêque  de  Bourges,  quoi  qu’âgé  de  80  ans, 
voulut  y officier  pontificalement. 

, Il  ne  refloie  plus  à la  fainte  fondatrice , que  de  fonder  de 
nouvelles  maifonsnie  fon  ordre  en  pluficurs  endroits;  mais  elle 
n’en  eut  pas  le  ccms.  Ses  auflérités  8c  lès  mortifications  qu’elle 
augmentoit  tous  les  jours,  ayant  beaucoup  diminué  fes  forces, 
& fentant  que  le  tems  de  fa  mort  approchoit,  elle  rendit  vifite, 
pour  la  derniere  fois,  à fes  religieufes,  le  jour  de  l’Epiphanie 
iyo4  ou  tyoy,  comme  on  comptoic  en  ce  tems-lâ.  Elle  fe 
trouva  mal  dans  le  monaflere , & en  fe  faifant  reconduire  à 
fon  palais , elle  ordonna  qu’on  bouchât  la  porte  qui  commu- 
niquoit  au  monaflere , jugeant  bien  qu’elle  u’en  auroit  plus 
befoin.  Depuis  ce  jour  là , elle  n’en  pana  pas  un  feul  fans  rece- 
voir la  fainte  communion,  avec  de  grands  tranfports  d’amour 
8c  une  piété  fingtilierc,  jttfqu’au  4 février  quelle  quitta  cette 
vie  mortelle  pour  aller  recevoir  au  ciel  la  récompenfe  de  fes 
bonnes  œuvres. 

Après  fa  mort  on  trouva  fon  corps  couvert  d’un  rude  cilice 
( garni  de  cinq  clous  d’argent  à l’endroit  du  cœur  ) 8c  fur  fes 
reins  une  chaîne  de  fer  qui  devoit  être  d’autant  plus  fenfible, 
qu’étant  entrée  fort  avant  dans  fa  chair , elle  y avoit  fait  des. 
ulcères  cd  différens  endroits.  On  la  revêtit  d’un  habit  de  reli- 
gieufe  comme  elle  l’avoit  fouhaité,  8c  on  y ajoutât  une  cou- 
ronne précieufe  8c  un  manteau  royal  pour  marque  de  fa  dignité. 
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Aprèsavoirccé  expofée  pendant  quelques  jours  dans  fon  palais, 
on  la  porta  dam  la  fainte  chapelle  de  Bourges,  où  fes  obleque* 
furent  faites  avec  beaucoup  de  pompe,  & fon  corps  inhumé 
dans  l’églife  des  religieufes,  où  ce  facré  dépôt  eft  refté  fans  fc 
corrompre  jufqu’en  1 y y a , que  les  hérétiques  calviniftes  le  brû- 
lèrent 5e  en  jetterent  les  cendres  au  vent.  Mais  il  arriva  aupa- 
ravant un  miracle  furprenant , l’un  de  ces  impies  ayant  ouvert 
fon  tombeau  entendit  la  fainte  foupirer , ce  qui  lui  lit  prendre 
la  fuite.  Deux  autres  étant  revenus  entendirent  la  même 
chofe  5c  furent  faifis  de  frayeur  comme  le  premier , au  (fi  bien 

2u’un  quatrième,  qui,  ayant  été  au(T»  épouvanté  par  un  autre 
>upir , s’enfuit  comme  les  autres.  Enfin  il  y en  vint  un  plus 
jmpie  auc  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  qui,  tirant  fon 
épee,  l’enfonça  dans  le  coeur  de  la  bienheureufe  princeflcs 
mais,  par  un  prodige  plus  furprenant  que  les  premiers,  l'épée 
parut  toute  fanglantc , & un  moment  après  il  lortit  de  la  plaie 
du  fang  en  abondance. 

Le  grand  nombre  de  miracles  qui  fe  tirent  à fon  tombeau , 
obligèrent  les  religieufes  de  fon  ordre  de  sfadrefler,  en  i5i7, 
à l’archevêque  de  Bourges,  André  Fremiot,  pour  le  prier  d’en 
faire  les  informations  : ce  qu’il  fit,  5c  le  proces-verbal,  qui  en 
fut  imprimé  en  itfay , fut  envoyé  à Rome  & préfenté  au  Pape 
Urbain  VIII,  pour  obtenir  de  la  fainceté  la  béatification  de 
çecce  fainte  fondatrice.  Le  roi  Louis  XIII,  l’Iufaute  Elifabeth 
Claire  Eugénie,  gouvernante  des  Pays-Bas,  la  ville  de  Bourges, 
l’Univcrfité  de  la  même  ville  où  la  bienheureufe  Jeanne  avoic 
auiG  fondé  un  college,  & celle  de  Louvain,  en  écrivirent  à ce 
pontife , qui  adrefla  un  bref  à quelques  prélats , entr’autres  à 
Roland  Hébert,  archevêque  de  Bourges , & à Euilache  de 
Lys , évêque  de  Nevers , pour  faire  , par  autorité  apofto- 
lique,  de  nouvelles  informations.  Ils  exécutèrent  leur  commif* 

, fîon  i mais  l’églife  n’a  encore  rien  décerminé  au  fujet  de  cette 
béatification , quoique  les  demandes  en  ayent  encore  été  faites 
qu  pape  Clément  XI  en  1 790 , dans  un  confilloire  tenu  au  mois 
de  décembre  de  la  même  année. 

Après  la  mort  de  cette  fainte  fondatrice,  le  pere  Gabriel- 
Marie,  qui  çfl:  regardé  comme  le  fécond  infticùteur  de  l’ordre 
de  l’Annonciadp  , en  procura  l’agrandiiïcmcnt  par  de  nouvelles 
fpndaÙQiwdç  mona^lf  rçs , dont  iç  premier  fut  bâti  dans  fit  villa 
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d*Albi , par  Louis  d’Amboife  , évêque  & feigneur  de  cette  . 
même  ville,  en  îyo 6.  Ce  faint  religieux  procura  encore  le* 
établiffemens  de  Rhodez  & de  Bordeaux,  il  alla  lui-même  eu 
Flandres,  où,  avec  la  permiilîon  de  Marguerite  d’Autriche, 
gouvernante  des  Pays-Bas,  il  fonda  les  monafteres  de  Bruges 
& de  Béthune.  Cet  ordre,  tant  en  France,  qu’en  Flandres  6c 
en  Lorraine,  a plus  de  quarante  Monaltcres;  il  y en  a un  cé- 
lébré à Paris,  au  lieu  appellé  communément  Pincourt.  Le  pere 
Gabriel  Marie  fut  chargé  par  le  faint  fiege  du  gouvernement 
de  cet  ordre,  & en  fut  déclaré  fupérieur  général.  Il  mourut  au 
monallere  de  Rhodez  le  27  Août  t y 32,  & y fut  inhumé.  Il 
obtint  en  t y 14  du  pape  Léon  X la  confirmation  de  la  réglé  de 
ces  religieufes,  8c  ce  pontife  fournit  auffi  cet  ordre  à la  jurif- 
diélion  des  religieux  de  l’ordre  de  S.  François.  Le  pera  Ga- 
briel Marie  travailla  encore , après  cette  confirmation , a mettre 
cette  réglé  dans  un  plus  bel  ordre , y exprimant  les  vertus  de  ht 
fainte  Vierge  d’une  maniéré  plus  intelligible,  après  quoi  il  la 
fit  confirmer  de  nouveau  par  le  même  Leon  X en  1 y 17.  Celui 
qui  avoit  tranferit  la  bulle  qui  confirmoit  cette  réglé  , y avoit 
fort  des  omilfions  qu’on  jugea  importantes  : car  il  ne  marqua 
que  ftx  points , qui  obligeoient  à péché  mortel , au  lieu  qu’il  y 
en  avoit  fept  : c'eft  pourquoi  le  pape  donna  pouvoir  au  per* 
Gabriel  Marie  d’y  ajouter  ce  qui  avoit  été  omis  contre  fon  in» 
tcncion  & contre  celle  de  fa  Sainteté ce  qull  fit  en  1 y 1 8. 

De  fept  points  qui  obligent  à péché  mortel  dans  cet  ordre , il 

!r  en  a cinq  qui  font  communs  aux  religieufes  des  autres  ordres; 
avoir  la  chafteté,  l’obéiflance  , la  pauvreté  , la  clôture  & 
l’office  divin.  Les  deux  autres  points  qui  leur  font  particuliers, 
fonc  l'obligation  dobfërver  les  jeÛBcs  de  la  réglé,  & de  porter 
l’habit  de  l’ordre  : mais  la  merc  Ancelle  peut  difpenfer  de  ces 
trois  dernières  obligations,  avec  le  confeil  des  dilcretes  & des 
fupérieureSouduconfefTeur  : en  forte  que  ladifpenfe  obtenue, 
les  feeurs  malades  ou  débiles , ou  qui  ont  quelques  autres 
caufes,  légitimes,  ne  font  pas  pour  lors  obligées  à dire  l’office 
divin,  à garder  les  jeûnes,  ni  à porter  l’habit.  Elles  doivent 
jeûner  en  tout  tems  les  vendredis  & les  famedis  : elles  mangent 
de  la  viande  le  dimanche,  le  mardi  8c  le  jeudi,  feulement  à 
dîner;  6c  elles  n en  doivenr  point  manger  le  foir  fans  difpenfe. 

Si  quelques-unes  veulent  jeûner  lavera , 8c  les  trois  qoarat*- 
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taines;  fa  voir  : celles  de  notre  Seigneur,  de  la  Vierge  & des 
faints  Apôtres;  elles  ne  le  pcuvcnc  faire  fans  la  permiffion  de  la 
mcrc  Ancclle , des  diferettes  &:  du  confefleur.  Voici  la  formule  • 
de  leurs  vœux.  Au  nom  de  la  fainte  Trinité,  pere , fils  & Saint~ 
Efiprit  ,&dela  très  digne  Vierge  Marie , mere  de  Dieu  moi  S.  N. 
je  promets  6”  je  voue  à Dieu,  à la  Vierge  Marie,  à tous  les 
faints , & à vous , ma  mere , d’obftrver  tout  le  tenu  de  ma  vie  la 
réglé  de  la  bienheureufe  Vierge  Marie , vivarit  en  chafleié , en 
clôture  perpétuelle , en  obdijfar.ee  & fainte  pauvreté,  conf  ormant 
mes  moeurs  à la  réglé,  félon  le  genre  d' obligation  dont  les  feeurs 
font  obligées  dans  la  réglé  & par  la  réglé.  Après  leur  profeflion 
elles  gardent  pendant  dix  jours  le  filence  qu’elles  appellent  le 
filence  fponfal.  Nous  avons  ci-devant  décrit  leur  habillement. 
Leurs  (latins  furent drefles  par  le  pere  Jean  de  Parme,  général 
de  l’ordre  de  S.  François,  dans  le  chapitre  généial  qui  fe  tint  à 
Parme  en  i } 29. 

Luc  Wading , Annal.  Minor.,  tom.  VIII.  Dominicdc  Gu- 
bernacis,  Orb,  Seraphic.  Bolland.  A cl.  Sanclor.,  tom.  I.  Febr. 
Gazct,  Chronique  ou  Inflituiion  première  delà  religion  des  An- 
nonciades,  Louis  Dony  d'Atichy,  Louis  Bony,  & Paulin  du 
Guall,  vie  de  la  bienheureufe  Jeanne.  Giry  S:  Baillée,  vies  des 
Saints  , 4 flvrier , & les  conflituùons  de  cet  ordre. 


CHAPITRE  XLVII I. 

Des  Chanoinejfes  de  Noli  dans  l'État  de  Gènes , & autres 
Communautés  de  filles  foumijes  à l’Ordre  de  S.  François. 

N icolas  des  Urfins,  comte  de  Soleto,  ne  fc  contenta  pas 
de  faireréparer  en  1 3^4,  lemonaftere  des  religieufcs  de  fainte 
Claire  à Noli  dans  1 état  de  Gcnnes , fous  le  ticre  de  S.  Jacques  : 
mais  par  une  piété  aufli  particulière  que  fainte,  il  fonda  aufli 
un  college  de  chanoineflës,  auxquelles  il  donna  le  foin  d’élever 
de  jeunes  filles  dans  la  piété,  jufqu’à  ce  qu’elles  fufient  en  àgc 
d’embrafler  un  état.  Ce  fondateur  leur  prefcrivic  une  manière 
de  vie  par  des  conflituùons  qu’il  drefTa,  & qui  contenoient  qua- 
rante & un  chapitres,  dont  le  ciuquiemc  fait  mention  d’une 

bulle 


ChanoineJJes  de  Nolî,  & autres  foumlfes  à l’Or  J.  de  S.  Fr.  jf$ 
bulle  de  Boniface  VIJI  qui  approuva  cette  fociécé.  Il  divifa  cette 
communauté  en  trois  clafles  : la  première  fut  de  chanoinelTes 
deftinées  au  fervice  divin  : la  fécondé  de  filles  féculieres,  & la 
rroificme  de  fceurs  converfes,  deltinées  au  fervice  des  autres. 
Il  commit  aux  premières  l’éducation  des  filles  féculieres,  juf- 
qu’à  ce  qu’elles  eulfcnt  fait  le  choix , ou  de  relier  dans  cette 
maifon  en  y gardant  la  clôture,  ou  de  fe  faire  religieufes  Cla- 
rifies daas  le  monaftere  de  S.  Jacques , ou  de  fe  marier.  Ces 
chanoinefîes  dévoient  reciter  l'office  félon  le  bréviaire  des 
frères  mineurs,  folemnifer  toutes  les  fêtes  des  Saints  de  coc 
ordre,  dont  elles  dévoient  avoir  toujours  un  religieux  pour 
confefleur.  Leur  habit  étoit  aufll  en  quelque  façon  femblable 
à celui  des  religieufes  de  fainte  Claire,  n’en  étant  diltinguées 
Que  par  un  furplis  qu’elles  portoient  fur  une  robe  grife;,  liée 
d’une  corde  blanche  > & elles  avoient  pour  chauflure  des  foques 
ou  fandales  de  bois.  Les  filles  féculieres  & les  fceurs  converfes 
deftinées  au  fervice  de  la  maifon , avoient  aulfi  une  robe  grife 
avec  un  manteau  de  même}  les  fceurs  converfes  dévoient  ré- 
citer , pour  leur  office , autant  de  Pater  Sc  à' Ave,  que  S.  Fran- 
çois en  a ordonné  par  fa  réglé  pour  les  freres  laies  de  fon  ordre. 
Cette  maifon  & le  monaftere  de  S.  Jacques  ont  été  fournis  dans 
la  fuite  à la  jurifdiclion  4e  l’évêque  de  Nolij  mais  les  chanoi- 
nefles  & les  religieufes  Clarifies  ne  quittèrent  point  le  bréviaire  , 
l’habit,  ni  la  3ire£lion  des  religieux  de  S.  Erançois. 

Luc  Wading , Annal.  Minor.  Tom.  VIII , addit.  ad.  Tom. 
IV  n,  j. 

Parmi  les  monumens  de  piété  érigés  en  Efpagne  par  les  foins 
6c  les  libéralités  du  cardinal  Ximenès,  archevêque  de  Tolède, 
&r. les  religieux  de  l’ordre  de  S.  François,  il  y a deux  monafleres 
de  religieufes  du  Tiers-Ordre  du  meme  §.  François,  tous  deux 
fous  le  titre  de  S.  Jean  de  la  Pénitence.  Le  premier  fut  fondé 
à Alcala  parce  cardinal  en  t J04. , pour  trente-trois  religieufes, 
dont  le  nombre  ne  peut  être  augmenté  j il  y joignit  une  com- 
munauté de  pauvrçs  demoifclles  fous  le  nom  de  fainte  Elifa- 
beth,  qui  dévoient  être  fopmifes  à la  conduite  de  ces  reli- 
gieufes, jufqu’à  ce  qu’elles  fufient  en  état  d’être  mariées 
dette  religieufes,  à condition  que,  fi  elles  faifoient  choix  dp 
la  vie  religieufe,  le  monafter*  feroit  obligé  de  içs  recevoir  | 
Tome  VII.  ' Y y 
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& que  fi  elles  Youloictit  fe  marier  il  fournirait  leur  dot,  ayant 
laiflé  pour  cet  effet  des  fonds  fuffifans. 

Cette  fondation  ayant  réulfi,  il  en  fit  une  femblablc  à Tolede , 
où  il  fit  bâtir  en  îy  1 1 , un  monaftere  fous  le  même  titre  de 
S.  Jean  de  la  Pénitence,  dans  lequel  il  y a ordinairement  plus 
de  quatre-vingt  rcligieufes , qui  font  profclfion  comme  celles 
d’Alcala,  de  la  troiiicme  réglé  de  S.  François > & près  de  ce 
monaftere,  il  fonda  aulfi  une  communauyé  ae  deux  cens  jeunes 
demoifelles , qu’il  mit  fous  la  conduite  de  quelques-unes  de  ces 
rcligieufes.  Le  pape  Leon  X lui  accorda  un  bref  pour  cet 
effet  en  iyi.}.,  par  lequel  il  lui  permit  d’unir  aux  rentes  5c 
revenus  conlidérables  qu’il  affe&oit  à cette  maifon , deux  ou 
trois  bénéfices,  6e  même  davantage,  foit  qu’ils  fufTent  (impies 
on  i charge  d’amesj  & cela  non-feulement  pour  l’entretien 
des  religieufes  Se  des  jeunes  demoifelles,  mais  pour  aider  à 
marier  ces  dernières,  après  quelles  auraient  demeuré  fix  ans 
dans  la  communauté,  ou  pour  fervirde  dot  à celles  qui  vou- 
draient être  religieufes  dans  le  monaftere.  Philippe  II,  roi 
d’Efpagne,  augmenta  de  quarante  le  nombre  de  ces  demoi- 
felles, & voulut  que  ces  quarante  places  fufTent  remplies  par 
les  filles  de  fes  officiers  du  fécond  rang,  ayant  affïgné  pour 
chacune  de  ces  demoifelles  cinq  censécus d'or,  foit  pour  être 
rcligieufes,  foit  pour  être  mariées.  Cette  communauté  de  jeunes 
filles  fubfiftc  encore  s mais  celle  d’Alcala  fut  transférée  dans 
la  fuite  à Madrid  , & mife  fous  la  dircâion  des  Auguftines 
déchaufTées  du  monaftere  de  fainte  Elilâbeth , & foumife  à la 
jurifdidion  du  grand  aumônier. 

Luc  Wading,  Annal.  Minor.  Tom.  VIII,  ad  am, j.  1^04, 
n.  b S , & mémoires  manuferits. 

A l’imitation  du  cardinal  Xitnenês , Ferdinand  de  Silva , 
comte  de  Cifuentes,  fonda  dans  fa  ville  de  Cifuentes  en  1 5 2 y j 
un  couvent  de  religieufes  du  Tiers-Ordre  de  S.  François,  fous 
le  nom  de  Notre-Dame  de  Bethléem,  pour  les  demoifelles  & 
fuivanres  de  fa  femme,  qui,  étant  demeurées  fans  maitreffe 
par  la  mort  de  cette  dame  , témoignèrent  à ce  comte  quelles 
vouloicnt  fc  confacrer  à Dieu.  Il  fît  venir,  pour  cet  effet,  des 
religieufes  du  monaftere  de  S.  Jean  de  la  Pénitence  de  Tolede, 
qui  demeurèrent  avec  les  nouvelles  religieufes,  jufqu’àceque 
leur  monaftere  fût  achevé}  elles  en  prirent  poffcllioa  en  l'itf’. 
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A côté  de  ce  monaftcre  ( n’y  ayant  qu’un  mur  de  réparation  ) 
il  fonda  audi  une  communauté  de  Hiles  fcmblable  à celle  de 
de  Tolcde  , qu'il  fournit  aulli  à la  conduite  des  religieufes  : 
leur  églife  eft  commune  > mais  leurs  chœurs  font  féparés,  aulfi 
bien  que  leur  demeure.  Il  y a ordinairement  dans  ce  tnonaftere 
plus  de  quarante  religieufes,  qui  font,  au  (H  bien  que  la  com- 
munauté de  filles  féculieres,  fous  la  Jurifdidion  des  religieux  de 
l’ordre  de  S.  François. 

Après  que  Ferdinand  Cortez  eut  conquis  le  Mexique  pour 
le  roi  d’Efpagne,  Ifabelle  de  Portugal,  femme  de  l’empereur 
Charles  V,  y envoya  des  religieufes  Clarifies,  & du  Tiers- 
Ordre  de  §.  François , qni  y firent  pluficurs  établiflcmens  -à 
Zuchimilci,  Tctzeuci,  Quaufthitlani , Tehnanaci,  Tapeaca 
Thevacana,  & autres  lieux.  On  fonda  auprès  de  leurs  monaf- 
teres  des  communautés  de  jeunes  filles  indiennes  pour  être 
élevées  fous  leur  conduite,  & pour  y être  inftruites  des  myfteres 
de  la  religion,  & de  tous  les  ouvrages  qui  conviennent  aux  per- 
fonnes  de  leur  fexe.  Ces  communautés  de  filles  indiennes  font 
11  confidérables,  quelles  font  ordinairement  de  quatre  ou  cinq 
cens  tilles. 

Luc  Wading.  Annal.  Minor.,  tome  Vlll.  adann.  ihjo  ,-n  2. 

Lemêmewading,  de  Gubernatis,  le  pere  Anus  du  Mouf- 
tier,  & quelques  autres  hilloriens,.ont  fait  mention  d’un  ordre 
fous  le  nom  de  l’Afcenfion  de  Notre  Seigneur,  qui  embrafia  la 
réglé  des  Freres  Mineurs  j mais  comme  ils  n’ont  point  dit  en 
quel  lieu,  pour  quelle  fin,  ni  en  quelle  année  cet  ordre  a été 
inllitué , nous  n’en  pouvons  rien  aire  non  plus. 

Luc  Wading,  tome  VII , adann.  si  a j , n.  14.  Dominic  de 
Gubernatis  , Orb.  Seraphic . , tom.  11.  Artus  du  Moullier  , 
Mariyrolog.  Francijcanum.  Manoel  da  Efperanca , Hijl.  Sera - 
■fica,  part.  t. 

L’annalifte  des  Freres  Mineurs  prétend  qu’il  y a eu  des 
' sV^lufcs  de  l'ordre  de  l’Annonciade  dans  l’églife  de  S.  Pierre 
, du  Vatican  à Rome , fc  fondant,  à ce  qu’il  dit,  fur  une  bulle 
du  pape  LconX,  de  tyiy,  par  laquelle  ce  pontife  en  accor- 
. dant  aux  religieufes  A nnonciades  des  dix  vertus,  les  mêmes 
grâces  qu’il  avoit  accordées  aux  religieufes  Clarifies,  déclare 

3u’il  veut  que  les  quatre  reclufes  de  ï’églife  de  S.  Pierre  qui  y 
emeuroient  dans  la  çhapeüc  de  S.  André,  jouiflène  des  memes 
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grâces  pendant  le  rems  quelles  y demeuroient,  ou  dans  quel- 
ques autres  lieux  où  elles  garderoient  le  même  genre  de  vie. 
Cet  auteur  navant  pu  trouver  à quel  deflein  elles  avoient  été 
renfermées  dans  cette  chapelle,  quelles  étoient  leurs  fonctions 
ni  quand  elles  en  font  (orties,  fe  contente  de  dire  quelles 
étoient  de  l’ordre  de  l’Annonciadc  : mais  comme  Leon  X dans 
la  meme  bulle,  parle  aufli  des  religieufes  du  Tiers-Ordre  de 
S.  François,  il  y a plus  d’apparence  que  ces  reclufes  étoient 
plutôt  de  celui-ci  que  celui  des  Annonciades,  puifque  ces  der- 
nières n'ont  pas  paffé  en  Italie. 

Luc  W ading , Annal.  Minor.  tom.  VIII.  ad  ann.  ibi5,n.±  i , 
& Dominic  de  Gubernatis,  Or  b.  Seraphic.tom.  II. 


CHAPITRE  XLIX. 

Des  Chevaliers  de  t Ordre  de  la  Conception  de  la  Bienheureufe 
i t* lerSe  Immaculée. 

I/an  1617,  trois  frères  gentilshommes  de  Spello  en  Italie,  de 
la  famille  des  Petrignans,  firent  le  projet  de  l’inflitution  d’un 
ordre  militaire , fous  le  nom  de  la  bienheureufe  Vierge  Marie 
mère  de  Dieu , & la  réglé  de  S.  François  d’Aüjfe  pour  la 
défenfe  de  la  foi  catholique , l’exaltation  de  la  faintc  églife , 
& pour  s’oppofer  aux  incurfions  des  turcs.  Ils  en  dreflerent 
les  articles  qu’ils  publièrent  en  diverfes  langues , afin  d’exciter 
toutes  les  nations  à entrer  dans  cet  ordre.  Il  devoit  y avoir 
trois  fortes  de  chevaliers»  fa  voir  des  gentilshommes  laïcs,  ap- 
pell ès  chevaliers  de  jujlice.  des  gentilshommes  eccléfiaftiques, 
& des  chevaliers  chapelains  & fervans  d’armes.  Ceux  de  la 
première  & fécondé  claiTe  dévoient  porter  au  cou  une  croix 
d’or  émaillée  de  bleu , en  mémoire  de  la  robe  de  la  feinte 
Vierge,  & fur  le  côté  gauche  de  leur  manteau,  qui  devoir 
être  blanc,  une  autre  croix  de  fatin  bleu  bordée  d’argent, 
au  milieu  de  laquelle  feroit  un  ovale  dans  lequel  il  y auroic 
un  chiffre,  compofé  d’un  S.  &d’un  M.  couronnées,  avec  ces 
paroles  à l’entour  : in  hoc  figno  vîntes.  Autour  de  l’ovale , 
entre  les  quatre  branches  de  la  croix , il  devoit  y avoir  douze 
ravr.ni  d’areent , trois  de  chaque  côté,  pour  repréfenter  les 
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Chevaliers  de  l'Ordre  delà  Concept,  de  la  Sainte  Vierge,  *3  j ‘•f 
douze  Apôtres  : fur  chaque  branche  de  cette  croix  doivent  être 
aufîi  neuf  autres  rayons  d’argent,  pour  marquer  les  neuft 
chœurs  des  Anges.  Les  branches  dévoient  fc  terminer  en  fleurs 
de  lys,  pour  fignifler  que  cet  ordre  étoit  inflitué  en  l’honneur 
de  la  faintc  Vierge,  le  vrai  lys  des  vallées;  ôc  au  bout  des 
quatre  fleurs  de  lys  on  y dévoie  mettre  quatre  étoiles  entou- 
rées de  rayons,  en  mémoire  des  quatre  Evangéliftes.  Les  che- 
valiers de  la  croifieme , qui  étoit  les  chapelains  ôc  fervans 
d’armes,  dévoient  porter  feulement  la  croix  fur  le  manteau  5c 
au  cou. 

L’éleClion  du  premier  grand-maître  de  cet  ordre  devoir  être 
à la  nomination  du  pape  peur  la  première  fois , Ôc  il  dévoie 
toujours  élire  le  général  ae  l’armee  de  terre , qu’on  dévoie 
appeller  le  maréchal  de  l’ordre.  Ainfi  les  fouverains  pontifes 
dévoient  être  protecteurs  de  l’ordre.  Il  devoir  y avoir  des 
chevaliers  à la  grande  croix  dans  chaque  province  , Sc  on 
devoit  fonder  des  commanderies  des  deniers  provenans  de  la 
réception  des  chevaliers. 

Ces  articles  portoienc  encore  que  tous  les  grands-maîtres  de 
l’ordre,  â commencer  par  le  premier,  feraient  tenus,  après  leur 
élection , de  prêter  ferment  de  fidélité  Ôc  d’obéiflance  à tous 
les  fouverains  pontifes  & au  faint  - fiége  apoflolique,  5c  de 
prendre  connoiflance  de  toutes  les  caules  des  chevaliers,  tant 
civiles  que  criminelles;  que  les  chevaliers  laïcs  pourraient 
fe  marier  6c  époufer  des  veuves  aulfi  bien  que  des  filles , ÔC 
pourraient  après  la  mort  de  leurs  femmes  palier  à de  fécondés 
noces;  que  tous  les  chevaliers , quoique  mariés  ôc  bigames, 
pourroient  avoir  des  pendons  fur  des  bénéfices  ; que  les  che- 
valiers & leurs  ferviteurs  pourroient  porter  toutes  fortes  d’armes, 
conformément  aux  privilèges  accordés  aux  autres  ordres  mili- 
taires , 5c  que  l’on  pourrait  recevoir  dans  cet  ordre  des  per- 
fonnes  de  toutes  fortes  de  nations  indifféremment.  Que  le 
pape , comme  chef  ôc  protecteur  de  l’ordre , leur  donnerait 
Ion  palais  de  Latran  pour  leur  fervir  de  maifon  conventuelle 
& de  demeure  ordinaire , 6c  le  port  de  Civita-Vecchia  pour 
y foire  leur  arfenal  de  galères.  Enfin  dans  ce  couvent  de  Rome 
il  devoit  y avoir  des  maîtres  de  toutes  les  façons, pour  apprendre 
aux  chevaliers  les  exercices  qui  conviennent  à la  noblefle. 

Ce  projet  ne  fut  point  exécuté;  mais  au  moins  il  fervit  de 
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modelé  pour  rinftitution  d'un  autre  ordre  militaire  fous  le  titre 
de  la  conception  de  la  bienheureufe  V ierge  Marie  immaculée. 
Quelques  auteurs  ont  avancé  que  Jean-Baptifte  de  Petrignan, 
l’un  des  trois  freres  qui  avoient  dreffé  le  premier  projet,  étant 
venu  en  France  au  commencement  de  i5i8  pour  le  publier, 
pafla  enfuite  à la  cour  de  l’empereur,  & que  conjointement 
avec  Charles  de  Gonzagues  de  Cleves,  Duc  de  Nevers,  8c 
Adolphe  Comte  d'Athlan,  il  inftitua  l’ordre  de  la  conception. 
Ils  ajoutent  que  là  première  afiemblée  fe  tint  en  pleine  cam- 
pagne, à quatre  lieues  de  Vienne  en  Autriche  , le  8 Mars 
de  la  même  année.  Que  ces  trois  inftituteurs  firent  accom- 
moder un  endroit  en  forme  de  parc,  avec  une  enceinte  de 
cordons  de  foie,  où  fe  rendirent  dix-huit,  tant  Ducs  que 
Comtes,  & qu’après  qu’on  eut  lû  le  projet  du  nouvel  ordre, 
le  comte  d’Athlan  , comme  le  plus  vieux,  fit  faire  le  ferment 
au  duc  de  Nevers , 8c  lui  donna  la  croix  de  l’ordre  , 6c  qu’en- 
fuite  le  duc  de  Nevers  le  donna  à tous  les  autres,  8c  qu’il  le 
reçut  pour  le  duc  de  Ruthelois  fon  fils  j que  le  prince  Ratizvil, 
polonois , le  prince  de  Lavcnbourg  de  Saxe  , 6c  les  comtes  de 
Bucheim  ôc  de  Dampierre  furent  du  nombre  de  ces  chevaliers  , 
8c  qu’ayant  tous  prêtés  ferment  fur  les  évangiles , ils  tirèrent 
leurs  épées  6c  allèrent  couper  les  cordons  du  parc , pour  mar- 
quer en  quelque  façon  que  rien  ne  les  empêcheroient  d’exé- 
cuter ce  qu’ils  venoient  de  promettre  à Dieu. 

Cet  ordre  fut  confirmé  en  182?  , par  le  pape  Urbain  VIII , 
qui  ayant  donné  pour  cet  effet  une  bulle  en  date  du  îaFévrier, 
dans  laquelle,  fans  faire  aucune  mention  de  ce  Jean-Baptifte 
Petrignan , comnfe  l’un  des  fondateurs  de  cet  ordre , 8c  n’at- 
tribuanccct  honneur  qu’à  Ferdinand  duc  de  olcncouc,  Charles 
. duc  de  Nevers,  6c  Adolphe  comte  d'Athlan  , le  mit  fous  la 
réglé  de  S.  François,  8c  la  proteftion  de  S.  Michel  archange 
6c  de  S.  Bafile  » ordonnant  que  le  grand-maître  feroit  élu  dans 
un  chapitre  général,  8c  que  trois  mois  après  fon  élection  il 
feroit  tenu  d'en  demander  la  confirmation  au  faint-fiége»  qu’il 
pouvoit  alfigner  un  lieu  convenable  pour  être  le  couvent  8C 
• chef  de  l’ordre;  qu’il  pouvoit  fixer  le  nombre  des  chevaliers  Sc 
desoflîciersi  que  ce  grand-maître  8:  les  chevaliers  feroient  obli. 
gés  de  porter  l’habit  de  l’ordre , que  chacun  d’eux  donneroic 
g la  réception  deux  cçns  écus  d'or  pour  fon  pairage»  qu’il  feroic 
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un  noviciat  dans  quelque  maifon  régulière  de  l’ordre,  & qu  en- 
fùite,  outre  les  voeux  de  chafteté  conjugale  & de  pauvreté, 
félon  les  (latins  de  l’ordre , il  ferait  protcilion  de  foi  & fer- 
ment de  fidelité  au  faint  fiége  & au  pape,  avec  promefle  que 
toutes  les  fois  qu’on  lui  ordonnerait  ou  que  l’occafion  fe  pré- 
fenteroit,  il  ferait  obligé  de  combattre  les  infidèles  & les  héré- 
tiques. Ce  même  pontife  permit  ait  grand-maître  de  recevoir 
des  chevaliers  nobles  ou  ac  famille  honorable  mariés  ou  non 
mariés,  fans  meme  en  excepter  ceux  qui  après  la  mort  de  leur 
première  femme  feraient  partes  à de  fécondes  noces  avec  des 
filles  ou  des  veuves  5 8c  confentit  qu’ils  euflent  des  penfions 
fur  des  bénéfices  jufqu’â  la  fomme  de  trois  cens  écus  romains. 
Il  donna  aurti  pouvoir  au  grand-maître  & au  chapitre  général 
de  faire  des  ilatuts  & conîlitutions  qui  doivent  etre  obfervés 
inviolablcment , tant  par  les  chevaliers  que  par  les  frères  reli- 
gieux de  cet  ordre,  & comme  ce  chapitre  général,  pour  de 
juftes caufes,  ne  pouvoir  fe  tenir  qu’à  la  Pentecôte  de  l’an  itfaf, 
il  donna  pouvoir  au  duc  de  Nevers , en  attendant  ce  tems-là , 
d’établir  un  confcil  de  douze  chevaliers  dans  les  diftri&s  d’o- 
rient , du  midi , de  l'occident  & du  feptenrrion , pour  gouverner 
l’ordre  & faire  les  réglemens  qu’ils  jugeraient  à propos.  Enfin 
il  exempta  cet  ordre  de  la  jurifdiéîion  de  tous  primats,  pa- 
triarches, archevêques  , évêques  & ordinaires  des  lieux,  8c  le 
fournit  immédiatement  au  faint  - fiége. 

Le  même  Urbain  VIII,  par  une  autre  bulle  du  14  no- 
vembre 1624,  permit  au  grar.d  maître  de  recevoir  dans  cet 
ordre  les  patriarches  , archevêques  > évêques , auditeurs  de 
rote  , clercs  de  la  chambre  apoftolique,  protonotaires,  réfé- 
rendaires de  l’une  & l’autre  fignaturc , 8c  autres  prélats  de  la 
cour  romaine , pourvu  qu’ils  euflent  exercé  leurs  offices  pen- 
dant deux  ans , les  difpenfant  en  ce  cas  de  l’année  de  noviciat} 
il  voulut  qu’ils  euflent  voix  aélivc  & paflîve  dans  les  chapitfts 
généraux  , 8c  qu’ils  euflent  les  mêmes  privilèges  dont  les  autres 
chevaliers  jouifloienr.  Il  donna  encore  une  autre  bulle  l’année 
fuivante  le  1 o mai , pa/  laquelle  il  prorogeoit  pour  un  an  à comp- 
ter du  jour  de  la  pentecôte,  la  convocation  du  chapitre  géné- 
ral qui  ne  pouvoir  fe  tenir  cette  année  à Romcaxaufe  des 
guerres  qu’il  y avoir  en  europc.  Pendant  ce  tems-lâ  le  confeil 
luprêmedc  1 ordre  que  ce  pontife  avoir  établi  à Rome,  avoir 
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«Jrefle  des  conftitutioas  que  ce  pape  confirma  encore , à la  priere 
du  duc  de  Nevers,  par  une  bulle  du  24  du  meme  mois  i5ay  : 
elles  furent  imprimées  à Rome  la  même  année,  & ayant  été 
traduites  en  françois  par  l’abbé  de  Mai  oies,  elles  furent  auili 
imprimées  à Paris  l’année  fuivante. 

Conformément  à ces  conftitutions , l’étendart  général  de' 
l’ordre  devoir  être  blanc,  fie  avoir  d’un  côté  l’image  de  Jefus 
crucifié,  & au  défions  un  mont  de  calvaire,  à côté  droit  du 
crucifix , la  fainte  Vierge  compatiflant  aux  douleurs  de  fon 
fils,  fie  â gauche , l’archange  S.  Michel  perfant  de  fa  main 
gauche  avec  une  lance  en  forme  de  croix , le  dragon  renverfé 
fous  fes  pieds  6c  tenant  à la  droite  une  épée  oùces  paroles  dévoient 
être  écrites,  quis  ut  Deus  ; de  l'autre  côté  de  l’étendartil  dé- 
voie y avoir  une  grande  croix  bleue  femblabie  à celle  que 
portoit  le  grand-ir.aitrc , au  milieu  de  laquelle  devoit  être  une 
image  de  la  làintc  Vierge  convenable  au  myltere  de  fa  concep- 
tion, entourée  d’un  folcil , ayant  la  lune  fous  fes  pieds,  fit 

Sortant  fur  fa  tête  une  couronne  entourée  d'étoiles.  L image 
e faine  François  avec  fes  ftigmates , devoit  être  au  côté  droit 
de  celle  de  la  fainte  Vierge,  fie  à la  gauche  S.  Bafile  habillé 
à la  façon  des  patriarches  greçs. 

Les  chevaliers  porroient  au  col  une  croix  émaillée  de 
bleu , où  d’un  côté  étoit  l’image  de  la  conception  de  la 
fainte  Vierge,  entourée  d'un  cordon  de  S.  François,  St  de 
l’autre  l’image  de  S.  Michel,  tel  qu’il  étoit  repréfenté  dans 
l’étendart,  fit  cette  croix  étoit  attachée  à un  cordon  bleu  tiflu 
d’or.  Ils  porroient,  outre  çcla,  fur  leurs  manteaux,  une  croix 
pareille,  au  milieu  de  laquelle  étoit  l’image  de  la  fainte  Vierge 
entourée  du  cordon  de  5.  François.  Entre  les  angles  de  la 
croix , il  y avojt  comme  de  petites  langues  de  feu  d’où  for- 
toit  un  foudre  ou  une  pointe  dç  dard.  Les  compagnons  d'armes 

fVtoicnt  une  croix  de  velours , au  milieu  de  laquelle  étôic 
image  de  la  fainte  Vierge , avec  une  bordure  d’or. 

Ceux  qui  vpuloient  être  admis  dans  l’ordre  pouvoienc  rece- 
voir l’habit  des  mains  des  inftiruteurs  de  l’ordre  ou  du  confeil 
fuprêfne  établi  à Rome  dans  le  palais  de  Latran  , ou  dç  ceux 
i qui  lç  pape  en  avait  accordé  le  pouvoir  j mais  quand  le 
chapitre  général  auroit  été  tenu  , fit  que  lq  grand-maître  au* 
toit  élu,  U devoit  avoir  le  droit,  ou  de  donner  l’habit  lui-. 

inetne , 
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même , ou  de  commettre  à cet  effet  d’autres  perfonues  En 
attendant  que  ce  chapitre  générai  fe  tint,  ies  initi tuteurs  pou- 
voient,  en  leurs  détroits  ou  diilricb,  affembler  un  confeil  de 
douze  chevaliers,  dont  quatre  dévoient  être  eccléfialtiques 
& ies  huit  autres  laïcs}  ce  confeil  avoit  d/oit  de  nommer  deux 
chevaliers  de  jullice  pour  examiner  les  preuves  de  nobleflc 
des  prétendaus , 8c  quand  les  preuves  avoient  été  admifes 
dans  ce  confeil  particulier,  on  devoir  les  envoyer  au  confeil 
fuprème,  établi  a Rome,  avec  l’argent  du  paffage.  Il  falloic 
au  moins  être  noble  depuis  quatre  races,  tant  du  côté  pater- 
nel que  maternel.  Ceux  néanmoins  que  leur  propre  vertu  ou 
que  celles  de  leurs  parens  avoient  élevés  à la  dignité  de  prince, 
ou  dégénérai  d'armée  de  l'empereur  ou  d’un  roi,  étoient  excep- 
tés de  cette  loi.  Les  perfonnes  nobles  du  côté  paternel  feulement 
étoient  admifes  avec  difpenfe  du  grand-maître  & le  confente- 
ment  du  pape.  On  en  recevoir  aulfi  quoiqu’ils  ne  fuffent  point 
nobles  , pourvu  qu’ils  euflenr  rendu  fervice  i l’ordre  ou  fondé 
quelque  commandcrie.  Aucun  bâtard  n’y  pouvoit  être  reçu , 
à moins  qu’il  ne  fût  fils  d'empereur,  de  rai  ou  de  prince  qui 
eût  pour  vaffaux  des  marquis  &.  des  comtes.  Il  falloir  avoir  au 
moins  douze  ans  accomplis  > mais  on  ne  pouvoit  faire  profeflîon 
avant  feize  ans.  Perfonne  ne  pouvoit  être  auflî  reçu , toit  parmi 
les  ecclélîaftiques , foit  parmi  les  laïques,  s’il  ne  jouiffoit  au 
moins  de  deux  cents  écus  d’or  de  revenu  par  an , excepté 
les  compagnons  d’armes  auxquels  il  fuffifoit  d’avoir  cent  écus 
d’or  de  revenu.  Les  cccléliaffiques  qui  vouloient  porter  la 
croix  au  col  ou  fqr  le  manteau,  & parvenir  aux  dignités 
de  l'ordre,  comme  de  prieurs  ou  commandeurs,  étoient  obli- 
gés de  faire  des  preuves  de  nobleffe  & de  payer  leur  paffage 
comme  les  autres  chevaliers.  Les  compagnons  d’armes]  don- 
noient  feulement  des  atteftations  de  vie  & moeurs  & de 
naiffancc  honnête  > ils  ne  payoient  que  la  moitié  du  paf- 
fage. 

En  attendant  que  l’ordre  eût  des  églifes  particulières,  celui 
qu’on  avoit  reçu  ne  pouvoit  être  revêtu  de  l’habit  que  dans 
un  couvent  où  on  obfcrvoit  la  règle  de  S.  François.  Le  fupé- 
ricur , après  avoir  béni  l’habit  felon  la  coutume , le  préfentoic 
au  chevalier  qui  avoit  reçu  commiflion  de  le  donner  au  poftu- 
lanti  & quand  il  l’avoic  vêtu  du  manteau  de  l’ordre,  il  I»*' 
Tome  VU.  Zz 
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mcttoit  le  baudrier  & lepée,  lui  faifoit  attacher  les  éperons, 
& en  l’embraflant  il  lui  difoic  : 

Je  vous  reçois  en  l ordre  & religion  de  la  milice  chrétienne  , 
érigée  fous  le  litre  de  la  conception  de  la  bienheureufe  Vierge 
Marie  toujours  vierge  immaculée , & fous  la  protection  de  la 
même  vierge , de  S.  Michel  archange , de  S.  François  & de  S. 
Bafilei  afin  que  la  S ainte-Trinitévous  préferve  par  leurs  intercef- 
fions , & vous  fortifie  pour  avancer  la  gloire  de  fon  nom,  procurer 
la  paix  des  chrétiens  & les  délivrer  de  la  captivité  des  infidèles. 

Il  lui  mettoit  enfuite  la  croix  au  col,  où  il  la  portoitatta* 
chée  à un  ruban  blanc  jufqua  fa  profefüon , & il  étoic  aulïi 
vêtu  d’une  robe  blanche.  Il  demeuroit  trois  jours  dans  le 
monaftère  où  la  cérémonie  avoir  été  faite,  pour  y yacquer 
aux  exercices  de  l’oraifon  5c  à des  œuvres  pieufes.  L’année 
de  probation  finie , il  faifoit  une  retraite  de  quinze  jours,  ou 
au  moins  de  huit , pour  fe  préparer  à recevoir  plus  dignement 
les  facremens  de  pénitence  5c  d’cuchariftie , il  faifoit  enfuite 

Îirofefiion  entre  les  mains  du  fupérieur  du  monaftère,  en  pré- 
ence  du  chevalier  qui  en  avoir  reçu  commiffion.  Voici  la 
formule  des  vœux  : 

Moi , N.  , je  voue  & promets  à Dieu  tout  puijfant , à la 
bienheureufe  Vierge  Marie,  à faim-Michel  archange , d S. 
François  , à S.  Bafile  , à tous  les  faints  Cf  au  grand* 
maître  , qu'avec  l’aide  de  Dieu  ( en  toutes  les  chofes  qui 
concernent  notre  ordre  fuivant  les  fiatuts  ) je  rendrai  tout  le 
. tems  de  ma  vie  obeiffance  au  fupérieur  qui  me  fera  ordonné  par 
la  religion  de  la  milice  chrétienne  , érigée  Jous  le  titre  de  la 
bienheureufe  Vierge  Marie  immaculée  , que  je  garderai  la  chaf- 
teté  conjugale  & le  vau  de  pauvreté  aux  chofes  qui  font  du 
même  ordre.  Je  jure  & promets  de  combattre  par  terre  & par 
mer  contre  les  infidèles  & les  ennemis  de  la  fai/tte  eglife  romaine 
lorfqu  il  me  fera  commandé  par  le  grand  maître  , pourvu  que 
je  n’en  fois  point  empêché  par  des  eau f es  légitimes  de  quelque 
notable  intérêt , pour  le  fujet  d'une  charge  publique  ou  de  mala- 
die , lefquelles  caufes  je  déclarerai  au  grand  maître  ; je  promets 
auffi  qu’en  tant  qu’il  me  fera  poffible  Cf  que  j'en  aurai  Us 
moyens , je  m’employer  ai  à la  propagation  de  la  foi  catholique, 
au  recouvrement  de  la  Terre-Sainte  , à une  jujle  paix  entre  les 
princes  & les  peuples  chrétiens , à leur  délivrance  du  joug  des 
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infidèles  & à la  difenfie  & augmentation  de  cette  faintt  milice  $ 

& que  je  maintiendrai  toujours  la  vérité  de  la  conception  im- 
maculée de  la  Vierge  Marie , & en  cela  & en  toutes  chofes  je 
procurerai  la  gloire  de  la  très-jointe  mere  de  Dieu,  félon  l’o- 
pinion de  l’églife  romaine. 

Après  avoir  prononcé  Tes  vœux  on  le  revètoit  du  manteau 
bleu  avec  le  ruban  de  même  couleur  tiflu  d’or,  auquel  étoit 
attachée  la  croix  qu’il  devoir  porter  au  col.  On  lui  mettoit 
l'épée  au  côté , on  lui  attachoit  les  éperons , & il  donnoit  deux 
cens  écus  d'or  pour  Ton  pdfage , conformément  à la  bulle  du 
pape. 

Les  chevaliers  eccléfiaftiqucs  prononçoient  leurs  vœux  en 
cette  maniéré  : Moi , N. , je  promets  en  (honneur  de  Dieu  tout- 
puiffant , de  la  bienheureufe  Vierge  Marie,  de  S.  Michel  ar- 
change, de  S.  François  èr  de  S.  Basile,  que  je  rendrai  tpute 
tal  Jijlance  qu’il  me  fera  poffible  au  grand-maître  de  la  milice 
chrétienne , érigée  fous  le  titre  de  la  conception  de  la  bienheu- 
reufe  Vierge  Marie  immaculée,  lequel  j’honorerai  & refpeclerai 
toujours , comme  auffi  les  autres  fupérieurs  de  cette  religion  , 
en  tout  ce  qui  concernera  le  réglement  de  cette  milice , fd  confer- 
vation  , l’ accroiffement  de  fes  biens  fpirituels  & temporels  ,fui- 
vant  les  conflitutions  de  l’ordre  & autant  que  j’en  aurai  le  pou- 
voir , je  procurerai  per  toutes  fortes  de  moyens  légitimes , la 
propagation  de  la  foi  catholique,  le  recouvrement  de  la  Terre- 
Sainte  , une  jufte  paix  entre  les  princes  & les  peuples  chrétiens , 

& leur  délivrance  de  fopprejjion  des  infidèles.  Je  maintiendrai 
toujours  la  vérité  de  l'immaculée  conception  de  la  mere  de  Dieu , 

& en  cela  & en  toutes  autres  chofes,  je  procurerai  & foutien - 
drai  fa  gloire  félon  l’opinion  de  la  Jointe  églife  romaine. 

Les  chevaliers  dévoient  communier  aux  fêtes  de  la  nativité 
de  notre  Seigneur , de  la  Pentecôte , de  l’aflomption  de  la 
fainte  Vierge , de  l’invention  & exaltation  de  la  fainte 
Croix  , de  S.  Michel  archange  au  mois  de  feptembre , de  S. 
François  & de  S.  Bazile , & toutes  les  fois  qu’ils  dévoient 
aller  à la  guerre.  Ils  récitoient  tous  les  jours  cinq  fois  l’orai- 
fon  dominicale,  en  l’honneur  & en  mémoire  des  cinq  plaies 
de  notre  Seigneur  , & cinq  fois  la  falutation  angélique  pour 
rendre  l’honneur  qui  eft  dû  à la  fainte  Vierge.  Ils  devoienc  • 
auffi  réciter  chaque  jour,  ou  pour  le  moins  les  dimanches  6c 
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les  fctes , les  litanies  & l'office  de  la  lainte  Vierge,  & quand 
ils  avoient  dit  cinq  fois  le  pater , ils  difoient  pour  les  défunts 
le  pfeaume  de  profundij  & le  falve  regina  , îc  ceux  qui  ne  le 
favoient  pas , récitoient  trois  pater  & trois  ave.  Lorfqu’ils  n’é- 
toient  point  occupés  à la  guerre , ils  dévoient  s’exercer  aux 
enivres  de  charité , comme  vifiter  les  malades , fecourir  le* 
prifonniers , racheter  les  captifs , défendre  les  veuves  & les  or» 
phelins,  donner  l’aumône  aux  pauvres , accompagner  le  S.  Sa- 
crement lorfqu’on  le  portoit  aux  malades,  & qu'ils  le  ren- 
concroient  dans  leur  chemin , entendre  tous  les  jours  la  méfié  , 
affilier  aux  fermons  & à d’autres  fcmblablcs  exercices. 

Le  confcil  fuprème  établi  à Rome , par  autorité  apoflolique, 
devoir  fe  tenir  le  mardi  de  chaque  femainc.  Le  grand-maître 
ne  devoir  exercer  fon  office  que  pendant  ftx  ans  & il  pouvoir 
êtro  élu  fans  diltinétion  de  pays,  étant  choifi  à l’alternative 
dans  l’un  des  quatre  détroits  ou  diltrïâs  qui  compofoient  l’ordre, 
favoir  d’orient,  d’occident , de  midi  8c  de  feptentrion.  Mais  cet 
ordre  n’a  pas  fublillé  long-tems. 

Luc  Wading , Annal.  Minor.  Tom.  VIII.  Dominic.  de  Gu- 
lematis , Orb.  Seraph.  Tom  II.  Mercure  François,  Tome  V. 
Article  de  la  fondation  de  l'ordre  & milice  des  chevaliers  injlituis 
par  les  (leurs  Petrignans  ; & tes  confit  tut  ions  des '.chevaliers  de 
Tordre  de  la  conception,  imprimées  à Paris  en  1626. 


CHAPITRE  L. 

De  TArchi  tonfrattrniti  du  Stigmates  de  Saint- François. 

V..C.  encore  une  congrégation  ou  archiconfratcrnité 
dont  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  parler , puifqu’eile 
appartient  auffi  à l’ordre  de  S.  François,  puifquelle  a écé  éri- 

5ée  en  l’honneur  des  ftigmates  de  ce  S.  patriarche  de  l’ordre 
es  mineurs.  Ses  commencemens  furent  peu  confidérables  > 
mais  elle  eft  devenue  dans  la  fuite  une  des  plus  illuilres  qu’il 
y ait  en  Italie > la  plupart  des  cardinaux,  d'.s  prélats  & des 
princes  fe  font  honneur  d’être  du  nombre  des  confrères  & de 
porter  l'habit  de  cette  archiconfraternité.  Le  zèle  d’un  nommé 
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FridéricPizzi,  chirurgien  de  Rome,  donna  lieu  i fon  établif- 
femenc.  Il  s’affocia  d abord  à quelques  perfonnes  pieufes , & 
formant  une  compagnie  féculiere  , il  réfolut  d'imiter  autant 
qu’il  ferait  pofliblc  , l’humilité  & la  mortification  de  S.  Fran- 
çois. Ils  en  conférèrent  avec  un  religieux  de  fon  ordre , du 
couvent  de  S.  Pierre  in  montons,  qui  approuva  leur  deffein, 
6c  après  avoir  recommandé  cette  affaire  à Dieu,  ils  obtinrent 
le  consentement  du  pape  Clément  VIII  pour  ériger  cette 
compagnie.  Ils  s’affemblerent  pour  la  première  fois  dans  l’églife 
de  ce  couvent,  le  21  Août  1^54,  ôc  plufieurs  perfonnes 
animées  d’un  faint  zèle  voulurent  être  inferites  dans  cette 
confrairie  dont  on  dreffa  les  ftatuts  du  confcntement  du  car- 
dinal Rufticucci  , vicaire  du  pape  , 8c  ces  ftatuts  ayant  été  de- 
puis corrigés  6c  mis  en  meilleur  ordre , furent  confirmés  par 
Clément  X , en  1573 , 8c  font  obfcrvés  avec  beaucoup 
d’exaftitude. 

La  difficulté  d’aller  à l’églife  de  S.  Pierre  in  montorio , qui 
eft  fort  éloignée  & fituée  lur  le  mont  Gianiculus , obligea 
les  confrères  de  chercher  un  lieu  plus  commode»  le  pape 
jClément  VIII  leur  accorda  l’églife  des  quarante  martyrs  au 
quartier  délia pigna  ou  de  la  pomme  de  pin,  qui  étoit  une 
paroiffe  dont  le  titre  fut  fupprimé , 8c  ce  pontife  érigea  cetre 
compagnie  en  archiconfraternité.  Elle  devint  enfuite  três-conli» 
déraole  par  le  grand  nombre  de  prélats  & de  nobleffe  ro- 
maine qui  y entrèrent , & le  meme  pontife  lui  accorda  routes 
les  grâces,  privilèges  6c  immunités  dont  jouifioit  l’ordre  de 
S François,  ce  qui  a écé  confirmé  par  les  papes  Paul  V 6c 
Clément  X. 

Les  nobles  6c  les  roturiers  y font  reçus  indifféremment  ; 
pourvu  qu'ils  foient  de  bonnes  mccurs , dont  on  fait  une 
recherche  exacte  II.  y a néanmoins  quelques  profeffions  qui 
n’y  peuvent  être  almifcs,  comme  les  cabaretiers  & quelques 
autres  Les  confrères  s'occupent  à divers  exercices  de  pieté, 
dont  un  des  principaux  eft  la  vifite  des  malades,  des  hôpitaux, 
6c  en  particulier  de  celui  de  S.  Jean  de  Latran,  où  tous  les 
mercredis,  ils  vont  tour  à tour  porter  des  rafraîchi ffemens  aux 
malades»  ce  qu’ils  différent  au  jeudi,  lorfqu’i!  arrive  que  le 
mercredi  cil  fête.  Ils  ont  foin  des  veuves  6c  orphelins  des 
pauvres  confrères,  louciennent  leurs  intérêts  en  juÛicc , entre- 
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tenant  pour  cet  effec  un  procureur.  Ils  a (liftent  gratuitement 
aux  enterremens  des  confrères  morts,  dont  les  corps  font  tou- 
jonrs  portés  par  quatre  autres  confrères  revêtus  de  leurs  facs. 
Ils  font  plufieurs  procédions  pendant  l’année,  l’une  après  pâques 
pour  vifiter  les  fept  églifes  » d'autres  pendant  les  trois  jours 
de  carnaval , pour  vifiter  les  églifes  où  font  les  prières  de 
quarante  heures  j le  jeudi-faint  ils  vont  à S.  Pierre;  ils  en  font 
une  autre  le  jour  de  la  portioncule,  & le  jour  de  S.  Michel  , 
vont  à S.  Jean  de  Latran  où  ils  font  la  communion  générale 
& montent  enfuite  l’échelle  fainte  à genoux,  Mais  la  proccf- 
fion  la  plus  confidérable  eft  celle  du  jour  de  S.  Matthieu  ; on 
y porte  une  phiole  où  il  y a du  fang  qui  fortit  des  ftigmates 
de  S.  François  qu’ils  confervent  dans  un  riche  reliquaire.  On 
voit  ordinairement  à cette  proceflion  quatre  ou  cinq  cens  de 
ces  confrères  avec  l’habit  de  leur  confrairie,  accompagnés 
d’un  pareil  nombre  de  religieux  de  S.  François,  tant  obfervans , • 
réformés,  conventuels , capucins,  que  du  tiers  ordre  qui  s’y 
trouvent  chacun  fous  leur  croix  particulière , avec  un  grand 
concours  de  peuple. 

Tous  les  dimanches  & les  fêtes  de  l’année,  ils  récitent  dans 
leur  églife  l’office  de  la  fainte  vierge , excepté  les  premiers 
dimanches  de  chaque  mois  qu’ils  difent  l’office  du  S Sacre- 
ment, après  lequel  ils  font  la  communion  générale.  Ils  difent 
fort  fouvent  celui  des  morts  pour  les  confrères  décédés , & 
tous  les  vendredis  au  foir  l’office  do  la  fainte  croix  , après 
lequel  ils  prennent  la  difeipline  en  mémoire  de  la  paillon  de 
notre  Seigneur , & ce  jour-là  on  leur  fait  une  exhortation. 
Le  lundi  & le  mercredi  de  la  femaine  fainte,  ils  prennent 
auffi  la  difeipline , & tous  les  jours  de  carême  ils  difent  les 
fept  pfeaumes  pénitentiaux,  avec  les  grandes  litanies  des  faints 
& les  prières  qui  fuivent.  Le  faint  Sacrement  eft  expofé  dans 
leur  églife  tous  les  troifiemes  dimanches  du  mois  l’après  dînée  ; 
& pendant  l’oélave  des  ftigmates , il  y a foir  & matin  plufieurs 
fermons  par  les  plus  habiles  prédicateurs  de  Rome. 

Leur  habillement  confiftc  en  un  fac  de  couleur  de  cendre 
lié  avec  une  greffe  corde , à laquelle  eft  attaché  un  chapelet 
de  bois  tout  fimplc  : au  côté  gauche  de  leur  fac , ils  ont  un 
éeuffon  où  font  les  armes  de  l’ordre  de  S.  François,  favoir 
deux  bras  croifés  l’un  fur  l’autre , l’un  nud  & l’autre  revêtu 


Digitized  by  Google 


J.Vll.p.ySt 


Confraternité  des  Stigmates  de  S.  François.  367 
d’une  manche,  les  mains  percées  de  tlouds,  & ces  bras  font 
pofés  fur  une  croix  de  bois.  Lorfqu'ils  vont  en  proceffion , 
ils  fonc  nuds  pieds  avec  des  fandales  de  cuir  : quelquefois  ils 
mettent  un  chapeau  8c  ils  fe  couvrent  le  vlfage  de  leur  capucc  : 
ils  tiennent  auffi  entre  leurs  bras  une  croix  de  bois.  Je  n’en 
donne  point  ici  la  repréfentation , parce  quelle  cft  la  même 

3ue  celle  que  j’ai  donnée  au  chapitre  XLIV.,  i l’exception 
e la  croix  8c  de  la  nudité  des  pieds. 

Carol.  Bartholom.  Piana.  Eufevolog.  Roman.  Trait.  VI. 
Chap.  XXV. 


CHAPITRE  LI. 

Origine  & progrès  de  V ordre  des  Chartreux , avec  la  vie  de  S. 

Bruno,  fondateur  de  cet  ordre . 

T'ouï  le  monde  fait  que  S.  Bruno,  accompagné  de  fix  de 
fes  amis,  qui,  à fon  imitation,  avoient  réfolu  Je  vivre  dans 
la  folitude,  alla  trouver  S.  Hugues,  évêque  de  Grenoble, 
8c  que  ce  prélat  lui  accorda  le  défère  de  la  chartreufe,  fitué 
dans  fon  diocefe , où  il  jetta  en  to8<f,  les  fondemens  de 
fon  ordre , 8c  où  il  mena  , avec  fes  compagnons , cette  vie 
pénitente  8c  auftere,  qui  a été  pratiquée  jufqu’à  préfent  par 
fes  difciples  avec  tant  de  zèle  8c  de  ferveur,  qu’ils  n’ont 
voulu  recevoir  ni  difpenfe  ni  mitigation.  Mais  les  écrivains 
ne  font  point  d’accord  fur  le  fujet  de  la  retraite  de  ce  Saint. 
S’il  en  faut  croire  l’ancienne  tradition  de  l’ordre,  il  fut  dé- 
terminé à embraffer  la  vie  folitaire , par  un  événement  fin* 
gulicr  arrivé  en  fa  préfence , à l’enterrement  d’un  célébré 
dodeur  de  Paris,  fon  ami  particulier,  qui  mourut  en  1082, 
avec  la  réputation  d’un  homme  qui  avoir  vécu  dans  les 
pratiques  dune  vie  fainte  8c  exemplaire.  Ce  dodeur  ayant 
été  porté  à l’Eglife,  comme  on  chantoit  fur  fon  corps  l’office 
des  morts , lorfqu’on  en  fut  à l’endroit  des  leçons  de  Job , 
Refponde  mihi,  il  leva  la  tète,  en  difant  d’une  voix  terrible: 

Ju’il  étoit  accufé  par  un  jufte  jugement  de  Dieu , ce  qui 
t qu'on  différa  jufqu’au  lendemain  à lui  donner  la  fépulture. 
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Mais  l'office  des  morts  ayant  été  recommencé,  il  redoubla  fa 
voix  au  même  endroit  des  leçons,  8c  dit,  qu’il  étoitjugé  par  un 
jufte  jugement  de  Dieu.  Enfin,  le  troilieme  jour  il  ajouta  en 
prélence  d’une  infinité  de  monde,  qu’un  évènement  (i  extraor- 
dinaire avoit  attiré  à l’Eglife,  qu’il  avoit  été  condamné  par 
un  juite  jugement  de  L ieu. 

Cette  fautoire , qui  avoit  été  inférée  dans  le  bréviaire  ro- 
main , fle  qui  en  hit  retranchée  dans  la  réforme  qu'on  fit  de 
ce  bréviaire,  par  ordre  du  pape  Urbain  VIII,  donna  lieu  à 
plulieurs  favans  du  dernier  liccle  de  mettre  au  jour  quelques 
écritsj  les  uos  pour  foutenir  la  vérité  de  cette  hiftoire,  & 
les  autres  pour  la  combattre.  Le  premier  qui  en  prit  la  dé- 
fcnic  hit  le  pere  Théophile  Raynaud,  de  la  compagnie  de 
Jefus,  dans  une  préface  qu’il  appelle  le  premier  mur  contre 
les  efpriis  forts , 8c  qui  fe  trouve  à la  tète  de  fa  diflèrtation 
fur  b.  Jean  Benoît,  que  les  Avignonois  croyent  avoir  été 
envoyé  de  Dieu  à l’âge  de  douze  ans  pour  bâtir  leur  pont. 
Comme  Theophvle  Raynaud  étoit  un  peu  fatyrique . 5c  que 
M.  de  Launoy  le  trouvoit  maltraité  dans  cette  préface , où 
ce  pere  vengeoit  quelques  hilloires  qu’il  avoit  combattues , 
celui  ci  donna  en  1 6fs  une  diflèrtation  fous  le  titre  de  dé- 
fi nj  a breviarii  romani  correclio , ci  rca  hifloriam  S.  Brunonis , 
Jeu  de  verra  caufa  recejfus  S.  Brunonis  in  Eremûm,  dans  la- 
quelle pour  détruire  l’hiftoire  de  ce  docteur  rcflùfcité,  8c  mon- 
trer en  même  tems  le  fujet  de  la  converfion  de  S.  Bruno , 
il  fe  fert  d’une  lettre  que  ce  S.  fondateur  écrivit  de  Calabre 
à Raoul,  prévôt  de  Reims,  dans  laquelle  pour  l’exhorter  à 
l'imiter  dans  fa  retraite,  il  lui  rappelle  la  converfation  qu’ils 
eurent  enfemble  avec  Fulcius,  dans  le  jardin  d’un  nommé 
Adam,  où  s’entretenant  des  faux  plaifirs  du  fiecle,  5c  des 
délices  de  la  vie  éternelle,  ils  fe  promirent,  6c  même  firent 
voeu  de  quitter  le  monde  6c  de  prendre  l'habit  religieux, 
fans  lui  parler  de  ce  fpeétacle,  dont,  félon  M.  de  Launoy , il 
n’auroit  pas  manqué  de  lui  parler  , pour  l’exciter  plus  effica- 
cement à abandonner  le  monde  , fi  cette  hiftoire  avoit  été 
véritable , 8c  quelle  eut  été  la  caufe  de  fa  retraite.  Il  s’ap- 
puie, outre  cela,  lur  ce  que  Guignes,  cinquième  prieur  de  la 
grande  chartreufe,  n’en  a point  parlé,  lorfqu’il  a marqué  les 
eommeucemens  de  (ou  ordre  dans  la  vie  de  S.  Hugues  qu’il 
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ft  compofée , non  plus  que  plufieurs  autres  écrivains,  jufqu’en 
n 32a.  Il  rapporte  encore  le  témoignage  deGuibert,  abbé 
de  Nogent,  près  Coucy  en  Lannois,  qui  atcribuc  la  retraite 
de  S.  Bruno  à la  vie  (candaieufe  de  Manaflës , archevêque  de 
Reims,  qui  lui  fit  horreur,  & l’obligea  à quitter  cette  ville 
pour  fonger  à la  retraite  » & conclud  enhn  par  la  citation 
d’un  vieux  manuferit  des  ftatuts  de  cet  ordre , ou  les  vies  de  S. 
Bruno  & des  quatre  premiers  prieurs  de  la  chartreufc  qui  lui 
ont  fuccéde  font  écrites,  dans  lequel  il  n’clt  fait  aucune  men- 
tion de  cc  prodige.  Il  convient  que  Gcrfon , chancelier  de 
i’Univerfité  de  Baris , & S.  Antonin , archevêque  de  Flo- 
rence, en  ont  parlé;  mais  outre  que  ces  Auteurs  ne  vivoienc 

3ue  dans  le  quinzième  fiecle,  il  allure  que  Gerfon  ne  l’a 
onnée  que  fur  un  bruit  populaire , ÔC  fans  ofer  l’afliirer  ; 6c 
dit  que  a.  Antonin,  qui  la  rapportée  plus  affirmativement, 
cft  un  auteur  auquel  ou  ne  doit  donner  aucune  créance.  Enfin 
pour  montrer  encore  la  faufleté  de  cette  hilloire,  il  prétend 
que  dans  ce  tems-là  on  ne  difoit  à l’office  des  morts  que  des 
pfeaumes , fans  ajouter  aucune  leçon  de  l’écriture  fainte. 

Le  pere  Colombi , aulli  de  la  compagnie  de  Jéfus,  répon- 
dit à cette  diflertation  par  une  autre  qui  a pour  titre:  dijjer- 
tatio  de  carthufianorum  initiis  , feu  quod  Bruno  adaclus  Juerit 
in  eremum  vocibus  hominis  redivivt  Parijiis , qui  fe  accufa- 
tum  y judicatum  & damnatum  exclamabat.  Il  y rapporte  le 
témoignage  de  quelques  hifforiens,  qui  ont  parlé  de  cette 
merveille  avant  1400,  principalement  l’auteur  qui  a écrit  en  , 
uyo,  une  relation  du  commencement  des  chartreux,  d’un 
teÙgieux  du  meme  ordre  de  la  chartreufe  de  Mevria  en  Bn- 
gei,-dans  une  charte  de  itÿS,  de  Guillaume  d’Erbura  ou 
Y poregia,  qui  écrivit  en  1 3 1 3,  lib.  de  origine  & ver'ttaie  perfecla 
religionis  ; de  l’auteur  de  la  chronique  des  prieurs  de  la 
chartreufe  qui  a fleuri  depuis  1383 , jufqu'en  1391, 8c  enfin 
de  Henri  de  Kalkar,  qui  compola  en  1358,  un  traité  de  loi» 
rigine  des  chartreux. 

- Le  pere  Innocent  Maflon , général  de  cet  ordre,  qui  en 
tvoit  commencé  les  annales  , dont  il  donna  le  premier  vo- 
lume en  1687,  fous  le  titre  A’annales  ordinis  canhujienjis,  & 
qu'on  changea  en  1703,  en  celui  de  difeiplina  Jeu  fiatuta 
& conjlitutiones  ordinis  carthujîenjis , reconnoît  que  cct  hif» 
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toirc  du  docteur  reflufcité  eft  l’ancienne  tradition,  à l’cxcep> 
tion  de  quelques  circonllances  qu’il  faut  en  retrancher  ; 
comme  par  exemple  celle  du  lieu  oh  arriva  cette  hiftoire  ». 
qui,  félon  un  récit  qui  fe  trouve  à la  tête  des  anciens  ftatuts, 
fait  dans  la  maifon  du  défunt  Si  non  pas  dans  l’Eglife,  comme 
le  dit  la  tradition  ordinaire:  paratis  autem  t/  ordinatit  omni~ 
bus,  funus  ad  fepeliendum  dcportatur.  Tune  jubito  dejunSus 
en  jam  tertio  altijjimo  & molejlijjimo  clamore  perfonuit  dictas  » 
t/c.  d’où  ce  pere  conclud  tjue  toutes  les  objections  qu’on  fâic 
pour  en  combattre  la  vérité,  tombent  d’elles  memes,  puifqu'en 
difant  que  ce  prodige  arriva  dans  la  maifon  de  ce  docteur,, 
pendant  que  o.  Bruno  & les  compagnons  récicoienc  l’office, 
des  morts  autour  de  fon  corps,  on  peuc  conjecturer  que  peu 
de  perfonnes  en  ayant  été  témoins,  on  a pu  par  devoir  d’a- 
mitié ou  de  confcience  le  tenir  fecrct  pour  conferver  l’hon- 
neur d’une  perfonne  fi  diltinguée,  & qu’ainfi,  quoique  le* 
hifloricns  contemporains  de  ce  Saint  n’ayenr  point  parlé  de 
cet  événement  tragique,  il  n’en  elt  pas  moins  véritable, 
fans  parler  de  la  difficulté  qu’il  y avoir  en  ce  tcms-là  de 
lavoir  ce  qui  fe  paflbit  d'un  lieu  à un  autre,  faute  des  polies 
qui  n’étoient  pas  encore  établies. 

Ces  raifons,  n’étant  fondées  que  fur  la  probabilité,  ne  font 

{;uere  capables  de  prouver  la  vérité  de  cette  hiftoire,  aulli 
e pere  Maifon  ne  s’y  arrête  pas  trop,  il  femble  même  au 
contraire  les  abandonner , aulli  bien  que  le  témoignage  de 
S.  Antonin  & de  Gerfon  , pour  s’appliquer  uniquement  à 
prouver  de  quelle  maniéré  clic  a pu  fe  communiquer  depuis 
S.  Bruno  jufqu’à  nous:  ce  qui  n’ell  pas  le  point  de  la  diffi- 
culté , & ne  fuffit  pas  pour  détruire  le  fentiment  de  ceux 
qui  en  combattent  la  vérité  j d’ailleurs  tous  fes  raifonnemens 
ne  font  appuyés  que  fur  des  fuppofitions.  Après  s’être  efforcé 
de  défabufer  ceux  qui  croyent  que  l’abllinence  de  viande 
meme  dans  les  maladies , fie  les  autres  aullérités  des  Chartreux, 
abrègent  leurs  jours , en  prouvant  le  contraire  par  l’expé- 
rience de  ptufieurs  vieillards  décrépits  , qui  vivent  quatre- 
vingts  fie  quatre-vingt-dix  ans,  dont  ils  ont  paflï  fou  vent 
plus  de  foixante  en  religion,  dans  une  parfaite  obfcrvancei 
il  en  conclud , qu’il  cft  très-polfible  que  cette  tradition  foie 
venue  des  compagnons  de  S.  Bruno  jufqu’à  nous  j pour  cet 
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effet,  il  fait  plufieurs  fuppofitions  que  je  pafic  fous  filence , 
commè  ennuyeufes  & inutiles  > je  me  contente  de  rapporter  la 
fuivante  à laquelle  toutes  les  autres  fe  rapportent.  Suppofé, 
dit-il , qu’il  y ait  eu  des  compagnons  de  S.  Bruno  qui  ayent 
vécu  trente  ans  depuis  leur  arrivée  au  défert  de  Chartrcufe  , 
& qu’ils  en  ayent  reçu  quelqu’un  qui  ait  vécu  foixante  dix 
ans  dans  l’Ordre  > voilà  déjà  près  de  cent  ans  écoulés  juf- 

Jiu’en  1184,  fi  on  y ajoute  lage  de  quatre  vieillards  de 
oixante-dix  ans  chacun  de  religion  qui  fe  foient  fuccédés 
les  uns  aux  autres,  qui  font  enfcmblc  deux  cents  quatre-vingts 
ansj  on  fe  trouve  en  1474,  temps  auquel  vivoit  dont  Fran- 
çois du  Pui , dofteur  célèbre , & perfonnage  d'une  grande  éru- 
dition, qui  étant  général  de  1 Ordre  fit  imprimer  en  iyio  les 
anciens  liantes,  à la  tete  defquels  fe  trouve  l’Hilloirc  de  ce 
docteur  rcfllifcité,  avec  une  eftampe-  qui  repréfente  ce  pro- 
dige s d’où  il  conciud  que  fi  elle  avoir  été  une  fable , un 
homme  auilî  éclairé  que  dom  François  du  Pui  n’auroit  pas 
permis  qu’on  l’eut  fait  graver,  & qu’il  n’eft  pas  croyable 
quelle  ait  été  inventée  à plaifir  par  des  perfonnes  d’une  aufii 
grande  piété  que  les  premiers  Chartreux. 

Cette  fuppolicion,  & les  autres  que  j’ai  omifes,  par  lef- 
quelles  il  nous  fait  remonter  de  ce  fiéclo  jufqu’à  tyio,  temps 
de  l’imprelfion  de  ces  anciens  flatuts , & de  cette  meme  annee 
jufqu’au  temps  de  S.  Bruno  & de  fes  compagnons,  font  bien 
voir  qu’il  ne  feroit  pas  impollible  que  la  connoiflance  de  cette 
hiftoire  fûc  venue  jufqu’à  nous  5 mais  elle  n’en  prouve  pas  la 
vérité,  ce  que  le  pere  Mafion  a intention  de  faire,  quoique 
fans  en  prendre  les  moyens,  il  donne  au  contraire  tout  fujet 
d’en  douter  par  la  contradiction  qui  fe  trouve  entre  le  temps 
oh  il  fixe  l’arrivée  de  S.  Bruno  dans  le  défert  Je  Chartreufe  , 

qui  fut,  félon  lui,  en  1086,  omnino  confiât ad  Car- 

thufiam  venijfe  ann,o  1 086 , & entre  celui  oit  il  e(t  fixé  dans  le 
récit  qui  elï  à la  tète  des  anciens  ilatuts , dont  nous  avons 
parlé,  qui  fut  en  1082.  Cum  Parifiis  circa  annum  Dominicce 

incarnationis  millefimum  oBogefimum  fecundum quidam. 

DoBor.  . . . ultima  preeventus  infirmitate  d:em  claufit  ultimum  : 
d’oh  on  peut  faire  induire  que  S.  Bruno  êc  fes  compagnons 
s’étant  retirés  en  1086,  & ce  chanoine  étant  mort  en  1082, 
il  n’eft  pas  probable  que  ce  fpcâacle  ait  été  la  caufe  de  la 

A a a ij 


37^  Cinquième  Partie,  Chap.  Lï. 
retraite  de  ces  faims  folitaircsj  puifque,  félon  ce  même  récit, 
il  n’y  eut  point,  ou  peu  d’intervalle  cntr’elles,  c’cll-à-dirc , 
entre  cette  retraite  & la  mort  de  ce  chanoines  car  il  dit  pofi- 
tivement  que  S.  Bruno  & fes  compagnons,  épouventés  cjè  ce 
qu’ils  avoient  vu,  furent  aullitôt  trouver  un  S.  Ermite,  auquel 
ils  demandèrent  ce  qu’ils  avoient  à faire  pour  éviter  la  févéritê 
des  jugemens  de  Dieu»  n’en  avant  point  eu  d’autre  réponfe 
que  ces  paroles  du  Pfalmilte  : Je  me  fuit  éloigné  en  fuyant , & 
j’ai  demeuré  dans  la  folitude;  ils  fe  déterminèrent  à embrafler 
ce  genre  de  vie  , & allèrent  trouver  S.  Hugues , évêque  de 
Grenoble , pour  le  prier  de  leur  accorder  quelque  montagne 
délerte  de  (un  diocèfc,  oi'i  il  y en  avoir  quantité  s Qui  omnes 
tremefaSi  0/  falubriter  compundi  : à quodam  fanclo  Eremita  , 
inierrogantes  qualiter  tam  horrendum  divinum  evadere  pojfent 
judicium , audierunt,  ecce  elongavi  fugiens  & manfi  in  folitudine. 
Unanimiter  iguur  amore  folitudinis  accenft,  aditrunt  S.  Hugo - 
nem  G rauanopoLuance  Ecclefue  Antiflitem , precantes  , ut  In  ejus 
Diœceji , qutt  multit  defertis  montibus  abuniabat , congruum 
fuo  propojito  locum  concederet  &c.  Aiulï  le  pere  Maflon , en 
admettant  la  retraite  de  S.  Bruno,  en  1086,  donne  lieu  de 
croire  lui-même  que  ce  ne  peut  pas  être  cet  évènement  arrivé 
en  108a,  qui  en  eft  la  caufc,  puifqu’il  y auroit  eu  quatre 
ans  d’intervalle,  ce  qui  eft  contraire  à ce  que  nous  venons  de 
citer  de  ce  récit  fur  l’autorité  duquel  il  fe  fonde  ; on  peut 
de-là  conclure  qu'étant  faux  que  cet  évènement  ait  été  le 
fujet  de  la  retraite  de  ce  Saint  & de  fes  compagnons,  on  a 
fort  fujet  de  douter  de  la  vérité  du  fait , puifqu  il  n’a  jamais 
été  attribué  qu'à  ces  faints  Solitaires , & qu’il  ne  fe  trouve 
point  autre  part  que  dans  Unitaire  que  quelques  Ecrivains 
ont  faite  de  fa  vie. 

Quant  à Guibert , abbé  de  Nogent , près  de  Coucy  en 
Lanois,  que  M.  de  Launoy  regarde  comme  le  plus  ancien  des 
Auteurs  qui  ont  trouvé  & écrit  le  vrai  fujet  de  la  retraite  de 
S.  Bruno,  qu’il  attribua  à l’état  déplorable  où  fc  trouva  féglife 
de  Reims  lotis  Manafles  I , qui  après  la  mort  de  l’archevêque 
Gervais,  s’étoit  intrus  fur  le  fiége  épifcopal  par  des  voies 
fimoniaques , & y vivoit  d’une  manière  fi  peu  conforme  à fon 
état  & à fa  dignité,  qu’ayaift  été  frappé  d’anathême  par 
Hugues  de  Die,  archevêque  de  Lyon,  & légat  du  Saint-Siège, 
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il  fut  dépofé  & chaffé  de  for»  églife  par  le  clergé  & la  noblefle 
de  Reims  en  1079.  Ce  fentiment  parole  fouffrir  encore  beau- 
coup de  difficultés}  puifquc  s’il  elt  vrai  que. S.  Bruno  fortic 
de  Reims  la  même  année,  il  elt  auffi  très  certain  qu’il  ne  fc 
retira  dans  le  défert  de  la  Chartreufc  qu’en  1086,  ce  qui  donne 
fujet  de  ne  point  ajouter  foi  à cet  auteur,  puifquc  les  lîx  ou 
fept  ans  d'intervalle  qui  fc  trouvent  entre  le  départ  de  ce  laint 
de  la  ville  de  Reims,  & fa  retraite  dans  le  défert,  font  un  grand 

Ïiréjugé,  que  fi  les  défordres  de  Manafies  en  avoient  été  le 
li jet,  il  ne  l’auroit  point  différé  jufqu’en  1086.  Aulfi  l’abbé 
Guibert , pour  autorifer  fon  (entiment , met  cette  retraite 
immédiatement  après  fa  fortie  de  Reims  s mais  c’ell  juftement 
en  cela  qu’il  donne  lieu  de  ne  point  adhérer  à ce  même  fen- 
timent , puifqu  il  l’appuie  fur  une  fauffeté , étant  très-certain 
que  ce  6 Fondateur  ne  fe  retira  dans  le  défert  qu’en  1 o8£. 

Pierre  le  Vénérable  donne  une  autre  raifon  de  la  retraite 
de  b.  Bruno:  il  dit  que  ce  faint  & fes  compagnons  ne  renon- 
cèrent au  monde  qu’a  caufe  du  défordrt  de  pluüeurs  religieux 
qui  vivoient  dans  une  tiédeur  & dans  une  négligence  crimi- 
nelle, dont  il  voulut  condamner  les  déréglemens  par  l’aufté- 
rité  de  fa  vie,  & remettre  l’état  monallique  dans  la  première 
fplcndeur , par  une  retraite  & une  folitude  aulfi  exemplaire 
que  celle  qu’il  embraffa , & fit  embraffer  aux  religieux  de  fon 
ordre  dont  voilà  l’hiftoire , fans  m’attacher  à aucun  des  fen- 
timens  que  je  viens  de  rapporter,  n’étant  pas  appuyés  fur  des 
autorités  allez  folides , pour  prouver  le  véritable  fujet  de  ü 
retraite  & de  fes  compagnons. 

Ce  faint  naquit  à Cologne,  peu  après  le  milieu  de  l’onzieme 
fiecle,  de  parens  illuftres  parleur  noblcffei  mais  encore  plus 
recommandables  par  leur  piété.  Dès  fon  enfance  il  ne  fit  rien 
paroître  de  puérile.  On  le  vit  toujours  élevé  au-deflus  des  foi- 
bleffes  ordinaires  aux  perfonnes  de  fon  ige,  & dès  lors  on  dé- 
couvrit en  lui  tant  de  prudence  & de  modeftie , qu’il  étoic 
aifé  de  juger  que  le  Seigneur  l’avoir  prévenu  de  fes  grâces  & 
de  toutes  les  qualités  néccffaires  à l’état  auquel  il  le  tleftinoit. 
Les  fentimens  font  partagés  fur  le  lieu  ofi  il  fit  fes  premières 
études  de  grammaire.  Les  uns  difent  que  ce  fut  à Laon , 
d’autres  dans  l’abbaye  du  Bec  en  Normandie.  Il  y en  a qui 
prétendent  qu’il  fut  enfuite  envoyé  à Paru  pour  fe  perfectionner 
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dans  l’univerlicé  do  cette  ville,  où  il  parue  avec  dillinélion , y 
ayant  meme  enfeigné  la  philofophie  i d autres  qui  croycnt  qu’il 
apprit  cette  fcicnce  fous  le  fameux  Berenger,  chanoine  de 
S.  Martin  de  Tours.  Quoiqu’il  en  foit,  il  s'appliqua  aulli  à. 
la  théologie , 8c  fît  une  étude  particulière  des  faims  pères  8c  des 
faims  canons. 

Rappcllé  à Cologne  par  fon  évêque  S.  Aimon , il  fut  pourvu 
par  ce  prélat  d’un  cananicat  dans  l’églife  de  S.  Cunibert , 5c 
il  reçut  dans  cette  ville  les  premiers  degrés  de  l’ordination. 
•Quelque  tems  après  S.  Aimon  étant  mort,  il  fut  fait  chanoine 
de  l’églife  de  Reims  i 8c  l’on  croit  qu’il  en  fut  aulfi  théologal 
ou  écolalfre,  pour  préfider  à l’inftruclion  des  clercs.  Dégoûté 
.enfin  par  fes  ferieules  8c  fréquentes  réflexions  des  faux  plaifirs 
du  monde,  8c  pénétré  de  la  vérité  des  biens  folides  de  l’éter- 
nité, il  renonça  à fon  bénéfice,  à fes  connoilfances,  8c  à tout 
ce  qui  l’auroit  pu  attacher  daus  le  fiécie,  8c  réfolut  de  vivre 
dans  la  folitude.  Il  porta  fix  de  fes  amis  à le  fuivre  : c’étoient 
Lnud'»  in , qui  fut  apres  lui  prieur  de  la  grande  Chartreufc  j 
Etienne  du  Bourg  Sc  Etienne  de  Die,  tous  deux  chanoines  de 
S.  Rufcn  Dauphiné  i un  prêtre  déjà  avancé  en  âge,  nommé 
Hugues , qu’ils  appeloient  le  Chapelain , à caufe  qu’il  croit 
le  feul  prêtre  qu’il  y eût  parmi  eux , 8c  deux  laïques , André 
8c  Guérin.  Comme  ils  délibéroient  du  lieu  où  ils  dévoient  fe 
retirer,  S.  Bruno  leur  repréfenta  qu’il  ne  leur  fuffiroit  pas  de 
trouver  un  défert  pour  les  recevoir,  s’ils  n’avoient  en  même 
tenu  quelqu’honime  éclairé  8c  de  fainte  vie  pour  leur  fervir 
de  guide.  Sur  cela  les  deux  chanoines  de  S.  Ruf  dirent  qu’ils 
connoifloient  dans  leur  pavs  un  S.  évêque,  dont  les  foins  ne 
tendoient  qu’à  fauver  tout  le  monde  par  la  pénitence,  8c  qu’il 
avoir  dans  fon  diocèfe  beaucoup  de  bois , de  rochers  & de 
défères  inacceflibles  aux  hommes , l’aflurant  cju’il  ne  nunque- 
roit  pas  de  favorifer  leur  delfein.  Ce  prélat  croit  S.  Hugues, 
évêque  de  Grenoble  , qui  depuis  trois  ans  avoit  repris  les 
fondions  épifcopales  qu’il  avoit  quittées  en  1082,  pour  fc 
retirer  dans  l’abbaye  de  la  Chaife-Dieit,  où  il  avoit  pris  l’habit 
Religieux  , & où  il  avoit  mené  une  vie  très  auftere  pendant 
près  d’Un  an,  jufqu’à  ce  que  le  pape  Grégoire  Vil  lui  com- 
manda de  retourner  à fon  églife, 

S.  Bruno,  fort  content  de  cette  découverte,  fe  mit  en  chc- 
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min,  avec  Tes  compagnons,  pour  aller  trouver  ce  S.  prélac; 
arrivés  à Grenoble,  vers  la  fcte  de  S.  Jean-Baptifte  de  1 année 
io8d,  ils  allèrent  fe  jettera  fes  pieds  pour  lui  demander  un 
lieu  dans  Ton  diocèfe  où  ils  pûflent  fervir  Dieu  fans  être  à 
charge  aux  hommes,  & éloignés  du  commerce  du  monde. 
S.  Hugues,  à la  vue  de  ces  fept  perfonnes  inconnues,  fe  fouvint 
d’une  vilîon  qu'il  avoit  eue  fa  nuit  précédente  dans  un  fonge 
où  il  lui  avoit  fcmblé  voir  Dieu  mêmej  qui  bâcilfoit  un  temple 
dans  le  défert  de  fon  diocèfe,  qu’on  appelloit  Chartreufe , S C 
fept  étoiles  qui  s elevoient  de  terre , & qui  étant  difpolées  en 
rond,Tnarchoient  devant  lui  jufqu’à  ce  lieu , comme  pour  lui 
en  frayer  le  chemin.  Il  n'eut  pas  plutôt  entendu  Bruno  & fes. 
compagnons  s’expliquer  fur  leur  delfein , qu’il  leur  appliqua 
fa  vifion,  & ne  doutant  point  qu’ils  ne  fuflent  les  fept  étoiles 
myfiéricufes  qui  s’étoient  avancées  vers  le  temple  bâti  de  la 
main  de  Dieu  dans  le  défert  de  Ja  Chartreufe  , il  les  embrafià 
avec  beaucoup  de  tendrefle,  ne  pouvant  aflez  louer  leur  gé- 
néreufe  entreprife  : il  leur  alfigna  ce  défert  pour  retraite,  8c 
leur  promit  de  leur  donner  tous  les  fccours  dont  ils  auroienc 
befoin  pour  s’y  établir  i mais  afin  qu’ils  fe  précautionnalTent 
contre  les  difficultés  qu’ils  y trouveroient , &C  qu’ils  n’encre- 
prîffent  pas  l’exécution  de  ce  grand  defiein  fans  y avoir  fait 
toutes  les  réflexions  néceflaires  i il  leur  repréfenta  en  meme- 
tems  l’horreur  de  cette  folitude , qui  étoic  toute  hériflee  de 
pointes  de  rochers  qui,  s’élevant  jufqu’au  milieu  de  l’air,  étoient 

Iirefque  toute  l’année  couverts  de  neige  & de  brouillards  qui 
es  rendoient  inhabitables.  Ce  récit  ne  les  rebuta  point,  au 
contraire,  il  parut  fur  leur  vifage  une  joie  qui  temoignoic 
leur  fatisfaclion  d’avoir  trouvé  un  lieu  fi  propre  & fi  conve- 
nable au  dpfir  qu’ils  avoient  detre  entièrement  féparés  du 
commerce  des  hommes.  S.  Hugues  charmé  de  la  confiance 
de  ces  faints  folitaires,  les  retint  quelques  jours  dans  fon  palais 
épifcopal.  Comme  on  étoic  dans  le  tems  des  chaleurs  qui 
avoient  fait  fondre  les  neiges,  8t  rendu  les  abords  de  la  char- 
treufe plus  acceffible,  ils  partirent  accompagnés  de  ce  faint 
Prélat,  qui  voulut  les  y conduire  lui-même,  & les  mit  en 
pofielfion  de  tout  ce  qui  lui  appartenoit  dans  ce  défert.  Peu 
de  tems  après,  Siguin,  abbé  de  la  Chaife-Dieu,  leur  fit  don 
auffi  de  ce  qui  dependoic  de  fon  abbaye  dans  le  même  lieu. 
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Bruno  Si  fes  compagnons  y bâtirent  au(fi*tôt  un  oratoire 
& des  cellules  fort  balles  Si  fore  pauvres , à une  diftance  mé- 
diocre l’une  de  l’autre,  comme  les  anciennes  laures  de  la 
Paleftine.  Ils  fe  logèrent  d’abord  deux  à deux , comme  ils 
croyoient  qu’en  avoienc  ufé  les  anciens  fblitaircs  de  l’Egypte. 
Tels  furent  les  commencemens  de  l’ordre  des  chartreux  qui 
a pris  fon  nom  de  cette  folitude  de  Chartrcufe,  Si  dont  on 
rapporte  l’origine  fuivant  l’opinion  la  plus  commune  Si 
le  fentiment  de  pluficurs  célébrés  écrivains,  à l’année  io8<f. 
D’autres  auteurs , parmi  lcfquels  il  v en  a de  célébrés , mettent 
fon  origine  en  1084»  le  pere  Mabiilon  eft  de  ce  nombre,  caf 
dans  fa  préface  du  quatrième  (îecle  des  faints  de  fon  Ordre , 
il  dit  que  celui  des  chartreux  commença  cette  même  année 
1084,  & il  a été  fuivi  par  M.  Fleury,  dans  fon  Hiftoire 
Eccléfîaftique.  Il  eft  aife  néanmoins  de  prouver  que  ce  fut 
en  ie8d,  Si  non  pas  en  1084,  puifquc  tout  le  monde  convient 

2u’il  y avoit  déjà  trois  ans  que  S.  Hugues  étoit  retourné  à 
îrcnoble,  par  ordre  de  Grégoire  VII,  pour  y reprendre  le 
gouvernement  de  fon  églife,  lorfquc  S.  Bruno,  Si  fes  compas 
jpaons  l’allèrent  trouver.  Or  il  eft  certain  que  S.  Hugues  fut 
élu  évêque  dc-Grcnoble  en  1080,  Si  que  deux  ans  après  il 
quitta  lepifcopat  pour  fe  retirer  à l’abbaye  de  la  Chaife-Dieu, 
qÙ  il  demeura  près  d'un  an.  Ainfi  étant  retourné  à fon  églife 
en  108  j , fle  S.  Bruno  Si  fes  compagnons  l’ayant  été  trouver 
trois  ans  après  fon  retour,  c’étoit  donc  en  io85,  Si  non  pas 
en  1084. 

Il  eft  difficile  d’exprimer  la  vie  admirable  que  ces  faints 
folitaires  menèrent  d’abord  dans  leur  folitude:  ils  s’engagèrent 
à un  filcnce  perpétuel»  ils  n’avoient  de  converfation  qu’avec 
Dieu;  ils  employoient  une  grande  paitic  du  têtus  à chanter 
fes  louanges.  Il  fembloit  qu’ils  n’euflent  plus  de  corps  que  pour 
le  tourmenter  Si  l’accabler  d’auftérités.  Le  travail  des  mains 
fuccédoit  à la  prière  : celui  auquel  iis  s’occupoicnt  le  plus 
volontiers  étoit  à tranferire  des  livres  de  piété  pour  gagner 
de  quoi  fubfifter  fans  être  à charge  à perfonne.  S.  Bruno, 
comme  celui  qui  leur  avoit  infpiré  le  défirdc  la  folitude,  étoit 
regardé  comme  le  fupéricur.  Outre;  qu’il  avoit  plus  d’étude 
& de  do&rinc  que  les  autres,  il  les  furpafl'oit  encore  par  fes 
vertus  ; ç’eft  pourquoi  S,  Huguçs,  qui  l’avoic  reçu  comme  fon 
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«nfant,  le  prit  enfuirc  pour  fon  directeur  & fon  pere  fpirituel , 
ce  qui  faifoit  que , fans  avoir  égard  à la  difficulté  des  chemins, 
il  fe  tranfporroit  fouvent  de  Grenoble  à la  Chartrcufc , pour 
jouir  de  la  convcrfation  de  notre  faint  & profiter  de  fon 
exemple. 

Pendant  que  S.  Bruno  ne  fongeoit  qu’à  goûter  les  cèle  fies 
douceurs  dont  fon  ame  étoit  remplie  dans  un  fi  faint  lieu,  le 
pape  Urbain  II  lui  ordonna  de  le  venir  trouver  à Rome.  Ce 
pontife  avoit  été  fon  difciple,  & le  fouvenir  qu’il  avoit  de  fon 
rare  mérite,  joint  à ce  qu’il  avoit  appris  des  merveilles  qui  fe 
pratiquoient  dans  la  folitude  de  Chartreufc,  le  porta  A vouloir 
lui  donner  des  marques  de  là  reconnoiffance  & le  fervir  encore 
de  fes  lumières.  Il  n’y  avoit  pas  fix  ans  que  S.  Bruno  s’étoit 
renfermé  dans  ce  défert  avec  fes  compagnons , lorfqu’il  reçut 
ce  bref  qui  l’obligeoit  d’en  fortir.  L’afllièkion  que  fes  difciples 
reçurent  d’un  tel  commandement  ne  peut  s’exprimer.  Le  faint 
eut  beau  les  confoler  & leur  promettre  qu'il  re viendrait  ail 
plutôt  les  rejoindre , ils  proteflerent  tous  qu’ils  ne  fe  fépare- 
roient  jamais  de  fa  perfonne , & qu’il  falloir  nécefiairement  ou 
qu’il  demeurât  à la  Chartreufc,  ou  qu’ils  le  fuivîfTcnt  à Rome. 
S.  Bruno  voyant  leur  réfoiution,  confentit  qu’ils  l’accompa- 
gnaflent , & pria  avant  fon  départ,  Siguin,  aboé  de  la  Chaifc- 
Dieu,  d'avoir  foin  de  fon  hermitage  & de  le  lui  conferver 
pour  fon  retour.  Saint  Hugues  bénit  ces  faints  voyageurs , &: 
quoiqu’il  fût  vivement  touché  de  leur  départ,  il  fe  conlola 
néanmoins  par  l’efpérance  qu’il  avoit  qu’ils  répandraient  par- 
fout  la  bonne  odeur  de  Jéfus-Chrift  comme  ils  l’avoient  déjà 
fait  dans  fon  diocéfe. 

S.  Bruno  fut  reçu  du  pape  avec  tons  les  témoignages  d’eftime 
& d’affeftion  imaginables  : il  fut  retenu  auprès  de  ia  perfonne 
& admis  dans  le  confeil  eccléfiafliquc  pour  être  confulté  fur 
les  affaires  de  la  religion  & de  la  confcience.  Ses  compagnons 
curent  auffi  un  logement  dans  la  ville , où  ils  tâchèrent  de 
pratiquer  les  mêmes  exercices  que  dans  la  Chartreufes  mais 
ils  femirent  bientôt  la  différence  de  la  ville  de  Rome  & du 
défert  qu’ils  avoient  quitté.  Ils  n’y  trouvèrent  point  la  facilité 
de  s’occuper  k ces  faintes  méditations,  à ces  pieufes  lectures, 
à cette  douce  pfalmodie,  8c  à ces  oraifons  ferventes  qui  faifoient 
cous  leurs  délices.  Iis  ne  purent  introduire  chez  eux  ce  filcncc 
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qui  régnoit  dans  leurs  rochers  & qui  leur  étoir  fi  néceflaire: 
ce  n’éroit , au  contraire , que  troubles  & diffractions  qne  le» 
vifites  trop  fréquences  leur  caufoicnt.  Ce  changement  leur 
tiroic  à tous  les  larmes  des  yeux  & les  fàifoic  foupirer  après 
cette  folitude  qu’ils  avoient  quittée.  S.  Bruno  fouhaitoit  avec 
ardeur  de  les  y remener  ; mais  n’ayant  pu  obtenir  la  permiffiou 
de  forcir  de  Rome,  il  obtint  au  moins  que  fes  fix  compagnons 
retournaient  à la  Chartreufe.  Il  leur  nomma  Land  vin  pour 
être  leur  prieur  en  fa  place,  & écrivit  en  leur  faveur  à l’abbé 
de  la  Chaile-Dieu , qui  en  exécution  d’un  bref  qu’il  reçut  du 
pape , les  remit  en  pofleffion  de  leur  première  demeure , en 
prefence  de  S.  Hugues,  évêque  de  Grenoble,  Si  de  Hugues, 
archevêque  de  Lyon , légat  du  S.  Siégé. 

Quoique  S.  Bruno  fût  demeuré  à Rome , il  n’abandonna  pas 
pour  cela  fes  difciples»  il  leur  écrivoit  très- fouvenc  pour  leur 
donner  de  falutaircs  avis,  8c  les  inftruire  de  toutes  les  pra- 
tiques de  la  vie  folitaire  5 il  répondoit  à toutes  leurs  difficultés 
& c les  confoloit  dans  leurs  peines , &.  les  animant  à la  persé- 
vérance & à la  vigilance  contre  les  attaques  des  ennemis  de 
leur  falut.  Quoique  ces  charitables  avis  euffent  tout  le  fuccès 
poffible  fur  leurs  cœurs  , ils  fc  virent  néanmoins  fur  le  point 
de  fuccomber  à une  tentation  que  le  démon , jaloux  de  leur 
avancement  fpirituel,  leur  fufcitai  il  fe  fervit  pour  cet  effet 
de  certaines  çens  qui  ne  voyant  qu’avec  peine  & avec 
envie  la  faintete  & la  Donne  odeur  de  cet  ordre  naiffimt,  firent 
leur  poffible  pour  leur  perfuader  qui  b nétoient  nullement 
dans  la  voie  de  Dieu , & qu’il  y avoit  de  la  témérité  à fortir, 
comme  ils  faifoient,  des  réglés  communes  de  la  vie  religieufe  , 
pour  s’élever  au-defllis  des  forces  de  la  nature , en  menanc 
une  vie  qui  ruinoit  leur  famé  & abrégeoit  leurs  jours  par  des 
âufférirés  indiferette»  i ils  leur  reprélentoient  l’horreur  de  leur 
folitude,  la  longueur  de  leurs  jeûnes,  l’éloignement  où  ils 
étoient  de  tous  lecours  humains,  êt  beaucoup  d’autres  chofes 
qui  leur  donnèrent  beaucoup  d’inquiétude  ; mais  Dieu  leur 
rendit  le  calme , Sc  les  fortifia  dans  leurs  fàintes  réfolutions  par 
une  vifion  célefte , qui , en  leur  faifant  connaître  la  malice  du 
démon , les  encouragea  à demeurer  jufqu'à  la  mort  dans  leur 
défert  & dans  la  pratique  de  leur  réglé. 

Cependant  S.  Bruno,  qui  émit  demeuré  à Rome  par  obéi!- 
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fance  au  fouverain  pontife,  foupirant  toujours  après  fon  retour 
dans  ledéfcrt,&  gémiffanc  fous  le  poids  des  affaires  dont  il 
étoit  chargé,  follicita  fa  retraite , &:  demanda  cette  grâce  avec 
tant  d’inftances,  qu’il  l’obtint  enfin.  Les  habirans  de  Rkeggio 
en  Calabre  ayant  perdu  leur  archevêque vinrent  dans  le 
même  tcmsle  demander  pourpafleur,  fur  la  réputation  de  fa 
vertu , qui  s’étoit  étendue  jufques  dans  leur  pays.  Le  pape , qui 
ne  voyoit  plus  d’apparence  de  le  retenir  auprès  de  lui,  con- 
fentit  volontiers  que  ceux  de  Rheggio  l’emmenaffent  en  Ca- 
labre , témoignant  que  fon  éle&ion  lui  étoit  agréable.  Mais  I© 
faint  s'y  oppofa , préférant  aux  honneurs  de  l’epifcopat  la  foli- 
tude  de  la  Chartreufe  où  il  feroit  retourné , fi  le  voyage  du  pape 
qui  venoit  en  France,  ne  lui  eût  fait  appréhender  que  ce 
pontife  ne  l’engageât  de  nouveau  dans  les  affaires  5 cefl 
pourquoi,  changeant  de  réfolution,  il  aima  mieux  chercher 

Quelque  folitude  en  Calabre,  où  il  pût  s’occuper  uniquement 
e l’affaire  de  fon  falut. 

Pour  cet  effet,  il  fe  mit  en  chemin  avec  quelques  difciples 
qu’il  avoit  faits  à Rome  ,îc  s’arrêta  dans  le  defert  de  la  Torre, 
au  diocèfe  de  Squilace,  où  il  reprit  les  exercices  de  la  vie 
folitaire  avec  plus  de  joie  & de  ferveur  que  jamais:  ce  lieu 
étoit  fort  convenable,  par  fa  grande  folitude,  au  deflein  qu’il 
avoit  de  vivre  inconnu  aux  hommes  i mais  quelque  retiré  qu’il 
fût , Roger , comte  de  Sicile  & de  Calabre,  le  découvrit  un  jour 
cnchaflant:  ce  prince,  après  un  entretien  qu'il  eut  avec  lui,  fut  fi 
touché  de  fa  vertu,  qu’il  voulut  marquer  par  des  bienfaits 
combien  il  l’honoroit.  Il  fit  aggrandir  fon  ermitage , lui  donna 
quelques  domaines,  & fit  bâtir  une  Eglife  douple , qui  fut 
dédiée  fous  l'invocation  de  la  fainte  Vierge  & de  S.  Etienne  , 
& qu’on  a depuis  appcllée  S.  Etienne  in  Bofco.  La  libéralité  de 
Roger  ne  fut  pas  fans  récompenfe  : car  peu  de  tems  après , au 
fiége  de  Capouê,  un  de  fes  Capitaines,  nommé  Serge , ayant 
promis,  pour  une  fomme  d’argent,  de  le  livrer,  avec  touté 
ion  armée,  entre  les  mains  des  afliégés  ; la  nuit  que  cette  tra- 
hifon  devoir  s’exécuter,  S. Bruno  apparut  à ce  comte,  & l’avertit 
de  fe  lever  promptement,  de  prendre  les  armes,  & de  pré- 
venir les  ennemis.  Il  obéit  à cette  voix , & fa  diligence  eut  icut 
le  fuccès  qu’il  pouvoit  efpérer.  Serge  fe  voyant  découvert , 
prit  U fuite  avec  les  conjurés  jplufieurs  des  alliées  furent  tué» 
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ou  blelTés,  la  ville  fut  prife,  & le  comte  retourna  victorieux  à 
fon  château  de  Squilace.  A fon  retour,  il  offrit  à S.  Bruno 
tous  les  biens  qui  lui  appartenoient  dans  le  territoire  de  Squi* 
lace  j mais  l’amour  de  la  pauvreté  empêcha  le  faint  de  profiter 
davantage  des  libéralités  de  ce  prince. 

Ce  S.  Fondateur  fe  voyant  fuffifamment  pourvu,  par  les 
libéralités  du  comte  Roger,  de  ce  qui  étoit  néceflaire  à l’en- 
tretien de  Ion  monadere,  ne  s’appliqua  plus  qu’à  l’acquifition 
des  biens  fpirituels de  la  grâce,  dont  il  tâcha  d’enrichir  les 
âmes  de  fes  difciplcs.  Il  failoit  régner  dans  fa  maifon  le  meme 
efprit  d'humilité,  de  détachement,  de  retraite  8c  de  mortifica- 
tion , qu’il  avoit  établi  dans  celle  de  la  Chartreufe,  qui , non- 
obftant  la  prudence  8c  la  fagefle  de  ceux  qui  la  gouvernoient , 
avoit  recours  aux  lumières  8c  aux  fages  confeils  de  ce  S. 
fondateur,  dans  les  difficultés  qui  furvenoient  tant  ponr  le 
Ipirituel  que  pour  le  temporel.  Enfin  le  tems  auquel  Dieu 
vouloit  récompenfer  les  travaux  de  ce  S.  fondateur  étant  arrivé  , 
il  lui  envoya  une  maladie  fur  la  fin  du  mois  de  feptembre 
iioi.  Lorlque  Bruno  fcntic  les  approches  de  la  mort,  il  fie 
afiembler  fes  religieux  autour  de  (on  lit,  8c  fit  devant  eux 
comme  une  confection  publique  de  toute  fa  vie  ; enfuite  il  leur 
déclara  fes  fentimens  (ur  tous  les  myftercs  de  la  religion , pro- 
teftant  qu’il  les  croyoit  avec  une  foi  pure  8c  inébranlable.  Il 
s’étendit  plus  au  long  fur  celui  de  l'Ëuchariltie , à caufe  du 
trouble  que  l’opinion  de  Berengcr  avoit  caufé  de  fou  tems 
parmi  les  fidèles  ; 8c  le  dimanche  fuivant,  fixicme  jour  du  mois 
d 'Octobre,  il  rendit  fon  amc  à Dieu,  n’ayant  pas  encore  atteint 
l’âge  de  cinquante  ans. 

Son  corps  fut  enterré  honorablement  par  fes  religieux  dans 
l’églife  de  S.  Etienne , derrière  le  grand  autel.  Dieu  rit  paraître 
fa  fainteté  par  un  grand  nombre  de  miracles  ;■  un  des  plus 
remarquables  fut  celui  d’une  fontaine  qui  commença  à pa- 
raître auprès  de  fon  tombeau , & dont  l’eau  falutaire  renaoic 
la  fanté  aux  malades.  Apres  la  mort  de  ce  S.  fondateur,  le 
monaftere  de  Calabre  ne  perfévéra  guères  dans  fa  première 
ferveur  i fon  éloignement  de  la  grande  Chartreufe  fut  caufe 
qu’on  ne  put  y veiller,  ni  y envoyer  commodément  des 
Vifiteurs:  ce  qui  le  fit  tomber  dans  un  tel  relâchement,  qu’on 
le  donna  aux  religieux  de  l’ordre  de  Cîteaux,  qui  en  fouirent 
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dans  la  fuite  pour  faire  place  à ceux  de  Flore  ou  de  Fleury.  Le 
Çape  Leon  X le  rendit  en  1 y 1 3 , aux  chartreux,  jugeant  qu’il 
etoit  plus  convenable  qu’ils  fuffent  les  dépofitaires  du  corps 
de  leur  S.  fondateur , que  les  religieux  d'un  autre  ordre , 
8c  qu’il  n’étoit  pas  jufte  qu’une  fi  célébré  congrégation  fût 
privée  du  lieu  ou  étoit  ce  lacré  dépôt,  pour  les  déréglemens 
de  quelques  particuliers,  qui,  en  perdant  leur  perc  & leur 
fondateur,  avoient  abandonné  l’on  elprit  & fon  zèle , 6c  avoient 
été  la  caufe  de  la  perte  de  ce  monallcre.  Jufques-Ià  on  avoir 
négligé  fa  mémoire,  6c  on  ne  lui  avoir  rendu  aucun  culte  reli- 

fjieux,  au  moins  en  Calabre,  quoiqu’on  fut  perfuadé  de  fa 
ainteté.  Les  autres  Chartreufes,  qui  avoient  confervé  fou 
efpric  avec  fon  inftitut , avoient  eu  plus  de  foin  de  lui  rendre 
des  honneurs,  mais  il  fembloit  quelles  n’ofaffent  pas  le  faire 
publiquement.  Léon  X en  fut  tellement  touché,  que  fans  faire 
aucune  information  des  miracles  de  S.  Bruno , n’ayant  égard 
qu’aux  actions  faintes  de  fa  vie,  il  ordonna,  en  1^14,  qu’on 
feroit  folemncllement  fa  fête  tous  les  ans  le  6 Odobrc  dans 
toutes  les  maifons  des  Chartreux,  avec  office  propre,  & qu’on 
en  feroit  encore  mémoire  dans  l’office  de  tous  les  jours.  Il  per- 
mit de  drefler des  autels,  de  bâtir  des  églifes  en  fon  nom,  ÔC 
de  l’invoquer  par  toute  la  chrétienté.  Après  une  canonifation 
fl  célébré , les  Chartreux  de  S.  Etienne  in  Bofco  en  Calabre , 
levèrent  de  terre  le  corps  de  S.  Bruno  pour  l’expofer  à la 
vénération  publique.  L’abbé  de  S.  Ruf  fit  la  cérémonie  de  la 
tranflation  , 6c  il  rut  dépofé  fous  le  grand  autel  > mais  pour  la 
fatisfa&ion  des  peuples,  on  fépara  le  chef  qu’on  mit  dans  un 
reliquaire  fort  riche,  8c  l’on  diltribua , en  cette  occafion  , de 
fes  reliques  en  plufieurs  lieux.  Le  prieur  de  la  Chartreufe  de 
Naples , qui  agiffoit  dans  toute  cette  affaire  comme  com- 
miffaire  du  pape,  envoya  à la  grande  Chartreufe  en  Dau- 
phiné , une  partie  de  la  mâchoire  inférieure,  avec  deux  dents. 
Le  prieur  de  la  Chartreufe  de  Bologne , qui  s’étoit  trouvé  i 
la  tranflation , ayant  eu  permiffion  du  pape  de  tirer  encore 
d’autres  parties  du  chef,  en  envoya  au  Prieur  de  la  Chartreufe 
de  Fribourg  en  Brifgaw,qui  les  diftribua  en  plufieurs  Char- 
treufes du  haut  Rhin,  où  l’inftitut  de  S.  Bruno  s’étoic  beau- 
coup multiplié.  Celle  de  Cologne  en  eut  auffi  une  portion 
aulfi  bien  que  celle  de  Paris.  Le  pape  Grégoire  XV étendit 
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la  fête  de  ce  Saint  au  delà  de  l’ordre  des  Chartreux;  il  fit  inférer 
fon  office  dans  le  bréviaire  Romain , fous  le  rit  fémi  double. 
Clément  X ordonna  qu’il  feroit  double. 

Innocent  MafTon  , Annal.  Ord.  Carthuf.  Carol.  Jofeph , 
Morflio.  Theat.  Chronolo*.  Ord.  Carthuf.  Petr.  Orland.  Chron. 
Carthuf.  Camil.  Tutin.  Profpectus  Hifl.  Ord.  Carthuf  & Chro- 
nicon  Monajlerii  S.Stephani  in  nemorc.  Jacques  Corbin,  Hifl. 
facrée  de  l Ordre  des  Chartreux.  Juan  de  Maaariaga , Vida  , de 
fan  Bruno.  Opéra  ejufd,  fancli  Laurent.  Surius,  Vit.  SS, 
tom.  VI.  Bai  lie  t Sc  Giry.  Vies  des  Saints,  6 octobre. 


CHAPITRE  LIL 

Continuation  de  l'Hifloire  de  l’Ordre  des  Chartreux. 

X l ne  paroît  pas  que  l’ordre  des  Chartreux  ait  fait  de  grands 
progrès  dans  fes  commcnccmens , puifqu'il  n’y  eut  que  la 
grande  Chartreufe  en  Dauphiné  & celle  de  S.  Etienne  en 
Calabre  qui  furent  fondées  du  vivant  de  S.  Bruno  ; & que 
fous  le  généralat  du  bienheureux  Guignes,  mort  en  1 1 57,  il 
u’y  avoit  encore  que  les  tro:s  Chaitreufes,  des  Portes,  de 
S.  Sulpice  & de  Meriac,  que  dom  Innocent  MafTon  rccon- 
noît  dans  fes  annales  pour  les  plus  .anciennes  maifons  de 
l’ordre  , qui  fubfiftoient  avec  celle  de  la  grande  Chartreufe  ; 
celle  de  S.  Etienne  de  Calabre  ayant  déjà  été  enlevée  aux 
Chartreux.  Quoique  Surius  dife  qu’ils  l’ont  pofTédée  foixante 
ans  depuis  fa  fondation  en  1087,  ou  environ,  jufqu’à  ce 
quelle  fut  donnée  aux  religieux  de  Cîreaux,  (ce  qui  clt  auflî 
le  fentiment  de  M.  Baillet)  il  el>  très  probable  néanmoins  qu’ils 
n’en  jouiffoient  plus  fous  .ce  Général , & que  l’ordre  n’étoic 
compofé  pour  lors  que  de  quatre  maifons,  puifque,  lorfqu’il 
fît  les  premières  conflitutions  de  l’ordre  , qu’il  adreffa  aux 
Prieurs  des  trois  Charcreufes  fufdites,  il  ne  fit  aucune  men- 
tion dans  fa  lettre  dédicatoire,  de  celle  de  S.  Etienne  de  Ca- 
labre. Il  ne  l’auroic  pas  fans  douce  oubliée  fi  elle  eut  encore 
appartenu  aux  Chartreux , puifqu’il  faifoit  ces  conflitutions , 
afin  que  toutes  les  maifons  de  l’ordre  fe  eonfornjafleat  au  chef 
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d’ordre,  dont  il  étoic  pour  lors  Prieur  8 C cinquième  Géné- 
ral: car  lorfque  S.  Bruno  refta  à Rome,  8c  qu’il  renvoya  fes 
compagnons  à la  grande  Chartreufe,  il  leur  donna  pour  Prieur 
le  bienheureux  Land  vin,  qui  par  conféquenc  tut  le  fécond 
général  de  l’ordre,  quoique  S.  Bruno  vécut;  cet  office  ayant 
toujours  été  attaché  à celui  de  Prieur  de  la  grande  Char- 
treufe. Celui-ci  eut  pour fucceffeur Pierre  le  franc,  auquel 
on  fubfiitua,  apres  fa  mort,  Jean  I , qui  reçue  le  bienheureux 
Guigucs,  doyen  de  l’églife  de  Grenoble;  celui-ci  fit  un  fi 
grand  progrès  dans  la  vertu , qu'après  quatre  ans  de  pro- 
tdfion , Jean  étant  mort , on  le  mit  en  fa  place  ; il  l'occupa  fi 
dignement,  qu’on  peut  le  regarder  comme  le  fécond  fondateur 
de  l'ordre , tant  à caufe  de  la  fagdlè  de  fon  gouvernement  que 
de  la  folidité  des  loix  qu’il  y établit. 

Il  y avoit  déjà  environ  quarante-quatre  ou  quarante-cinq 
ans  que  l’ordre  étoit  commencé,  lorfque  ce  Général  écrivit 
ces  confiitutions  fous  le  nom  de  coutume  de  la  grande  Char- 
treufe , pour  les  rendre  communes  aux  autres  maifons  de 
l’ordre,  afin  que  les  obfervances  fuffent  uniformes,  déclarant 
en  même-tems  qu’il  ne  le  faifoit  que  pour  obéir  à S.  Hugues , 
évêque  de  Grenoble , qui  l’en  avoit  follicité , 8c  pour  fatis- 
fairc  aufîi  les  Prieurs  des  maifons  des  Portes , de  S.  Sulpice  & 
de  Meirac,  qui  l’en  avoient  prié.  Selon  ces  anciennes  cou- 
tumes, le  rit  8c  les  cérémonies  de  l’office  divin  étoient  les 
mêmes  qui  font  encore  en  ufage  dans  cet  ordre,  à la  réferve 
du  chant,  qui  étoit  pour  lors  différent.  Les  veilles  font  pré- 
fentement  plus  aufteres  quelles n’étoient  dans  ce  rems-là;  car 
tant  l’hiver  que  l’été , ils  n’interrompoient  pas  leur  fommeil  pour 
dire  matines;  comme  les  nuits  fonc  plus  courtes  en  été,  leur 
office  étoic  au/fi  plus  court , & ils  dormoient  moins  aufTi  ; mais 
il  leur  étoit  permis  de  reprendre  entre  fexte  8c  none  ce  qu’ils 
avoient  perdu  du  fommeil  de  la  nuit.  Tous  les  jours  de  cha- 

Îiitre,  c’eft-à-dire,  les  fêtes  folemnelles,  ils  s’entretenoient  en- 
èmbic  après  none , Si  iis  avoient  permiflion  de  parier  au  cuifi- 
nier,  qui  tenoit  lieu  d’économe  Si  de  fous-procureur.  En  con- 
fidération  des  hôtes  religieux,  on  leur  accordoit  un  colloque 
_ avec  les  mêmes  hôtes,  Si  le  prieur  leur  donnoit  auffi  per- 
miffion  de  lesentretenir  en  particulier.  Ils  pouvoient  fc  vifiter 
les  uns  les  autres  avec  permifiion.  Il  leur  étoit  permis  de  tra- 
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vailler  quelquefois  enfemble,  &•  pour  lors  ils  pouvoicne  auflî 
parler  ; mais  ils  gardoient  le  lilcuce  quand  il  venoit  quelque 
perfonne  de  dehors.  On  les  pouvoit  envover  pour  caufe  de 
maladie  à la  niaifon  d’en  bas  i car  il  y avoir  dans  toutes  les  an- 
ciennes Chartreufes  deux  maifons,  l’une  en  haut  où  demeu- 
roient  les  moines,  & l’autre  en  bas,  où  demeuraient  les  con- 
vers  : ce  qui  fe  voit  encore  à la  grande  Chartreufe,  où  la 
coreric  eft  la  maifon  d’en  bas.  Toutes  les  veilles  des  fêtes  ils 
s’alTembloient  au  colloque,  fous  le  cloître,  pour  les  rccorda- 
rions,  c’eft-à  dire  pour  lire  8c  répéter  les  leçons  qu’on  dévoie 
dire  à matines  à l'églife:  le  cloître  où  ils  s’aflembloient  8c 
tenoient  le  colloque , n’étoir  pas  le  grand  cloître  où  font  les 
cellule  > mais  le  petit  cloître  qu’on  voit  dans  prefque  toutes  les 
Chartreufes,  à coté  de  l’églife  , dont  le  côté  où  il  v a des  bancs 
étoic  appellé  colloque , parce  qu'ils  étoient  dertinés  pour  y 
parler. 

Aux  fêtes  de  chapitre,  & en  quelques  autres,  ils  mangeoient 
enfemble  au  réfectoire , tant  le  matin  que  le  foir  Ils  obfcr- 
voient  la  meme  chofe  le  jour  de  la  mort  d’un  religieux , & 
a’étoient  pas  obligés  de  demeurer  ce  jour-là  dans  leurs  cellules , 
afin  de  fe  confoler  enfemble  de  la  perte  de  leur  frere.  Il  y 
avoir  certains  jours  auxquels  ils  faifoient  eux-mêmes  leur  ' 
cuifine  dans  leurs  cellules.  On  leur  donnoit  pour  cela  des  pro- 
vifions , & quand  elles  étoient  finies,  ils  en  demandoient  d’au- 
tres. Ils  rcccvoient  anlfi,  à certains  jours,  des  mains  du  cuilî- 
nier,  le  pain,  le  vin  & les  pitances  d’oeufs,  de  poiflon  8c  de 
fromage,  ils  bu  voient  du  vin  à tous  leurs  repas,  excepté  le* 
jours  d’abftinence  ; mais  ils  ne  pouvoient  rien  réferver  de  leurs 
pitances  pour  un  autre  repas  ; c'eft  pourquoi  chaque  jour  ils 
rendoient  ce  qu’ils  n’avoient  pu  manger,  excepté  le  pain  8c  le 
vin  qu’ils  ne  rendoient  que  le  famedi  : trois  fois  la  femaine  il 
leur  étoit  libre  de  faire  abftinence  au  pain,  à l’eau  8c  au  fel , 
pourvu  qu’ils  en  euflent  permiffion  du  prieur.  Cette  abfti- 
nence leur  étoit  aulli  permife  de  la  même  manière  les  veilles 
des  huit  fêtes  principales  ; favoir,  de  tous1  les  Saints  , de  Noël 
de  Pâques,  de  l’Afcenlion , de  Ta  Pentecôte,  de  S.  Jean-Bap- 
tifte , de  S.  Pierre  8c  S.  Paul,  8c  de  i’Aflomptifln  de  Notre- 
Dame.  Ils  fe  faifoient  faigner  cinq  fois  l’année,  cestjours-l.l 
pn  augmentoiç  leurs  pitances,  8c  on  leur  donnoit  récréation. 

Le 
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Le  jeûne  de  la  religion  commençoit  à la  fètc  de  l’exaltation  de 
la  faintc  Croix,  & durait  jufqu’à  Pâques.  Ils  ne  prenoient  cour 
lors  qu’un  repas  par  jour,  & s’abllcnoient  des  jeûnes,  difei- 

flines  & autres  auftérités  particulières , à moins  qu’on  ne  les 
îc  par  obéiflance.  On  accordoic  aux  novices,  au  commence- 
ment de  leur  année  de  probation , quelques  libertés  » mair 
on  les  éprouvoic  enfuite  fortement.  S'ils  ne  pouvoient  pas 
lupporter  les  aultéricés  de  l’Ordre , & qu’ils  voulurent  fortir,  ils 
ne  dévoient  pas  retourner  dans  le  monde,  & on  les  obligeoic 
d’entrer  dans  un  ordre  plus  doux.  Le  prieur  étoit  élu  par  la 
communauté  > il  n’étoit  pas  dillingué  des  autres  » il  prenoit 
conaoiflance  de  toutes  chofes,  rendoit  vifite  aux  hôtes,  recc- 
voit  les  religieux  érrangers,  & rompoit  le  jeûne  de  religion 
avec  eux,  à caufe  de  l’hofpitalité.  Lç  procureur  renoit  fa 
place  & étoit  fon  vicaire  dans  la  maifon  d’en  bas.  Le  prieur  y 
alloit  pafler  une  femaine , après  avoir  demeuré  pendant  quatre 
autres  femaines  avec  les  moines  de  la  maifon  d'en  haut,  & il 
ne  lui  étoit  pas  permis  de  fortir  des  termes  de  la  Chartreufe  > 
les  religieux  de  cet  ordre  entendoit  par  le  mot  de  termes , les 
limites  des  terres  qu’ils  pofledoient  clans  chaque  maifon , qui  , 
par  une  ordonnance  faite  au  commencement  de  l’ordre  , dé- 
voient être  en  telle  quantité  que  ces  mêmes  religieux,  ne  fut» 
fent  pas  obligés  de  fortir  pour  chercher  ce  qui  leur  auroit  été 
néceflaire  pour  la  vie.  De  ces  termes,  il  y en  avoir  de  deux 
fortes,  les  unes  qu’on  appelloit  les  termes  des  moines -,  les  autres 
les  termes  des  pojfeffions  : les  termes  des  moines  étoient  com- 
pris dans  un  efpace  qu’on  leur  délignoit  pour  fc  récréer  & pro- 
mener enfemble,  foit  en  préfence  du  Priour,  ou  en  fon  ab- 
fcnce.  Cette  promenade  a retenu  le  nom  de  fpatiament , du 
mot  latin  fpatiari , qui  lignifie  promener:  les  termes  des  pof- 
feffions  étoient  ceux  qui  comprenoienc  le  relie  de  leurs  terres  : 
non  feulement  le  prieur  de  la  grande  Chartreufe  ne  pouvoir 
pas  fortir  des  termes  de  fa  maifon,  comme  il  ne  lui  elt  pas 
encore  permis  aujourd'hui  5 mais  les  autres  Prieurs  ne  pou- 
voienc  pas  non  plus  fortir  des  termes  des  leurs. 

Quant  aux  freres  convers,  le  procureur  récitoit  en  leur  pré- 
fence l’office  divin,  qu’ils  dévoient  écouter  avec  beaucoup 
d’attention,  en  s’inclinant  & faifant  les  mêmes  cérémonies  qu’il 
faifoit.  Aux  veilles  des  fêtes  folemnelles,  qu’on  appelloit  fêtes 
Tome  VU.  Ccc 
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de  chapitre,  la  moitié  de  ces  convers  alloit  à l’églife  d’en  hant 
pour  y entendre  matines  8c  les  autres  offices}  & après  que  les 
moines  avoient  tenu  le  chapitre , ils  affiftoient  à l'exhortation 

3ue  feifoic  le  prieur  ou  un  religieux  qu’il  en  avoir  chargé , & 
s demeuraient  à la  maifon  d’en  haut  jufqu’à  vêpres,  qu’ils 
alloient  entendre  dans  la  chapelle  de  la  maifon  d’en  bas.  En 
l’abfence  du  procureur,  ils  diraient  eux-mêmes  leur  office,  qui 
n’étoit  pas  alors  li  long  que  celui  qu’ils  difeni  à préfenti  car 
ils  n’avoient  pour  l’office  de  la  nuit  que  cinquante-huit  Pater 
& douze  Gloria  Patri  ; 8c  pour  l’office  du  jour  vingt-cinq 
Pater  Sc  vingt-quatre  Gloria  Patri , n’étant  pas  obligé,  comme 
à préfent , de  (lire , avec  le  nombre  de  Pater , l’office  de  la 
feinte  Vierge. 

Ils  ne  faifoient  point  leur  cnifine  comme  les  Moines  la 
faifoient  à certains  jours  dans  leurs  cellules.  Un  frere  ctoit 

Îirépofé  pour  la  faire  i ce  qui  n’empêchoit  point  qu’il  n’eût 
oin  de  la  porte , de  l’Eglife , St  de  tous  les  outils  & meubles 
de  la  mailon  j fi  quelqu’un  en  perdoit  , il  recounoiflbit  fa 
faute  prolierné  contre  terre.  Il  y avoir  auffi  un  boulanger  , 
un  cordonnier,  un  maître  des  bergers,  un  garde  du  pont  8c 
un  autre  qui  avoir  infpeéfion  fur  Tes  terres  labourables,  les 
granges  8c  les  boeufs  : ceux  qui  demeuraient  à la  maifon  n’a- 
voient du  vin  qu’une  fois  le  jour , excepté  le  jeudi  8c  les 
fêtes  fo'emnelles,  qu’on  leur  en  donnoit  le  foir  Si  le  matin. 
Les  vendredis  ils  faifoient  abftinence  au  pain , à l’eau  & au 
fcl , auffi  bien  que  tous  les  mercredis  pendant  l’Avent , le 
Carême , les  Quatre-teras  & les  veilles  des  fêtes  de  Pâques , de 
l’Afcenfion,  de  la  Pentecôte,  de  S.  Jean,  des  apôtres  S.  Pierre 
8c  S.  Paul,  de  l’Affomption  de  Notre-Dame,  de  Noël  8c  de 
tous  les  Saints.  Les  veilles  des  fêtes  des  apôtres  S.  Jacques , 
S.Barthelemi , S.  Matthieu,  S. Simon  8c  S.  Judes , de  S.  André 
îc  de  S.  Laurent,  ils  ne  mangeoient  qu’une  fois  le  jour  Les 
autres  jours  que  les  moines  jeûnoient,  ils  mangeoient  deux 
fois  j mais  leurs  mets  necoient  pas  différons  de  ceux  des  moi- 
nes, qui,  à raifon  du  jeûne,  n’étoient  affaifonnés  qu’au  fel. 
Le  jeudi  8c  les  fêtes  folemnelles,  outre  l’ordinaire,  on  leur 
donnoit  quelque  chofe  de  meilleur,  excepté  le  jeudi  de  Pâ- 
ques, de  la  Pentecôte,  8c  celui  qui  fuivoit  la  fête  des  feints 
innocens , qu’on  ne  leur  donnoit  que  du  vin  fans  pitance  t 
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leurs  mets  ordinaires,  à dîner  ou  à Couper,  quand  ils  ne  man- 
gcoienc  qu’une  fois  le  jour,  étoient  des  herbes  crues  , des  fruits 
ou  des  racines.  Depuis  le  premier  jour  de  novembre  jufqu'à 
Pâques,  ils  mangeoient  du  pain  d’avoine  i mais  en  Avent  £cen 
Carême,  on  leur  donnoic,  toutes  les  femaines,  une  torte  ou 
petit  pain  de  froment.  Ils  ne  fe  faifoient  faigner  que  quatre 
fois  l’année,  & on  leur  donnoit  alors,  pendant  trois  jours , une 
pitance  le  matin , du  vin  deux  fois  le  jour , Sc  pendant  les 
deux  premiers  jours,  des  œufs  le  foir»  s’ils  avoient  foif  l’après- 
dînée,  on  leur  permettoit  de  boire  du  vin.  On  les  exemptoie 
ces  jours-là  du  travail)  depuis  le  dîné  jufqu’à  vêpres,  ils  s’en- 
tretenoient  de  bonnes  chofes,  & ceux  qui  n’avoient  pas  été 
faignés  étoienc  obligés  de  manger  comme  les  autres  : enfin  , 

I tendant  l’Avent  & le  Carême  ils  recevoient  la  difeipline  toutes 
es  femaines. 

Telles  étoient  les  principales  obfervances  de  la  grande 
Chartreufe,  marquées  dans  les  coutumes  du  bienheureux 
Guigues,  qui  ont  fervi  de  règle  & deloi  à toutes  les  maifons 
de  1 ordre  : il  eft  vrai  qu’il  n’y  eft  point  parlé  de  l’abftinence 
de  la  viande  à laquelle  les  Chartreux  fc  font  fi  folemnelle- 
inent  engagés  fous  le  généralat  de  dom  Bernard  de  la  Tour, 
dans  le  chapitre  général  qui  fe  tint  en  12^4,  en  préfcncc 
de  l’archevêque  de  Tarantaife  8c  de  l’évêque  de  Grenoble , 
qu’il  ne  leur  eft  pas  permis  d’en  manger,  même  dans  les 
plus  grandes  maladies.  Dom  Innocent  Mafibn  attribue  le 
lilencc  de  Guigues  fur  ce  fujee,  à ce  qu’il  ne  vouloir  pas 
apparemment  donner  lieu  de  parler  à certaines  gens  qui  ne 
«elloient  point  cTinquicttcr  l’ordre  fur  fes  obfervances.  Ce  gé- 
néral étant  mort  en  1137,  on  lui  donna  pour  fuccefieur 
Hugues  Ier,  qui,  deux  ans  après,  fe  démit  volontairement  de 
fa  charge,  pour  vaquer  librement  à l’oraifon  & à la-contem- 
plation , cédant  fa  place  à S.  Anthelme , qui  inrroduifit  l’ufage 
des  chapitres  généraux  dans  l’ordre , & fut  dans  la  fuite  évê- 
que de  Bellay.  Dom  Innocent  Mafibn  dit  dans  fes  annales  , 
qu’avant  ce  général  on  en  avoir  déjà  tenu  ; mais  ce  n’eft  que 
for  des  conjectures  qu’il  s’appuye  i il  avoue  même  que  les 
plus  anciens  aétes  qui  fe  trouvent  aujourd’hui  des  chapitres 
généraux  qui  ont  été  tenus  dans  l’ordre,  font  ceux  du  cha- 
pitre que  S.  Anthelme  convoqua  en  1141.  Il  paroît  par  ces 

Ccc  ij 
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3&cs  que  dans  toutes  les  mai fons  des  Chartreux,  le  nombre 
des  Religieux  étoit  fixé  à celui  qui  avoit  été  déterminé  par  le 
bienheureux  Guigues,  pour  la  grande  Chartreufe,  ( qui  étoit 
de  treize  ou  quatorze  moines  8c  de  feize  convcrs  ) puifqu’il  y 
cil  marqué  qu’attendu  que  le  nombre  des  religieux  de  toutes 
les  maifons  elt  déterminé,  on  doit  aulli  fixer  celui  desdomef- 
tiques  8c  des  .animaux,  afin  que  la  modcltie  & l’uniformité 
foient  également  obfervéej  par-tout,  & qu’ainlï  aucune 
maifon  de  l’ordre  ne  pourra  avoir  plus  de  vingt  domelliques, 

filus  de  douze  cens,  tant  brebis  que  chevres,  lans  compter 
es  boucs,  plus  de  douze  chiens,  plus  de  trente -deux 
boeufs  Ce  vingt  veaux,  plus  de  quarante  vaches,  8c  plus  de  fix 
mulets.  Mais  les  revenus  de  la  plupart  des  maifons  étant  aug- 
mentés dam  la  fuite  par  les  terres  8c  les  rentes  qui  leur  ont  été 
données,  ou  qu’elles  ont  acquifcs,  le  nombre  des  religieux, 
des  domelliques  Sc  des  animaux  a été  aulli  augmenté,  en  forte 

Sue  dans  l'hermitage  de  la  grande  Chartreuie,  qui  renferme 
ans  fes  termes  trois  maifons  unies  enftmble,  qui  font  la 
grande  Chartreufe,  la  Correric  8c  Chalais,  il  y a aujourd'hui 
environ  cinquante  cinq  moines  8c  autant  de  freres  convers,  & 
plus  de  cent  quarante  domelliques  qui  fubfiilenc  de  fes  reve- 
nus. Scion  le  pere  MafTon , ces  revenus  fe  montent  à environ 
trente  mille  livres  de  fixe,  8c  fix  mille  livres  dé  cafuel,  qui 

Îirovienneru  de  la  vente  des  bois  , des  animaux  8c  autres  choies 
èmblablcs , ce  qui , fans  une  difpofition  fecrette  de  la  Provi- 
dence divine,  ne  fufîiroit  pas  aux  grandes  dépenfes  qu’ils  font 
obligés  de  faire  dans  ce  faint  lieu,  non  feulement  pour  l’entre- 
tien des  religieux  & des  domelliques , mais  encore  pour  tou* 
les  hôtes  qui  y viennent  tous  les  jours , 8c  quelquefois  en  fort 
grand  nombre,  auxquels  on  donne  à manger  fore  honnête- 
ment : ce  qui  n’cmpccnc  pas  qu’ils  ne  falTenc  de  grandes  aumô- 
nes aux  pauvres. 

Entr’autres  réglemens  faits  dans  ce  premier  chapitre  général, 
il  fin  ordonné  qu'on  n’obligeroit  plus  les  novices  qui  vou- 
droienc  forcir,  d’entrer  dans  un  autre  ordre  > qu'à  l’avenir  on 
ne  tecevroic  plus  des  religieux  de.  l’ordre  de  Cîteaux,  de 
Cluni  8c  de  Premontré , 8c  qu’en  cas  qu’on  en  reçût  contre  cette 
ordonnance , ils  feroient  renvoyés , meme  après  leur  profellion  j 
& enfin,  pour  avoir  deux  autels  dans  l’églifc , il  faudrait  avoit 
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le  confentemenc  des  couvcns  : ce  qui  marque  qu’au  commen- 
cement de  l’ordre  il  n’y  avoic  qu’un  autel  dans  les  églifes  de* 
Chartreux.  Dom  Badie,  fuccefleur  de  S.  Anthclme,  en  t ly  i , 
ajouta  quelque  chofe  aux  coutumes  du  bienheureux  Guigucs  , 
& dans  un  chapitre  général  qu’il  convoqua  , il  fut  réfolu  que 
toutes  les  maifons  fe  foumettroient  à les  décidons.  Il  parole 
qu’il  n’y  avoir  dans  ce  tems-là  que  quatorze  maifons.  Mais  il  y 
en  avoir  cinquantc-fix,  cent  dix  ans  après  , lorfque  dom  Ber- 
nard de  la  Tour,  en  1258,  fit  la  fécondé  compilation  des 
ftatuti  qu’on  appelle  à préfent  les  anciens  Jlatuts , où  font  ren- 
fermés toutes  les  ordonnances  faites  auparavant  dans  les  cha- 
pitres généraux , & qui  furent  confirmés  dans  un  chapitre  gé- 
néral en  i2jp. 

Par  ces  anciens  ftarucs , le  nombre  des  moines  &;  des  con- 
vers,  déterminé  par  les  coutumes  du  bienheureux  Guigucs  , 
pour  chaque  maifon , fubfiftoit  toujours  » mais  on  y avoit 
ajouté  encore  fepe  autres  couvens  ou  oblats,  qu’on  nommoic 
Rendus , auxquels  on  ne  donnoit  point  le  nom  de  freres , 
dont  l’un  étoit  clerc,  & même  pouvoir  être  promu  au  dia- 
conat! mais  s’il  vouloir  être  Prêtre,  il  falloir  qu’il  pafsât  dans 
un  autre  ordre.  Dom  Maflon  dh  qu'on  ne  fait  point  quel  étoic 
l’emploi  de  ces  rendus  , mais  quon  peut  conjcélurer  qu’ils 
étoient  deftinés  pour  les  affaires  du  dehors;  qu’ils  avoient  été 
premièrement  établis  pour  gérer  celles  des  maifons  de  filles  de 
cet  ordre,  & qu’ils  avoient  été  introduits  enfuite  dans  les  mai- 
fons d hommes.  Cependant  on  trouve  dans  le  Bifilaire  Romain 
une  bulle  de  Grégoire  IX,  de  i2ja,  qui  approuvant  l’inlli- 
tution  de  ces  rendus,  dit  pofiti veinent  qu’ils  étoient  employés 
pour  la  culture  des  terres:  Cum  igitur , dit  ce  pere,^fcar  vejlrtt 
petitio  nobis  exhiba  a continebai , feptem  oblatos  qui  redditi  vul- 
gariter  appellantur  in  quali bel  domovejlri  ordinis  habeaùs , agri - 
cultura  vejlra  «péri  deputatos,  &c.  Ainfi  il  elt  furprenant  que 
dom  Maflon  dife  qu’on  ne  fait  pas  quel  étoit  leur  emploi,  qui 
cft  fuffifainment  défigné  dans  cette  bulle.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
ils  faifoient  un  an  de  noviciat  comme  les  moines  & les  con- 
vers,  lequel,  étant  fini,  ils  faifoient  leur  profelfion  au  cha- 

Îitre  des  convcrs,  fous  la  meme  formule  que  les  convers, 
ls  avoient  aulfi  le  meme  habillement,  excepté  le  clerc,  qui 
avoir  un  capuce  quarté  & une  chape  noire  > 6c  ils  ne  difo.cnc 
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pour  matines,  que  dix  Pater , & pour  les  autres  heures, 

trois. 

Dom  Guillaume  Rainaldi,  ou  Rainaud,  élu  prieur  de  la 
grande  Charcreufe,  en  1367,  qui  rcfufa  la  dignité  de  car- 
dinal, dont  le  pape  Urbain  V voulut  l'honorer,  fit  de  nou- 
veaux ftatuts,  en  1368,  qu’on  peut  appeller  la  fécondé  com- 
pilation des  ordonnances  des  chapitres  généraux,  puifqu'ils  ren- 
ferment celles  qui  avoient  été  faites  dans  les  chapitres  géné- 
raux tenus  depuis  la  publication  des  anciens  ftatuts.  Il  y cft 
encore  fait  mention  des  Religieux  de  cet  ordre  qu’on  appclloit 
rendus!  &:  au  lieu  que,  félon  les  anciens  ftatuts,  il  ne  dévoie 
y.  avoir  qu'un  clerc  de  cet  état  dans  chaque  maifon , qui  ne  pou- 
voir parvenir  qu’au  diaconat  : ees  nouveaux  ftatuts  ordon- 
nèrent qu’on  en  pourrait  recevoir  pluficurs  qui  pourraient 
même  être  promus  au  faccrdoce'êc  monter  à l’état  de  moine. 
Un  novice  qui  ne  pouvoir  pas  fupporcer  les  auftérités  de 
l’ordre,  pouvoir  entrer  parmi  ces  rendus.  Ceux-ci  dévoient 
faire  un  an  de  probation,  & faifoient  leur  profeflion  comme 
les  moines,  maison  ne  bénifibit  pas  leur  habit,  qui  confiftoit 
en  une  coule  ou  cuculle  fans  bande  aux  côtés  3 & s’ils  mon- 
toient  de  l’état  de  rendu  à celui  de  moine,  on  devoir  les 
éprouver  dans  leur  habit  de  rendu  avec  la  chappe,  & en 
faifanc  profeflîon  de  l’état  de  moine , on  bénifloit  alors  leur 
habit,  mais  non  pas  leur  perfonne,  ayant  reçu  la  bénédic- 
tion à la  première  profefiion.  Lorfquc  ces  clercs  rendus  de- 
meuraient avec  les  moines,  ils  étoient  obligés  aux  mêmes 
jeûnes  qu’eux  » mais  lorfqu'ils  étoient  à la  maifon  d’en  bas  avec 
les  convers,  8c  qu’on  les  envoyoit  dehors,  ils  n’étoient  tenus 
qu’aux  jeûnes  des  convers.  Chaque  maifon  pouvoir  avoir  deux 
ou  trois  de  ces  clercs,  qui  fe  trouvoient  à l’églife,  au  réfec- 
toire Hc  au  chapitre  avec  les  moines,  Lorfqu’iîs  demeuraient 
dans  la  maifon  d’en  haut,  ils  fervoient  à l’autel  avec  les 
poines , faifoient  la  leâure  au  réfectoire  comme  les  autres  t 
&:  quand  ils  avoient  pris  l’habit  de  moine , on  leur  permettoit 
de  lire  l’Epitre , l’Evangile,  & même  de  célébrer  la  Melle  s’ils 
étoient  pretres.  Il  eft  auflî  parlé  pour  la  première  fois  dans  ces 
nouveaux  ftatuts,  des  donnés  & des  prébendaires.  Les  uns  Ce 
les  autres  étoient  féculicrs.  Les  donnés  portoient  quelquefois , 
ççmmc  à préfent , un  habit  religieux  3 mais  les  prébendaires 
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n'en  portoient  point  : ils  ont  été  fupprimés  dans  la  fuite,  ainfi 

3 ne  les  Rendus.  Lorfque  ces  ftatuts  furent  dreffés,  l’ufage 
ans  cet  ordre,  auifi  bien  que  dans  pluficurs  églifes , étoit  de 
dire  des  Meffes  féches,  c’cft-à-dirc  , fans  offrir  le  facrifice,  ce 
qu’on  faifoit  principalement  lorfqu'il  y avoit  deux  Meffes 
allignécs  pour  un  même  jour,  comme  il  arrive  en  carême  lors- 
qu'il fc  trouve  une  fête  avec  le  jour  de  jeûne  j mais  actuelle- 
ment les  Chartreux  fe  contentent  de  dire  tous  les  jours , dans 
leurs  cellules,  une  Mdfe  de  la  Vierge,  c’eft-à-dirc , qu’ils 
récitent  feulement  le  texte  de  la  Méfié , comme  elle  eft  dans 
le  Miffel , <?n  commençant  par  ces  mots  : Salve  fan3a  parens. 

Le  fchifme  arrivé  dans  l’églife  apres  la  more  de  Grégoire  XI, 
en  1 378 , qui  divifa  les  fidèles,  mit  aufli  la  divifion  dans  l’ordre 
des  Chartreux  j une  partie  reconnoifloit  pour  chef  de  l’églife 
Clément  VII,  & l’autre  s’étoit  foumife  à l’obéiffancc  d’Ur- 
bain VI  : ce  dernier  qui  avoit  de  fon  côté  les  Italiens  & les 
Allemands , nomma  de  fon  autorité  pour  vifiteur  général  de 
l’ordre,  en  1379,  Dont  Jean  de  Barri,  prieur  de  la  Chartreufe 
de  Trifult,  & en  1 382  il  fut  fait  général  par  le  chapitre  tenu 
la  meme  année  à Rome , & établit  fa  demeure  dans  la  Char- 
treufe de  Florence  dont  il  avoit  été  prieur.  Ces  Chartreux  de 
l’obéiflànce  d’Urbain , tinrent  tous  les  ans  leur  chapitre 
général,  de  même  que  ceux  de  l'obéiffancc  de  Clément  le 
tenoient  à la  grande  Chartreufe.  Les  premiers  apres  l’avoir 
tenu  à Rome  en  138a,  le  tinrent  I année  fuivante , à la 
Chartreufe  de  Manrbac,  proche  de  Vienne  en  Autriche, 
l’année  d’après,  à Boulogne  en  Italie,  & ainfi  les  autres  an- 
nées dans  différentes  ma’lons  jufqu’en  1391,  qu’ils  réfolurent 
de  le  tenir  à l'avenir  dans  la  Chartreufe  de  S.  Jean  de  Seitx 
comme  la  plus  ancienne  de  celles  qui  étoient  unies  enfembles. 
ils  avoient  d’abord  reconnu  Urbain  VI  pour  fouverain  Pontife 
&.  obéiffoient  alors  à Bonitace  IX  qui  lui  avoit  fuccédé.  Don» 
Jean  de  Barri  étant  mort  la  même  année  1391 , ils  mirent  en 
fa  place  Dom  Chriftophe,  prieur  de  Maggiani,  avec  le  titre 
de  vicaire  général,  jufqu’au  chapitre  de  l’année  fuivante  1392, 
qu’ils  le  nommèrent  général.  Il  exerça  cet  office  pendant  fix 
ans,  & mourut  en  1398.  Après  fa  mort,  les  religieux  de  la 
Chartreufe  de  Seitz  ufant  du  même  droit  que  ceux  de  la 
grande  Chartreufe , élurent  pour  général  Etienne  Maçon, 
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prieur  de  la  Chartreufe  de  Milan  i mais  il  n’accepca  cct  office 
qu’a  condition  qu'il  y rcnonceroic  quand  l’occafion  fe  préfen- 
reroit  pour  le  bien  de  l’Ordre. 

Dun  autre  côté  les  François,  les  Efpagnols  Si  ceux  qui 
leur  étoient  unis,  élurent  pour  général,  en  1402,  après  la  mort 
de  Dont  Guillaume  Raynaud , Boniface  Ferrier  de  Valois, 
frere  de  S.  Vincent  Ferrier.  Mais  en  1410,  Grégoire  XII 
Si  Benoît  XIII  ayant  été  dépofés  dans  le  concile  de  Pife, 
& Alexandre  V ayant  été  élu  pape  par  les  pères  du  même 
concile,  tous  les  Chartreux  fe  réunirent  pour  le  reconnoître 
comme  fouverain  poijtifc.  Dom  Boniface  Ferrier  Si  Dom 
Etienne  Maçon  renoncèrent  chacun  à leur  office.  Si  on  élut 
pour  général,  Dom  Jean  de  GrifFomont  Saxon,  prieur  de  la 
Chartreufe  dp  Paris , Si  par  ce  moyen  l’union  Tut  rétablie 
$lans  l’Ordre. 

Dom  François  du  Pui  fuccéda  dans  cette  dignité  à Dom 
Pierre  Ruffi,  mort  en  1495.  II  fit  encore  un  recueil  des  ftatuts 
& des  ordonnances  des  chapitres  généraux  qu’on  appella 
la  troifième  Compilation  des  Statuts , publiée  en  tyo 9.  Il  fut 
ordonné  par  ces  ftatuts,  tjue  la  fête  de  la  Conception  de  la 
faintc  Vierge , qu’on  célebroit  dans  l’Ordre  fous  le  nom  de 
Sanclification  de  la  Vierge  , fe  célébreroit  à l’avenir  fous 
le  nom  de  Conception  comme  leglife  l’avoit  déterminé î que 
les  religieux  profés  de  l’ordre  de  Cîtcaux  Si  autres  femblables 
ne  pourroient  avoir  de  charges  ni  d’emplois  dans  l’ordre  des 
Chartreux  fans  difpenfe  du  chapitre  général.  Sur  quoi  Dora 
Innocent  MafTon  remarque  que  par  cet  endroit  des  ftatuts, 
il  paroîc  que  l’ufage  parmi  les  Chartreux  étoit  de  recevoir 
des  religieux  profes  des  autres  Ordres  qui  fuivent  la  réglé 
de  S.  Benoît,  puifque  le  ftatut  exclue  des  charges  ceux  qui 
fuivent  cette  réglé , ( qui  eft  comprife  foqs  ces  mots  & autres 
femblables )>  comme  étant  différens  des  Chartreux, qui  quoiqu'ils 
ayent  pluficurs  obfervanccs  communes  aux  Ordres  qui  fuivent 
Ja  réglé  de  S.  Benoît,  ont  cependant  un  inftitut  particulier. 
Nous  avons  remarqué  ci-devant  que  dans  le  premier  chapitre 
général  tenu  en  1141,  il  fut  ordonné  qu’on  ne  recevroic 
plus  à l'avenir  dans  l’ordre  des  Chartreux  de  religieux  de 
Cîteaux,  de  Clugni  Si  de  Prémontré;  apparemment  que  cette 
»;donnancç  ne  fut  pas  çxçcucée,  puifque  par  les  ftatuts  de 

ijop, 
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iyop,  îl  eft  ordonné  que  ces  memes  religieux  ne  pourraient 
avoir  aucun  office  dans  l’Ordre  que  par  difpcnfe  du  chapitre 
général.  Outre  les  ordonnances  dont  nous  venons  de  parler , 
il  fut  encore  réglé  par  ces  mêmes  flatuts  qu'on  ne  recevrait 
point  les  novices  à la  profeffion  avant  leur  année  de  probation 
finie»  que  les  freres  convers  &:  les  rendus  laïques  , pourraient 
fervir  les  Méfies  baffes , ce  qui  ne  leur  étoit  pas  permis 
auparavant»  que  dans  les  lieux  où  il  n’y  avoir  point  de  vignes, 
les  freres  convers  ne  dévoient  bbire  du  vin  que  les  jours  de 
fêtes,  & dévoient  fe  contenter  de  bierre  les  autres  jours»  Sc 
enfin  que  les  religieux  pourraient  dormir  dans  leurs  lits.  Cette 
ordonnance  fut  faite  à l’dccafion  des  coutumes  de  Guigucs 
& des  anciens  ftatuis  qui  leur  défendoient  de  retourner  à 
leurs  lits  après  Matines,  ce  qui  avoir  été  pratiqué  jufqu’alor* 
dans  cet  Ordre;  c’eft  pourquoi  dans  toutes  les  cellules  il  y 
avoir  degrands  bancs,  fur  lefqticls  ils  dormaient  après  Matines  ; 
mais  le  tems  du  fommeil  ayant  été  conftdérablcmcnt  interrompu 
dans  la  fuite  par  les  Matines,  on  jugea  A propos  de  retran- 
cher cet  ufage  trop  rude,  principalement  en  hiver,  à caufc 
du  froid. 

Il  y eut  une  autre  compilation  fous  le  généralat  de  Dotn 
Bernard  Caraflc,  fuccefleur  de  Dom  Pierre  Sardcl  en  1 {66: 
le  chapitre  général  tenu  en  1^72,  ordonna  que  les  coutumes 
de  Guigues  & les  flatuts  qui  fe  trou  voient  difpcrfés,  tant 
dans  les  anciens  que  dans  les  nouveaux , feraient  aflcmblés 
avec  toute  l'exactitude  & toute  la  brièveté  polîible  , afin 
qu’ils  fuflcnt  plutôt  trouvés  &:  en  même  tems  plus  faciles  à 
rappellcr.  Quelques  religieux  inflruitsdcsréfolucionsdu  chapitre 
général  caufcrent  du  trouble  dans  l’Ordre,  en  employant 
le  crédit  des  féculiers  pour  obtenir  quelques  dfpenfcs  des 
aulferités  de  leurs  pratiques.  Mais  le  chapitre  général  n’y 
voulut  point  confentir.  Ces  troubles  furent  caufc  que  les. 
nouveaux  flatuts  ne  furent  dreffés  qu’en  1Ç78,  & publiés 
en  1581,  fous  le  titre  de  Nouvelle  Colleclïon  des  Statuts , 
après  avoir  été  confirmés  par  trois  chapitres  généraux  , fuivant 
la  coutume  de  cet  Ordre,  où  aucune  ordonnance  faite  dans 
les  chapitres  généraux  tic  peut  être  reçue  & ne  peut  pafTer 
pour  loi  qu’après  cette  formalité.  Le  chapitre  général  tenu 
en  1 <?7i> , ordonna  qu’on  ferait  une  fécondé  édition  de  cc« 
Tome  Vil.  Ddd 
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ftaturs:  ce  qui  fut  exécuté  en  i£8i , nonobftant  les  oppofitions 
de  quelques  religieux  de  l’Ordre,  qui  ayant  excité  quelques 
troubles  à ce  fujet,  obligèrent  le  pere  Doin  Innocent  Maflon, 
général,  d’avoir  recours  au  pape  Innocent  XI,  qui  nomma 
une  congrégation  de  cardinaux  pour  les  pacifier  , & pour 
examiner  cette  nouvelle  édition  qu’il  confirma  par  un  Bref 
du  27  mai  itf8a,  après  que  cette  congrégation  y eut  fait 
quelques  corrections  & quelques  changemens. 

Il  y a quelque  différence  entre,  ces  nouveaux  ftatuts,  ( qu’on 
obferve  préfentement  dans  l’ordre)  & les  précédens,  clic  con- 
fifte  en  ce  que  l’office  divin , avec  fes  rits  & cérémonies  y eft 
plus  fpécifié  & le  chant  plus  long.  *I.a  mefle  conventuelle  fe 
dit  tous  les  jours,  & les  religieux  prêtres  célèbrent  tous  les 
jours  la  mette,  s’il  n’y  a quelque  raifon  qui  les  en  d-fpenfe.  Les 
veilles  font  plus  aufteres  quelles  n’étoient  anciennement,  les 
religieux  fc  levant  avant  minuit  pour  les  matines.  Ils  retournent 
enfuite  au  Lie*  mais  ils  ne  peuvent  plus  dormir  pendant  le  jour. 
Les  agendes  pour  les  défunts  qu’on  difoit  dans  les  cellules,  fc 
difent  préfentement  à l’églife,  & font  toujours  à neuf  leçons, 
au  lieu  qu’autrefois  elles  n’étoient  le  plus  fouvent  qu’à  trois. 
Le  colloque  fe  tient  encore  les  jours  de  fêtes  de  chapitres  ou 
folemnellcsi  mais  ils  n’ont  plus  la  liberté  de  parler  au  cuifinier. 
On  n’accorde  plus  de  colloque  en  faveur  des  hôtes  ni  pour  les 
récordationsi  toutes  les  femaines,  il  y a un  fpatiemment,  au 
lieu  qu’auparavantlc  prieur  ne  l’accordoit  que  quand  il  vouloir. 
Il  n’eft  plus  fait  mention  de  récréation  pour  les  malades.  Les 
jours  d’abftincnce  on  donne  du  vin  aux  religieux,  excepté  à 
ceux  à qui  le  prieur  auroit  accordé  d’obfcrver  en  toute  rigueur 
l’ancienne  abîlincnce.  Les  lundis,  mercredis  & vendredis,  il 


eft  permis  de  ne  manger  que  du  pain  & du  fel,  fie  de  ne  boire 
que  de  l’eau  s mais  tous  les  moines  y font  obligés  au  moins  une 
fois  la  femaine.  Les  jours  qu’ils  ont  été  faignés  ils  peuvent  fe 
promener  dans  le  jardin  ou  dans  l’enclos  de  la  maifon.  Le  pro- 
cureur peut  aller  à cheval  quand  les  affaires  de  la  maifon  le 
requièrent,  au  lieu  au’auparavant  il  falloir  qu’il  en  demandât 
la  permiffion  au  Général. 

Il  y a encore  parmi  eux,  au  fujet  de  l'office  divin,  d’anciennes 
pratiques  qui  font  dignes  de  remarque.  Quand  on  a commencé 
le  Gltria  Patri  du  premier  pfeaume  du  premier  nocturne  des 
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matines  & des  autres  offices,  iis  ne  peuvent  plus  entrer  à l’offiee 
lans  permiffion  du  préfident,  ôc  perfonne  ne  peut  entrer  an 
chœur  pour  la  méfié,  quand  l'évangile  eft  commencé.  Si  on 
fort  au  dernier  pfeaume  du  fécond  nocturne  ôc  qu’on  tarde  li 
long-rems  qu’on  n’affifte  ni  aux  Preces  ni  à l’ Exuliabunt , ou  fi 
les  jours  de  douze  leçons  on  fort  aux  cantiques,  ou  ne  peut 
affilier  à laudes,  à moins  qu’on  ne  revienne  avant  le  Gloria 
Patri  du  premier  pfeaume  des  laudes.  Et  pour  les  fautes  qu’ils 
commettent  au  chœur,  ils  prennent  le  Veniam,  c’eft-à-dûe, 
le  pardon,  à deux  genoux.  Ils  donnent  différais  noms  aux 
fuffrages  qu’ils  difenc  pour  les  défunts , comme  Monachat  , 
Agcnde,  ôc  Tricenaire.  Le  Monachat  confifte  en  deux  pfeautiers 
& autres  prières  qu’on  ne  récitoit  autrefois  qu’en  préfence  des 
religieux  nouvellement  décédés  ; Sc  c’éton  l'occupation  de 
ceux  qui  gardoient  le  corps»  mais  préfemement  les  religieux, 
de  quelques  maifons  qu’ils  foient , difent  un  Monachat  à tous 
ceux  qui  meurent  dans  l’ordre  : il  eft  néanmoins  permis  aux 
prêtres  de  dire  trois  méfiés  à leur  dévotion  pour  chaque  pfeau- 
tier  , pourvu  que  la  première  foie  une  méfie  de  Requiem. 
U Agcnde  eft  l’office  des  morts  à neuf  leçons,  5c  le  Tricenaire 
conlifte  en  une  mefle  qu’on  dit  pendant  trente  jours  de  fuite, 
à compter  du  jour  de  la  fépulture  de  celui  pour  qui  on  fait  le 
Tricenaire.  Les  clercs  étoient  obligés  de  dire  cinquante 
pfeaumes  , 5c  les  convers  cent  cinquante  Pater  s mais  ce 
nombre  a été  réduit  depuis  à vingt  pfeaumes  pour  les  clercs, 
ôc  cinquante  Pater  pour  les  convers,  qui,  pour  chaque  Mo- 
nathar,  les  anniverfaires,  les  brefs  5c  les  mefi’cs  De  Beata, 
doivent  dire  aufli  certain  nombre  de  Pater. 

Quant  aux  obfervances  de  ces  convers,  au  lieu  qu’autrcfbis 
le  procureur  récitoit  l’office  en  leur  préfence  ôc  qu’on  n’exi- 
çeoic  d’eux,  que  l’attention  Sc  les  mêmes  cérémonies  qu’ils  lui 
veyoient  faire , 5c  qu’à  la  maifon  d'en  haut  ils  dévoient  feule- 
ment affifter  à matines,  avec  les  moines  pour  les  entendre» 
actuellement  que  le  procureur  foit  préfent , ou  qu’il  foit  abfenr, 
ils  doivent  eux  mêmes  réciter  leur  office  qui  eft  bien  plus  long 
que  du  tems  du  bienheureux  Guigues  , puifquc , félon  lee 
coutumes  de  ce  Général,  ils  ne  dévoient  dire,  en  l’abfence  du 
procureur  , que  cinquante-huit  Pater  5c  douze  Gloria  Patri 
pour  l’office  de  nuit,  avec  vingt-cinq  Pater  ôc  vingt  - quatre 
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Gloria  Patri  pour  les  offices  du  jour,  Sc  que  préfentemenc , 
outre  l’office  de  la  Vierge  auquel  ils  font  obligés , ils  ont  encore 
prefquc  autant  de  Parer  à dire  Sc  environ  vingt  Gloria  Patri , à la 
mort  d’un  religieux,  foit  prêtre , clerc,  ou  convcrs  de  la  maifon  de 
lcurprofeffion  pour  chaque  Monachat,  ilsdifent  trois  cens  Pater 
avec  le  Veniam.  Chaque  femaine  ils  difent  fept  fois  neuf  Pater 
avec  le  Veniam,  pour  fept  anniverfaires,  foixante  Pater  avec  le 
Veniam  pour  deux  brefs,  & cinquante  pour  chaque  méfie.  De 
Beata,  que  les  prêtres  (ont  obligés  de  dire,  fans  parler  de  ceux 
qu’ils  difent  pour  d’autres  offices  des  défunts.  Ceux  qui  demeu- 
rent dans  la  maifon  d’en  haut  avec  les  moines,  doivent  fe  lever 
avec  eux  pour  aller  à matines  dans  le  choeur  des  convers,  Sc 

Î’  demeurer  jufqua  ce  que  les  matines  foient  dites,  à moins  que  • 
e prieur  ne  leur  fade  grâce.  Ils  ne  doivent  jamais  tenir  aucun 
livre  ni  lire  à l’églifc,  mais  feulement  avoir  un  chapelet  à la 
main.  Toutes  les  femaincs  ils  doivent  faire  une  abflinence,  ou 
fc  contenter  de  pain , d’eau  5C  de  fel , (I  par  miféricorde  on  ne 
leur  fert  quelque  autre  chofej  les  infirmes  Sc  les  vieillards  n’y 
font  pas  fournis.  Ceux  qui  veulent  qu’on  leur  fafle grâce,  la 
demandent  à celui  qui  préfide.  Ils  ne  peuvent  manger  ni  ccufs 
ni  laitage  pendant  lavent  & le  carême.  L’abilinence  leur  cfl 
encore  ordonnée  aux  veilles  des  fêtes  de  Noël , de  Pâques, 
de  la  Pentecôte,  du  S.  Sacrement,  de  toutes  les  fêtes  de  la 
Vierge,  de  S.  Jean-Baptifle,  des  apôtres  S.  Pierre  & S Paul 
Sc  de  la  fête  de  tous  les  Saints.  Quand  il  n’y  a pas  de  veilles  ils 
doivent  faire  1 abflinence  le  vendredi,  i moins  qu’il  n’y  eût  ce 
jour-là  une  fête  de  chapitre  ou  de  douze  leçons,  &:  pour  lors 
clic  efl  rcmife  à un  autre  jour  à la  volonté  ou  fupérieur.  Dans 
Pavent,  la  quinquagéfime , Sc  les  jeûnes  des  quatre  tems,  ils 
la  doivent  faire  auffi  le  vendredi.  Les  veilles  des  apôtres  S Jac- 
ques, S.  Barthélemi,  S. Matthieu,  S. Simon  & S.Jude,S.  André, 

S.  Thomas,  S.  Mathias  Sc  de  S.  1 auront,  les  quatre- ceins,  le 
lundi  Sc  le  mardi  des  rogations,  ils  jeûnent  en  ne  faifant  qu’un 
repas  par  jour  Pendant  lavent  Sc  la  quinquagéfime  ils  jeûnent 
tous  les  jours,  excepté  le  dimanche,  Scs’atjflicnncnt  de  laitage 
ainfi  que  tous  les  vendredis  de  l’année,  à moins  qu’il  n’arrive 
quelque  fête  de  chapitre,  hors  Pavent  & le  carême,  car  alors 
ifs  peuvent  faire  deux  repas,  fans  toutefois  manger  de  laitage. 
Les  autres  jours  de  l'année  ils  peuvent  manger  deux  fois  le 
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jour»  mais  on  ne  leur  fert  qu’une  pitance,  fi  le  prieur  n’en  or- 
donne autrement.  L’ancienne  coutume  étant  dans  l’ordre  de 
faire  de  deux  fortes  de  pain,  l’un  plus  blanc  &i  plus  pur  pour 
les  moines,  & l’autre  d'une  autre  forte  pour  les  convers , 
quand  le  prieur  trouve  à propos  de  faire  obferver  cette  cou- 
tume dans  fa  maifon , les  convers  doivent  s’y  foumettre  fans 
murmurer. 

Par  ces  nouveaux  ftauus,  il  eft  défendu  de  recevoir  à l’ave- 
nir qui  que  ce  (oit  à l’état  de  rendus,  foit  clercs,  foie  laïques, 
ni  desprebentairesi  mais  il  eft  ordonné  que  toutes  lesperfonnes 
de  l’ordre  feront  moines,  convers,  donnés,  ?c  religieufes.  Les 
donnés  feront  reçus  à condition  qu’ils  vivront  en  commun  fans 
avoir  rien  en  propre , & la  maifon  pourvoit  fufh'famment  à tous 
leurs  befoins.  Ils  doivent  être  obéifians  & fidelesà  tout  l’ordre.  Ils 
ne  doivent  rien  cacher  au  prieur,  & l’avertir  de  tout  ce  qui  eft 
préjudiciable  à lui  & à ceux  de  la  maifon.  Ils  doivent  être  affec- 
tionnés à leur  honneur  & à leur  avantage,  fournis  à la  correc- 
tion de  l’ordre,  exaéls  à rendre  au  prieur  & au  procureur  raifoa 
de  leur  adminiftrarion  , toutes  les  fois  qu’ils  en  fonc  requis. 
Ils  doivent  garder  la  continence , & fi  par  malheur  ils  pcchenc 
contre  ce  devoir,  ou  qu’ils  manquent  aux  autres  conditions 
fous  lefqucltcs  ils  font  reçus,  l’ordre  peut  ar.nnler  leur  dona- 
tion & les  renvoyer  fans  leur  donner  aucune  récompenfe  pour 
les  fervices  qu'ils  auroient  rendus  pendant  qu’ils  auraient  été 
dans  la  maifon.  Quant  à leurs  obfervances,  ils  font  obligés  de 
dire  pour  matines  dix  Pater  Sc  autant  d’^ve,  trois  pour  cha- 
cune des  autres  heures  canoniales,  trente  pour  un  religieux 
nouvellement  décédé,  &;  dix  toutes  lesfemames  pour  les  anni- 
verfaires.  Ils  ne  fonc  point  tenus  aux  jeûnes  de  l’ordre,  & ils 
jeûnent  feulement  le  vendredi  par  dévotion.  Leur  pitance  & 
leur  portion  de  vin  font  moins  copieufesque  celles  des  convers. 
Il  leur  eft  permis  de  manger  de  la  viande  hors  le  couvent  feule- 
ment, excepté  pendant  lavent  Si  les  mercredis,  & ils  n’en  doi- 
vent jamais  donner  à d’autres , ni  permettre  qu’aucune  perfonne 
en  mange  dans  la  maifon. 

L’habillement  des  moines  ou  religieux  confifte  en  une  robe 
de  drap  blanc,  ferrée  d’une  ceinture  de  cuir  htanc  ou  de  corde 
de  chanvre,  ou  de  l’un  &:  l’autre  mêlés  cnfcmblc,  avec  une 
petite  cuculle  à laquelle  eft  attachée  un  capuce  ajjffi  de  drap 
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blanc.  Au  chœur  & en  public,  ils  mettent  une  cuculle  plus 
grande  qui  defeend  jufqu’a  terre , à laquelle  ell  aurtî  attachée  un 
capuce  : aux  côtés  de  cette  cuculle  il  y a des  bandes  allez 
larges.  Ces  cuculles  font  proprement  ce  qu’on  appelle  dans  les 
autres  ordres  des  fcapulaires , & lorfqu’ils  fortent,  ils  portent 
des  chapes  noires  avec  un  capuce  de  meme  couleur,  attaché  iunc 
mozette  ronde  par  devant  & terminée  en  pointe  par  derrière. 
Ils  portent  continuellement  le  cilice  & un  lombar  ou  ceinture 
de  cordc  fur  la  chaire  nue.  L’ufagc  du  linge  leur  cil  interdit. 
Ils  n’ont  pour  chemifes  que  des  tuniques  de  ferge , couchent 
fur  des  pailliafles,  & n’ont  que  des  linceuls  de  laine.  Voici  la 
formule  de  leurs  voeux.  Moi  N.  promets  fiabilité , obéiffance  & 
converfion  de  mes  mœurs  devant  Dieu  & fes  Saints , & les  reli- 
gues de  cet  hermitage  gui  ejl  bâti  à l’honneur  de  Dieu , de  la 
bienheureufe  Vierge  Marie  & de  S.  Jean-Baptijle , & en  préfence 
de  Dom  N.  Prieur.  Quoique  l’égtife  ne  foit  pas  bâtie  à l’honneur 
de  la  fainte  Vierge  ni  de  S.  Jean-Bapullc , ils  ne  taillent  pas  de 
prononcer  leurs  vœux  fous  cette  formule  à laquelle  ils  ne  chan- 
gent rien. 

L’habillement  des  convers  confifte  en  une  robe  longue  atiflt 
de  drap  blanc,  avec  un  chaperon  de  meme,  c’eft-à-dire,  un 
cfpcce  de  fcapulairc , auquel  ell  attaché  un  capuce , avec  une 
ceinture  de  cuir,  ou  pareille  à celle  des  religicnx  ; ôi  quand 
ils  fortent  ils  ont  une  chappe  de  couleur  de  châtaigne  ou  grife; 
ils  laiflène  croître  leur  barbe;  l’ufage  du  linge  leur  ell  au.'fi  in- 
terdit, & ils  portent  un  lombar.  Voici  la  formule  de  leurs 
vœux.  Moi  frère  N.  pour  l’amour  £'  la  crainte  de  Notre  Seigneur 
Jéfus-Chrijf , & le  falut  de  mon  ame , je  promets  obéiffance,  la 
converjion  de  mes  mœurs,  & perfévérance  en  cet  hermitage  tous 
les  jours  de  ma  vie,  devant  Dieu  & fes  Saints  , & les  reliques 
de  cette  maifon , qui  ejl  bâtie  à l'honneur  de  labienheureuj'e  Vierge 
Marie  & de  S.  Jean  - Baptifle , & en  préfence  de  Dom  N.  Prieur. 
Qiie  fi  j'étois  a(fe{  hardi  de  m'en  aller  & de  m’enfuir  de  ce  lieu,  les 
ferviteurs  de  Dieu  qui  s’y  trouveront , pourront , de  leur  plein 
droit  & autorité  me  rechercher,  & me  contraindre  par  force  & par 
violence  de  retourner  à leur  fervice , 

A l’égard  des  donnés,  leur  habit  doit  être  de  couleur  grife 
ou  de  châtaigne , &:  de  telle  longueur,  qu’il  couvre  & palfe  les 
genoux.  Us  doivent  toujours  porter  un  chaperon  de  la  même 
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couleur  que  leur  habit;  cependant  les  jours  de  fêtes,  quand  ils 
inoutent  à la  maifon  d’en  haut  pour  alfilter  à l’office  divin,  ils 

flottent  une  robe  longue  fans  ceinture,  Se  un  chaperon  comme 
es  convers.  Quoiqu’ils  ne  fafient  point  de  voeux,  ils  ne  peu- 
vent pas  fortir  de  leurs  maifons  fans  ordre  du  prieur  ou  du  pro- 
cureur; & s’ils  vont  dans  une  autre  fans  obéifiancc,  ils  n’y  peu- 
vent être  reçus  que  pour  être  mis  en  prifon.  On  les  renvoyé 
enfuite  à leurs  prieurs,  ou  bien  on  les  avertit  de  leur  déten- 
tion; fi  on  néglige  de  le  faire,  celui  qui  a manqué  à cette 
obligation  elt  réduit  pour  fa  nourriture  à la  rigueur  de  l’ordre, 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  renvoyé  ces  donnés,  ou  qu’il  ait  averti  de 
leur  détention.  Etre  réduit  pour  fa  nourriture  à la  rigueur  de 
l’ordre,  c’elt  n’avoir  que  du  pain  & du  potage  les  lundis  & les 
mercredis;  les  mardis  & les  famedis  du  pain,  du  vin  & du  po- 
tage j les  jeudis  Sc  les  fêtes  de  douze  leçons  & de  chapitre, 
l’ordinaire  du  couvent. 

Toutes  les  cellules  des  religieux  font  dans  le  grartd  cloître, 
ti  à une  diftance  égale  les  unes  des  autres.  Il  y a dans  toutes , 
les  commodités  nécclfaircs  à un  homme  qui  renonce  entière- 
ment au  commerce  du  monde  ; elles  font  compofées'  d’une 
chambre  à cheminée,  d’une  chambre  à coucher,  d’un  cabinet 
d’étude,  d’un  réfectoire  , d’une  galerie,  de  quelques  garde- 
robes,  d’un  grenier  8c  d’un  jardin.  Les  uns  travaillent  i leurs 
jardins,  les  autres  à des  ouvrages  de  menuiferie,  de  tour,  ou 
autres  femblablcs.  On  leur  donne  toutes  fortes  d’outils,  & des 
livres.  Ils  ne  fortent  que  trois  fois  le  jour  de  leurs  cellules  pour 
aller  au  choeur,  à matines , à la  grande  mefle  8c  à vêpres  ; le 
relie  du  tems  ils  demeurent  enfermés , 8c  mangent  chez  eux , 
oit  on  leur  apporte  leur  nourriture,  qu’on  pafle  par  une  ouver-  ' 
ture  qui  eft  en. dehors,  fans  interrompre  leur  filence.  Les  jour9 
de  fêtes  ils  vont  dire  au  choeur  toutes  les  heures  de  l’office,  & 
mangent  enfemble  au  réfedoire  commun.  Non  feulement  l’en- 
trée de  leur  clôture,  mais  celle  de  leur  églife,  6c  même  de  la 
cour,  cil  interdite  aux  femmes  : autrefois  même  ils  n’excep- 
toient  aucunes  perfonnes  de  ce  fexe  En  14.18  le  chapitre 
général  impofa  une  févere  pénitence  à un  prieur  de  Paris,  pour 
avoir  laiffe  entrer  la  reine  dans  fa  mailon.  Préfeniement  la 
coutume  l’a  emporté;  car  ces  princeflTes  peuvent  entrer  chez 
eux;  mais  cela  arrive  rarement.  Les  femmes  encrent  néan- 
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moins  dans  l eglife  de  la  diarrreufe  de  Rome,  parce  quelle  n’cft 
pas  dans  l'incéiicur  de  la  maifon,  comme  celles  des  autres  char- 
treufes. 

On  peut  regarder  le  bref  que  le  Pape  Urbain  II  écrivit  à 
Seguin,  abbé  de  la  Chaife-Dieu,  pour  remettre  les  premiers 
dilciplcs  de  S.  Bruno  en  pofleffion  de  la  grande  chartreufe, 
comme  la  première  confirmation  que  cet  ordre  a reçue  du 
faint  fieges  mais  Guigues  II , neuvième  général,  en  obtint  une 
plus  authentique  du  pape  Alexandre  III,  par  une  bulle  du  17 
leptembre  1 1701  ce  pontife  mit  aufli  cet  ordre  fous  la  protec- 
tion du  faint  fiege.  Honorius  III,  en  1218,  écrivit  à tous  les 
évêques  qui  avoient  de  ces  maifons  dans  leurs  diocefcs,  pour 
empêcher  que  ces  religieux  ne  fulTent  inquiétés  dans  leurs  foli- 
tudes,  & qu'on  ne  les  obligeât  d’en  fortir  pour  rendre  témoi- 
gnage. Boniface  IX,  en  îjpi,  les  exempta  de  la  jurifdiûion 
des  évêques , & les  remit  fous  la  proteétion  du  faint  fiege. 
Martin  V,  en  1420,  les  exempta  de  payer  les  dîmes  des  terres 
qui  leur  appartenoient  > & Jules  II,  en  îyoS,  ordonna  que 
toutes  lesmaifons  de  l’ordre,  en  quelque  partie  du  monde  quelles 
fuflent  fituées,  pbéiroientau  prieur  de  la  grande  chartreufe,  & 
au  chapitre  généra!  de  l’ordre. 

On  compte  cent  foixante  & douze  chartreufcs,  dont  cinq 
de  filles.  Elles  font  divifées  en  feize  Provinces,  qui  ont  cha- 
cune deux  vifitcurs,  élus  tous  les  ans  dans  le  chapitre  général: 
de  toutes  ces  chartreufcs,  il  y en  a environ  foixante-quinze  en 
France,  dont  trois  font  renfermées  dans  les  termes  de  la  grande 
charteufe,  qui  contiennent  environ  trois  lieues  de  circuit.  Nous 
11e  ferons  point  ici  la  defeription  de  ce  chef  d’ordre , qu’on  peut 
voir  dans  les  annales  de  cet  ordre,  de  Dom  Innocent  Malien  , 
dans  les  vies  des  faints  pères  dcsdéfertsde  M.  de  Villefort,Scdau$ 
le  dictionnaire  géographique  de  M.  Corneille,  où  il  cft  fufîi- 
famment  parlé  de  fes  bâti  mens,  qui  quoique  très  confidcrablcs, 
le  feroient  encore  davantage,  fi  ce  monaflerc  n’avoit  pas  été 
fix  fois  confirmé  par  Les  flammes.  Le  premier  incendie  arriva 
fous  le  généralat  de  Dom  Haimont,  dans  le  quatorzième  fieele  s 
le  fécond  fous  celui  de  Dom  Guillaume  Raynaldi , dans  le 
mèmefieclei  le  troificme  fous  celui  de  Dom  François  Marcome, 
dans  le  quinzième  fieele  s le  quatrième  fous  celui  de  Dom  An- 
toine de  Charnu  ou  de  Bcrno , dans  le  meme  fieele  ; Sc  le  iîxicme 
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en  \6-j6,  fous  le  généralat  de  Dom  Innocent  Maflbn.  II  y a 
d’autres  charcreufes  qui  font  d'une  grande  magnificence  j telles 
que  celles  de  Pavie,  dans  le  Milanois;  de  Gaillon  en  Nor- 
mandie i de  Nanci  en  Lorraine  ; 8c  celle  de  Naples,  qui  quoi- 

S|ue  petite,  furpafle  les  autres  en  ornemens  8c  en  richcfles.  Il 
uftit  de  dire  que  les  religieux  de  cette  mailon  ont  employé,  fous 
un  feul  prieur,  plus  de  cinq  cens  mille  écus  en  peintures,  do- 
rures, fculptures  8c  argenterie.  On  ne  voit  dans  l’églife&cdans 
la  maifon  que  marbre  Se  jafpc.  Le  cloître  eft  entièrement  com- 
pofé  de  marbre  très-fin  de  Carares  : on  y voit  une  infinité  de 
bafes,  pieds-d’eftaux , frifes , ftatues,  demi  bulles  8c  autres 
ouvrages,  foutenus  par  foirante  colonnes  de  marbre  blanc. 
Le  citneticre  des  religieux , qui  eft  au  milieu,  cil  fermé  de 
belles  baluftrades  8c  frifes  de  marbre.  Le  pavé  du  cloître  eft 
de  diverfes  fortes  de  marbres  mêlés,  ainfi  qu’une  galerie  qui 
conduit  à une  terraffe,  oil  l’on  jouit  de  la  plus  belle  vue  qu’il 
y ait  en  Europe,  8c  de -là  on  entre  dans  le  magnifique  appar- 
tement du  prieur,  oît  le  marbre,  l’or  8c  les  peintures  qui  le 
couvrent  entièrement , font  cfoire  que  c’eft  plutôt  l’apparte- 
ment d’un  prince  que  d'un  pauvre  religieux.  On  n’y  voit  que 
ftatues,  bulles,  colonnes,  frifes,  bas-reliefs,  fontaines,  e lea- 
ders, galeries  couvertes  8c  découvertes,  remplies  d’orangers, 
8c  autres  fleurs  odoriférantes  : ce  qui  joint  à la  vie  fainte  8c 
exemplaire  de  ces  bons  religieux,  y attire  la  curiollté  des  étran- 
gers 8c  des  curieux. 

Cet  ordre  a donné  à l’Eglife  plulieurs  Saints,  dont  les  prin- 
cipaux font  S.  Hugues , évêque  de  Lincoln , S.  Anthclme , 
évêque  de  Bellay,  S.  Etienne,  le  bienheureux  Ulric,  8c  le 
bienheureux  Didier , tous  trois  évêques  de  Die.  Il  a eu  quatre 
cardinaux,  Jean  de  Neufchâteau  en  1585,  Nicolas  d’Alber- 
goti  en  1417,  Dominique  de  Bonnc-Efpérance  en  1424,  ôc 
en  1605,  Louis-Alfonfe  de  Richelieu,  archevêque  de  Lyon, 
8c  grand  aumônier  de  France,  fans  parler  de  Jean  Bircl,  qui, 
ayant  été  propofé  par  les  cardinaux  pour  être  pape,  apres  la 
mort  de  Clément  VI , refufa  le  chapeau  de  cardinal , aulïï  bien 
qu’Elzeart  Grirnoaldi , 8c  Guillaume  Rainaldi.  Cet  ordre  a 
donné  à l’égtife  foixante-dix  archevêques  ou  évêques.  Il  s’eft 
trouvé  auflt  des  prélats  qui  ont  quirté  leurs  églifes  pour  em- 
braflcr  cet  inlticut  ; 8c  il  en  efl  encore  forti  plufieurs  écrivains 
Tome  VJI,  E c c 
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célèbres,  dont  l’un  des  plus  dillingués  eft  Denis  Rikel,  nommé 
communément  Denis  le  Chartreux , & le  Doéleur  extatique. 
Dom  Martin,  onzième  général  de  cet  ordre,  lui  donna  pour 
fymbole,  une  croix  pofee  fur  un  monde,  avec  cette  devife, 
Slat  Ceux  ium  volvitur  orbis. 

Innocent  Ma(T.  Annal,  ürd.  Carthuf.  Petr.  Orland.  Ckron. 
ejufd.  Ordin.  Carol.  Jofeph  Morllio  , Theat.  Chronolog.  Ord. 
Carthuf. 


CHAPITRE  LUI. 

Des  ReUgieufes  Chartreufes. 

S I le  pere  Dom  Innocent  Maffon , général  de  l’ordre  des 
Chartreux,  avoit  donné  la  continuation  des  Annales  de  fon 
ordre , il  auroit  fait  connoître  l’origine  des  religieufes  Char- 
treufes, fuivant  la  promeiTe  qu’il  en  avoit  faite  dans  le  premier 
volume  de  ces  Annales  qu’il  donna  au  public  en  1687.  Mais 
les  Chartreux  s’étant  oppofés  à la  continuation  de  cet  Ouvrage, 

Sour  des  raifons  qui  nous  font  inconnues  , Dom  Innocent 
!a(Ton  abandonna  tellement  fon  deflein,  que  dans  une  nou- 
velle édition  de  ce  premier  volume  donnée  en  170},  il  en 
changea  le  titre , & lui  donna  celui  de  Difcipline  de  l’Ordre 
des  Chartreux , à caufc  qu’il  renferme  les  coutumes  du  bien- 
heureux Guignes,  & les  ftatuts  de  cet  ordre,  qui  ont  été  faits 
en  différens  tems.  Ainû  je  ne  puis  rien  dire  de  certain  tou- 
chant ta  véritable  origine  des  Chartreufes,  m’étant  inutilement 
adreffe  aux  religieux  du  même  ordre,  qui  gardent  un  grand 
filence  fur  tout  ce  qui  les  regarde. 

Il  paroît  cependant  que  le  premier  monaftere  de  ces  filles*  été 
fonde  du  vivant  du  bienheureux  Guigucs,  cinquième  Général , 
puifque  dans  le  catalogue  des  maifons  de  cet  ordre , qui  fe- 
trouve  à la  fin  des  ftatuts  imprimés  fous  le  général  Dom  Fran- 
çois du  Puy  en  1 p o,  on  trouve  le  monaftere  des  religieufes 
de  Bertaua,  fondé  en  1 1 16.  Le  Chartreux  Pierre  Orlandus, 
dans  la  chronique  de  fon  ordre,  dit  qu’en  1207,  il  y avoit 
dans  la  chartrcufe  Deftogcs , ou  plutôt  des  Efcouges , une 
(ainte  fille  nommée  Marguerite , qui  y vi^oit  en  odeur  de  faio- 
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%etéi  & qu’en  121  y,  Agnès,  prieure  de  ce  monaftere,  s’étost 
aulli  rendue  recommandable  par  la  fainteté  de  fa  vie,  & les 
miracles  quelle  fâifoic.  Cependant  par  deux  ailes  de  la  fonda- 
tion de  la  charcreufe  Deftoges  ou  des  Efcouges,  il  parole  que 
cette  fondation  avoit  été  faite  pour  des  religieux  , ôc  qu’à  la 
priere  de  Jean  de  Vivieu,  religieux  de  cette  maifon,  le  Dau- 
phin Humbert  II,  avoir  ordonné,  en  1340,  l’enregiftrement 
de  ces  ailes.  Il  peut  fe  faire  que  comme  à côté  des  monafteres 
des  religieufes  Chartreufcs,  il  y avoit  un  petit  couvent  où  de- 
meuroient  les  religieux  du  même  ordre,  tant  prêtres  que  con- 
vers  & rendus,  pour  leur  adminiftrer  les  facremens,  & avoir 
foin  de  leurs  affaires  temporelles  > la  fondation  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  fut  faite  pour  un  de  ces  petits  convcm , ou 
bien  qu’il  y a eu  deux  différentes  Chartreufcs,  fous  le  nom 
Deftorges  ou  des  Efcouges,  qu’on  nommoit  en  latin  Excubiæ, 
l'une  pour  des  hommes , l’autre  pour  des  filles  : mais  qu’il  y 
en  ait  eu  deux,  ou  qu’il  n’y  en  ait  eu  qu’une , il  n’y  en  a plus 
ailuellement  de  ce  nom , & elle  ne  fubfifte  plus , ainfi  que 
celles  de  Bertaud,  de  Prébayon,  de  Polette , de  Souribes, 
de  Ramierc  ou  Ramires,  de  Parvalon  & de  Sallobrand, 
qui  avoient  été  aufll  fondées  pour  des  religieufes.  Cette  der- 
nière étoit  fituée  en  Provence,  au  diocefe  de  Fréjus,  ôc avoit 
eu  pour  fondateur,  en  1330,  Eliede  Villeneuve,  grand  maître 
de  Rhodes.  Sainte  Rofeline,  fa  fœur,  s’y  fit  religieufe,  & y 
fut  inhumée.  Son  corps  s'eft  confervé  fans  aucune  corruption 


jufqu  à prefent  : il  eft  au  pouvoir  des  religieux  de  S.  Fran- 
çois de  l Obfervance , à qui  ce  monaftere  de  religieufes  char- 
treufes  a été  cédé  dans  le  quinzième  (îecte. 

Il  n’v  a plus  préfentement  que  cinq  monafteres  de  filles  de 
cet  ordre,  qui  fout  Prémol,  3 deux  lieues  de  Grenoble,  fondé 
Cn  1 2 }4  par  Beatrix  de  Montferrat,  époufe  du  Dauphin  André: 
Mclan  dans  le  Faulfigny  en  Savoye,  8c  du  diocefe  de  Geneve, 
fondé  en  1288  j Salette,  furie  bord  du  Rhône,  dans  la  baron- 
nie de  la  Tour,  fondé  par  le  Dauphin  Humbert  I,  Anne  fon 
époufe.  8c  Jean  leur  fils,  en  1299.  (Marie  de  Viennois,1  aufli 
ffeur  fille,  s’y  fit  religieufe,  8c  en  fut  prieure).  Gofné,  au  dio- 
oÉefe  d’Arras , fondé  par  l’évêque  Thierri  Hcriffon  en  1 jo8 , St 
Bruges,  fondé  en  1344.  . 

Quoique  du  tems  du  bienheureux  Guigues , il  y eut  déjà  dw 
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religieufes  de  cet  ordre , il  n’en  eft  point  fait  mention  dans  fes 
coutumes , Si  ce  n’elt  que  dans  les  anciens  Ikatuts  rédigés  par 
écrit  par  le  général  Dom  Riffct  en  i a j8 , qu'il  en  eft  parlé 
pour  la  première  fois,  fans  qu’il  y foit  queftion  de  leurs  obser- 
vances > ce  que  le  perc  Innocent  Maflon  attribue  à la  confor- 
mité & reflemblance  quelles  avoient  avec  celles  des  religieux. 
Cependant,  s’il  en  faut  croire  Camille  Tutin  dans  fon  hiftoire 
de  l’ordre  des  chartreux,  les  religieufes  de  cet  ordre  du  monaf- 
terede  Pré-Bayon  ayant  été  fondées  en  îajo,  le  bienheureux 
Jean  l’Efpagnol  leur  donna  des  conftitutions  particulières.  Ce 
qui  cil  certain,  c’eft  que  préfentement  toutes  les  religieufes 
chartreufes  fe  conforment  en  toutes  choies  aux  religieux  du 
même  ordre,  tant  pour  l’office  divin , les  rits  & les  cérémonies 
de  l’églife , que  pour  les  abilincnces,  les  jeûnes,  le  filence,  & 
les  autres  aultérités,  excepté  qu’elles  mangent  toujours  en  com- 
mun, foir  & matin,  & jamais  en  particulier.  Avant  le  concile 
de  Trente,  elles  faifoient  profeflion,  à l’âge  de  douze  ans , Sc 
ailoient  au  fpatiemment  avec  les  chartreux  leurs  directeurs  Sc 
les  convers.  Le  nombre  des  religieufes  étoit  fixé  dans  chaque 
maifon  ; elles  ne  prennoient  point  de  dot , Si  ne  recevoicnt  de 
filles , qu’autant  que  les  revenus  de  la  maifon  fuftifoient  pour 
leur  entretienî  mais,  à préfcnt,  elles  reçoivent  des  dots,  ne 
fortent  plus  de  leur  clôture  pour  aller  au  fpaùemmcnc,  & ne 
font  profeflion  qu’à  l’âge  de  feize  ans. 

Comme  les  chartreux  ont  toujours  confervé  les  anciennes 
pratiques  de  l’églife,  les  religieufes  de  cet  ordre  ont  auffi  con- 
fervé jufqu’à  préfcnt  l’ancienne  coufécration  des  vierges  qui 
fe  fait  en  la  manière  preferite  dans  les  anciens  pontificaux  i elles 
ue  la  reçoivent  qu’à  l’âge  de  vingt-cinq  ans,  Si  confervent  le 
voile  blanc  jufqu  a ce  tcms-là.  Cette  confécration  elk  faite  par 
l’évêque  qui  leur  donne  l’étole , le  manipule  & le  voile  noir  : 
le  manipule  s’attache  au  bras  droit,  & levêquc,  en  leur  don- 
nant çetre  école  ?cce  manipule,  prononce  les  mêmes  paroles 
qu  il  dit  à l'ordination  des  diacres  Si  des  fous-diacres.  Elles 
portent  ces  ornements  le  jour  dp  .leur  confécration,  & i leur 
année  de  jubilé  , c’efl-à  dire,  quand  elles  ont  cinquante  ans  de* 
religion , font  enterrés  avec  eux.  Les  prieures  Si  les  rçligieufes 
promettent  obéiflanre  au  chapitre  général  de  l’ordre , Si  font 
obligés  d'y  envoyer  tous  les  ans  une  lettre  de  leur  promefle  d’o- 
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béiflance  : outre  cela  les  prieures  font  tenues  d'obéir  aux  pcres 
vicaires , ceft-à-dire,  aux  dircdcurs  de  leurs  maifons»  mais  les 
rcligieufes  8c  les  convcrfes  promettent  feulement  obéiflànce  à 
la  prieure , quoique  les  unes  & les  autres  faflent  leur  profeffion 
en  la  préfence  du  vicaire , en  le  nommant  avec  la  prieure , 8c 
quelles  foient  obligés  de  lui  obéir  en  tout  ce  qui  eft  licite  8c 
raifonnable.  Les  monafteres  des  rcligieufes , ont  ainfi  que  ceux 
des  religieux,  leurs  termes , au-delà  defquels  les  derniers  ftatuts 
défendent  aux  vicaires,  & aux  prieures  de  ces  monafteres  de 
filles , d’envoyer  les  religieux  qui  demeurent  chez  eux , fans 
la  permilGon  du  chapitre  général,  fous  peine  à ces  religieux 
d ‘être  déclarés  fugitifs , 8c  à ceux  qui  les  auraient  envoyés , d’être 
punis  féverement.  Il  y a ordinairement  quatre  ou  cinq  religieux 
tant  prêtres  que  conversqui  demeurent  avec  le  vicaire  des  re- 
ligicufes.  S’il  n y a pas  un  plus  grand  nombre  de  monafteres  de 
cts  religicufes , on  doit  l’attribuer  à la  défenfe  faite  par  les  nou- 
veaux ftatujS.  col  liges  par  le  général  Dom  Guillaume  Rainaldi 
en  i j<S8,  d’en  recevoir  à l’avenir,  ou  d’en  incorporer  à l'ordre» 
ceux  qui  fubfiftoient  pour  lors,  étant  apparemment  affez  à 
f harge  aux  religieux.  Cette  défenfe . fut  encore  inférée  dans  la 
nouvelle  cplleélioji  des  ftatuts,  faite  par  le  général  Dom  Bernard 
Garafle,  publiée  en  i y S t . Ces  ftatuts  font  préfentement  en 
u fage  dans  l'ordre,  & ont  été  confirmés  par  le  pape  Innocent  XI 
qui  y fit  quelques  corrodions. 

L habillement  de  ces  rcligieufes  eft  une  robe  de  drap  blanc 
Jiée  d'ime  ceinture  pareille  à celle  des  religieux  , aufli  bien 
que  la  cuculle  ou  Icapulaire  , ayant  des  bandes  à côté.  Co 
qu’eftesjont  de  particulier,  c’eft  qu’elfos  portent  un  manteau 
blanc.  Leurs  voiles  fit  leurs  gujiftpes  font  femblables  à ceux  des 
autres  religicufes. i Elles  ne  parlent  jamais  aux  perfonnes  fécu-> 
lieras,  fi  proches  parentes  qu’elles  puifTent  être , que  le  voila 
baillé  8c  accompagnées  de  là  prieure  ou  fipus  priçurc>'ou.bien. 
d’une  ou  deux  autres  rcligieufes.  Quoiqu’elles  doivent  fe-  con- 
former en  toutes  choies  aux  obfervances  des  religieux,  on  a 
néanmoins  égard  à la  foibleffe  de  leur  fex«'«n  modérant  prin- 
cipalement l’auftérité  des  füences.ScJa  demeure  des  cellules. 

- D Innocent  Mafloa , -Annal.  Ord.  Çarthus.  Petr.  Sutor. 
J*  Vitâ  Carihuf  Camil  Tutiu,  Profptdus , htftorice  ordinit 
Cartkuf.  Petr.  Orland,  Cfcçnic,  qr<i. , Çarthuf  & les  conjlitu- 
tions  des  rcligieufes  de  cet  ordre. 
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1 Dés  religieux  de  V ordre  de  Grandmont , ai'ec  la  vie  de 
S.  Etienne  de  Muret . leur  fondateur.  '»  . 
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E a’efl:  pas  feulement  dans  le  dernier  fiecle,  qu’on  adifputé 
pour  favoir  de  quel  inftitucétoic  l'ordre  de  Grandmont,  8c  s'ilde- 
voit  être  cenfé  membre  de  celui  de  S.  Auguftin  ou  de  S.  Benoît  > 
car  du  tems  mémo  de  S.  Etienne  de  Muret,  fondateur  de  cet 
ordre , on  étoic  dans  la  même  incertitude , eefl  pourquoi  on 
s'adreSà  A lui  pour  en  être  éclairci,  en  lui  demandant  s'il  étoic 
moine,  chanoine  ou  hermite;  lacurioiîté  de  ceux  qui  lui  firent 
cette  demande  n’en  fut  pas  plus  fatisfaites  car  il  leur  répondit 
que  non,  8c  commeon  le  greffoir  de  dire  ce  qu’il  étoit,  puifque 
tous  les  religieux  fe  rapportoient  Aces  crois  cfpecesVil  répondit 
que  ni  lui  ni  fes  rcligieu jt  ne  portoiént  point  I habk  de  moines 
aide  chanoines,  3c  qu’ils  ne  s’attribuoient  pas  de  fi  fainrs  noms: 
que  les  chanoines,  par’  leur  inftitution  ont  le  pouvoir  de  lier 
& de  délier  à l'exemple  des  apôtres:  que  les  vrais  moines  n’orit 
foin  que  d’eux  mêmes  8c  ne  s'occupent  que  de  Dieu,  8c  que  Ici 
hortnites  doivent  demeurer  dans  leur  cellules  & ne  vaquer  qu'à 
foraifon  &au-fitencc.  Nonobstant  cCtcerépanfedèS.  Etienne, 
les  hermites  de  l’ordre  de  S.  Auguftin , ont  unis  l’ordre  de 
Grandmont  au  nombre  des  congrégations  qui  ont  fuivi  la  règle 
de  S,  Auguftin.  Quelques  uns  d'entre  eux,  comme  Crofenius, 
ont  prétendu  qu’il  avoit  feulement  commencé  fous  cette  réglé 
en  107^, 'qu’il  avoit  été  approuvé  par  lepape  Alexandre  ïlj 
& qu’eofûke,  il  avoir 'quitté  ta  règle  de  S.  Auguftin , pouf 
prendre  celle  de  S.  Benoît?  mais  comment  cet  ordre  qui  n’a 
commehcé  qu’en  1076,  auroitdl  pu  être  approuvé  par 'le  pape 
Alexandre  II,  mort  en  107?  * Ainf»  le  témoignage  de  Crufenin» 
n’eft  pas  recevable , non  plus  que  celui  de  fon  confreré  Elfiusi 
qui' en  difant  abfolumene  que  SÆtieone  preferivit  A fes  difciples 
la  règle  de  S.  Auguftin,  qu’il  avoit  aloFs  crertfe  ans,  8c  qü’il 
étoit  abbé  de  Muret  j fe  trompe  confidérableaient , principales 
ment  dans  le  dernier  article  ',  puifqdv  cet  ordre  idS'CVipour  fu- 
périents;  que  des,  prieurs  jusqu'au  tems  du  pape  Jean  XXlf, 
qui  la  premier  donna  4a ■qualité’  d’abbé  au  prieur  de  Grand* 
mont.  avs  i'j-  v.'iVM^nsv  » ’ ■>  1 
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Le  cardinal  Jacques  de  V irri  Icnible  aggréger  cet  ordre  à celui 
de  Citeaux,  plutôt  qu  a celui  dcshermitesdeS.  Auguftin,  lorf. 
qu’il  dit  qu'il  obfervoit  la  réglé  & les  coutumes  de  cct  ordre  ; ce 
qui  a fait  que  Chryfoftome  Henriquez  a mis  S.  Etienne  au 
nombre  des  faints.  Mais  S.  Etienne  ayant  inftitué  fon  ordre 
vingt-deux  ans  avant  que  celui  de  Citeaux  commençât , 00  ne 
doit  avoir  aucun  égard,  ni  au  témoignage  du  cardinal  de  Vitri , 
ni  à celui  d’Henriquez. 

Enfin  pluficurs  écrivains  de  l’ordre  de  S.  Benoit  n’ont  point 
fait  difficulté  de  dire  que  S.  Etienne  avoir  preferit  la  réglé  de 
S.  Benoît  à fes  religieux  : entr’autres  Yepez  qui  dit  qu’il  leur 
donna  cette  réglé  avec  des  conftitutions  particulières.  Le  pere 
Mabillon  a été  du  même  fentiment,  & dit  que  le  pape  Grégoire 
VII  lui  permit  d’établir  un  ordre  monaftique,  fuivantla  réglé  de 
S.  Benoit,  qu’il  avoir  déjà  iong-tems  pratiquée  avec  des  moines 
de  Calabre,  lorfqu’il  alla  en  Italie.  Ceft  ainfi  qu’il  en  parle  dans 
fa  préface  du  fécond  fieele  des  lâints  de  fon  ordre)  & dans  fes 
annales  du  même  ordre,  il  dit  que  celui  de  Grandmont  n’étoic 
pas  tout  à fait  afTujetti  à la  réglé  de  S.  Benoit,  non  plus  que 
celui  des  chartreux.  Alius  ordo  Carthujîenfium  aiqut  Grandi - 
motenjîum , quorum  inflituiores  Bruno  Ù Siephanus  bcncdicli/ue 
regu/ce  non  omnino  addicli  fuere.  Cependant  la  réglé  qui  eft  ac- 
tuellement en  pratique  dans  l’ordre  de  Grandmont,  & qui  fut 
écrite  après  la  mort  de  S.  Etienne  fon  fondateur , fur  ce  qu’on 
lui  avoir  entendu  dire  ou  vu  faire,  eft  fi  différente  de  celle  de 
S Benoit,  qu’il  n’y  a aucune  apparence  de  vérité  dans  le  fend- 
ment  de  ces  auteurs. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  fi  les  Auguftins  & les  Bénédic- 
dns  ont  aggrégé  à leurs  ordres  celui  de  Grandmont,  puifqu’i! 
s’eft  trouve  des  écrivains  de  cet  ordre,  dont  les  uns  ont  cru’ 

Su’ il  appartenoit  aux  Bénédictins,  & les  autres  aux  Auguftins. 

ntr’autres  le  pere  Jean  l’Evêque,  religieux  Grandmoncain , 
avoit  fait  une  apologie  pour  prouver  que  fon  ordre  étoit  fous 
la  réglé  de  S.  Auguftin  ; & les  raifons  qu’il  en  donnoit,  étoienc 

3ue  S.  Etienne,  en  fondant  fon  ordre,  en  avoit  eu  pour  mo- 
elle un  qu’il  avoit  vu  en  Calabre , & qui  étoit,  félon  cet 
auteur  , de  l’ordre  de  S.  Auguftin  i que  ce  Saint  avoir  été 
pendant  un  tems  difciple  de  Gaucher , qui  éroic  auffi , à ce  qu’il 
prétend,  chanoine  régulier;  que  les  Graudmoutains  font  ap- 
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pelles  Clercs  & non  pas  Moines  : que  depuis  le  pape  Jean  XXII, 
ils  fe  font  qualifiés  chanoines  réguliers,  conventuels , collégiales, 
& fiables  ; que  dans  l’affembléc  des  grands  jours,  tenueàTours, 
ou  donna  un  de  leurs  tnonafteres , où  le  relâchement  s’étoic 
introduit,  à des  religieux  réformés  de  l’ordre  de  S.Auguftin:  6c 
enfin  que  depuis  îa+y , jufqu’l  préfent,  les  Grandmontains  fe 
fervenc  au  chœur  de  iurplis  6c  de  bonnets  carrés,  & même  que 
pendant  un  tems  ils  ont  porté  des  aumuffes.  Mais  après  avoir- 
examiné  toutes  chofes  avec  plus  de  réflexion , il  le  rétracte 
dans  fes  Annales,  en  difant  que  l'ordre  de  Grandmonc  doit 
être  regardé  comme  un  ordre  particulier , qui , ayant  été  autre- 
fois Eremirique , cft  devenu  cocnobitique,  & eft  maintenant 
mixte,  ayant  une  règle  particulière. 

Quoiqu’il  en  foie,  l’ordre  de  Grandmonc  eut  pour  fondateur 

5.  Etienne , que  pluficurs  nomment  de  Muret  à caufe  du  lieu 
de  fa  retraite.  Ilvinc.au  monde  en  1045,  dans  le  château  de 
Tfaiers,  yille  de  la  Limàgne  en  Auvergne  , appartenante  à fa 
famille  en  titre  de  vicomté.  Son  pere  fe  nommait  aufli  Etienne 

6.  fa  mere  Candide,  tous  deux  aufli  illuftres  par  leurnobleffe, 
que  recommandables  par  leur  inligne  piété.  Après  avoir  été 
lông-teins  fans  avoir  d’enfans,  ils  firent  des  prières,  des  jeûner 
& des  aumônes  pour  en  obtenir  de  Dieu , promirent  de  lui 
çonfaerer  lç  premier  qu’il  leur  donnèrent.  Leur  vœu  fut  exaucé: 
Candide  , quelque  tems  après , accoucha  d’un  fils  auquel 
on  donna  le  nom  de  fon  pere.  Ses  parens  le  confidérant 
comme  le  fruit  de  leurs  prières,  prirent  un  foin  tout  particu-i 
lier  de  l’élever  dans  la  piété.  Çc  qui  leur  réuflit  d’autant  plu» 
facilement  qu’jl  s’y  portoit  de  lui  - même  » il  commença,  dès 
fcs  plus  foibles  années,  à s’adonner  à la  pricre  Çc  à la  retraite. 
Son  pere  ayant  eu  dévotion  d’aller  vifiter  quelques  reliques  des 
Saints  en  Italie,  y mena  avec  lui  fou  fils  qui  n’avoit  que  douze 
qnsi  mais  comme  il  revenoit  en  France,  le  jeune  Etienne  étant 
tombé  malade  à Benpvenr,  il  fut  obligé  de  l'y  laifler  fous  la 
conduite  de  l'archevêque  de  cette  ville,  appelle  Milan , qui 
étoit  prigiijaire  d’Auvergne.  Ce  prélat  en  eut  beaucoup  de 
foin , le  fit  ioflruirc  dans  les  fciences,  lui  ayant  donné  pour  cet 
effet  d'çxcellens  maîtres,  fans  parler  du  foin  qu’il  vouloir  bien 
prendre  lui- mémo  de  lui  donner  quelquefois  des  leçons.  Etienne 
tjç  dp  fi  grands  progrès  dam  la  vçrtu,  dans  l’intelligçncc  des 
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faintes  écritures  St  dans  tout  ce  qui  regarde  la  vie  fpirituelie , 
que  ce  faine  prélat,  qui  s’apjdiquoit  à le  former,  particulière- 
ment pour  le  minifterc  de  1 églife,  le  jugeant  digne  de  recevoir 
les  ordres  facrés , lui  donna  le  foudiaconat  & enfin  le  diaconat , 
le  faifant  en  même-teros,  félon  quelques-uns,  fon  official  Si 
archidiacre. 

Après  la  mort  du  bienheureux  Milon,  Etienne,  âgé  de  vingt- 

3uatre  ans,  alla  à Rome , où  il  s’arrêta  chez  un  Cardinal  pen- 
ant  quatre  ans , s’inftruifant  fort  foigneufement  de  la  conduite 
de  divers  religieux  & du  gouvernement  de  toute  l’Eglife. 
Mais  le  defir  qu’il  avoir  eu  à Bcnevent  de  fe  retirer  tout  à 
fait  du  monde,  lui  fit  prendre  la  réfolution  d’imiter  certains 
moines  de  Calabre  qui  vivoient  dans  une  très-grande  obfer- 
vanec,  donc  il  avoir  ouï  fouvent  parler  avec  grande  efirime  à 
l’archevêque  Milon,  & qu’il  avoir  fréquentés  lui - même.  U 
s’adreffa  pour  cet  effet  au  pape  Grégoire  VII,  qui  leconnoiffoiç 
dans  .le  tems  qu’il  étoit  archidiacre  de  l’Eglife  romaine  , Si  lui 
demanda  la  permiffion  de  vivre  quelque  part  dans  la  péni- 
tence, conformément  aux  coutumes  de  cette  communauté  de 
moines  de  Calabre.  Le  pape  différa  quelque  tems  de  lui  ac- 
corder ce  qu’il  defiroit,  le  défiant  de  la  délicacelfe  de  fon 
tempéramment  : mais  enfin  preffé  par  fes  continuelles  inftances, 
il  lui  permit  de  fe  joindre  avec  quelques  autres  faines  perfoa- 
nages  qui  auroienc  le  même  deffein , en  défendant  à toutes 
perfonnes,  laïques  ou  eccléliaftiques , de  le  troubler  lui  & fe» 
compagnons , dans  le  lieu  qu’il  choifiroic  pour  faire  pénirence, 
comme  étant  fous  la  protection  du  faint  fiege  : ce  que  fa  Sainteté 
lui  accqrda  par  une  bulle  qui  fut  donnée  à Rome  en  préfence 
de  l’impératrice  Agnes  Si  de  fix  cardinaux,  le  premier  mai  de 
l’année  1073 , & la  première  de  fon  pontificat. 

Eticnnç , fatisfait  de  ce  que  le  pape  lui  avoic  accordé  fa 
demande , revint  en  France  & demeura  quelque  tems  à Thiers 
avec  fes  rarens,  qui  n’oublierent  rien  pour  le  retenir  dans  le 
monde.  Mais  dans  le  tems  qu’ils  fe  flatteient  le  plus  de  rétiflir 
dans  cette  entreprife,  Etienne  difparut,  Si  fe  laiffant  conduire 
par  l’efprit  de  Dieu,  il  alla  d’abord  à Aureil  ou  Soviat  à quel- 
ques lieues  de  Limoges,  où  il  demeura  quelque  tems  fous  U 
conduite  de  S.  Gaucher  qui  y avoir  bâti  un  monallere  occupé 
préfentement  par  des  chanoines  réguliers , Si  qu’on  appelle  S* 
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Jean  d’Aureille.  Mais  S.  Gaucher  avant  fait  Bâtir  aux  environ* 
un  autre  monallere  pour  des  femmes  qui  avoient  été  touchées 
par  fes  initruétions , &:  auxquelles , il  preferivit  une  réglé  &.  une 
difeipline  pour  mener  une  vie  fpiritucllc  & retirée  du  monde. 
Etienne,  appréhendant  que  le  voifinage  de  ce  monallere  ne  lui  fut 
nuifible , quitta  S.  Gaucher  & fe  retira  à Muret  en  1 07 6.  C etoic 
une  montagne  allez  près  de  Limoges,  où,  dans  le  milieu  de 
quelques  rochers  couverts  de  grands  bois,  il  fc  fît  une  petite 
loge  avec  des  branches  d’arbre  entrelaflees  les  unes  dans  les 
autres.  Ce  fut  là  que  notre  Saint,  âgé  d’environ  trente  ans  , 
commença  une  nouvelle  vie  par  un  lacrifîcc  de  foi-même,  en 
fe  vouant  à Jefus-chrill  d une  maniéré  toute  particulière,  & en 
lui  confacrant  la  pureté  de  fon  corps  & de  fon  ame,  qu'il  avoic 
gardée  inviolablement  jufqu’alors;  ce  qu’il  fit  en  prenant  un 
•anneau  qui  étoit  la  feule  chofc  qu’il  s'étoit  réfervéc  de  tout  le 
bien  de  fon  pere , en  prononçant  ces  mots  : Moi  Etienne , je 
renonce  au  diable  & à toutes  fes  pompes  , & je  m’offre  (t  me  donne 
à Dieu  le  pere , le  Fils  & le  S.  Efprit , feul  Dieu  vrai  & vivant 
en  trois perfonnes.  Puis  mettant  cet  écrit  fur  fa  tête,  il  ajouta: 
O Dieu  tout  puiffant , qui  vtveç  éternellement  & regne\  feul  en 
trois  perfonnes  , je  promets  de  vous  fervir  en  cet  ermitage  en  la 
foi  catholique  : en  ftgne  de  quoi  je  pofe  cette  écriture  fur  ma  tête, 
& mets  cet  anneau  à mon  doigt , afin  qu’à  l’heure  de  ma  mort, 
cette  promeffe  me  ferve  de  défenje  contre  mes  ennemis.  Enfuitc  de 
cela  il  s’adrefla  à la  faintc  Vierge  par  ces  paroles  : Sainte  Marie 
mere  de  Dieu  ,je  recommande  à votre fils  & à vous-même , mon  ame , 
mon  corps  & mes  fens. 

Ce  vœu  fait,  il  refolut  de  ne  plus  retourner  au  monde  pour 
quelque  nécelfité  que  ce  tût  » &:  s’enfermant  dans  fa  cellule , 
il  v'fupportoit  également  les  chaleurs  de  l’été  & les  rigueurs 
de  l'hiver,  n'étant  pas  plus  vêtu  en  une  faifon  qu’en  une  autre , 
& fc  fervant  en  tout  tems  d’une  cotte  de  maille  pour  chemife: 
fa  première  nourriture  fut  d’herbes  & de  racines  telle*  qu'il 
les  trouvoit  dans  fon  défert  » mais  quelques  bergers  l’ayant 
découvert  au  bout  d'un  tems,  s’accoutumèrent  à lui  apporter 
du  pain;  depuis  ce  tems-là  fa  nourriture  ordinaire  fut  de  pain 
& d’eau,  & quelquefois  un  bouillon  de  farine  très  -infipide. 
Son  lit  refTembloit  plutôt  au  fépulchre  d’un  mort  qu’au  lie 
d'un  homme  vivant  > il  étoit  fait  de  deux  ai*  enfoncés  dans  ta 
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terre,  fans  matelas,  paillaftc  ni  couverture.  Outre  le  grand 
office  de  l’églife,  il  récitoic chaque  jour  celui  de  la  Vierge, 
celui  des  Morts  fie  celui  de  la  Trinité,  à neuf  leçons;  fie  11 
pour  entretenir  ceux  qui  le  venoient  voir , il  avoit  manqué  à 
quelques-uns  de  ces  offices,  il  le  difoit  enfuite  avant  que  de 
manger:  ce  qui  étoic  caufe  qu’il  paftbic  quelquefois  les  jour- 
nées entières  fans  manger,  n y ayant  rien  qui  le  pût  détourner 
d’entretenir  ceux  qui  venoient  à lui  pour  entendre  la  parole  de 
Dieu.  Sa  ferveur  étoit  fi  grande,  qu’il  prioit  toujours  à genoux, 
& la  tète  nue  > fie  il  fe  profternoit  fi  fouvent  le  vifage  contre 
terre  , qu’il  en  étoit  devenu  fout  livide , fie  que  les  calus  pa- 
roifibieut  à fes  genoux  , à fes  coudes  , fie  même  à fon  front  fie 
à fon  nez.  . 

Il  demeura  feul  dans  cette  folitude  pendant  la  première 
année,  après  laquelle  il  eut  deux  difciples  > mais  ils  ne  furent 
de  long-tems  fuivis  de  perfonne,  à caufe  de  fes  auftérités, 
qui  épouvenroient  tout  le  monde.  Cependant  l’odeur  de  fes 
vertus  y attira  enfin  un  grand  monbre  de  perfonnes  qui  fe 
fournirent  à fa  conduite,  perfuadés  qu’il  les  mettoit  dans  le 
chemin  alluré  du  falut  : le  Saint  les  reçut  avec  toute  la  tcu- 
drelTe  fit  toute  la  charité  d’un  véritable  pere , à condition 
qu’ils  ne  lui  donneroient  jamais  le  nom  de  maître  ni  d ’abbéi 
mais  feulement  l’humble  titre  de  correcteur.  Il  adoijcilToïc  tou- 
jours en  leur  faveur  fes  auftérités,  afin  de  ne  les  point  obliger 
à paficr  par  un  chemin  qu’il  ne  frayoit  que  pour  lui.  Il  pre- 
noit  garde  furtout  de  ne  leur  point  impofer  un  joug  trop 

{léfant  qu’ils  ne  pulfent  point  porter.  Il  écoit  avec  eux  comme 
c dernier  de  tous',  exerçant  les  offices  les  plus  vils , fie  lorf- 

3u’ils  étoient  alfis  pour  manger,  il  fe  mettoit  à terre,  au  lieu 
e s’afleoir  avec  eux , fie  leur  faifoit  une  lecture  fpirituelle 
pendant  le  repas. 

(Quoique  ce  S.  fondateur  voulût  être  caché  aux  hommes , 
fa  réputation  le  fit  connoître  fore  loin?  elle  lui  attira  la  vilîte 
de  deux  des  premiers  cardinaux  de  la  cour  de  Rome,  envoyés 
en  France  en  qualité  de  légats , dont  l’un  étoit  Grégoire  de 
Panerefcis,  qui  depuis  fut  pape  fous  le  nom  à' Innocent  II , 
& l’autre  Pierre  de  Léon  , qui  après  leleclion  de  ce  pontife  , 
élu  légitimement , fit  fchifmc  dans  l’églife , 8c  fe  mit  fur  la 
ffbairc  de  s.  Pierre  en  1 > 30, fie  prit  le  nom  d'Anpclet  II.  Ce 
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fut  cei  deux  cardinaux  qui  lui  demandèrent  s’il  étoît  moine, 
chanoine  ou  ermite  , le  preflanc  de  leur  dire  ce  qu'il  étoic  : 
fon  humilité  qui  l’empèchoit  de  s’attribuer  aucune  de  ces  qua- 
lités, cédant  pour  lors  à l’obéiflance  qu’il  devoit  à ces  princes 
eccléfiaftiques,  il  leur  fit  la  réponfe  fuivante.  « Un  mouvement 
> de  la  grâce  nous  a fait  chercher  dans  ces  déferts  un  afyle 
» contre  les  pièges  & les  périls  de  ce  monde , & la  profeflion 
»»  de  la  pauvreté  & de  l’abaiflement  que  nous  avons  embraflee 
» nous  a été  irapoféc  par  le  fouverain  pontife  romain,  en 
» pénitence  de  nos  pécnés , félon  la  prière  que  nous  lui  en 
» avons  faite.  Notre  foiblefib  ne  nous  permet  pas  d’atteindre 
» à la  perfection  de  ces  faints  ermites  qui  pafloient  autrefois 
» les  femaines  entières  dans  la  contemplation,  fans  mangerj 
»*  mais  en  tâchant  de  fuivre  l’exemple  de  nos  freres,  qui  fervent 
» Dieu  fi  purement  dans  la  Calabre , nous  attendons  la  miférK- 
» corde  de  Jéfus-Chrift  au  jour  de  fon  dernier  jugement.  Vous 
» voyez  aufli  que  nous  n’avons  ni  l’habit  des  chanoines  ni  celui 
» des  moines.  Nous  n’avons  pas  la  témérité  de  nous  attribuer 
» la  puiflànce  des  chanoines,  qui  par  leur  initient  ont  le  poir- 
» voir  de  lier  & de  délier  à l'exemple  des  Apôtres;  ni  la  fairr- 
» teté  des  moines,  dont  la  profeflion  fait  voir  l'excellence  de 
» leur  état.  » 

Huit  jours  après  le  départ  des  cardinaux,  S.  Etienne  connut 
par  infpiration  divine,  que  fa  fin  étoic  proche  : c’ell  pourquoi 
ri  s’appliqua  tout  entier  à la  pricre  & à l’inftrucbion  de  fes 
difciplcs,  qui  lui  demandant  quelque  tems  avant  qu’il  mourut, 
de  quelle  manière  ils  pourraient  lubfillcr  après  fa  mort,  vu 
qu’ils  n'avoient  aucuns  biens  temporels;  il  leur  répondit:  je 
ne  vous  laifî’e  que  Dieu  à qui  tout  appartient,  & pour  lequel 
vous  avez  renoncé  à tout  & à vous-même.  Si  vous  aimez  fa 
pauvreté  & vous  attachez  à lui  conftammenc , il  vous  donnera 
par  fa  providence  tout  ce  qui  vous  fera  néceflaire.  Cinq  jours 
après  il  fe  trouva  mal  ; on  le  porta  à la  Chapelle , où  après 
avoir  entendu  la  MdTe , il  reçut  l’Extrcme  - onélion  & fe 
S»  Viatique,  & mourut  un  Vendredi  huitième  de  Février  11x4, 
âgé  de  près  de  quatre-vingt  ans. 

Son  corps  fut  enterré  fccrettemenc  dans  l’églifc  de  Muret, 
de  peur  que  les  peuples  n’accouruflent  à fon  tombeau,  & ne 
troubMcqt  le  repos  des  religieux;  mais  les  miracles  que  Dieu 
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fit  pour  manifefter  la  fainteté  de  fon  ferviteur,  annoncèrent 
fa  more  de  tous  côtés.  On  lui  donna  pour  fucceffeur  Pierre 
de  Limoges , qui  étoit  prêtre  avant  que  d’entrer  dans  l’Ordre  i 
mais  à peine  quatre  mois  furent-ils  écoulés,  que  les  religieux 
d’Ambazac  (qui , félon  quelques  auteurs,  étoient  des  chanoines 
réguliers  de  l’Ordre  de  S.  Augultin , contre  le  fentiment  de 
M l’Abbé  Châtelain , qui  dans  le  premier  tome  de  fon  Mar- 
tvrologc  , prétend  que  c’étoient  des  Bénédiélins  qui  dépen- 
tloicnt  de  I abbaye  de  S.  Augultin  de  Limoges , & qui  deffer- 
voient  la  prévôté  d’Ambazac)  inquiétèrent  ceux  de  Muret 
fur  la  poffefiîon  de  ce  lieu,  quoiqu’il  y eût  près  de  cinquante 
ans  qu’ils  y fuffent  établis j prétendant,  fans  fondement, que 
Muret  leur  appartenoit  » ils  les  menaçoient  de  les  en  chalîêr 
s’ils  n’en  fortoient  de  bon  gré.  Les  difciples  de  S.  Etienne, 
pour  mettre  en  pratique  les  vertus  que  leur  maître  leur  avoit 
enfeignées , réfolurent  d’abandonner  cette  montagne , 5c  cher- 
chèrent effectivement  un  autre  lieu  où  ils  pûffcnt  fervir  Dieu 
en  paix  & fans  trouble.  Ils  en  vilîterent  beaucoup  > mais  n’ea 
trouvant  pas  de  propre,  ils  jugèrent  qu’ils  le  dévoient  deman- 
der à Dieu  qui  avoit  défigné  à Abraham  celui  où  il  vouloit 
qu’il  le  fervît.  Le  Prieur  fut  chargé  d’offrir  pour  cela  le  laine 
facrifice  de  la  Meffe , & les  prières  des  religieux  furent  li  fer- 
ventes & lî  agréables  à Dieu,  qu’immédiatement  après  qu’on 
eut  entonné  trois  fois  l 'Agnus  Dei,  une  voix  fe  fit  entendre, 
qui  dit  aulfi  par  trois  fois,  à Grandmont.  Plufieurs  ayant  en- 
tendu diltinclement  cette  voix,  l’Affemblée  fe  perfuada  aifé» 
ment  que  c’étoit-là  le  lieu  que  le  Ciel  leur  indiquoit.  Lex 
Religieux  y coururent  fans  perdre  de  teins  ; ils  bâtirent  à peu 
de  frais  une  chapelle  & de  petites  cellules , après  quoi  ils  re- 
tournèrent à Muret,  où  ils  avoient  laiffé  quelques  uns  des 
leurs  pour  garder  le  corps  de  leur  bienheureux  Pere.  Ils  s’en 
chargèrent.  Ils  revinrent  dans  le  défert  de  Grandmont , & 
l’enterrcrcnt  fous  le  marchepied  de  l’autel  de  leur  nouvelle 
chapelle.  Cette  tranflation  du  corps  de  S.  Ecienne,  5c  la 
tranfmigration  de  cette  fainte  famille  fe  firent  le  ay  Juin  de 
la  même  année  1 1 24. 

Après  la  mort  de  Pierre  de  Limoges,  arrivée  en  taj j, 
on  élut  à fa  place  Pierre  de  S.  Chriltophe , qui  ne  gouverna 
ce  mona/tere  que  jufqu’en  1141  qu'il  mourut  : on  lui  donna 
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pour  fuccefleur  Etienne  de  Liliac,  qui  réduilît  par  écrit  la 
règle  de  l’Ordre,  fur  ce  qu’on  avoir  entendu  dire  ou  vu  faire 
au  faint  fondateur.  Jufqucs-là  on  n’a  voit  prefque  connu  que 
par  conjecture  les  aultérices  extraordinaires  de  la  pénitence  Sc 
de  la  pauvreté  de  ces  faints  folitaircs  & de  leur  chef)  mais 
lorfqu’on  vit  cette  règle  écrite,  on  céda  de  s’étonner  pourquoi 
le  nombre  de  ces  Religieux  pénitens  étoic  fi  petit.  Sous  le 

fouvernement  d’Etienne  de  Lyfiac,  Dieu  répandit  tant  de 
énédiétions  fur  cet  Ordre,  qu’eu  moins  de  trente  ans  on  fonda 

F lus  de  foixantc  maifons  en  divers  lieux,  principalement  dans 
Aquitaine,  qui  comprenoit  le  Limofin>  dans  1 Anjou  Sc  dans 
la  Normandie,  qui  appartenoien:  alors  à l’Angleterre,  dont 
les  rois  firent  de  grands  biens  à cet  Ordre,  qui  prirent  le  furnotn 
de  G ranimant , à caufe  qu’on  foumettoit  à ce  monaltere,  qui 
avoit  titre  de  Prieuré,  tous  ceux  qu’on  bâtifibic,  auxquels  on 
donnoit  le  nom  de  Celles  i on  donnoit  celui  de  Bons-Hommes 
aux  religieux  de  cec  Ordre,  comme  il  parole  par  les  Actes  dç 
donations  de  ce  tems-là,  dans  lcfquels  les  Bienfaiteurs  dér 
elarent  qu’ils  donnent  à Dieu,  à la  laintc  Vierge,  au  prieur 
aux  freres  ou  Bons-Hommes  de  Grandmonc. 

Le  premier  inonalterc  de  cet  Ordre  bâti  en  France  fut  celui 
de  Vincennes  près  de  Paris,  fondé  par  le  roi  Louis  VII  en 
1 1 64  : il  a toujours  été  une  des  principales  maifons  de  l’Ordre 
tant  qu’il  en  a été  en  pofTelfion.  Jean  aXII  l’érigba  en  prieuré. 
Le  correcteur  étoit  le  premier  vifiteur  de  l’abbaye  de  Grandv 
mont  chef  d’Ordre,  Sc  confirmoit  aufii  l’élection  de  l’abbé, 
avec  les  prieurs  de  Boisrayer , du  Pui-Çhevrier  5c  Deffbnds  -, 
fie  lorfque  le  roi  Louis  XI  eut  inititué  l’Ordre  de  S.  Michel, 
il  voulut  que  le  prieur  de  ce  monaltere  de  Vinçcnnçs  lûç 
chancelier  né  de  cec  Ordre  militaire  ; ce  qui  fit  qu’il  ftic  bien- 
tôt en  commande.  Le  cardinal  de  Lorraine  fut  le  premier 
commanditaires  Gabriel  le  Veneur,  aufii  cardinal,  lui  fuc- 
céda,  8c  après  lui  Michel  deChivcrni,  chancelier  de  France, 
qui  fut  aulfi  le  premier  chancelier  de  l’Ordre  du  S.-Efprit, 
& en  mème-cems  chancelier  de  celui  de  S.-Michel.  Enfin, 
en  1^84,  le  roi  Henri  III  donna  ce  couvent  à des  religieux  de 
{ordre  de  S.  Jérôme , qui  le  cédèrent  l’année  fuivante  aux 
Minimes  qui  en  font  encore  en  pofiefiion.  Le  roi , pour  dédom- 
mager le*  religieux  dç  Gnndmont,  leur  donn^  en  échange  I9 
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college  de  Mignon  à Paris,  qui  porte  préfentement  le  nom 
de  collège  de  Grandmont. 

Dans  les  commcnccmens  de  cet  Ordre  le  nombre  des  frères 
convcrs  étoit  plus  grand  que  celui  des  prêtres  Si  des  clercs , ce 
qui  caufa  fouvent  de  la  divifion  entreux  : les  convcrs  pouf- 
lerent  meme  fi  avant  leur  infolcnce  qu’ils  retinrent  en  prifon 
Guillaume  de  Treynac,  fixiemc  prieur  de  Grandmont,  Si 
voulurent  le  dépofer.  Ce  différend  dura  prés  de  trois  ans,  6c 
ne  fut  terminé  que  par  le  pape  Innocent  III.  Son  prédéceffeur 
Lucius  III  avoir  déjà  commis  cette  affaire  aux  foins  de  l'évêque 
de  Chartres  5c  de  l’abbc  de  S.  Victor  à Paris,  qui  rétablirent 
Guillaume  de  Trcynac.  Ce  prieur  mourut  en  1188,  Si  eut 
pour  fucceffeur  Gérard  Ithier,  qui  pourfuivit  la  canonifation 
de  S.  Etienne,  fondateur  de  cet  Ordre.  Urbain  III  en  avoir 
déjà  inftruic  le  procès  à la  follicitation  du  roi  d’Angleterre  Si 
de  quelques  feigneurs  françois  ; mais  ce  fut  Clément  III  qui 
publia  la  bulle  de  fa  canonifation  en  1189,  & la  cérémonie 
s’en  fit  à Grandmont  la  même  année  par  le  cardinal  de  Saint- 
Marc  , légat  du  pape , accompagne  de  vingt-huit  prélats  du 
royaume.  Le  meme  pape  confirma,  en  1188,  là  règle  de 
cet  Ordre  qui  avoir  déjà  été  approuvé  par  fes  prédéceffeurs, 
Adrien  IV  en  Jif6,  Alexandre  III  en  1174,  Lucius  III  en 
1 182  & Urbain  III  en  1 186.  Céleftin  III  y fit  quelque  chan- 
gement en  1 1 9 1 , auffi  bien  que  fes  fucccffcurs  Innocent  III 
en  1202,  Honorius  III  en  1218  Si  Grégoire  IX  en  1234. 
Mais  Innocent  IV,  en  1243,  y fit  plus  de  changcmcns  que 
les  autres , car  il  en  retrancha  pluficurs  chapitres.  Clément  V 
y Ht  encore  quelques  additions  6c  des  changemens  vers  l'an 
1309,  auffi  bien  que  Jean  XXII. 

Nous  avons  dit  que,  fous  Guillaume  de  Trcynac,  les  freres 
convcrs  avoient  commencé  à mettre  la  divifion  dans  l’Ordre, 
s’étant  foulcvés  contre  les  clercs,  & que  meme  ils  mirent 
ce  prieur  en  prifon,  à caufc  qu’il  prenoit  leur  parti.  Cafurcm, 
élu  en  1 2 1 6 , fouffrit  de  leur  part  une  autre  pcrfécution , parce 
qu’il  prenoit  encore  le  parti  des  clercs  > mais  il  réduifit  n bien 
les  convcrs  qui  exerçoient  l’office  de  correcteur,  ainfi  que  les 
clercs,  qu’il  leur  donna  l’exclufion  pour  toutes  les  fupériorités 
des  maifons  de  l’Ordre.  Ce  prieur,  après  avoir  gouverné 
l’ordre  pendant  douze  ans,  renonça  à fon  office,  & Hélie 
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Arnaudi  lui  fuccéia  en  1 228.  Sous  fon  gouvernement  le  pape 
Grégoire  IX  ordonna  que  deux  religieux  de  l’Ordre  des 
Charcreux  8c  aiuanc  de  celui  de  Citeaux  fe  trouveroient , pen- 
dant trois  ans  confécutifs  aux  chapitres  généraux  qui  fe  ticn- 
droienc  à Grandmont,  3c  qu’ils  feroient  dans  cet  Ordre  telle 
réforme  qu’ils  jugeroient  à propos  fans  qu’on  pût  apjpeller 
de  leurs  ordonnances.  Les  religieux  ayant  dénonce  leur 
prieur  au  Saint-Siège  comme  coupable  de  plufieurs  crimes 
qu’on  lui  imputoic , le  pape  nomma  l'évêque  de  Poitiers  , 
les  abbé  de  Savigni  & un  autre  de  l’Ordre  de  Citeaux , 8c 
les  prieurs  de  Ligetz  fie  de  Glandiere  de  l’Ordre  des  Char- 
treux, pour  comntiffalres  apoftoliques.  Ceux-ci  ayant  examiné 
cette  affaire , prononcèrent  contre  lui  une  Sentence  de  dépo- 
fition  fous  peine  d’excommunication , s’il  s’ingéroit  dans  le 
gouvernement  de  l’Ordre  ; mais  le  jour  qu'on  devoir  lui  ligni- 
fier la  fentcncc,  il  lit  enfermer  levêque  8c  les  autres  com- 
miffaires,  8c  alla  à Rome  trouver  le  pape  qui  l’envoya  à 
l’Abbé  de  S.  Laurent  çxira  muros , fe  faire  abfotidre  de  l’ex- 


communication qu’il  avoir  encourue  pour  être  venu  à Rome 
fans  fa  permillionj  & comme  il  pourfuivoit  fon  rétabliffement, 
il  mourut  daus  la  même  ville  en  1247. 

Après  fa  dépofition  Jean  de  Laigle  fut  élu  à fa  place  dans 
un  chapitre  général  qui  fe  tint  à Vincennes,  dans  lequel  on 
publia  les  ftactus  8c  les  réglemcns  qui  •avoient  été  faits  parles 
commiffaircs  apoftoliques,  pour  la  réforme  de  l’Orçlre.  Ce 
prieur  renonça  à fon  office  pour  mener  une  vie  privée  , 
11’ayant  gouverné  l’ordre  que  pendant  trois  ans  §C  demi-  Itiers 
de  Merle,  quinzième  prietir,  le  démit  aulfi  de  cette  ftipériorité 
en  i25o.  Ce  fait  de  fon  tenjs  que  les  religieux  françois  vou- 
lurent avoir  un  général  Sc  transférer  le  chef  d'Ordre  au  mo- 
naftcrç  de  Vincennes.  Le  roi  de  France  les  protégea  d’abord  i 
mais  il  les  obligea  enfuite  d’obéir  au  prieur  de  Qrandmotjt , 
après  qu’Itiers  cle  Merle  lu!  eut  faic  connohre  le  tort  que 
rccevroit  l’Ordre  s’il  étoit  divifé,  8c  fournis  à deux  généraux, 
Pierre  de  Caufac,  pour  mener  une  vie  plus  tranquille,  fe 
démit  pareillement  ac  la  ftipériorité  de  cet  Ordre  à laquelle* 
il  avoir  été  élu  en  1282.  Son  gouvernement  ne  fut  pas  pai- 
flble  > car  deux  ans  après  fon  élection  , les  vifitçurs  de  l’Ordre 
le  déjiefçrçnt,  & firent  élirçnt  à fa  j>l;içe  Çernard  Rifle,  Pierre 
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d«  Cauffac  en  appella  au  pape,  qui  nomma  pour  juges  de 
.cette  affaire,  & réformateurs  dp  i Ordre,  Bernard  de  Mon- 
taigu , abbé  de  Moiiüac  ; Géraud , provincial  des  Dominicains, 
Radulphe,  dovén  de  leglife  de  Poidbrs.  Ces  commiffairb»! 
après  avoir  écouté  & péfé  les  raifons  pour  & contre,  prof 
noncercnt  en  faveur  de  Pierre  de  Cauffac , qui  fut  rétabli  dans 
fon  office , dont  il  fe  démit  en  1 290.  Gui  de  Fouchcrcs  fit  U 
même  chofe  après  avoir  gouverné  l’Ordre  pendant  quinze  ans'. 
Ce  fut  de  fon  tems  que  le  pape  Clément  V alla,  en  i$otf,  à 
Grandmont,  avec  fopc  cardinaux  & toute  la  cour  Romaine. 
Il  y demeura  cinq  jours,  & fit  venir  devant  lui  le  prieur  SJ  les 
religieux  auxquels  il  dit  qu’il  y avoit  environ  vingt  ans  qu’il 
avoit  appris  les  divilions  qui  etoient  dans  l'Ordre  » qu'il  étoic 
venu  exprès  pour  cela  de  Lyon  à Grandmont,  & qu’après 
avoir  examiné  leur  règle,  &J  les  privilèges  des  vifiteurs  de  cè 
chef  d'Ordre,  le  pouvoir  qu’ils  avoient  après  la  mort  Ou'ti 
démiffion  du  prieur,  de  nommer  douze  électeurs , tant  clerci 

3uc  convers,  & d’élire  tous  les  ans,  avec  le  prieur,  neuf 
iffiniteurs  clercs , félon  le  privilège  qu’ils  avoient  obtenu 
d’innocent  IV,  il  révoquoit  tout  cela,  à caufe  que  les  vifi* 
teurs  du  tems  du  Prieur  Pierre  de  Cauffac  (qu’il  avoir  connu 
dès  l’enfonce,  lorfqu’il  écoit  corre&eur  de  la  maifon.de  Def- 
fends  dans  laquelle  il  avoit  été  élevé)  i’a voient  dépofé  injus- 
tement en  lui  imputant  des  crimes  dotit  il  étoit  innocent. 

Guillaume  de  Pré-Morclle,  après  la  démiffion  de  Gui  de 
Foucheres,  fut  élu  fon  fuccefleur  dans  le  chapitre  général.  Le 
même  Clément  V accorda,  à la  priere  de  ce  prieur,  des  dif- 
penfes  à l’Ordre,  touchant  l’abflinence de  la  viande,  5:  cita  lé 
même  prieur  pour  fé  trouver  âu  concile  général  de  Vienne  $ 
mais  étant  mort  en  1 j 1 a , Jordan  de  Rjpiftàng  loi  fuccéda', 
fut  le  dernier  prieur  de  Grandmont.  Son  gouvernement  ne  fait 
pas  tranquille:  en  1314,  il  y eut  encore  de  grandes  divifion* 
dans  l’Ordre.  La  plupart  des  religieux  ne  voulant  plus  recon* 
noître  ce  prieur,  qu’ils  accufoicnt  d’avoir  diffipc  les  biens  du 
monafterc , le  dépoferenc , & mirent  à fa  place  Helie  Adcmart  s 
ce  qui  caufa  un  Ichifme  ; car  il  y en  eut  d’autres  qui  obéirent 
toujours  à Jordan  de  Rapiflang.  Cette  divifion  dura  jufqu’èh 
îyitf,  que  Jean  XXII,  ayant  été  mis  fur  la  chaire  de  feint 
Pierre,  8c  ayant  pris  conno:  fiance  de  ces  différends,  réforma 
Tome  Vil G g g 
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l’Ordre , & changea  beaucoup  de  ebofes  à la  réglé.  De  cent 
quarante  Celles  ou  environ  qui  dépeudoieut  de  Grandmonc, 
il  en  érigea  trente- oeuf  en  prieures  conventuels,  à chacun 
de  (quels  il  unit  quelques-unes  des  autres  Celles,  & divifa  ces 
prieurés  en  neuf  provinces  > favoir,  France,  Bourgogne,  Nor- 
mandie, Anjou , Poitou,  Saintonge,  Gafcogne,  Provence  & 
Auvergne.  Il  permit  aux  religieux  de  ces  prieurés  d’élire  leurs 
prieurs,  fit  les  obligea  d'en  demander  b confirmation  à celui 
de  Grandiuont.  11  ajouta  un  quatrième  viliteur  aux  trois  qui 
avoient  toujours  été  dans  l’Ordre  > quant  aux  deux  prieurs  qui 
s en  difputoient  le  gouvernement , il  les  mit  d’accord  , en  ne 
recevant  ni  l’un  ni  l’autre.  Il  érigea  le  monalbcrc  de  Grandmonc 
en  abbaye,  en  ■ } 17 , &i  nomma  pour  premier  abbé  Guillaume 
Pellicier,  qui,  félon  la  coutume,  reçut  le  bâton  palloral  des 
Orains  du  cardinal  d’Oltic , en  1 3 1 8 , fit  gouverna  l'Ordre  juf- 
qu’ei)  i}J7-  Pierre  d'Albert,  fpn  fuccelTcur , fut  confirmé  par 
le  pape  Benoît  XII,  Çléuie&t  VI  lui  accorda  le  droit  de  nom- 
mer aux  quatre  premiers  prieurés  de  l'Ordre  qui  viendraient 
à vaquer  lorfqu’il  aurait  reçu  la  bénédiction  abbatiale  > fit  les 
abbés  de  Graodmont  ont  joui  jufqu  a prélent  de  ce  droit.  Guil- 
laume de  Fumcl,  qui  fuc  patriarche  dl  Antioche , s’étant  démis 
de  cette  abbaye  entre  les  mains  du  pape  Paul  II,  en  1471, 
ce  pontife  U 4?nua  ati  cardinal  de  Bourbon,  archevêque  de 
Lvofi , qui  en  fut  le  premier  abbé  commendatairc  Antoine 
Allemand,  évêque  de  Cahors,  lui  fuccéda.  Après  lui,  quatre 
cardinaux  de  b fuite  poflëderent,  Guillaume Briçonnec , ésigif- 
mond  de  Gonzagues,  Charles  de  Caretto  fie  Nicolas  île  Fief- 

3ue,  après  b mort  duquel  oa  redonna  cette  abbaye  au  car- 
inaj  de  Gonzagues , qui  s’en  étoic  démis  en  faveur  du  car- 
dinal Caretto.  Lç  derqier^bé  comnjcqdjuaire  fut  François 
de  Neuville,  qui  ré  ligna  ccrte.  abbaye  A fou  neveu,  St  de- 
puis ce  tems-là,  les  abbés  ont  toujours  été  réguliers  jufqu’à 
prélcnr.  . , . . - ' 

Il  y avoir  plus  de  cent  trente  ans  qu’on  n’avoit  poipt  tenu  de 
chapitres  généraux  dans  cet  Qrdrc , lorfque  dorn  Georges 
$4f»u  , abbé  de  Gandavqu,  fit  quarapte-deuxieme  général » 
CO  ,«*?, roqua  î ^41,,  pqur  établir 

dauy  l’Ordre  l’obferwncç  r/fguliçre,  A cçt  effet,  on  drefla  des 
Jlatwcs,  qui  c,ou«uu)cqt  dpu£C  chapitres,  dout  le  premier, 
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qui  regarde  l’office  divin , ordonne  que  tous , les  jours  les 

Frètrcs  célébreront  la  fainte  Méfie,  félon  la  coutume  de 
Ordre , 8c  que  tous  les  religieux  affilieront  à la  méfié  con- 
ventuelle, pendant  laquelle  on  n’en  pourra  dire  d’^it^fs 
chanter  aucun  office  canonial  > que  dans  cous  Ics^pricurés  con- 
ventuels, on  chaînera  auffi  tous  les  joues  une  meflie  haute  ,'t 
pourvu  qu’il  y ait  un  nombre  de  religieux  fuffifanc , ÔC  que 
dans  l’abbaye  de  Grandmonton  en  chantera  deux;  que  tous 
les  dimanches,  les  feces  de  première  claflc,  6c. celles  de  la 
fainte  Vierge,  excepté  le  jour  de  Notre-Dame  des  Neiges,  on 
fera  la  proceflion  autour  du  cloître..  Le  pere  lEvpque,  dans 
les  annales  de  cet  Ordre  t imprimées  en  1663 , dit  néanmqjns 
qu’on  fait  tous  les  jours  trois  procédions > la  première  après 
primes,  dans  le  cimetière,  6c  oij;il  n’y  en- a. point,  à l’entrée  du 
cloître  > la  fécondé  apres  vêpres , de  la  même  maniéré  » 6c  qup 
la  troificme,  qu’on  faifoit  auili  autrefois  dans  le  cimetiere  avant, 
compiles,  fe  tait  préfentement  hors  l'égide.  Il  ajoute  que  d^ns 
le  commencement  de  l’Ordre , les.  Religieux  .aljoiepp 
vent  prier  dans  le  cimetière,  qu’on  ne  permet  toit-,  à auçut> 
venant  de  dehors  de  parler  à perfonne  qu’il  njy,  eut  été  prier. 
Selon  ces  memes  flatuts,  tous  tes_  luodn> ,,  hors  lçf:cems  de  l'A- 
vent  6c  du  Carême , on  doit  dire  une  meflè  pour  les  religieux 
décédés  dans  l’Ordre  > on  en  doit  dire  une  de  la  Vierge , tous 
les  jours, dans  l’abbaye  de  Grandmonc,,#  une  fojs  la  Semaine 
dans  les  prieurés,  ppur  la  conferv^tioq/.du  même  Ordre-, 
pourvu  que  ce  ne  (oient  point  des  jours  de  la  première  Sc 
leconde  claflc.  Ils  réciteront  l'office  feloa  l’ufage  de  1 églife 
Romaine  » perfonne  ne  pourra  sabfcnter  des  offices,  tant  de 
jour  que  de  nuit,  fans  la  permiflion  du  fupérieur  i 8c  les 
clercs,  outre  le  grand  office,  récireront  encore  tous  les  jours 
au  chœur  celui  3e  la  Vierge  6c  celui  des  Morts  fous  un  noc-r 
turrçe,  excepté  les,  dimanches  6c  les  fêtes  doubles,  pendant 
les  o&aves  SC  pendant  la  Semaine-Sainte  i mais  alors  'ils  fe/onf 
obligés  de  les  réciter  en  leur  particulier.  Les  convers , pofvr 
matines , diront  treize  Pater , trois  pour  chacune  des  autres 
heures,  6c  cinq  pour  vêpres  Perfonne  ne  peut  rien  avoir  en 
propre  : en  force  que  quand  quelqu’un,  par  obéiflhnceb  forc 
d’un  couvent  ppur  aller  detpeuref  dans  un  autre , U ne  pepe 
emporter  ni  livre,  ni  fes  propres  éeriç,. pi  autre  chof<£,  (ans  le 
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confentemenr  du  fupéricur,  qui  eft  maître  de  l’eu  priver  s’il 
le  veut.  Les  fupéricurs  exerceront  l’hofpitalité,  & diftribuc- 
ronc  les  aumônes,  félon  ce  qui  aura  été  preferic  par  les  vifi- 
teurs.  Il  eft  défendu  de  manger  de  la  viande  tous  les  mer- 
credis & les  fàmedis  d’après  Nuël , jufqu’à  la  Purification  de  la 
fainte  Vierge , quoiqu’ils  fe  trouvent  dans  les  lieux  ©il  il  eft 
permis  d’en  manger  s ce  qu’ils  doivent  même  obferver  dans 
les  voyages,  ainfi  que  depuis  la  fête  de  l’Afcenfion  jufqu’à  la 
Pentecôte.  Ils  jeûnent  depuis  la  fête  de  tous  les  Saints  jufqua 
la  Nativité  de  notre  Seigneur,  depuis  la  Septuagéfime  juf- 

?u’à  Pâques ,& tous  les  vendredis  de  l’année,  hors  le  tems 
afchal.  lis  jeûnent  aiiffi  le  jour  de  S.  Marc,  les  veilles  de  la 
fête  du  S.  Sacrement,  celle  de  la  fainte  Vierge,  excepté  celles 
de  la  Vifitation  Si  de  Notre-Dame  des  Neiges  ; les  veilles  des 
Apôtres,  excepté  celte  de  S.  Jean  l’Evangélifte  ; les  trois  jours 
des  Rogations,  & les  jours  ordonnés  par  l’Eglife,  & depuis  le 
premier  dimanche  de  l’Avenc  jufqua  Noël,  les  Qtiatre-Tems, 
Sc  tous  les  Vendredis,  quand  il  n’y  a point  d’office  double. 
Toutes  les  vrilles  ries  fêtes  de  la  Vierge , & les  autres  jeûnel 
de  l’Eglife,  ils  ne  doivent  manger  que  des  viandes  quadragé- 
fimales,  autant  que  cria  fe  peut.  Le  filcnce,  félon  ces  même» 
conftitutions,  doit  être  obfervé  exactement  dans  l’églife , le 
cloître,  le  dortoir  & le  réfectoire. 

Telles  font  les  principales  obfcrvanccs  preferites  par  ces 
ftatuts,  bien  differentes  de  celles  qui  fe  pratiquoient  avant  les 
mitigations  de  cette  réglé  par  les  fouverains  Pontifes  j car  ils 
ne  mangeoicDt  jamais  de  viande,  même  dans  les  maladies.  Si 
ils  jeûnoient  depuis  la  fête  de  l’Exaltation  de  la  fainte  Croix 
jufqu’à  Pâques.  Le  filence  étoit  égal  à celui  des  Chartreux.  Ils 
a voient  feulement  une  conférence  une  fois  le  jour,  & f»  quel- 
qu’un y avoir  parlé  d’affaires  du  monde  ou  de  chofes  inutiles, 
il  éW>it  févérement  puni.  Il  y avoic  un  porche  ou  portique  hors 
le  couvent,  proche  lêglife,  pour  parler  aux  féculiers,  qui 
nfentroient  jamais , ou  que  fort  rarement,  dans  le  couvent.  On 
exérçoit  l’hofpitalité  envers  les  étrangers , pour  lefquels  il  y 
avoir  une  rnaifon  hors  le  couvent.  . ‘ 

r»  L’habillement  confiftoiten  une  robe  & feaputarre,  auquel 
étoit  attaché  uH'caphee  pointu.  Clément  V ordonna  que  les 
habits  ferment  noirs.  Quelques  auteurs  difenc  que  dans  ce 
H : *.) 
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tcms-là  ils  dévoient  être  de  laine  naturellement  noire  > &c  le 
pere  l’Evêque  dit  qu’il  a vu  dans  l’abbaye  de  Machercts  un 
titre  , par  lequel  Henri,  comte  de  Champagne,  donna  cent 
aunes  de  bureau  pour  habiller  les  religieux.  Préfentement  leur 
habillement  conmle  en  une  robe  de  lergo  noire,  avec  un  fca- 
pulaire  fort  large  de  même  étoffe,  auquel  eft  attaché  un  capuce 
ou  chaperon  allez  ample.  Ils  ont  un  petit  collet  de  toile  large 
de  deux  doigts  : au  chœur  ils  mettent  un  furplis  avec  un  bonnet 
carré. 

Il  y a auflî  trois  monafteres  de  religieufes  de  cet  Ordre  i 
mais  on  ne  fait  point  par  qui  elles  ont  été  fondées,  ni  en  quel 
tems.  Le  pere  l’Evêque  dit  qu’en  1j40.il  y eut  une  conven- 
tion entre  l’évêque  de  Limoges  & l’Abbé  de  Grandmont,  au 
fujet  du  monaftere  de  Droitille-la-Blanche,  par  laquelle  toute 
la  jurifdiclion  fur  ce  monaftere  fut  laiflee  à l’abbé  de  Grand- 
mont,  qui  en  a toujours  joui,  autfi  bien  que  fur  le  monaftere 
deDrouille-la-Noire,  qui  cft  un  autre  monaftere  de  religieufes 
de  cet  Ordre.  François  de  Neuville,  abbé  de  Grandmont^ 
fonda  le  prieuré  de  Caftenette,  qui  eft  du  nombre  des  quatre 
auxquels  les  abbés  de  Grandmont  ont  droit  de  nommer,  après 
avoir  reçu  la  bénédiélion  abbatiale , lorfqu’ils  viennent  à 
vaquer.  Les  religieufes  ont  les  mêmes  obfervances  que  les  reli- 
gieux , & font  auflî  habillées  de  noir. 

Joan.  Levêque,  Ann.  Ord.  Grandmont.  Bollandus,  A cl. 
SS.  tom.  11.  Ftbr.  Sainte  Marthe,  Gallia  Chrijl.  tom.  /Pj 
Henri  de  la  Marche,  Vit  de  S.  Etienne  de  Mûrit.  Baiilet  & 
Giry,  Vies  de  Saints.  Régula  S.  Sttphani  edit.  ann.  16 ji  & 
Capit.  General,  ejufd,  Ord.  celtbr.  ann.  1643. 
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CHAPITRE  LV. 

Des  Religieux  réformés  de  l’Ordre  de  Grandmont , appelles 
de  /'Etroite  Obfervance , avec  la  Vie  du  révérend  pere 
Charles  F remont , leur  Réformateur. 

L’Ordre  de  Grandmont  s’étant  beaucoup  relâché  de  fon 
ancienne  obfervance,  comme  on  a vu  dans  le  chapitre  pr ex- 
cédent, dom  Charles  Freinons,  religieux  de  cet  Ordre,  fut 
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irtfpiré  de  Dieu  pour  la  rétablir.  Il  nâquit  i Tours,  en  l$io,  • 
de  parens  diflingués  parmi  les  Bourgeois  de  cette  Ville,  8c 
prit  l'habit  de  cet  Ordre  à l'âge  de  dix-huit  ans.  Il  fit  fou 
noviciat  avec  une  exactitude  qui  «Doit  au-delà  de  ce  qu’ou . 
pouvoit  délirer  de  lui.  Sur  le  point  de  faire  profeflîon  , il  s'y 

) «répara  par  un  renouvellement  de  ferveur,  bien  rélolud’ob- 
érver,  après  la  prononciation  de  fes  vœux,  la  réglé  primitive 
dont  1 inobfervance  lui  étoic  touc-i-fait  fenfible  : ce  qu'il  exé- 
cuta en  effet  comme  il  l’avoit  réfolu  } cari  peine  fut-il  engagé 
dans  cet  état  de  pénitence , qu’il  s'étudia  à en  pratiquer  fecre- 
tament  toutes  les -au Hérités  , principalement  l'abflinence  de  la 
viande.  Quelque  foih  qu’il  eûr  de  fe  cacher  aux  yeux  der 
hommes,  l’ennenti  du  genre  humain,  jaloux  de  fa  fainteté 
fit  en  forte  qu’on  les  découvrit , & qu’on  mit  des  empêche- 
mens  à foh  zèle  > mais  Fremont  n’en  avança  pas  moins  dans 
le  chemin  de  la  perfection,  par  fa  parfaire  foumifTion  aux 
ordres  de  fes  fupérieurs,  8c  par  la  pratique  de  pluficurs  autres 
vertus  fle  mortifications, qu’il  fubftitua  à la  place  de  cette  inob- 
fervance, éludant  ainfi  tous  les  efforts  de  l’ennemi  de  fon 
falut.  Tous  les  jours' il  fervdit  cinq  ou  fix  méfies,  avec  une 
modeltie  angélique  s & après  qu’il  eut  reçu  la  pretrife,  dom 
Georges  Barni , élu  général,  eu  idjy,  le  ht  prieur  de  l’abbaye 
de  Grandmonr.  Il  s’acquitta  de  cet  emploi  au  contentement 
de  tous  les  Religieux!  mais  voyant  quil  ne  pouvoir,  en  ce 
po/Ve  , entreprendre  la  réforme,  qui  occupoir  fon  efprit  nuit 
& jour,  il  demanda  permifîîon  au  général  de  venir  a Paris» 
fous  prétexte  d’y  étudier  en  théologie,  efpérant  qu’il  noua 
veroit  dans  cette  grande  ville  quelque  moyen  de  réuffir  da,nj 
fon  entreprife  II  obtint  cette  permiilion,  8c  le  général  le  fit 
prieur  du  college  de  Grandmonr,  où  en  effet  il  étudia  en 
théologie , jufqu’i  c&  qu’enfin  fe  croyant  fuffifamment  verfé 
dans  cette  feience,  pour  remplir  fon  miniflere,  il  dernaoda  au 
général  la  permiffion  de  fc  retirer  en  quelque  maifon  de 
rOrdre , pour  y obferver  à la  lettre  la  réglé  que  le  pape  Inno- 
cent IV  avoit  mitigée,  & qui  eft  regardée  dans  l’Ordre  comme 
la  règle  primitive;.  Ce  général , bien  loin  de  lui  accorder  fa 
demande , s’y  oppofa  fortement  i mais  Charles  qui  n’avoir 
fouhaité  aller  à Paris  que  dans  l’efpérance  d’y  trouver  quelque 
proceClion  qui  -lui  pût  faire  furmonter  les  obitacles  qu  il  pré* 
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voyoit  à l’exécution  de  fon  deflein,  & principalement  le  refus 
de  fon  Abbé,  dont  il  écoit  prefque  certain,  s'adrefla  au  car- 
dinal de  Richelieu,  qui  lui  fit  obtenir  ce  qu’il  fouhajcoiti  en 
forte  qu’il  commença  Ci  réforme  le  4 août  \6+t,  nonobftacc 
loppomion  de  l’abbé,  qui  lui  donna  enfin  une  obédience 
pour  fe  retirer  dans  le  prieuré  d’Epoiflè,  près  de  Dijon,  avec 
dom  J ofeph Boboul , religieux  du  même  Ordre,  qui  le  premier 
embrafla  la  réforme.  Cette  mailon , fondée  en  1189,  par 
Odon,  duc  de  Bourgogne,  étoit  prefquc  ruinée»  mais  ces 
religieux  y menèrent  une  vie  fi  faiote  & fi  pénitente,  que  leur 
réputation  s'étant  étendue  par  toute  la  Bourgogne,  cette  mai- 
fun  changea  bientôt  de  face , par  la  libéralité  de  ceux  qui  étoient 
les  témoins  de  leurs  vertus  & de  leurs  aullémés.  Ji  (eroit  dif- 
ficile d'exprimer  ce  que  eus  religieux  eurent  à fouffrir  de  la 
parc  de  ceux  de  lobleryance  mitigée,  & particulièrement  le 
pere  Charles  Fremonp  » mais  ce  laint  religieux  ne  fit  paroîcre 
qu  une  patience  & une  douceur  admirable , pardonuanr  de  bon 
cœur  les  cncreprifes  de  quelques  religieux  mal  intentionnés 
contre  la  perlonne. 

Daus  le  tenu  que  les  hommes  s’efforçoiçnc  de  lç  perfécurer 
& de  renverler  les  devins , Dieu  béuifloic  fon  travail.  Sa 
retorme  fut  augmentée  en  1 tfç.d,  par  une  nouvelle  maifon, 
dont  les  fondeinens  for;eiït  jettes , le  24  Mars,  dans  la  ville 
de  I hiers  en  Auvergne,  où  $.  Etienne,  fondateur  de  cet 
Ordre,  avoir  pris  naillance.  Gerce  mailon  fut  bâtie  par  les 
libéralités  des  habitans,  à caufc  de  leur  dévotion  à ce  faint 
fondateur , donc  les  paréos  étoient  vicomtes  de  ce  lieu.  Le 
roi  Louis  XIV,  parles  lettres  patentes  quil  accorda  pour  cet 
ecalnilumenc,  permit  à pes  religieux  réformés  de  recevoir  des 
novices  dans  ceue  maifon.  Cette  réforme  fut  introduite  en 
I6d8,  dans  le  couvent  de  Chavanan,  au  diocèfe  de  Clermont» 
dans  celui  de  S.  Michel  de  Grqndmont,  au  diocèfe  de 
Lodeve  en  y$7ÿ  » dans  celui  de  Loiiipa  $u  diocèle  de 
Chartres  en  « 68 s , dans  eeiui  de  Vieux-Pont,  au  diocèfe 
de  Sens  en  168  3 1 & dans  l’abbaye  de  Marche  rets,  au  diocèfe 
de  frqyes  en  .^87,  ’ i ■ 

Ce  fut  daqs  la  ma'fon  de  Thiers , qui  cil  la  plus  confidû. 
rablede  eetie  Etroite  Obfervance , quoiqu’elle  ne  foit  pas  la 
pfos  riche,  que  dom  Charles  Fremonc  drefla  les  Uatucs  pro» 
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f>res  à cette  réforme  8c  à l’obfervance  de  la  réglé , qu’il  vou- 
oit  rétablir  dans  fa  pureté.  Les  points  principaux  & auxquels 
tous  les  autres  fc  réduifent,  font  laffiduité  à l'office  & à forai- 
fon  , auxquels  on  emploie  plus  de  huit  heures  par  jour.  L’abf- 
tinencc  de  la  viande,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  la  mai- 
fon , excepté  dans  les  maladies,  félon  la  règle  modifiée  par 
Innocent  IV,  lés  jeûnes  de  près  de  huit  mois  l’année,  l’ufage 
des  viandes  quadragélimales,  depuis  la  fête  de  tous  les  Saints 
jufqu’à  Noël,  & depuis  la  Scptuagéfimc  jufqu’i  Pâques,  & la 
folitude  ; les  religieux  ne  fortent  que  très-rarement , & jamais 
pour  voir  leurs  parens  6c  leur  rendre  vifite. 

La  communauté  de  la  maifon  deThiers,  où  le  pere  Fre- 
montfaifoit  fa  réfidcnce  ordinaire , étoit  fi  bien  réglée,  que 
toute  la  Providence  édifiée  de  la  fainteré  de  ces  religieux , ne 
pouvoit  s’empêcher  de  donner  des  louanges  8c  des  bénédic- 
tions à ce  faine  réformateur , qui  y exerça , pendant  trente  ans , 
l'office  de  fupérieur,  animant  fes  inférieurs,  & les  autres  reli- 
gieux de  la  reforme , par  fes  exemples  8c  fes  exhortations , à 
maintenir  cette  réforme.  Enfin,  dans  fes  dernières  années,  il 
croit  fi  rempli  de  la  penfée  de  fa  fin,  que  pour  s’y  difpofer 
plus  particulièrement,  quoique  toute  fa  vie  eût  été  une  pré- 

faration  continuelle  à la  mort,  il  fût  plus  alfidu  à l’oraifon  8c 
fes  autres  exercices  de  piété  8c  de  mortification.  Non  con- 
tent des  inftruélions  qu'il  avoir  faites  à fes  religieux,  il 
voulut  encore  leur  en  donner  par  écrit,  en  compofanc  un 
livre  de  piété  qu’il  leur  adrefla , dans  lequel , entr’autres 
avis  qu’il  leur  donne  pour  bien  remplir  les  devoirs  de  leur 
folitude , il  les  exhorte  a être  dans  une  continuelle  méditation 
des  myfteres  de  la  Trinité  8c  de  Jéfus  Chrift,  dans  fà  vie 
cachée  à Nazareth  > myffere  qui  le  ravifloit,  8c  qu’il  difoic 
fonvent  devoir  être  un  objet  particulier  aux  religieux  de  la 
réforme  de  Grandmont,  qui,  par  leur  état  pauvre , caché  , 
humble, pénitent , 8c  uniquement  attaché  à Dieu,  dévoient 
repréfenter  celui  de  Jéfus-Chrifl;  i Nazareth  , fouhaitanc  qu’ils 
y fùfleot  fans  ccffe  unis.  Enfin,  il  infpire  dans  ce  livre  une  dé- 
votion fingulierc  à la  faintc  Famille  de  Jéfus,  Marie  Sc 
Jofcph , pour  laquelle  il  avoir  une  fi  grande  dévotion  S:  un 
amour  fi  parfait,  qu’il  en  faifoic  les  délices  de  fon  ame.  Il  ter- 
mina fa  carrière  dans  la  prière  & l’oraifon , avec  une  parfaite 
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foumiffion  à la  volonté  de  Dieu , en  1 6Î$ , âgé  de  près  de 
79  ans.  Sa  mort 'ayant  été  divulguée  dans  la  ville  dcThier*  , 
une  fi  grande  foule  de  peuple  accourqt  au  monafterc,  qu'on 
rompoit  tout  pour  lavoir  fie  pour  en  approcher. 

Cette  réforme  s'eft  maintenue  jufqu  à préfcnc  dans  les  mai- 
fons  où  elle  fut  introduite  du  vivant  du  réformateur  ; mais 
depuis  fa  mort  elle  n’a  fait  aucun  progrès.  Avant  ipae  toutes 
ces  maifons  fuiïcnt  réformées,  elles  etoient  en  defordre  : il 
n’y  avoit  dans  chacune  qu’un  ou  dçy;c  religieux,  qui  y vivoicnc 
à leur  liberté,  fans  aucune  régularité,  ôc  fans  célébrer  l’office 
divin.  Maintenant  il  y a au  moins  dans  chacune  de  ces  maifons 
huit  ou  dix  religieux,  fie  même  dans  quelques-unes  il  y en  a 
jufqu'i  vingt.  Les  religieux  de  cette  étroite  obfervance  dé- 
pendent du  général,  reçoivent  de  lui  leurs  obédiences , fie  ne 
font  point  de  corps  féparé. 

Ils  ont  été  long-tems  en  pofleffion  de  toutes  les  maifons  donc 
nous  venons  de  parler , fans  qu’on  les  inquiétât  i mais  l’abbé  de 
Macherets  qui  les  avoient  appellés  dans  fon  abbaye  en  1687  , 
fe  repentant  de  les  avoir  fait  venir,  voulut  les  en  chalfer 
fous  prétexte  qu’ils  y avoient  été  introduits  fans  lettres-patente* 
du  roi , contre  ledit  de  fa  majefté , du  mois  de  juin  1 67 1 , 
qui  défend  aux  réformés  de  s’introduire  dans  des  monafteres 
fans  lettres-patentes;  mais  par  un  arrêt  du  confeil  detat,  du 
27  juin  1700,  le  roi  confirma  8t  autorifa  cet  établiflement,  fie 

Eermit  aux  réformés  d’y  vivre  en  communauté  religieufe  fous 
1 jurifdifton  de  leur  général,  fuivant  leur  inftitution  5 après 
avoir  reconnu  que  cette  réforme  n’étoit  en  aucune  maniéré 
■contraire  à fon  édit  de  1671,  dont  les  motifs  ne  regardenc 
que  les  monaltercs  indépendans  qu’on  aflujettit  à un  nouveau 
chef,  & que  l’inconvénient  auquel  elle  avoit  voulu  remédier 
par  le  même  édit,  regarde  feulement  les  nouvelles  congré- 
gations exemptes  ôc  les  établiflemens  nouveaux  des  maifons 
religieufes.  L abbaye  de  Macherets  étoit  autrefois  prieuré , 8c 
fut  érigé  en  abbaye  par  le  pape  Innocent  X,  en  itfyo.  Ces 
religieux  réformés  ont  pris  l’ancien  habillement  de  l’ordre, 
qui  confiftoit  en  une  robe  de  drap  noir  avçc  iyj0fcapulaine  , 
auquel  cft  attaché  un  capuce  terminé  en  pointe,  aulfi  de 
couleur  noire,  avec  une  ceinture  de  cuir. 

Mémoires  manuferits. 

Tome  VIL  Hhh 
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CHAPITRE  LVt. 

Des  Religieux  Minimes  , avec  la  vie  de  Saint  - François  de 
Paule  leur  Fondateur. 

I_i  E s religieux  minimes  prétendant  avoir  quelques  pré- 
rogatives au-deffus  des  antres  religieux  &:  les  furpafTer  par 
l’auftérité:  c'etl  pour  cela  que  le  pereJofeph-Marie  Perimezzi, 
religieux  Minime,  dans  la  vie  qu’il  adonnée  de  S.  François 
de  Faille  , fondateur  de  cet  ordre  , entre  plufieurs  difTertations 
qu’il  y a jointes,  tant  fur  l’age  de  ce  Saint,  fon  pavs,  fa 
famille  , fon  érudition  & fon  voyage  en  France  , que  (ur  les 
aâions  de  fa  vie  & l’ordre  qu’il  a fondé  , en  faic  une  pour 
prouver  que  le  voeu  de  la  vie  quadragclimalc , qui  elt  le 
dillinélif  de  cet  ordre  , lui  donne  une  liipérioriré  de  morti- 
fication fur  ceux  des  Chartreux  & des  ordres  Mendians.  Mais 

}*e  crois  que  pour  en  juger  plus  fainement,  il  attroit  fallu  que 
e pçrre  Perimezzi  eût  auparavant  éprouvé  l'abftinencc  de 
viande  des  Chartreux,  dans  les  plus  grandes  maladies,  leur 
filence,  lnfagc  continuel  du  cilicc,  la  grande  pauvreté  des 
autfes,  leurs  voyages  à l’apoftolique  & Ja  nudité  des  pieds. 
On  ne  peut  pas  nier  que  le  voeu  de  la  vie  quadragéiimale 
ne  rende  leur  ordre  fort  auftere , & ne  les  affujettifle  à une 
mortification  continuelle  : mais  qu’ils  furpallént  en  cela  tous 
les  religieux,  c’eft  ce  qu’on  ne  peut  leur  accorder  fans 
faire  tort  A plufieurs  faints  inlticurs  & réformes,  qui  font  la 
bonne  odeur  de  Jéfus-Cjirift,  &.  auxquels  on  ne  peut  difputer 
une  pénitence  beaucoup  plus  aullere  que  celle  des  Minimes. 

Cet  Ordre  a eu  pour  fondateur  S.  François  de  Paule,  ainfi 
appellé  du  lieu  de  fa  naiffance  dans  la  Calabre  citérieure 
au  royaume  de  Naples.  Il  vint  au  monde  vers  l’an  1416, 
fes  parens  l’ayant  obtenu  de  Dieu  par  l’intercelfion  de  S. 
François  d’Affife , auquel  ils  firent  vœu  &:  dout  ils  lui  don- 
nèrent le  nofli  par  reconnoifTarfcc:  fon  pCre  fe  nommoit  Jac- 
ques Martorille,  & fa  mere  Viennfc  db  Ftifcado , qui  eue 
une  foeur  nommé  Brigitte , mariée  à Antoine  d’Aleflo,  fon 
coufin  germain,  dont  deux  enfans  vinrent  en  France,  l’un 
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defqoels  Pierre  d’Alcflb  fe  fit  religieux  dans  l’ordre  des  Mi- 
nimes, & l’autre  Antoine  d’Aleiîb  époufa  Jacqueline  ou 
Jaquette  Molandrin.  De  ce  mariage  naquit  Jean  d’Alcfîb , 
qui , de  la  focur  de  l’évêque  d’Orléans , Mathurinc  de  la 
Sauflàïc,  mere  de  levcque  Jean  de  Morviliiers,  Garde  des 
Sceaux  de  France,  eut  Michelle,  mariée  à Nicolas  le  Clerc 
de  Courcellc»  Anne,  femme  d’Olivier  le  Febvre  d’Ormeflon» 
François,  qui  époufa  Marie  de  Vigni  ; André,  qui  époufa 
Marie  de  Longüeil»  Magdelaine , femme  de  Pierre  Chaillou, 
qui  tous  ont  eu  des  delccndans,  qui,  quoique  fort  recom- 
mandables par  leur  probité  & les  grandes  charges  auxquelles 
ils  ont  été  élevés  en  France,  fe  font  tenus  plus  honorés 
d’être  petits  neveux  de  S.  François  de  Paule , que  de  la  qua* 
lité  de  préfidens,  de  confeillers  d’état,  de  maîtres  des  re- 
quêtes & autres  fembtabtes  qu’il  ont  portés  > auffi  le  pere 
Claude  du  Vivier,  religieux  Minime,  ayant  écriten  1620  que 
S.  François  de  Paule  étoit  fils  unique  , ils  en  firent  des  plainte* 
au  général  de  cet  ordre,  qui  ordonna  au  pere  du  Vivier  de 
fe  rétracler , & le  pere  Chapat  écrivit  enfuite  pour  prouver 

3ue  S.  François  de  Paule  avoit  eu  une  feeur  marié  à André 
’Aielïb.  ... 

Ce  Saint,  que  fes  parens  regardoient  comme  un  dépôt  que 
Dieu  leur  avoit  confié,  l’éleverent  dans  tous  les  exercices  de 
dévotion  capables  de  le  rendre  agréable  aux  yeux  de  Dieu 
auquel , en  conféquencc  de  leur  vcfcil , ils  fe  croyoient  obligés 
de  le  reftituer.  Comme  il  fe  trouva  porté  de  lui- même  à la 
piété , fon  éducation  leur  coûta  peu  j dès  fon  enfance  il  aima 
la  folitude , l’abllinence  & la  priere  i il  n’eut  point  d’autres 
maîtres  qu’eux  jufqu’à  lage  de  treize  ans.  Ils  crurent  alors 
qu’il  étoit  tems  d’accomplir  le  vœu  qu’ils  avoient  fait  pour  fa 
naiflance  & qu’ils  avoient  renouvelle  depuis  pour  fa  conferva- 
tion  ; ils  le  donnèrent  donc  aux  Religieux  de  S.  François  qui 
le  reçurent  dans  leur  couvent  de  Saint-Marc,  ville  épifcopale 
de  la  même  province.  Le  jeune  François , animé  par  les  bons 
exemples  de  ces  faints  religieux,  Si  prévenu  des  grâces  du 
Ciel,  commença  cette  vie  auftere  qu’il  pratiqua  jufqu’à  la 
mort.  Il  furpafla  en  peu  de  temps  les  religieux  les  plus  robufte* 
& les  plus  fervens  dans  l’exaéle  obfcrvance  de  la  règle  i il 
s'interdit  dès-lors  l’ulage  du  linge,  & s’abilint  de  manger  de 

H h h ij 


42S  Cinquième  Partie,  Chap.  LVI. 
la  viande , quoiqu’on  en  mangeât  dans  cette  maifon , félon 
l’ufage  des  mineurs  auxquels  elle  n’efl  pas  défendue  par  leur 
règle.  Il  y pafla  un  an  fans  faire  profertîon , 5c  ayant  été  rendu 
i les  parens,  ils  le  menèrent  en  divers  pèlerinages,  à Affife, 
à Notre-Dame  des  Anges,  à Laurcttc  ôc  à Rome,  vifitant  les 

{dus  célébrés  monaflercs  de  leur  route,  & les  lieux  qui  étoicnc 
es  plus  fréquentés  par  la  dévotion  des  fideles.  De  retour  à 
Paule,  François  fe  retira  dans  un  endroit  folitaire  éloigné  de 
la  ville  de  cinq  cens  pas,  où  fes  parens,  qui  avoient  confenti 
à fa  retraite,  lui  procurèrent  la  lubfiftance  pendant  quelque 
tems,  afin  qu’étant  difpenfé  de  la  peine  d’aller  en  chercher,  il 
pût  vaquer  aux  exercices  de  la  retraite  fans  diftraclion.  Mais 
ce  lieu,  qui  appartenoit  à fes  parens,  ne  lui  femblant  pas  allez 
éloigné  pour  éviter  la  conversation  des  hommes  , à caufe  des 
vifites  fréquentes  qu’il  y recevoir , il  ne  s’y  arrêta  pas  long- 
tems , 5c  cherchant  une  folitude  plus  écartée , il  alla  fc  cacher 
dans  le  coin  3’un  rocher,  où  il  trouva  moyen  de  fe  creufer 
une  loge.  Quoiqu’il  eût  à peine  quinze  ans  lorfqu'il  s’y  ren- 
ferma , il  n’eut  befoin  de  la  conduite  d’aucun  maître  pour 
régler  fa  vie  dans  la  pénitence  8c  les  exercices  fpiritucls.  Il 
n’avoit  point  d’autre  lit  que  la  pierre  meme  du  roc,  poinc 
d’autres  alimens  que  les  herbes  ôc  les  racines  d’un  petit  bois 
voifin  , ou  ce  que  lui  fourniffoit  la  charité  de  ceux  tjui  le  vifi- 
toient  en  ce  lieu.  Il  portoit  un  rude  cilice  fous  un  habit  fort  vil , 
6c  menoit  une  vie  fcmblable  à celle  des  folitaires  de  la 
Thébaïde. 

Sa  réputation  fc  répandit  bientôc  dans  toute  la  Calabre , 
plufieurs  perfonnes  voulurent  être  les  témoins  6c  les  imitateurs 
de  fes  vertus , 6c  il  ne  put  réfifter  aux  inftances  qu’on  lui  fit 
d’en  recevoir  quelques  - uns  6c  d’en  prendre  la  conduite, 
quoiqu’il  ne  fût  âgé  que  de  dix-neuf  ans.  Ce  fut  en  i + jf  qu’il 
commença  d’avoir  des  difciples  avec  lefquels  il  fortit  de  cette 
folitude  pour  retourner  auprès  de  Paule , dans  un  lieu  qui 
appartenoit  i fes  parens , où  il  jetta  les  fondemens  de  Ion 
Ordre.  Ils  y bâtirent  des  cellules  avec  une  chapelle  où  ils 
chantoient  cnfemble  les  louanges  de  Dieu  > & comme  elle 
étoit  apparemment  dédiée  à S.  François  d’Aflife , on  leur  donna 
le  nom  A'Hermites  de  S.  François.  Ils  vécurent  enfemble  près 
de  dix  ans j mais  les  habitans  de  Paterne,  ville  fttuée  auflï 
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dans  !a  Calabre , proche  Cariati , 8c  du  diocefe  de  Cozenfa , 
fouhaicant  avoir  parc  à la  bénédiction  que  ces  faines  folitaires 
atciroienc  fur  les  nabitans  de  Paul , fupplierent  le  faint  de  venir 
chez  eux , 8c  offrirent  de  lui  donner  un  lieu  pour  y bâtir  un 
couvent.  Paul  de  Rendac,  gentilhomme  de  cette  ville,  qu’il 
avoir  reçu  au  nombre  defesenfans,  joignit  fes  prières  à celles 
de  fes  compatriotes,  pour  le  faire  conlentir  à leur  accorder 
cette  grâce.  Il  fe  rendit  enfin  à leurs  inltances,  & ayant  pris 
quelques  autres  religieux  avec  lui,  il  vinc  établir  fa  fécondé 
colonie  à Paterne  en  1444.  Le  nombre  de  fes  difciples  aug- 
mentant avec  les  charités  des  perfonnes  de  piété  qui  contri- 
buoient  au  foutien  de  fon  nouvel  infticur,  il  prit  la  réfolution, 
en  i4ja,  de  bâtir  à Paule,  avec  la  permiifion  de  Pyrrhus  fon 
évêque,  un  monaftere  d’une  jtifte  étendue  8c  une  églife  plus 
fpacieufe.il  fut  aidé  en  cette  entreprife  par  S.  François  d’Allîfe, 
qui  ldi  apparut  dans  le  tems  qu’il  commençoic  cet  édifice  , 8c 
lui  fit  prendre  de  nouveaux  alignemens.  La  même  année  14^5, 
il  fit  un  troifieme  établiffement  à Spezano-le-Grand , aulfi  du 
dioccfe  de  Cozenfa , 8c  jetta  les  fondemens  d’un  nouveau 
couvent  à Cortone  en  1450. 

Le  faine  vifitoit  ces  couvcns  alternativement  pour  l’avan- 
cement de  leurs  édifices  8c  pour  le  gouvernement  de  fes 
religieux  qui  n’avoiene  point  encore  d’autres  réglés  que  celles 
qu’il  leur  donnoit  de  vive  voix  avec  les  exemples  de  fa  vie  » 
mais  il  fut  obligé  de  les  quitter  pour  un  tems  > le  bruit  de  fes 
vertus  8c  de  fes  miracles  s’étoit  tellement  répandu  en  Sicile , 
qu’il  n’y  avoit  point  de  ville  dans  toute  cette  ifie  qui  ne  fou- 
haitât  avec  ardeur  jouir  de  fa  préfeucc  ; furtout  les  habitans 
de  Milazzo  le  demandoient  avec  inftance  8c  lui  envoyèrent 
des  députés  pour  le  prier  de  venir  établir  chez  eux  une  com- 
munauté. Après  avoir  donné  fes  ordres  pour  le  gouver- 
nement de  fes  maifons  de  Calabre,  il  partit  en  1464,  avec 
deux  de  fes  religieux  pour  aller  en  Sicile , où  il  arriva  heu- 
reufement  à la  faveur  de  fon  manteau  qu'il  étendit  fur  la  mer, 
8c  qui  fervit  de  vaifleau  à lui  8c  à fes  deux  compagnons  , à la 
honte  8c  au  grand  étonnement  de  quelques  mariniers  qui 
voyant  fa  grande  pauvreté  , lui  avoient  rcfufé  le  paffage  dans 
leurs  barques.  Etant  donc  abordé  en  Sicile,  il  alla  à Milazzo, 
où  il  fut  reçu  comme  un  ange  defeendu  du  Ciel , 8c  où  oa 
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lui  bâtit  en  peu  de  tems  un  coûtent  qui  fut  le  premier  de 
de  fon  Ordre  en  ce  royaume  , & qui  donna  bientôt  nailTance 
à d'autres.  Le  S.  Fondateur,  après  y avoir  demeuré  près  de 
quatre  ans  retourna,  en  14.58,  en  Calabre,  où  il  affilia  les 
pauvres  dans  une  extrême  famine  qui  affligeoit  toute  ccrte 
province,  & peu  de  tems  après  il  fut  invité  à aller  commencer 
un  nouveau  monaftere  de  fon  Ordre  à Carigliano  dans  le 
diocefe  de  RofTane. 

Cependant  les  aélions  prodigieufes  qu’il  faifoit  de  tems  en 
tems  faifant  grand  bruit  dans  toute  l’Italie,  le  pape  Paul  II 
voulut  en  avoir  des  nouvelles  allurées,  & envova  pour  cela 
un  de  fes  cameriers  à l’archevêque  de  Cozenfa , afin  qu’il 
s’en  informât  pleinement.  L’archevêque , qui  cotinoifToit  la 
fainteté  du  ferviteur  de  Dieu,  parla  avantageufement  de  lui 
à ce  Prélat , & lui  confeilla  d’aller  à Paule  , ahn  de  l’interroger 
lui-même , de  l’examiner  & de  ne  rapporter  au  pape  que  ce 
qu’il  auroit  vu.  Le  camerier  le  crut , & fans  donner  avis  de 
fon  voyage , il  fe  rendit  au  plutôt  à Paule.  Dès  qu’il  vit 
S.  François,  il  voulut  lui  baifer  les  mains  par  refpcél;  mais 
le  faint  s’en  défendit  avec  beaucoup  d’humilité,  lui  difant, 
qu’il  étoit  plus  à propos  qu’il  lui  rendît  lui-même  ce  devoir 
comme  à celui  qui  étoit  honoré,  depuis  trente-trois  ans,  de 
la  dignité  Sacerdotale  j ce  qui  étant  vrai,  furprit  le  camerier, 
qui  pour  exécuter  fa  commiffion,  l’entretint  de  fa  vie  & de 
celle  de  fes  difciples,  & commença  à la  taxer  de  rigueur 
indifererte  & d’une  fingularité  dangereufe,  fur  quoi  il  s’étendic 
fort  au  long.  Le  faint  l’écouta  tranquillement  s mais  comme 
il  s’agifToic  de  foutenir  l’établifTeincnt  de  la  vie  quadragefimale 
dont  il  avoir  reçu  l’Ordre  du  Ciel,  il  prit  des  charbons  ardens 
entre  fes  mains , & les  tenant  long-tems  fans  fe  brûler,  il  dit 
au  prélat  que  puifqu’il  voyoit  ce  qu’il  faifoit  par  la  vertu 
de  Dieu,  il  ne  devoit  pas  douter  auffi  qu’affilié  de  cette 
vertu , on  ne  pût  fupporter  la  vie  la  plus  auftere  & les  plus 
grandes  rigueurs  de  la  pénitence.  Le  camerier  effrayé  de  ce 
prodige , voulut  fe  jetter  à fes  pieds  pour  lui  demander  exeufe 
& recevoir  fa  bénédiélïon  ; mais  le  faint  l’en  empêcha  & lui 
demanda  au  contraire  la  ficnne  avee  tant  d’humilité,  que 
celui-ci  le  quirta  auffi  édifié  de  la  fainteté  de  fes  difeours  & 
de  fa  profonde  humilité,  qu’étonné  de  ce  qu’il  avoir  vu  faire. 
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Le  rapport  qu’il  en  fit  au  pape  & à toute  la  cour  Romaine, 
donna  lieu  aux  grâces  que  le  S.  Siège  accorda  depuis  à l’Ordre 
des  Minimes  ; mais  principalement  à celle  de  fon  approbation 
authentique  qu’il  reçut  en  1473 , fous  le  pontificat  de  Sixte  IV 
qui  avoir  fuccédéà  Paul  II.  En  1471,  Pirrhus,  archevêque  de 
Cozenfa,  avoir  accordé  à S.  François  de  Paulc  beaucoup  de 
privilèges  pour  fon  Ordre  dans  toute  l’étendue  de  fon  dioccfc, 
avec  permillion  d’y  foire  de  nouveaux  établifièmens.  Gcoffroi, 
évêque  de  S.  Maur,  examina  ces  privilèges  par  ordre  du  pape 
Sixte  IV  en  1473  , & fur  le  rapport  qu’il  en  fit,  ce  pontife 
approuva  cet  Ordre  fous  le  nom  des  ti ermites  Je  S.  François. 
Le  même  Sixte  ayant  examiné  lui-même  ces  privilèges,  établit 
l’année  fui  vante,  S.  François  de  Paule  fupérieur  général  de  fa 
congrégation  qu’il  exempta  de  la  jurifdiclion  des  ordinaires. 

La  bénédiélion  fenfible  que  Dieu  répandoit  fur  cet  Ordre 
qui  s’augmencoit  de  jour  en  jour  par  les  nouveaux  établiffe- 
mens  qu'on  offrait  à ce  S.  fondateur , lui  attiroit  l’amour  & 
la  vénération  des  peuples  qui  venoient  à lui  de  toutes  parts 
comme  au  dépofitaire  des  grâces  & des  faveurs  célelles.  Le 
fouverain  pontife  & tous  les  prélats  de  Calabre  netoient  pas 
moins  perfuadés  de  fa  fainteté  qui  le  rendoit  digne  de  l’admi- 
ration de  tout  le  monde  j mais  cela  n’empêcha  pas  qu’il  ne  fût 
perfécuté  par  fon  propre  prince  Ferdinand  Ier.  roi  de  Naples, 
& par  fes  deux  fils  le  duc  de  Calabre , & le  cardinal  d’Ara- 
gon , fous  prétexte  de  la  liberté  qu’il  prenoit  de  bâtir  des 
monafteres  & de  foire  de  nouveaux  établiflemens  dans  le 
royaume  fans  permilfion.  On  prétend  que  le  faint  avoir  choqué 
aulli  le  roi  Ferdinand  par  quelques  avis  importans  qu’il  lui 
avoir  fait  donner  pour  le  bien  de  fa  perfonne  & de  fon  état , 
& qui  plurent  encore  moins  à fes  enrans  qui  abufoient  de  fon 
autorité  & profitoient  de  fes  exa&ions.  Ce  prince  animé  contre 
le  faint,  fachant  qu’il  étoit  dans  fon  couvent  de  Paterne , y 
envoya  un  capitaine  de  galere  avec  des  foldats,  pour  fe  faille 
de  lui  & l’emmener  prifonnier  à Naples.  Cette  nouvelle  jetta 
la  confternation  dans  le  pays.  Les  habitans  de  Paterne  s’em- 
ployèrent avec  zcle  auprès  du  capitaine  pour  le  détourner 
d’arrêter  le  Saint , lui  remontrant  que  ce  ferait  attirer  fur  lui 
& fur  toute  la  maifon  royale , la  colere  de  Dieu  & le  fléau 
de  fon  indignation.  Il  vouloir  cependant  exécuter  les  ordres 
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à Naples  avec  la  meme  pompe  que  H ç’eût  été  un  légat  apof- 
colique  ou  le  roi  même.  Ferdinand  avec  fes  enfaus  8t  ce  qu’il 

Î'  avoit  de  grands  fêigneurs  à fa  cour,  allèrent  au  devant  de 
ui , & la  foule  du  monde  étoic  fi  grande , que  fans  la  dili- 
gence du  prince  de  Tarente  , fils  du  roi , qui  étoit  allé  le 
prendre  à Salerne , il  eût  été  impoffiblc  de  le  faire  palier. 

. A Rome , le  pape  lui  lit  rendre  des  honneurs  qu’on  n’y  ac- 
cordait pas  même  aux  princes.  Les  cardinaux  le  vifiterent  en 
cérémonie,  8c  en  trois  différences  audicenccs  particulières  qu’il 
eut  du  pape,  il  fut  affis  dans  un  fauteuil  égal  à celui  de  fa  fain- 
teté  qui  l entretint  chaque  fois  pendant  l’efpacc  de  trois  où 

Sjuatrc  heures.  Ce  pontifie  voulue  l’élevcr  aux  dignités  eedé- 
lalliqucs»  mais  le  o'aint  s'en  défendit  avec  beaucoup  d'humi- 
lité, & n’accepta,  de  tous  les  pouvoirs  que  lui  offrit  le  pape', 
que  celui  de  bénir  des  cierges  fie  des  chapelets  pour  foire  Tes 
préfens  en  France  : ce  qui  fut  la  fourçe  d'une  infinité  de  mira- 
cles qu'il  fit  en  ce  royaume.  Il  parla  à fa  fainceté  du  voeu  de  la 
vie  quadragefimale  qu’il  vouloir  écablir  dans  fou  ordres  mais 
comme  le  pape  faifok  beaucoup  de  difficulté  pour  le  lui  accor< 
ders  le  Saint,  fans  jnfiltcr  davantage,  prit  par  la  main  le  car- 
dinal de  fo  Rouverc,  & dit  au  pape  que  celui-ci  féroit  ce  que 
fa  fainceté  avoir  tant  de  peine  à foire,  lui  prédifanc  par,  là  qu’il 
foroîc  pape  : ce  qu’il  confirma  encore  à ce  cardinal  lorfqu’il 
fe  réfugia  en  France  (bus  le  pontificat  d'Alexandre  VI,  St  en 
effet  il  le  fut  depuis  fous  le  nom  de  Jules  II,  8£  approuva  la 
réglé  des  minimes  avec  le  quatrième  vœu  de  la  vie  quadrage* 
finale. 

Peu  de  tcms  après  ce  faine  fondateur  alla  s’embarquer  à 
Ollie  pour  prendre  la  route  de  France,  fit  dans  prefque  tous  les 
endroits  où  ilpaffa,  il  laiffades  marques  du  pouvoir  qu’il  avoit 
refit  de  Dieu  , par  les  guérifons  miraculculcs  qu’il  ht.  Le  rdi 
Louis  XL  apprenant  don  arrivée  en  France,  en  eue  tant  dq 
joie  qu'il  fitpâwem  ali  .porteur  de  cette  nouvelle  d’une  bourfe 
de;  JlXîWilleéeus,  fut» me  qu'il  faifoit  donner  tous  les  mois  à 
fon  médecin  depuis  fa  dernière  maladie.  Informé  que  le  Saine 
approchait  de  la  To&rame , il  envoya  ordre  au  daiiphin  de 
France  fon  fils,  qui  hit  depuis  roi  fous  le  nom  de  Charles  VIII\ 
de  l’aller  recevoir  : ce  qui!  fit  avec  tou4  le*  témoignages  pof- 
fiblcs  d’.ilimc  fit  de  relpcd  , fit  depuis  ce  cems-là  ce  jeune 
. >.  Tome  Vil.  -■  lü  1 
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prince  l’aima  & l’honora  comme  fon  propre  pere.  Le  roi  ne  (è 
contenta  pas  d’avoir  envoyé  fon  fiis  le  recevoir,  fâchant  qu’il 
«toit  proche  de  Tours  il  voulut  aller  lui  même  au  devant  de 
lui  avec  toute  fa  cour  & le  reçut  avec  autant  d honneur  & de 
toumiliion  que  fi  c’eût  été  le  pape.  Il  fc  jetta  à genoux  devant 
lui , le  conjurant  de  faire  en  forte  que  Dieu  voulut  lui  prolon- 
ger la  vie.  Le  Saint  lui  répondit  ce  qu’une  perfonne  aufli 
humble  & autanc  pén  crée  de  l’efprit  de  Dieu  qu'il  l’étoit  ^ 
devoit  répondre  à une  pareille  demande  5 il  lui  lit  enrendre 
que  la  vie  des  rois,  ainfi  que  celle  des  autres  hommes  étant 
encre  les  mains  de  Dieu  qui  a compté  tous  nos  jours,  il  falloir 
s’adrefTer  à lui  par  la  prière  pour  connoîcre  fa  volonté  fie  s’y 
foumettre  aveuglement.  Le  roi  le  ht  loger  dans  la  baffe  coup 
de  fon  château  en  une  petite  maifon  proche  la  chapelle  do 
S.  Macdreu  , afin  de  pouvoir  jouir  plus  facilement  de  fon  en- 
tretien, par  le  moyen  d’un  nommé  Ambroife  Rombaut,  qui 
favoit  également  le  latin , le  françois  & l’italien , 8c  chargea 
deux  officiers  d’avoir  foin  de  fa  fubiilfance  & de  celle  des  reli- 
gieux qu’il  avoit  amenés  avec  lui.  La  vénération  que  le  roi  , 
les  princes  & les  feigneurs  de  la  cour  les  mieux  fenfés  avoienc 
pour  ce  grand  ferviceur  de  Dieu,  n'empêcha  pas  que  plufieurs 
court: fans , plus  verfés  dans  les  maniérés  du  monde  que  dans 
celles  des  Saints,  ne  fe  moquaffent  de  lui  & ne  1 appellaffcnt 
par  dérifion  le  bon  homme , le  tournant  en  ridicule , fur  (es  habits, 
les  cheveux  qu’il  ne  coupoit  point,  H fuf-tout  fon  extérieur 
négligé.  Le  médecin  du  roi,  Jacques  Co&ier,  ne  fut  pas  des 
derniers  à le  railler,  y étant  excité  par  fa  jaloufîei  mais  l’an- 
née fuivame  il  fe  réunit  avec  le  Saint  pour  difpofur  enfin  le 
roi  à la  mort  qu’il  appréhendoit  tant.  S.  François  fit  fa  prin- 
cipale affaire  de  ce  dernier  devoir,  & il  obtint  parfes  prières 
auprès  de  Dieu  & par  la  force  de  fes  exhortations,  le  chan- 
gement du  cœur  du  roi,  qui  mourut  emre  fes  mains  le  4 Août 
1485,  avec  une  foumillion  parfaite  à la  volonté  de  Dieu , 
après  lui  avoir  recommandé  les  trois  enfansSt  le  repos  xlc  fen 
une.  I i*j  !»!»-*'  ..  wé 

Charles  VIII,  fucccffcur  de  Louis  XI,  honora  notre  Sain» 
d’une  maniéré  plus  particulière  que  le  roi  fon  pere  : il  ne  feifok 
tien  que  par  fes  avis  dam  tout  ce  qui  regardoit  fa  confcieace  St 
les  affaires  de  üétac  « üpie  vifuoii  fquvcut  & le  faifoit  vêtu* 
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dan*  fon  cabinet  » il  lui  Ht  tenir  le  Dauphin  fon  fils  Pur  les 
fonts  de  baptême,  àc.  voulut  même  qu'il  le  nommée:  il  lui  fit 
bâtir  un  beau  couvent  dans  le  parc  du  Plcftîs  au  lieu  appellé 
les  Morwls , avec  une  pcnlïon  fu Infante  pour  lui  & fes  religieux, 
& un  autre  à Amboife,  fur  la  place  meme  où  il  i’avoit  reçu  à 
ion  arrivée  en  France,  lorfqu'il  u'étoit  encore  que  Dauphin*. 
& voulut  que  les  religieux  de  ce  monaitere  fu lient  entretenu» 
lur  les  revenus  annuels  de  fes  finances.  Son  affc&ion  pour  ce 
faint  homme,  ne  fe  borna  point  a lui  fi* ire  du  bien  dans  fes 
états.  Etant  à Rome  en  1 4P  > , où  il  avoir  fait  une  entréd 
triomphante,  Sc  où  le  pape  Alexandre  VI  lavoir  proclamé 
empereur  de  Conltaarinople , il  y fonda  un  autre  couvent  dé 
fon  ordre,  fous  le  nom  de  la  fainte  Trinité,  au  Mont-Pincio, 
qui,  félon  les  internions  de  ce  prince,  approuvées  par  notré 
Saint  & confirmées  par  les  fouverains  pontifes,  n’a  été  jufqu'i 
préfeac  rempli  que  de  religieux  françois,  fans  qu’aucun  autre 
de  quelque  nation  qu'il  fuit,  y puiilc  feulement  coucher  une 
nuit,  pas  meme  le  général,  s’il  n’cft  pas  françois. 

Peu  de  rems  après  que  ce  faint  fondateur  eut  établi  fou 
ordre  en  France , il  eut  la  confolation  de  le  voir  établir  en 
Efpagne,  fou*  les  rois  catholiques  Ferdinand  & Ifabdlî  ; îî‘ 
v.  envoya  pour  cct  effet  des  religieux  du  couvent  du  Plellis- 
Ics-Tours,  auxquels  on  donna  un  couvent  à Malaga  où  ils1 
furent  nommés  les  F rerts  de  Lt  ViSoire , à caufc  de  la  prife 
de  cette  ville  fur  les  Maures  que  Ferdinand  attribua  aux  prières 
de  S.  François»  enfin  il  compila  fa  première  règle  en  1493, 
&.  la  fit  approuver  par  le  pape  Alexandre  VI.  à la  recom- 
mandation du  roi  de  France  , & ce  pontife  changea  le  nom 
dlcrmitcs  de  S.  François  cfAllifc  que  porroient  ces  religieux 
en  celui  de  minimes  des  freres  hermitos  de  François  de  Paule. 
La  même  année  qu’on  jetta  les  fondent  eus  du  couvent  de 
Nigeon  près  Paris,  la  reine  Anne  de  Bretagne  en  lut  la  fon- 
datrice, &l  on  donna  à<e  couvent  le  nom  des  Bons  Hommes , 
qui  lu»  eft  relié  jufqo’â  préfenc  a caufe  du  nom  de  Bon  Homme , 
qyion  avait  donné  à leur  fobdamm  Le  même  Alexandre  VI 
confirma  en  1 495,  toutes  lés  grâces  que  fes  prédécefl'eins  a voient 
accordées  à cec  ordre,  & lui  communiqua  encore  tous  les  pri- 
yilece*  des  religieux  mendians.  > . - >> 

jPciuf  au*  après , c’clb-i-dine  en  1497,  le  faine  fondateur 

lit»; 
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envoya  de  fes  religieux  en  Allemagne , à la  prier*  de  f'emjw?* 
rçur  Maximilien,  lis  y établirent  d’abord  trois  couveus,  qui 
ont  fervi  de  pepiniereaux  autres,  qu’on  a depuis  bâtis  dans  le 
meme  pays.  L'année  fuivantc  1498,  Louis  XII  parvint  à 1% 
couronne  de  France  par  la  mort  de  Charles  VIIl,  arrivée  à 
Amboife.  Comme  le  nouveau  loi  avoit  toujours  été  éloigné  de 
la  cour,  & qu’il  ne  connoifîbir  pas  S.  François  de  Paule;  il  lui 
laifTa  d’abord  la  liberté  de  s’en  retourner  en  Italie;  mais  ayant 
appris  à cette  occalîon  la  valeur  du  tréfor  qu’il  alloit  perdre , il 
révoqua  fa  permillion , & voulut  encore  enchérir  fur  fes  prédé- 
cefleurs,  en  affeétion  & en  bienfaits  à l’égard  du  Saint,  de  fes 
religieux  & de  fes  neveux  ; en  quoi  les  uns  & les  autres  furent 
bien  fervis  par  l’archevcque  de  Rouen,  Georges  d’ Amboife 
miniilrc  d’état,  qui  avoir  été  fait  cardinal  l'année  de  l’avénement 
de  Louis  XII  à la  couronne. 

Ce  prince  agréa,  comme  fon  prédéccfleur , les  bulles  de 
Sixte  IV  & d’innocent  IV  en  faveur  de  l'ordre  des  minimes, 
& en  ordonna  la  publication,  & en  1 foo,  pourdonner  plus  de 
force  â cette  ordonnance,  il  l’a  confirma  par  d'autres  lettres 
patentes,  & donna  pouvoir  au  faim  homme  de  bâtir  des  cou- 
vens  dans  tous  les  lieux  de  fon  obéifiance,  les  exemptant  de 
toutes  fortes  d’impofitions , de  fubventions  & de  fubltdes.  En 
sjoi,  S.  François  de  Pau  le  ayant  perfectionné  fa  premier© 
réglé,  réduit  en  dix  chapitres,  les  treize  dont  elle  étoit  d'abord 
compofée,  & établi  la  vie  quadragéfimale  en  vœu,  dr'tfla  une 
réglé  pour  les  perfonnes  de  l'un  & l’autre  CeSte,  qui  vivent  dans 
le  monde.  II  fit  encore  approuver  ces  deux  règles  par  le  pape  ► 
Alexandre  VI  en  lyoa.  il  retoucha  enfuite  ces  deux  réglés, 
auxquelles  il  fit  quelques  change  mens,  & les  préfenta  au  iacré 
college  des  cardinaux  ; elles  turent  trouvées  conformes  aux 
facrés  canons,  & confirmées  par  une  bulle  du  même  Alexan- 
dre VI,  qui,  outre  les  privilèges  des  quatre  ordres  mendians, 
dont  jouifioit  celui  des  minimes,  le  fit  encore  participer  à ceux 
qui  avoienc  été  accordés  aux  ermites  de  S.  Jerôme  de  la  cou-  ' 
grégation  du  bienheureux  Pierre  de  Pife.  Tous  ces  privilèges! 
lurent  confirmés  en  îyoj,  parle  pape  Jules  II, qui  en  ajoata  de 
nouveaux,  & nomma,  pour  proteéleur  de  cet  ordre,  le  car- 
dinal Bernardin  de  Carvajal , que  le  faint  fondateur  lui  avoir  ' 
demandé.  Enfin  en  1 jo 6,  S.  François  de  Paul  ayant  mis  kder- 
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nicre  main  â fes  deux  réglés,  & en  ayant  Bit  nne  rroifieme  poui; 
des  relieieufes,  le  même  pape  les  approuva,  & les  confirma  par 
une  bulle  du  a y juillet  de  la  même  année. 

Le  Saint  ajouta  encore  à ccs  trois  réglés  d’autres  ouvrages, 
favoirun  corrccfoire,  dans  lequel  il  marque  les  pénicencesqu’it 
faut  impofer  dans  fon  ordre  pour  les  tranfgrcflions  des  comman- 
demens  de  Dieu  & de  l’églife , & les  prévarications  de  la  réglés 
un  cérémonial,  dans  lequel  il  prefcr.it  ce  qu’on  doit  obfcrver 
dans  la  récitation  des  offices  divins.  S:  dans  les  fondions  ccclé- 
fiafliques.  Le  correéloire  fut  approuvé  par  Jules  II  qui  donna 
une  autre  bulle  l’année  fuivantc  en  faveur  des  religieux  de  ccc 
ordre,  contre  ceux  qui  vouloient  les  empêcher  de  jouir  de  leurs 
privilèges,  Sc  pour  les  y maintenir  fa  faimeté  leur  donna  des 
confervateurs.  . ' , - , • | 

Peu  de  tems  après  Dieu  fit  connoîtrc  au  faÎDt  fondateur  qu’il 
ne  tarderoit  pas  à le  retirer  de  ce  monde,  pour  lui  donner  la 
récompenfe  promife  à ceux  qui  l’aiment  & qui  le  fervent  fidè- 
lement jufqu  a la  fin.  Quoiqu'il  fe  fut  préparé  à la  more  pendant 
tout  le  tems  de  fa  vie,  il  voulut  s’y  difpofer  d’une  manière 
encore  plus  parfaite.  Trois  mois  avant  que  de  mourir,  il  de- 
meura caché  dans  fa  cellule  du  couvent  du  Pleflis- les -Tours 
fans  fe  communiquer  aux  hommes.  Ce  fin  le  jour  des  Rameaux 
1307,  ou  fur  la  tin  de  iyo<?,  comme  on  comptoit  alors  les  années 
en  France,  qu’il  fut  attaqué  d’une  fievre  qui  devoir  terminer  là 
vie  morrelle.  Il  ne  voulut  pas  qu’on  eut  aucun  foin  de  lui , ni 
qu’on  lui  donnât  aucun  foulagement.  Le  jeudi  faint  il  affembla, 
félon  l’ordonnance  de  la  règle , les  religieux  dans  la  facrillie,  , 

3ui  tenoic  lieu  de  chapitre,  pour  leur  recommander  l’amour 
e Dieu , & la  charité  entre  eux , la  fidélité  à leur  réglé , &c 
principalement  l’exa&itudc  dans  l’obfervance  de  la  vie  quadra- 
géfimale,  qui  les  diflinguoit  d’avec  les  autres  religieux.  De-li 
il  fe  fit  conduire  à leelife,  où , après  s'être  confefTé,  il  reçut  la 
fainte  euchariftie  de  la  maniéré  que  fes  religieux  la  reçoivent 
cè  jour-  là  5 c’efi-à-dire  les  pieds  nuds  & le  cordon  au  cou.  On 
le  reconduifît  enfuite  à fa  cellule,  appuyé  fur  les  bras  de  fes 
religieux.  Un  frere  lui  demanda  s’il  vouloir  qu’on  lui  lavât  les 
pieds  l’après-dînéc,  fuivant  la  coutume  dcleglife,  il  répondit  , 
que  non  ; mais  que  le  lendemain  on  feroit  de  fon  corps  ce  que 
Ion  voudroic.  En  effet  il  mourut  le  lendemain,  qui  étôit  le 
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Vendredi  (aine,  deuxieme  jour  d’avril.  L’opinion  comnu|0e  eû 
que  ce  Saint  3voit  alors  près  de  quatre- vingt -onzejyjjij 
pere  Giry,  provincial  de  Ton  ordre  en  la  province  de  France, 
a fait  voir  dans  une  diflerration  qu’il  donna  en  1680,  quqce 
fentimenc  devoitècre  fuivi  plutôt  que  celui  du  pere  Papebroeh, 
qui  dit  qu’il  n'avoir  que  foixame  neuf-am , I ayant  lait  naître 
en  1458.  Çe  favant  jéfnite  s’eft  enfuite  rendu  aux  raifpns  du 
pere  Girv,  Sc  le  pere  Perimçzzi,  aulTà  de  l’ordre  des  minimes, 
qui  a donné  la  vie  de  ce  Saint,  ya  joint  la  diflertatiou  du  pere 
Giry,  5c  n’a  pas  manqué  de  rapporter  la  rétractation  du  pere 
Papebroch. 

Le  corps  de  S,  François  de  Paille  fut  porté  dans  l'églifc  de 
fon  couvent,  où  il  demeura  pendant  trois  jours,  fans  qu'on 
put  l'enterrer,  àcaufe  de  la  grande  affluence  di)  peuple  qu£ 
venoit  pour  le  .voir  6c  l’honorcr,  Sçdl  ne  fut  n)js  en  terre  que  le 
lundi  de  Pâques.  La  duehclfe  de  Bourbon,  fille  de  Louis  XL 
& lacomreflc  d’Angoulçmc , meredu  roi  François  I,  ayant  ap-, 
pris  qu’on  l'avoit  mis  en  terre,  n’en  furent  pas  contentes,  ^ 
càufe,  principalement,  que  ce  lieu  étoit  fort  numide.,  6c  (ujet, 
aux  inondations  de  la  riviere  du  Cher  : c’ell  pourquoi  elles, 
oblige  tent, le  jeùji  fui  van  t les  religieux  de  le  lever  de  terre:  il  fut 
encore  es;po(e  plufieurs  jours  fans  fe  corrompre,  6c  011  le  plaça» 
enfuite  dans  une  grotte  de  maçonnerie  bien  vofitée  & or- 
née , qui  fut  faite  au  fond  de  la  chapelle  qu'on  avoit  choifie , 
d'abord  pour  lç  lieu  de  fa  fépuhure.  On  commença  dès-lors  à, 
réelanièç  fon  incercclfion , & à lui  faire  des  vœux  pour  obr 
tenir,  pay  fon  moyen , lès  laveurs  du  ciel.  O))  travailla  peijry 
dc^rems  après,  ntême  du  régné  de  Loiïis  XII  £c  fous  le  ponti- 
ficat de  Jules  II , à faire  des  informations  juridiques  des  actions , 
faintes  de  fa  vie  6ç  de  (es  miraples.  Quelquesruns  veulent  que 
fi  béatification  ait  été  faire  le  7 juillet  1 s t } , mais  on  pourlui- 
vit  depuis  les  mêmes  procédures  en  France,  en  Calabre,  Sçq 
dans  les  autres  endroits  où  on  (avoir  que  le  $aîi»  avoir  élé-  C$À 
firtfe  pape  Leon  X qui  le,  candnifa  en  1519.  Son  corps  fu| 
cdtjpryé  jîcfeüfepïenr  "dans  Péglifékie'foïi  couvéni  du  PÏêf|î^j 
jufqu’i  cé  qu’en  iy6a,  les  huguenots,  qui  mettnicntla  France 
en  comhultion,  y étant  entres  les  armes  i la  main  pour  le  façjr  „ 
ciger,  comme  ils  avoient  fait  en  divers  endroits  du  royaume, 
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vert  de  fa  peau , quoiqu’il  y eût  cinquante-cinq  ans  qu’il  fut 
mort,  le  traînèrent  revêtu  de  fes  habits  comme  il  étoit,  avec 
une  corde  qu’ils  lui  mirent  au  cou,  dans  la  chambre  deflinée 
pour  recevoir  les  hêtes,  8c  l’y  brûlèrent  avec  le  bois  du  grand 
crucifix  de  Pégl  fe  qnlls  avoient  arraché.  Ses  ofiemens  lurent 
cependant  pour  la  plupart  retirés  du  feu  par  des  catholiques 
zélés,  qui  lé  mêlèrent  parmi  les  foldats  calvinilles,  dans  Iq 
chambre  oh  fe  commettoitle  facrilcge  j & dans  la  fuite  des  tems 
Hs  furent  diilribués  à diverfes  églifes. 

Le  faint  londatcur  avoit  nommé  quelque  tems  avant  fa  mort 
-pour  vicaire  général  en  fa  place  jufqu'au  premier  chapitre,  le 
pore  Pcrnardin  de  Cropulato,  provincial  de  la  province  de 
Touraine.  Celui-ci  indiqua  le  chapitre  général  pour  le  mois  de 
décembre  de  la  meme  année  1507.  Il  fe  tint  à Rome,  8c  le 
pere  Français  Binet,  correcteur  du  couvent  de  la  Trinité  à 
Rome,  y fut  élu  général  le  premier  janvier  1 yo8.  L’ordre  étoic 
alors  divifé  en  cinq  provinces,  qui  étoient  celles  d’Italie,  de 
Tours,  de  France,  d'Efpagne  & d’Allemagne i mais  comme 
Pordre  s’eft  fi  fort  multiplié  dans  la  fuire , qu  il  a préfentemenr 
environ  quatre  cens  cinquante  couvensj  il  eft  divifé  en  trente 
& une  provinces,  dont  il  y a douze  en  Italie,  onze  en  France 
& en  Flandres,  fept  en  Efpngne,  & une  en  Allemagne.  Ces 
religieux  oit  même  paflé  dans  les  Indes,  où  ils  ont  quelques 
couvcns,  qui  ne  compofent  pas  ues  provinces,  £c  qui  relevent 
immédiatement  du  général,  auffi  bien  que  les  couvens  de  la 
Trinité  du  mont  Pincio,  de  S.  François  de  Paule , & de 
S.  François  de  lie  Freute  à Rome.  Dans  ce  premier  chapitre 
général , auquel  le  cardinal  de  Scnogaüa  , de  l’ordre  des  mi- 
neurs, préfidoit  en  l’abfence  du  cardinal  Carvajal,  protc&eur, 
H fut  ordonné,  fur  la  difficulté  que  quelques  uns  faifoient  de 
recevoir  la  réglé  de  S.  François  de  Paule,  5c  de  fe  foumettre  au 
vttit  de  la  vie  quadragclimale,  que  ceux  qui  s’y  oppoleroienc 


& ne  votidroïcnt  point  accomplir  ce  vœu , fcroient  privés  de 
rôué  droits  de  funrages  dans  les  élections  : ce  qui  produifît  un 
bon  effet  ; car  tous  }cs  vocaux  fe  jetteront  aux  pieds  du  cardi- 


nal , 6c  firent  de  nouveau  prdfeffion  entre  fes  mains,  de  la  qua- 
trième réglé  de  S.  François  de  Paule  , 8c  du  vœu  de  la  vie 
quadragéiimale.  D’abôrd  tes  généraux  ne  furent  que  pour  trois 
ans;  & ils  commenceront  à l’être  pour  lix  en  tdoj,  par  autorité 
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du  iaint  ficge.  Le  premier  qui  exerça  cet  office  pendant  fix  ans 
furie  père  Etienne  Augicr  François,  élu  dans  le  chapitre  géné- 
ral tenu  à Gennes,  & qui  étôit  le  trente  troificme  de  Tordre. 
Ceux  oui  ont  droit,  d’auîller  à ces  chapitres  généraux  font  lu 
général,  les  colleges  généraux,  les  provinciaux,  le  zeleur  ou 
procureur  général,  feulement  quand  le  chapitre  fc  tient  à 
Rome , ou  aux  environs.  Les  vocaux  des  chapitres  provinciaux 
qui  fe  tiennent  tous  les  trois  ans , font  les  provinciaux  , les 
collègues , les  correékeurs  & un  commis  de  chaque  province. 
Il  y avoir  autrefois  quatre  vigiles  ou  vilîteurs  généraux  qui 
étoient  élus  dans  les  chapitres  généraux , & qui  avoient  droit 
d’y  affilier,  aufli  bien  que  les  collègues  provinciaux  fie  deux 
commis  de  chaque  province;  mais  les  vigiles  ont  été  fupprirnés, 
fie  les  collègues  provinciaux  n’y  affilient  plus,  chaque  province 
y envoyant  feulement  un  commis. 

Nous  avons  dit  que  la  règle  de  S.  François  dç  Paule  con- 
renoit  dix  chapitres  ; il  commence  par  l’obfcrvance  des  pré- 
ceptes fie  des  vœux.  Ainfi  tous  les  frerçs  obfervcront  les  com- 
«nandemens  de  Dieu  Se  les  préceptes  de  l’Eglifç.  Ils  rendront 
obéiffancc  au  pape,  fie  promettront  de  garder  jufqu’à  la  lin  de 
leur  vîp  les  voeüf  d'obeiflance.  de  chaftcté,  de  pauvreté  fie  de 
la  yie  quadragéliinalc.  Ceux  qui  voudront  entrer  dans  l’Ordre 
ne  pourront  y être  reçus  qu’en  qualité  de  frères  flores,  de 
freres  laïcs,  ou  de  freres  oblié.  fie  demeureront  tout  le  refie 
de  leur  vie  dans  l’état  de  leur  profeflîon.  L’habit  des  frères 
clvrs  fie  de; freres  laïcs defcçndra  jufquatix  talons,  fera  d’une 
étoffe  vile,  de  laine  naturellement  noire  fie  fans  ceinture.  Le 
chaperon  fera  aufli  de  la  même  couleur , fie  defcçndra  de- 
vant Sc  derrière  jufqu’au  milieu  de  la  cuiffc,  ou  à-peu  près.  Ils 
auront  encore  une  ceinture  de  bine  de  feipblablç  couleur , 
nouée  de  cinq  nœuds  > fie  ils  ne  pourront  jamais,  ni  jour  ni 
nuit,  quitter  le  corddn  , ni  Pnabit , ni  le  chaperon.  Jls  fc  fer- 
viront  à leur  choix  de  foques  nu  de  fandales,  faites  de  generz 
ou  dç  feuilles  de  palmier,  ou  de  paille,  ou  de  corde,  ou  de 
jonc,  ou  bien  ils  pourront  fe  fervir  de  fouliers  par-dpflus,  à 
moins  qu’une  prdTantc  néceffïté  , ou  la  difpcafe  des  fupc- 
iricurs  ne  les  exempte  d’aller  tiuds  pieds  ; jl  y a plus  de  cenc 
ans  que  cette  difpcnfc  leur  a etc  accordée  ; Sç  ils  font  préfente-' 
ment  chauffés. 
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Les  oblats  auront  un  habit  de  la  même  couleur , qui  n'ira 
que  jufqu’au  gras  de  la  jambe  ou  environ.  Ils  auront  au  (G 
un  cordon  noué  feulement  de  quatre  nœuds.  Ils  feront  chauf- 
fés , 8c  porteront  un  chaperon  honnête  avec  fa  cornette , ou 
bien  un  bonnet  décent  8c  commode,  fuivant  que  la  qualité  du 
pays  le  requerera.  Il  fera  permis  à tous  les  freres  ac  porter 
fous  leur  habit,  félon  leurs  befoins,  des  tuniques  de  vile 
étoffe,  & des  petites  tuniques  de  ferge,des  hauts  de  chauffes 
8c  des  bas  de  chauffes  raifonnablemcnt  étendues  fur  les  ge- 
noux. Ils  pourront  encore  fc  fervir  à leur  volonté  d’un  manteau 
de  la  couleur  de  l’habit,  auquel  fera  attaché  une  cucule 
propre  à couvrir  la  tête,  8c  couluc  par  derrière.  Les  oblats  fa 
serviront  à leur  diferétion , tant  au-dedans  qu’au-dchors  du 
couvent,  d'un  petit  manteau  fermé  de  la  longueur  de  leur 
habit  ou  environ , faus  capuce  ni  cucule.  Ils  pourront  tous, 
dans  les  voyages,  fe  fervir,  avec  la  permiflion  du  correcteur, 
d’un  âne  pour  monture,  8c  au  défaut  d’âne,  le  correftoire 
leur  permet  de  fe  fervir  de  mulets,  8c  même  de  chevaux,  s’ils 
ne  trouvent  point  de  mulets. 

Les  freres  qui  auront  été  reçus  pour  le  chœur,  fuivront  en 
tout  l’ordre  8c  le  calendrier  de  l’églife  Romaine,  8c  s’acquit- 
teront des  offices  divins,  en  obfervant  toutes  les  cérémonies, 
félon  l'ufage  de  la  même  églife.  Les  freres  convcrs  diront, 
pour  matiues,  trente  fois  l’oraifon  dominicale  8c  la  falutarion 
angélique;  dix  pour  laudes;  douze  pour  vêpres,  ajoutant  aux 
derniere?  falutations  le  gloria  Patri  ,•  8c  pour  l’office  des  morts, 
ils  diront  tous  les  jours  dix  Pater  8c  autant  à' Ave , ajoutant 
à la  fin  du  dernier  le  requiem  tetemam.  Les  oblats  diront, 
pour  matines,  vingt  Pater , St  pour  chacune  des  autres  heures 
cinq , 8c  autant  à' Ave , ajoutant  à la  fin  du  dernier  le  gloria 
Patri  ; 8c  pour  l’office  des  morts , ils  diront  cinq  autres 
Pater  tous  les  jours,  8c  autant  d’Ave,  ajoutant  au  dernier 
le  requiem. 

* Tous  les  freres  s’abfticndront  entièrement  de  viandes  greffes 
ou  pafchales  ; 8c  pour  faire  de  dignes  fruits  de  pénitence,  ils 
dbferveront  la  vie  quadragéfimale , jufqu'à  ne  point  manger 
de  chair,  8c  ainfî  non-feulemént  la  chair  6c  la  graiflè , mais 
suffi  les  oeufs,  le  beurre,  le  fromage,  8c  toutes  fortes  de  lai- 
tages, 8c  même  t«uc  ce  qui  en  eft  compofé  ou  formé,  cft  abfo 
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Je  frere  N.  voue  & promets  à Dieu  tout  puijfant , h la  bien- 
heurcufe  Vierge  Marie  , à toute  la  cour  célefle , & à vous , mon 
révérend  pere  N.&  à cet  Ordre  facré,  de  demeurer  ferme , & de 
perfifler  tout  le  tems  de  ma  vie  fous  la  maniéré  de  vivre  & la 
réglé  de  l’Ordre  de freres  de  l'Ordre  des  Minimes  de  S.  Fran- 
çois de  Paule  , laquelle  efl  approuvée  par  notre  très  faim  pere  le 
pape  Jules  II,  aprèj  Alexandre  VI , d'heureufe  mémoire  , aujfi 
pontife  de  Rome , en  vivant  avec  perfévérance  fous  les  vaux  de 
pauvreté,  de  chafleté  & d’obéiffancc , & de  la  vie  de  carême , fui- 
vant  les  déterminations  fi  les  circonjlances  marquées  & prefcrites 
dans  la  même  réglé.  Les  oblats  ajoutent , & de  plus , je  promets 
garder  la  foi  à ce  même  Ordre , 2é  de  repréfenter  fidèlement  les 
aumônes  qui  lui  feront  fait  es. ~ 

Cct  Ordre  a produit  plufieurs  perfonnes  recommandable* 
par  leur  piété  & par  leurs  écrits  > il  y en  a eu  aulli  plufieurs 
qui  ont  été  élevés  aux  dignités  de  l’églife.  Les  Minimes  de 
France  ont  donné  des  évoques  aux  églifes  de  Marfeille , de 
Mâcon  & de  Riez.  Louis  d'Attichi,  évêque  de  Riez,  religieux 
du  même  Ordre , en  a donné  une  hiftoire  en  françois,  le  pere 
delà  Noue  une  chronique  en  latin,  & le  pere  Montoïa  le* 
annales  en  efpagnol.  Le  pere  Thuillier  a donné  une  hiftoire 
particulière  de  la  province  de  France,  fous  le  titre  de  journal 
des  religieux  & religieufes  de  l’Ordre  des  Minimes  de  la  pro- 
vince de  France,  & une  traduction  de  la  règle,  du  corrcc- 
toire  & du  cérémonial,  avec  des  remarques  hiftoriques  fur  ces 
trois  ouvrages. 

Cet  Ordre  a pour  armes  le  moc  Charitas,  d’or , entouré  de 
rayons  de  même  en  champ  d’azur. 

Francifc.  Lanovius,  Chronicon  Generale.  Ord.  Minim.  Louis 
Doni  d’Attichi , Hifl.  générale  de  l'Ordre  des  Minimes.  Luc 
de  Montoïa  , Chronic.  generale  de  la  Orden  de  los  Minimos. 
HilariondeCofte,  Hifl.  Catholique.  Rolland.  A cl.  S and.  tom  1 , 
Aprilis.  Giri  & Baillet,  Vies  des  Saints , z Avril.  Baltazar  d’A- 
vila,  Manipulus  Minim.  René  Thuillier,  Tradudion  de  la  réglé 
du  Correcloire  & du  Cérémonial  des  Minimes , avec  des  remarques 
hifloriquçs. 
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CHAPITRE  L V I I. 

Des  Religîeufes  de  l’Ordre  des  Minimes. 

I_j  p.  s hiftoricns  françois  de  l’Ordre  des  Minimes  fe  plai- 
gnent de  ce  que  les  hiftoriens  cfpagnol» , du  même  Ordre , 
n’ont  donné  que  fort  peu  de  connoiflance  de  l’origine  des 
religîeufes  Minimes  qui  ont  pris  naiflancc  en  Efpagnc.  Tout 
ce  qu’on  en  fait,  c’cft  que  dom  Pierre  de  Lucena  Olit , non 
content  d’avoir  fondé  un  couvent  de  Minimes  dans  la  ville 
d’Andujar,  donna  fa  propre  maifon  pour  y bâtir  un  monaftere 
de  religîeufes  du  même  Ordre,  dont  deux  de  fes  petites  filles 
furent  les  premières  qui  y prirent  l’habit  de  cet  Ordre  en 
1 49  y . Elles  le  rcçurenc  des  mains  du  pere  Germain  Lionet , 
religieux  François,  que  S.  François  de  Paule  avoir  envoyé  en 
ce  royaume  avec  quelques  autres  pour  y écablir  fon,Ordre.  Il 
eft  certain  qu’il  n’y  avoit  point  alors  de  réglé  particulière  pour 
ces  religieules,  & que  ce  ne  fut  qu’en  ijo 5,  c’eft-  à-dire  au 
tems  que  le  laint  fondateur  changea  quelque  chofe  de  là. 
première  règle  pour  les  religieux,  qu’il  fongea  à en  donner 
une  aux  refigieufes.  En  effet , par  la  lettre  qu  il  écrivit  au  pape 
Jules  II, la  même  année,  il  lui  témoigna  qu’outre  la  réglé  de 
fes  religieux , qu’il  a beaucoup  perfeétionnée , & celle  pour 
les  personnes  de  l’un  & l’autre  fexe,  qui  vivent  dans  le  monde , 
il  en  a compofé  une  troifieme  pour  des  religieufes. 

Le  pere  Jean  du  Bois,  aulTi  François,  premier  directeur  de 
ce  monaftere,  & les  autres  qui  lui  luccéderent,  les  gouver- 
nèrent apparemment  jufqu’à  ce  tems-lâ,  fur  la  première  & la 
fécondé  réglé,  autant  que  leur  fexe  le  permeuoit.  S.  Fran- 
çois de  Paule,  pour  marquer  fon  affefhon  â cette  nouvelle 
colonie  de  Vierges,  leur  envoya  à chacune,  en  i yo^un  cha- 
pelet qui  croit  Icpréfcnt  ordinaire  qu’il  faifoic  à fes  amis  &aux 
bienfaiteurs  de  l’Ordre,  il  n’y  avoit  alors  que  huit  rcligieafes 
dans  ce  monaftere.  Le  pere  de  la  Noue , dans  fes  chroniques 
de  l’Ordre,  remarque  que  ces  chapelets  étoient  de  gui  de 
chêne,  qui,  étant  travaillé  autour,  repréfente  de  tous  côtés 
une  crois  entourée  de  rayons  : ce  que  les  écrivains  Efpagnols 
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du  même  Ordre  ont  publié  comme  une  merveille  , quoiqu'il 
n’y  ait  rien  que  de  naturel  3 il  elt  vrai  qu’ils  produifoient  des 
effets  admirables  6c  miraculeux,  principalement  dans  la  gué- 
rifon  des  malades  3 mais  c’étoit  eu  vertu  de  la  bénédiction 
que  le  Saint  leur  donnoit  en  conféquence  du  pouvoir  qu’il  en 
avoit  reçu  du  pape.  Ces  religieufes  avoient  été  julques-là  fous 
l’obéiffancc  du  correcteur  des  Minimes  du  couvent  d’An- 
dujar  5 mais  le  faint  fondateur  les  mit  fous  celle  du  provincial 
d'Efpagne. 

La  réglé  qu’il  leur  donna  eft  peu  différente  de  la  quatrième 
qu’il  donna  aux  religieux  5 H n’y  a d’autres  changemens  que 
ceux  que  la  diverlité  du  fexe  a néceffairement  obligé  d‘y 
faire:  les  memes  vœux,  les  mêmes  jeunes,  les  mêmes  obfer- 
vanccs  du  filence  fie  de  la  modeftic  y font  ordonnés,  fie  ce  font 
par-tout  les  mêmes  termes,  excepté  lorfque  ce  font  des  régle- 
mens  propres  pour  des  filles , & qui  ne  peuvent  pas  convenir 
aux  hommes.  Un  ne  voit  point  qu'ou  ait  parlé  de  cette  réglé 
dans  le  premier  chapitre  général  tenu  à Rome  en  1 £07  5 elle 
y fut  cependant  reçue  avec  celle  des  religieux,  puifque  la 
même  bulle  approuve  l’une  & l’autre.  Tous  les  monafteres 
des  religieufes  Minimes  qui  ont  été  fondés  depuis  ce  cems-là , 
tant  en  France  qu’en  Italie  & en  Efpagnc,  l’ont  été  fous 
l’obligation  de  cette  réglé  qu’on  y a toujours  obfervéc  fort 
exaétement  : la  différence  qu  il  y a entre  les  correctrices  de  ces 
religieufes  & les  correcteurs  des  religieux,  c’eft  que  les  correc- 
trices ne  font  élues  que  tous  les  trois  ans,  fie  que  les  correc- 
teurs doivent  être  élus  tous  les  ans. 

Le  fécond  monaftere  de  religieufes  Minimes  fut  aufîi  fondé 
en  Efpagne,  à Gia,  diocèfe  de  Seville,  en  ifop}  mais  les 
Carmes  s’étant  oppofés  à cet  établiffement,  à caufe  que  ce 
monallere  étoit  trop  proche  de  leur  couvent , & que  par  un  de 
leurs  privilèges,  on  ne  peut  bâtir  de  maifons  religieufes  qu’à 
une  diitance  de  près  de  cent  quarante  toifes  des  leurs,  ces 
religieufes  Minimes  furent  transférées  ailleurs 3 mais  leshifto- 
riens  Eljiagnols  ne  font  point  mention  du  lieu  où  elles  furent 
transférées.  Le  plus  ancien  monaftere  de  cet  Ordre , au  même 
royaume,  après  celui  d’Andujar,  dont  on  ait  connoiffance , 
eft  celui  de  Xcrés  de  la  Froncera,  fondé  en  1/24.  Il  fe  fit 
encore  d’autres  écabliflcmens  en  Efpagnc , à Archidona , 
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Baïza,  Cordouc,  Séville,  Fuentes  de  Leon,  Antequera,  te 
autres  lieux.  Ces  religieufes  furent  introduites  en  Sicile  par 
Hcétor  Pignatelli,  qui  en  étoit  vice-roi  ,8c  qui , après  avoir  fondé 
un  couvenc de  religieux  de  cet  Ordre  à Païenne,  voulut  être 
aufli  fondateur  d’un  couvent  de  religieufes  Minimes,  qu’il  fit 
bâtir  en  iyja,  dans  la  même  ville  ,8c  qui,  dans  la  fuite,  eft 
devenu  plus  confidérable  par  la  libéralité  & la  magnificence 
de  Philippe  III,  roi  d'Efpagne.  Enfin,  en  1821,  il  fc  fit  un 
établiiTement  de  ces  religieufes,  en  France,  dans  la  ville  d’Ab- 
beville: la  merc  Gabrielle  Fotiquart  en  fut  fondatrice.  Elle 
étoit  fille  de  François  Fouquart,  receveur  des  tailles  de  la 
•même  ville,  Si  de  Marie  Caifier  ; elle  avoit  toujours  eu  def- 
fein  detre  religieufe  i mais  après  la  mort  de  fou  pere,  ayant 
été  obligée  d’obéir  à fon  oncle,  qui  avoit  conclu  fon  mariage 
avec  un  homme  veuf,  fort  riche , on  la  maria  à l’.ige  de  vinge- 
fix  ans.  Deux  ans  après,  fon  mari  étant  mort,  elle  réfolut  d* 
quitter  le  monde.  Elle  fut  la  première  qui  reçut  l’habit  du 
tiers  Ordre  de  S.  François  de  Paule  à Abbeville,  en  1601 , 8c 
fut  pendant  vingt  ans  correctrice  de  quelques  filles  8c  femmes 
féculieres  de  ce  ticrs-Ordrc.  Elle  vécut  quatorze  ans  en  com- 
munauté avec  quelques  filles  dévotes  qui  avoient  fait  profeflion 
du  tiers  Ordre,  Scelle  employa  ce  tcms-là  à traiter  de  létablifle- 
ment  des  religieufes  Minimes  i mais  les  religieufes  s’y  oppo- 
foienc  toujours,  2c  ce  ne  fuc  qu’en  1821  qu’elle  obtint  le 
confontcment  du  pere  Rivière,  vifiteur  général  des  Minimes, 
qui  la  reçut  religieufe  du  fécond  Ordre , lui  donna  le  voile  8c 
à treize  autres  tilles  de  fa  communauté , apres  en  avoir  obtenu 
la  permiflîon  de  l’évêque  d’Amiens  : quelques  religieux  du 
même  Ordre  y formèrent  encore  de  nouvelles  oppolitions  1 
mais  elles  furent  enfin  levées  par  le  pape  Grégoire  XV,  qui 
érigea  cette  maifon  en  monaflerc  par  une  bulle  du  10  Juin 
jtf2j  i elles  firent  profefi'ion,  en  1824,  entre  les  mains  du 
pere  Nicolas  Lefguillier,  qui  avoit  été  commis  à cet  effet  par 
Je  cardinal  Hippolytc  Aldobrandin , protecteur  de  l’Ordre,  8ç 
par  le  pere  Cyrille  Camart,pour  lors  général.  La  mere  Fou- 
quart  fut  établie  correctrice  de  ce  nouveau  monaftere , ôh , 
fiprès  avoir  encore  vécu  plufieurs  années  dans  les  exercices  dp 
piété  8c  de  mortification,  elle  mourut  fainiement  en  1 JP-  Il 
self  fait  depuis  un  autre  écabliflcmeuc  de  cos  religieufes  daqfl 
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Dans  le  tems  qu’on  faifoit  l’établilTemenc  du  monallere 
d’Abbeville,  le  pcrc  Louis  Doni  d’Attichi , depuis  Evcque  de 
Riez,  écrivoic  Ion  hiiloirc  générale  de  l’Ordre  des  Minimes  ; 
il  n’a  pas  parlé  des  religieufes  de  cet  Ordre  en  France  > mais 
il  a donné  les  vies  de  "quelques  religieufes  Efpagnoles  & Ita- 
liennes mortes  en  réputacionde  fainteté.  Il  dit  qu’en  i5aj  ,il 
y avoit  trois  cens  religieufes  de  cet  Ordre  en  onze  couvens  : 
ainlî,  avec  les  deux  d’Abbeville  8c  celui  de  Soifions,  il  y auroit 
quatorze  monaltcrcs  de  religieufes  Minimes.  Leur  habit  efk 
femblable  à celui  des  religieux  de  cet  Ordre  : nous  en  don- 
nons deux  eftampes , dont  l’une  repréfente  une  de  ces 
religieufes  fans  manteau , 6c  l’autre  en  manteau  ou  en  habit 
de  chœur. 

Francifc.  Lanovius,  Chronic.  générale  Ord  Minim.  Louis 
Doni  d’Attichi,  Hijl.  géniraie  ae  l’Ordre  des  Minimes.  Lucas 
de  Moutoïa,  Chronic.  general  de  la.  Orden  de  los  Minimos.  Hila- 
rion  de  Colle  , Eloges  des  Dames  iliujlres , tom.  11.  Ignace  de 
Jéfus  Marie,  Hijl.  d’Abbeville , & René  Thuillier,  liaduBion 
des  Réglés , Correcloire  & Cérémonial  des  Minimes  , avec  des 
Remarques  hijloriques , 


CHAPITRE  LVIII. 

Du  Tiers-Ordre  des  Minimes. 

I_iE  tiers-Ordre  des  Minimes,  pour  les  perfonnes  de  l’un  3c 
l’autre  fexc  qui  vivent  dans  le  monde,  avoit  été  établi  par 
S.  François  de  Faille  dans  la  Calabre,  long  tems  avant  qu’il 
vînt  en  France  > car  par  les  procès  faits  en  Italie  pour  fa  cano- 
nifation,  on  voit  qu’il  recevoic  des  perfonnes  féculieres  en 
cette  congrégation,  8c  qu’il  leur  donnoit  le  petit  cordon,  qui 
eft  la  marque  de  cet  Ordre.  Le  procès  même  qui  fut  fait  à 
Altilie , porœ  que  lorfqu’il  y pafia  pour  aller  en  France , il  y 
lailTa  une  communauté  deTiertiaircs.au  nombre  de  dix-fept , 
qui  avoient  pour  corrcélrice  une  fccur  nommée  Peme , Si 
pour  confelTeur  ôc  directeur,  un  prêtre  appellé  Serra , qui  étoit 
aufl;  de  ce  tiers-Ordre.  Mais  il  ne  parojt  pas  que  S.  François 
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de  Paule  ait  drefle  en  Italie  aucune  réglé  pour  le  gouverne- 
ment 8c  la  direclion  de  ce  tiers-Ordre.  Les  tons  exemples  de 
fa  vie,  & les  leçons  fpirituellcs  que  lui  8c  fes  religieux  faifoient 
affiduemenc  à ceux  qui  fe  rangeoient  fous  fa  conduite , leur 
tenoient  lieu  de  réglé  & de  ftatucs,  jufqu’à  ce  qu'enfin,  en 
Tyoï.qu’il  retoucha  la  réglé  qu’il  avoir  faite  pour  fes  reli- 

fieuxen  1493:  il  en  fit  une  pour  fon  tiers-Ordre,  donc  il  obtint 
approbation  du  pape  Alexandre  VI , l’année  fuivance  1J02. 
Cette  approbation  fut  renouyellée  par  le  même  pape,  de 
l’avis  8c  du  confentement  des  cardinaux , enfuite  de  quelques 
changemcns  que  le  Saint  fit  à fes  règles  t 8c  l’année  1 yo <f,  elle 
le  fut  plus  folemnellcmenr  par  le  pape  Jules  II,  qui  joignant 
enfemble  la  réglé  des  religieux,  celle  des  relieieufcs  8c  celle 
du  tiers-Ordre,  n’en  fit  qu’un  corps,  8c  les  confirma  toutes  par 
une  même  bulle. 

La  réglé  du  tiers-Ordre  des  Minimes  contient  fept  cha- 
pitres. Elle  ordonne  aux  freres  8c  aux  feeurs  J’obfervance  dçs 
commandemens  de  Dieu  8c  de  l’Eglifc.  Ceux  qui  font  clercs 
doivent  réciter  l’office  divin  félon  1 ufage  de  l’églife  Romaine , 
ceux  qui  ne  font  pas  obligés  de  récicer  le  bréviaire,  doivenc 
dire  pour  matines,  fept  Pater  & autant  d 'Ave , fept  pour 
laudes, cinq  pour  vêpres  & trois  pour  compiles,  8c  pour  cha- 
cune des  autres  heures,  ajoutant  au  dernier  le  glofia  Patri}  tous 
les  jours  ils  doivent  dire  encore  trois  autres  Paierie  autant  à! Ave 
pour  les  défunts  , 8c  à l^  fin  du  dernier  le  Requiem  aeternam.  Ils 
doivent  s'accufcr  de  leurs  péchés  aux  confefleurs  qui  leur  font 
«(lignés  par  le  corre&cur  général  de  l’Ordre  des  Minimes,  fie 
Communier  le  Jeudi-Saint,  le  jour  de  Pâques , à Noël , à 1* 
Pentecôte  8c  à la  fête  de  1-Aflomption  de  Notre-Dame.  11$ 
affiftcronc  à la  mefle  avec  beaucoup  de  refpeék,  8c  payeront 
les  dîmes  qu’ils  doivent  à leurs  curés.  Ils  doivent  fuir  le  monde 
& les  emplois  déshonnêtes,  éviter  les  feftins  8c  les  vanités  du 
fiècle.  L'abftinence  de  viande  leur  eft  ordonnée  depuis  la 
fête  defainte  Luce  jufqu'à  Noël  exelulivemenr , 6c  trois  jour? 
avant  les  quatre  jours  de  communion  preferits  par  la  réglé , 
£uffi  bien  que  tous  les  mercredis  de  l’année.  Les  confefleurs 
peuvent  néanmoins  difpcnfer  du  jeune  & de  l’abftincnce  ceux 
qu’ils  jugent  à propos,  8c  peuvent  changer  ces  jeûnes  en  d’au- 
jjf î opliyres  de  pi«tç.  On  accorde  aux  itères  8c  aux  feeurs  la 
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liberté  d’obfcrvcr  la  vie  quadragéf  male , s’ils  ont  allez  de  fer- 
veur pour  la  pratiquer.  Les  vetemens  extérieurs  feront,  félon 
leur  état  & leur  condition,  entièrement  ou  prefque  fembla- 
bles  pour  la  couleur  aux  habits  des  religieux  Minimes.  Les 
freres  & les  fœurs  recevront  avec  dévotion  des  correcteurs 
de  l’Ordre,  ou  de  quelqu’un  commis  par  eux , un  cordon  noué 
feulement  dedtftts  noeuds,  8c  après  un  tems  convenable,  s’ils 
délirent  perfevérer  dans  l'obfervance  de  cette  réglé , ils  feront 
aulli  profellïon  cotre  leurs  mains.  Ils  peuvent,  dès  le  bas-âge  , 
recevoir  le  cordon  j mais  La  profellïon  ne  fe  doit  faire  qu’à 
l’âge  de  quinze  ans.  Enfin, pour  la  conduite  de  cette  congré- 
gation de  fideles  de  l'un  8c  l’autre  fexc,  les  provinciaux  de 
l’Ordre  des  Minimes  ou  les  fupéricurs  majeurs,  lui  afligneront 
en  chaque  lieu  un  correcteur  ou  une  correCtrice  qu'ils  pour- 
ront eux-mêmes  changer  toutes  les  fois  qu’ils  le  jugeront  à 
propos.  Ces  correcteurs  8c  correctrices  doivent  s’appliquer  de 
tout  leur  pouvoir  àafloupir  les  procès  S:  les  difputes  qui  peu- 
vent naître  entre  les  freres  lit  les  foeurs,  & à les  remettre,  par 
charité,  dans  la  paix  8c  l’union  d’une  amitié  fincerc.  Ils  doi- 
vent tous  avoir  un  grand  amour  les  uns  pour  les  autres,  6c  ne 
point  rougir  de  s’appellcr  mutuellement  freres  8c  fœurs,  8c 
comme  tels  ils  doivent  fe  vifiter  8c  fe  confoler  les  uns  les 
autres  dans  leurs  afflictions,  l^urs  adverfités  8c  leurs  ma- 
ladies. 

Voilà,  en  abrégé,  la  réglé  que  S.  François  de  Paule  pref- 
crivic  aux  freres  8c  aux  foeurs  ac  fon  tiers-Ordre.  Nous  avons 
dit  que  la  marque  de  cet  Ordre  eft  un  cordon  noué  de  deux 
nœuds.  Quoique  la  reflemblance  que  leurs  habits  doivent 
avoir  avec  ceux  des  religieux  Minimes,  ne  foit  que  par  rap- 
port à la  couleur,  8c  non  pas  à la  forme , il  y a néanmoins  des 
pays  où  les  Ticrtiaires  de  cet  Ordre  s'habillent  de  même  que 
ics  freres  & les  fœurs  de  ce  même  Ordre.  Ils  font  profeflion  en 
ces  termes  : 

Je  N.  promets  à Dieu  tout-puiffant  & à toute  la  tour  célefie  , 
& à vous  mon  révérend  pere  N.  d'amender  de  plus  en  plus  mes 
mœurs  6’  ma  vie  , & d’obferver,  autant  que  je  le  pourrai , les pri- 
eeptes  faiutaires  de  la  règle  des  fideles  de  L'un  & l'autre  fexe , 
de  l'Ordre  des  Minimes  , confirmée  par  notre  faim  pere  le  pape 
Jules  II , & d'obéir  aux  fuccejfeurs  de  S.  François  de  Pauls , l*s 
Tome  VII.  ‘ LU 
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correcteurs  generaux  de  cet  Ordre  des  Minimes , & de  fuivre  les 
bons  confeils  & tes  inflruclions  de  ladite  réglé , & de  procurer 
l'honneur  & l’utilité  dudit  Ordre.  En  foi  de  quoi  j’ai  Jigné  & 
marqué  de  ma  main  ce  prcfent  écrit  pour  témoignage  de  ma  pro~ 
fejjion , en  ce  couvent  des  f rerts  Minimes  de  N.  &c. 

En  lyjp,  quelques  tilles  du  ticrs-Ordre  qui  vivoient  en 
commun  dans  la  ville  de  Tolède  en  Efpagce,  depuis  environ 
cinq  ans,  dans  une  maifon  particulière  trou  elles  ne  fortoient 
que  pour  aller  à l’églife  entendre  la  méfie  & recevoir  les 
Sacrcmens,  voulurent  changer  leur  maifon  en  un  nionallere , 
& faire  des  yccux  (olemnels  fous  la  ttoifiemc  réglé  des  Mini- 
mes. Elles  sadreflerent  pour  cela  au  cardinal  Pucci,  protec- 
teur de  l’Ordre,  qui,  approuvant  leur  defiein,  en  parla  au 
pape  Paul  III.  Le  fouverain  pontife  érigea  cette  maifon  de 
Tiertiaires  en  un  monailere,  fous  le  titre  de  Jéfus&  Marie,  8c 
l’obfervance  de  la  troificme  réglé  des  Minimes  de  S.  François 
de  Paule,  leur  permettant  de  faire  les  vœux  folemncls  de  chas- 
teté, pauvreté  obéifiànce,  & leur  accordant  tous  les  privi- 
lèges dont  jotiifloient  les  religieux  &:  les  religieufes  du  premier 
&du  fécond  Ordre.  Ces  religieufes^  quoiqu’approuvées  parle 
pape,  ne  purent  jamais  obtenir  le confeutement  des  fupérieurs 
de  l Ordre  pour  y être  reçues  fous  leur  jurjfdi&ion.  Elles  pré- 
fcatcrenc  d abord  pour  ce  ftijpc  une  requête  au  chapitre  géné- 
ral aflemblé  à Fréjus  en  i 747-1  mais  leur  demande  ne  fut 
point  accordée,  non  plus  que  dans  les  chapitres  généraux 
tenus  après  à Fréjus  en  1 &:  à Valence  en  1 q6 1 » quoique 

la  reine  d’Efpagne , Ifabeile  de  France,  s’intérefsit  pour  elles, 
touc  cela  fut  inutile.  Cette  princefiè  les  faifoit  fubfiiter  par  fes 
aumônes  j niais,  après  fa  mort,  la  ville  fe  voyant  chargée  de 
.ce  foin , demanda  au  cardinal  de  Quiroga , archevêque  de 
Tolede , d’en  être  déchargée.  Ce  prélat  transféra  ces  rcli- 
gieufes,  de  leur  confervtemenc,  dans  un  autre  nionaftere  ap- 
pelle Notre-Dame  de  la  Blanche  , où  elles  demeurèrent  quel- 
que tems  avec  1 habit  de  Minimes , & firenr  un  fi  grand  pro- 
grès dans  la  verra,  que  quelques-unes  d'entr’clles  (ont  mortes 
en  odeur  de  fainceté.  Ce  font  les  feules  religieufes  Tiertiaires 
qu’il  y ait  jamais  eu  dans  cet  Ordre , qui  avant  été  abolies 
à caufe  de  leur  grande  pauvreté , n’ont  jamais  été  rétablies  : 
'in fi  le  tiers-Ornre  des  Minimes  ne  comprend  que  des  pér- 
il ! \\n 
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Tonnes  féculicres  de  l’un  & l’autre  (exe,  parmi  Iefquelles  il  y 
a eu  le  bienheureux  Grâce  de  Valence.  Les  Minimes  pré- 
tendent cjue  Louis  XI,  Charles  VIII  & Louis  XII , Rois  de 
France,  etoient  de  cet  Ordre,  ainfi  que  S.  François  de  Sales;, 
évêque  de  Genève. 

Francifc.  Lanovius,  Chronican  generale  Minimerum.  Louis 
Doni  jd’Attichi , Hijl.  génér.  de  l'Ordre  des  Minimes . LucaS 
de  Montoïa , Chronic.  gentr.  de  la  Ord  de  las  Minimos.  René 
Thuillier  , Traduüion  des  réglés  correP.oirc  & cérémonial  des 
Minimes  avec  des  remarques  lujloriqucs.  François  Giry,  Préfacé 
de  la  réglé  du  tiers-Ordre  des  Minimes , & Baltazar.d’Avila,, 
Manipulas  Minimorum.  • 

-n i , , l'-f.  " ' i.J. 

CHAPITRE  LIX. 

Des  Clercs  réguliers  de  la  Société  ou  Compagnie  de  Jéfus , 
avec  la  Vie  de  faim  Ignace , leur  Fondateur. 

Il  s’eft  élevé,  de  rems  en  rems,  des  héréfies  dans  iegiifc, 
&:  Dieu  a toujours  fufeité  des  faines  perfonnages  remplis  de 
Ton  efprit  pour  les  combattre  8c  en  arrêter  le  progrès,  par 
leurs  écrits,  leurs  prédications,  & autres  travaux  évangé* 
liques,  8c  pour  maintenir  la  foi  catholique  dans  fa  pureté. 
Ainfi,  il  a oppofé  S.  Athanafe  aux  Arricns,  S.  Auguftin  au* 
Pélagicns  Se  aux  Manichéens,  S.  Cyrille  aux  Neftoriens,  Si 
François  8c  S.  Dominique  aux  Albigeois,  Sc  enfin  S.  Ignace  de 
Loyola  8 i fes  compagnons  aux  Luthériens  S : aux  CalvinilVes. 
Un  célébré  écrivain  de  la  vie  de  ce  Saint , a remarqué  que 
dans  le  tems  que  Luther  fotttint  publiquement  fon  apoftafïtf 
dans  la  dicte  de  Wormes , 8c  que  s’étant  retiré  dans  la  foti- 
tude  d’Alllar,  il  compofa  un  livre  contre  les  vœux  monaftiques, 

3 ui  fit  une  infinité  d’apoftats,  S.  Ignace  fe  confacroit  à Dietï 
ans  l’églife  de  Mont-Serrat,  8c  écrivoit  dans  fa  retraite  de 
Manreze  les  exercices  fpirituels  qui  fervirent  à former  fon 
Ordre  8c  à repeupler  tous  les  autres  : que  lorfquc  Calvin 
commença  à dogmatifer  & à fe  faire  des  difciplcs  à Paris; 
S.  Ignace , qui  y étoit  venu  étudier , aflembla  de  fon  côté1 
des  compagnons  pour  déclarer  la  guerre  aux  ennemis  de  !» 
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foi;  & qu’cnfin , dans  le  tcms  qu'Hcnri  VIII  fe  lit  nommer 
chef  de  l’églife  anglicane  & qu’il  ordonna , fous  peine  de  mort, 
à fes  fujers  d'cffaccr  le  nom  du  pape  de  tous  les  papiers  & de 
cous  les  livres  qu’ils  avoicnc  encre  les  mains , S.  Ignace  jecra 
les  fondemens  de  fon  Ordre,  qui  fait  profclfion  particulière 
d’obéiflance  aux  fou  verains  pontifes,  par  rapport  aux  millions 
dans  les  pays  étrangers. 

Ce  faine  naquit,  en  1 49 1 , au  château  de  Loyola , dans  une 
partie  de  la  Bifcaye  Efpagnole  qui  porte  aujourd'hui  le  nom 
de  Guipufcoa,  & fut  le  dernier  d'onze  enfans  qu'eurent  Don 
Bertrand  fon  pere,  feignent  d’Ogner.  & de  Loyola,  & Martine 
Sacz  de  Balde.  Ils  l’éleverenr  dans  les  fentimens  que  pouvoir 
leur  infpirer  l'amour  du  fiécle.  Son  pere  le  jugeant  propre  pour 
k cour , l’y  envoya  de  bonne  heure , & le  fit  page  du  roi  catho- 
lique Ferdinand  V.  Mais  Ignace,  qui  avoïc  une  paillon  ar- 
dente pour  la  gloire , fc  dégoûta  bientôt  de  la  cour,  & fuivanc 
l’exemple  de  les  freres , qui  fe  fignaloienc  dans  l’armée  de 
Naples,  il  voulut  prendre  le  parti  des  armes.  Il  s’en  expliqua 
au  duc  de  Najare  dom  Antonio  Manriquc  fon  parent,  & ami 
particulier  de  fa  maifon,  qui  approuva  fon  defléin  : il  lui  fie 
apprendre  fes  exercices , s’appliqua  lui  - meme  à le  former,  8C. 
le  rendit  en  peu  de  tcms  capable  de  fervir  fon  prince  dans  fes 
armées.  Il  fe  fignala  dans  fa  première  campagne  au  fiére  de 
Najare  meme,  petite  ville  fituée  fur  la  frontière  de  Bifcaye, 
dont  la  prife  fut  attribuée  en  partie  à fa  bravoure.  Quoique 
cette  ville  eut  été  abandonnée  au  pillage, il  ne  voulut  point 
y avoir  de  part,  & fe  contenta  pour  toute  récom^enfe,  de  la 

Sloirc  d’avoir  fait  une  belle  aétion,  jugeant  qu’il  croit  indigne  • 
’un  grand  cœur  de  profiter  de  la  difgrace  des  malheureux. 
Sa  conduite  alors  n’étoit  pas  fort  régulière;  plus  occupé  de  la, 
galanterie  & de  la  vanke  que  de  coure  autre  chofe , il  ne  fui» 
voit  guère  s dans  toutes  fes  aéVons  que  les  faufies  maximes  du 
monde;  & il  vécut  de  la  forte  jufqu’a  l’âge  de  vingt  neuf  ans,, 
que  Dieu  lui  ouvrit  les  yeux.  t 

Le  moyen  dont  la  Providence  fe  fervic  pour  lui  toucher  le 
cœur,  fut  l’accident  qui  lui  arriva,  lorfque  défendant,  en 
1521,  le  château  de  Pamnelune,  capitale  de  la  Navarre, 
«outre  les  François  qui  l'alliégeoient,  il  fut  blcfie  d’un  éclat 
pierre  à la  jambe  droite,  &.  d'un  boulet  de  canon  à la  gauche. 
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dont  elle  fut  caflee.  Les  Navarrois  le  voyant  bleffé,  perdit  eut 
courage,  8c  fe  rendirent  à difcrétioni  mais  les  François  ufant 
bien  de  la  victoire,  tranfporterent  Ignace  au  quartier  du 
général,  où  ils  prirent  le  foin  de  le  faire  panfer,  8c  quand  fa 
jambe  eut  été  rcmife'Sc..que  l’état  de  fa  plaie  lui  permit  de 
changer  de  lieu , ils  le  firent  porter  en  litiere  au  château  de 
Loyola , qui  n’cll  pas  éloigné  de  Pampelune. 

Â peine  y fut-il  arrivé,  quil  fentit  de  grandes  douleurs. 
Les  chirurgiens  qu’on  appella  jugèrent  que  les  os  de  fa 
jambe  nétoient  pas  remis  dans  leur  liruation  naturelle,  & lui 
dirent,  que  pour  les  lui  remettre  il  lui  falloit  cadet  la  jambe  de 
nouveau.  Ignace  les  crut,  & s’étant  mis  pour  cet  effet  entre 
leurs  mains,  il  ne  fit  paraître  aucune  foiblefle  dans  une  li 
cruelle  opération.  La  douleur  qu’il  en  redeatit  lui  caufa  une 
fièvre  fi  violente , quelle  le  réduifit  à l’extrémité.  Il  reçut  fes 
Sacremens  la  veille  de  la  fcce  des  Apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul, 
niais  avec  tant  de  foiblefle  8c  d’abattement , qu’on  ne  crut  pas 
qu’il  pût  palier  la  nuit.  S.  Pierre,  la  meme  nuit,  lui  apparut 
en  fonge , & le  touchant  de  la  main  , le  guérit  de  la  fièvre  t 
enforte  qu’à  fon  réveil  on  trouva  fes  douleurs  celîëes , fes 
forces  revenues,  & fa  vie  hors  de  danger.  Cette  guérifon  mi- 
raculeufe  ne  lui  fit  pas  perdre  l'efprit  du  mondes  fa  jambe, 
qu’on  avoir  caflëe  une  fécondé  fois,  ne  fut  pas  fi  bien  rétablie, 
qu'il  n’y  reliât  une  difformité  ; c’étoit  un  os  qui  avançoit  trop 
au-deflotts  du  genouii,  6 < qui  cmpèchoit  que  fa  botte  ne  fut 
bien  tirée.  Comme  il  aimoit  la  bonne  grâce  8c  la  propreté  , 
la  vanité  le  porta  à fe  faire  feier  cct  os  i opération  qui  ne  fe  fie 
pas  fans  cTexirêmes  douleurs  : il  aima  mieux  fubir  volontaire- 
ment une  nouvelle  torture,  que  d’avoir  rien  de  difforme  en 
fa  perfonne , car  une  de  fes  cuifles  s’étant  retirée  depuis  fit 
blefîure , 8c  craignant  étrangement  de  paraître  boiteux , il  fe  fit 
tirer  très- violemment  la  jambe  durant  plttfieurs  jours  avec  une 
machine  de  fer  i mais  la  jambe  droite  demeura  toujours  plus 
courte  que  l’autre. 

Durant  cette  longue  cure , Ignace , qui  éroic  obligé  de 

rrder  le  lit  ou  la  fhatnbre,  avoit  tout  le  tems  de  s’ennuyer  s 
demanda  un  roman  pour  fe  divertir , 8c  comme  il  n’y  en 
avoit  point  dans  la  maifon,  on  lui  apporta  la  vie  de  jéfiw- 
Chrilt  8c  celle  des  Saints.  Il  les  lût,  prccifément  pour  s’amufer. 
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Si  n’y  trouva  d’abord  aucun  plaifir  ; mais  la  grsrèe  de  Dieu 
agiflant  fur  ce  coeur  mondain  , ii  fc  lailîà  toucher  par  ta  dou- 
ceur de  fes  arrraifi,  prit  gofie  infenfiblêment  i cette  leélurc , 
& fut  fi  charmé  & fi  édifie  des  exemples  de  vertu  qu’il  y 
trouva-,  qu'il  forma  au  même  tems  le  deflein  de  les  imiter. 
Il  fc  propofa  pour  cela  de  vifiter  les  faints  licüx,  fc  de  s’en- 
fermer dans  un  Hermitage  î mais  ces  bons  tnouvemeni  duraient 
peu  ; étant  combattus  par  fa  paflion  pour  la  gloire  & par  i’amour 
qu’il  portoit  à une  dame  de  la  cour  de  Callillc  & des  premières 
mai  fous  du  royaume.  Ainli  oubliant  en  tib  moment  les  projets 
qu’il  venoit  de  faire,  il  navoit  lefprit  occupé  que  de  la  guerre 
Si  de  l'amour,  Sc  fc  formoit  des  chimères  de  vanité  îc  de  plaifir, 
dont  les  folles  idées  l ’cnc'iri  meftént  à un  tel  point,  qu’il  ne 
comprenoit  pas  qu’on  pût  vivre  fans  une  grande  ambition , ni 
être  heureux  fans  un  grand  attachement. 

Lorfqu'il  croit  las  de  rêver,  il  fc  rcmetroit  à la  leêUire, 
qui  enfin , par  le  fecours  de  la  grâce , l’éclaira  fi  bien , que 
neftimanc  plus  que  les  véritables  honneurs  & les  pîaifirs  du 
Ciel , il  Commença  à connoîrre  la  vanité  de  la  gloire  du  monde 
à laquelle  il  afpiroit,  & le  danger  où  il  sVxpofoir  en  fuivanr 
fes  maximes»  c’efl:  pourquoi  prenant  la  réfolutiOn  de  le  quitter 
entièrement  & de  fc  confacrcr  à Jéfus  Chrift,  il  fe  propofa 
d’enrreprendre  le  pèlerinage  de  la  Terre- Sainte,  pieds  nuds 
& revêtu  d'un  fac,  réfolu  , à fon  retour,  de  fe  cacher  dans 
quelque  folitude  où , inconnu  aux  hommes , il  pur  penfer 
uniquement  à fon  falur  .'Bi  pafler  le  refte  de  fes  jours  dans 
les  exercices  de  la  pénitence.  Comme  fa  jambe  n’étoit  pas 
encore  tout- à-fait  guérie,  il  ne  put  pas  exécuter  fitôt  ces 
projets  î il  fe  conteuroic  pour  lors  de  fe  lever  toutes  les  nuits, 
& d’en  pafler  une  partie  la  face  tournée  contre  terre , pleurant 
amèrement  fes  péchés.  Lorfqu’il  fut  en  étar  de  marcher,  ne* 
fongeant  plus  qu’à  fuîvre  la  voix  qui  l’appeioic  à la  perfection, 
il  fortic  de  Loyola  . réfolu  d’aller  en  pèlerinage  au  mon.iftcre 
de  Mont-Serrac , fameux  par  la  dévotion  des  pèlerins  qui, 
de* tous  les  endroits  du  monde,  y viennent  implorer  le  fecours 
Si  honorer  l’image  niiracufeufc  de  la  fatnto  V ierge , dont  nous 
avons  déjà  parie  ailleurs.  Pour  mieux  cacher  fon  deflein , il 
alla  à Navarct,  fous  prétexté  de'  rendre  vifîte  au  duc  de 
Najarp,  qui  avoir  foavept  envoyé  demander  des  nouvelle»' 
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de  fa  famé.  Sa  vifue  faite , il  renvoya  Icj  deux  valets  qui 
l’avoicnt  accompagné  jufqu’alors , & prie  fcul  le  chemin  de 
Mont-Serrat.  En  fortaDt  de  Navaret  il  fit  vœu  de  chafteré 
perpétuelle,  pour  fe  rendre  plus  agréable  à la  fainte  Vierge, 
tous  Ja  proceâion  de  laquelle  il  alloit  fe  mettre  , & fe  dif- 
pofa  à fe  réconcilier  avec  Dieu  par  une  fmecre  confeffion  dé 
tous  fes  péchés.  Dom  Jean<Chavonnes,  françois  de  nation, qui, 
avant  fa  retraite  à Mont-Scrrat,  avoir  été  grand-vicaire  de 
l'évêque  de  Mirepoix,  fut  le  religieux  auquel  Ignace  s'adrefla 
pour  taire  une  confellion  générale  de  fes  péchés,  qu’il  écrivit 
avec  toute  l’cxaâitudc  polfible.  Il  la  fit  avec  une  douleur  fi 
vive  & une  telle  abondance  de  larmes  ; qu’il  fut  obligé  de 
l’interrompre  fouvent , ce  qui  la  fit  durer  tro’S  jours.  Il  lui 
découvrit  tomes  fes  penfées,  & furtout  il  lui  fit  le  plan  de  1* 
vie  auftere  qu’il  vouioit  mener.  Ce  faint  homme,  qui  vivoic 
kii-mème  três-aufteremenr , le  confirma  dans  fon  deffem,  en 
lui  preferivant  néanmoins  des  régies  de  prudence  pour  fa 
conduire,  & pou  né  virer  les  pièges  que  le  malin  efprit  pouvoit 
hii  tendre  dans  fes  premières  ferveurs. 

Ignace  fit  préfent  de  fon  cheval  au  monafterc,  pendit  fon 
épée  A un  pillier  proche  l’Autel,  pour  marque  qu’il  renonçoit 
à la  milice  féeulicrc,  & n’emporta  avec  lui  que  les  iuftrumcns 
de  pénitence  qu’il  avoir  demandés  à fon  confcffeur.  Puis  revêtu 
de  l’habit  d'un  pauvre,  auquel  il  avoir  donné  le  lien,  jufqua 
fa  chemife,  il  fortit  de  Mont-Serrat  le  bourdon  à la  main, 
la  calebace  au  côté,  la  tête  & un  pied  nud  (car  pour  l’autre, 

3ui  fe  fentoit  de  fa  bleffurc,  & qui  s’enfloit  toutes  tes  nuits, 
jugea  à propos  de  le  chauffer  ) ; il  marchoh  avec  une  vigueur 
qui  (urpafiànt  la  force  d’un  homme  élevé  auff.  délicatement 
qu’il  l'avoit  été , ne  pouvoit  venir  que  d'en-haut  j fort  con- 
folé  de  ue  plus  porter  ies  livrées  du  monde , & tout  glorieor 
d'être  revêtu  de  celles  de  Jéfus-Chrift.  A peine  cflt-ii  fait  une 
lieue,  qu’il  entendit  derrière  lui  un  cavalier  qui  couroir  à 
bride  aoattue  : cétoit  un  officier  de  la  jufiiice  du  Mont-Serrat’, 
qui  venoit  lui  demander  s'il  étoit  vrai  qu’il  eût  donné  de  riche» 
habits  à un  gueux , parce  qu  etanc  feupçonné  de  les  avoir  volé, 
on  l'avoit  mis  en  prifon  jufqu’4  ce  qu’on  en  connut  livérHiéi 
Ignace , A ces  paroles , fut  pénétré  de  douteur,  & fe  repêo-i 
chant  d’avoir  été  caufe  dé  la  difgrace  de  ce  pauvre  ;homme , 
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il  le  déchargea  du  crime  donc  on  l’accufoit,  fans  vouloir  dire 
qui  il  étoic.  Après  cecte  aventure  il  pourfuivic  fon  chemin 
vers  Manreze,  où  il  avoir  réfolu  de  fe  cacher,  en  atcendanc 
que  la  pefte  ccfsât  à Barcelone,  St  que  le  port  fût  ouvert, 
cfpérant  y trouver  quelque  bâtiment  iur  lequel  il  pût  monter, 
pour  commencer  fon  voyage  de  la  Tcrre-lainte. 

Manreze  eft  une  petite  ville  à trois  lieues  de  Mont-Serrat, 
fameufe  aujourd'hui  par  la  pénitence  de  S.  Ignace,  8c  par  la 
piété  des  peuples  qui  y viennent  de  tous  côtés  en  pèlerinage» 
mais  alors  de  peu  de.cooféqucncc,  n’ayant  rien  ae  conllaé- 
rable  qu’un  manaflere  de  1 ordre  de  S.  Dominique , & ua 
hôpital  pour  les  pèlerins  & les  malade».  Le  Saint  encra  dans 
cet  hppical,  qu’on  appclloic  pour  lors  l'hôpital  de  fainte  Lucc: 
fore  content  cfe  fe  voir  au  nombre  des  pauvres,  & en  état  de 
faire  pénitence  fans  cire  connu.  Il  commença  par  jeûner  toute 
la  femainc  au  pain  Sc  à l’eau,  excepté  le  dimanche  qu'il  man- 
geoit  un  peu  a'herbes  cuites,  encore  y mettoit-il  de  la  cendre, 
ïl  ceignit  fes  reins  d’une  chaîne  de  fer,  Sc  prit  un  cilice  fous 
l’habillement  de  toile  dont  il  étoit  revêtu.  Il  prenoit  la  difeipline 
trois  fois  le  jour,  dormoit  peu  Bc  couchoit  à terre.  Outre  le 
fcrvicc  divin,  qu’il  entendoic  tous  les  jours  avec  une  piété 
& une  dévotion  toute  Itngulicre , il  faifoic  fept  heures  de 

Eirieres  t il  vifitoic  fouvenc  l’églife  de  Notre  Dame  de  Vil— 
adordis,  qui  n’eft  qu’à  une  demie  lieue  de  Manreze  j Sc  dans 
ces  petits  pèlerinages  il  ajoutoit  d’ordinaire  au  cilice  Sc  à la 
chaîne  de  fer  qu’il  portoic,  une  ceinture  de  certaines  herbes 
très- piquantes. 

Le  d épion  ne  pouvant  fupporter  ccttc  ferveur,  employa 
tous  fes  efforts  pour  l’en  détourner,  en  lui  repréfentant  la 
dureté  dç  fa  pénitence,  Sc  la  difficulté  qu’il  y avoic  d’y  per- 
fiévçrer , le  défagrément  d être  dans  un  hôpital , la  honte 
qu’il  y avoit  pour  un  homme  de  fa  qualité  dette  toujours 
avec  des  pauvres,  & le  grand  profit  qu’il  ferait  à la  cour , où 
par  la  régularité  dé  fa  conduite , Sc  l exemple  de  fes  vertus  » 
, feryatjt  eje  modèle  aux  courtifans , il  les  attirerait  infenfiblc- 
raent  au  fervice  de  Jefus-Chrift,  Sc  à la  pratique  des  vertus 
chrétiennes.  Cétoit  prendre  Iç  nouveau  foldat  de  Jefus-Chrili 
par  des  endroits  bien  fenfiblesj  mais  ayant  reconnu  la  malice 
4e  l'çfpric  tentateur,  il  repouflà  fes!  (uggeftions  par  la  pratique 


i,  4':'.  a 


(j  csintc 

tlatiJ  un  autre  habilement  de  vil aÀrtm 


by  Google 


1 


Digitized  by  Google 


■ • , * t . , 1 

Je  fuites.  4Î7 

'des  vertus  qui  leur  écoic  oppofées.  Bien  loin  de  fuir  les  pauvres, 
il  fc  familiarifa  avec  eux  plus  que  jamais.  Non  content  de 
demeurer  dans  cet  hôpital,  il  s’attacha  aux  malades  les  plus 
dégoûtans;  & au  lieu  de  retourner  à la  cour,  il  réfolut  de 
fc  cacher  encore  plus  aux  yeux  des  hommes.  Cependant , 
nonobllant  toutes  fes  précautions  pour  réuffir  dans  cette 
dernière  réfolution,  le  bruit  courut  dans  Manreze  que  ce 
pèlerin,  qu’on  ne  connoifloit  point,  étoit  un  homme  de  qualité 
qui  failoit  pénitence  > ce  qu’on  conjcétura  par  la  nouvelle 
qui  s’y  répandit  de  l’aventure  du  pauvre  de  Mont-Serrat, 
auquel  il  avoir  donné  fes  habits:  c’eft  pourquoi  on  commença 
à le  regarder  avec  d’autres  yeux  dans  l’hôpital  & dans  la  ville. 
On  le  venoit  voir  par  curioiité,  & on  l’admiroit  d’autant  plus, 
qu’on  l’a  voit  traité  avec  mépris.  Le  Saint  s’en  apperçut , & pre- 
nant ce  changement  pour  un  nouveau  piege  que  le  démon  lui 
rendoir,  & qu’il  devoir  éviter,  il  fe  retira  dans  une  caverne 
qui  étoit  au  pied  d’une  montagne  éloignée  de  (ix  cens  pas  de 
la  ville.  Peu  de  gens  connoiflbient  cette  caverne,  & pcrfontle 
n’avoit  ofé  y entrer,  tant  clic  paroifloit  affreufei  mais  Ignace 
jugeant  que  ce  lieu  en  étoir  d’autant  plus  propre  à fe  cacher  aux 
yeux  des  hommes,  perça  les  brouflailles  qui  en  fermoient  les 
avenues , 8c  s’y  étant  coulé  au  travers  des  ronces , il  y établit 
fa  demeure.  L’horreur  de  ce  lieu  lui  infpira  un  nouvel  efprit 
de  pénitence  i il  s’y  livra  avec  tant  de  rigueur,  qu’on  le  trouva 
un  jour  évanoui  à l’entrée  de  fa  caverne  : ce  qui  ayant  décou- 
vert le  lieu  de  fa  retraite,  on  le  ramena  malgré  lui  à l’hôpital 
de  Manreze,  où  il  fut  attaqué  de  nouveau  par  la  tentation  de 
changer  le  genre  de  vie  auftere  qu’il  avoir  embraffé  j mais  une 
fièvre  maligne,  dont  il  fut  attaqué  fi  violemment  qu’on  défef- 
péroit  de  (a  vie,  le  délivra  de  cette  tentation,  qui  fut  immé- 
diatement fuivio  d’une  autre  de  préfomption,  qui  le  portoit  à 
fc  regarder  comme  un  grand  Saint.  Il  fe  délivra  de  celle-ci, 
en  rappellant  dans  fa  mémoire  les  péchés  de  fa  vie  p allée  donc 
il  conçut  tant  d’horreur,  qu’il  tomba  dans  un  état  beaucoup 

{dus  fiinelle,  que  celui  dont  il  fortoit.  A peine  cut-il  recouvré 
a fanté  du  corps , qu’il  perdit  la  tranquillité  dont  fen  ame  avoic 
joui  depuis  qu’il  s’etoit  donné  à Dieu.  Toutes  les  joies  fpiri- 
tuellcs  qu’il  avoit  goûtées  jufqn’alors  & les  confolations  dont 
Dieu  l’avoit  favorilé , fe  changèrent  en  amertume  & en  triftefîç, 
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par  les  fc  ru  p aie  s dont  il  fe  fentit  accablé.  On  eut  beau  lui 
fendre  de  s'arrêter  à fes  doutes  Ce  d’écouter  fes  fcrupules,  tout 
cela  ne  fervoit  de  rien.  Plus  il  s’efforçoit  de  s’en  débarraffer , 
plus  il  étoit  accablé  d’inquiétudes  ; Ôc  s’imaginant  qu’il  ne  re- 
cevoir plus  aucun  fecours  du  ciel , il  crut  que  Dieu  l’avoic 
délailîé , & que  fa  damnation  étoit  certaine.  Dans  cette  penfée 
il  fc  trouva  agité  de  pluficurs  mouvemens  de  défcfpoir , aux- 

3uels  il  auroit  infailliblement  fuccombé,  fi  Dieu , par  Un  effet 
e fa  miféricordc,  ne  l'eût  foutenu  contre  ces  attaques  de  l’efi* 
prit  tentateur,  qui,  ne  pouvant  réuffir  de  ce  côté-U,  le  tenta 
avec  plus  de  fuccès  du  côté  de  la  préfomption.  Il  lui  perfuada 
de  ne  prendre  aucune  nourriture,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  recouvré 
la  paix  de  fon  ame.  11  jeûna  effectivement  fept  jours  entiers, 
fans  boire  ni  manger  : il  auroit  même  pouffé  ce  jeûne  plus  loin , 
fi  fon  confeffeur,  religieux  de  l'ordre  de  S.  Dominique,  ne  lui 
eût  ordonné  de  l’interrompre.  Enfin  fes  troubles  fe  calmèrent  i 
il  fut  délivré  de  tous  fes  fcrupules , & obtint  le  don  de  guérir  les 
confidences  fcrupuleufes,  & reçut  diverfes  faveurs  du  ciel,  qui 
le  dédommagèrent  du  paflé. 

Jufques-là  il  ne  s’étoit  propofé,  dans  toutes  fes  pratiques  de 

Inété,  que  fa  perfection  particulière  j mais  la  providence  qui 
e deftinoit  au  miniftere  évangélique , & qui  1 y avoit  d'abord 
préparé  fans  qu'il  le  fût , par  le  mépris  du  monde  quelle  lui 
avoit  infpiré,  par  la  retraite  & la  mortification,  lui  donna  d’au- 
tres vues  : elle  lui  infpira  de  s’appliquer  à la  converfion  & à la 
fanCtification  des  âmes  : dans  ce  deffein , quelque  chere  que 
lui  fût  fa  folitude,  il  en  fortit.  Il  corrigea  ce  que  fon  extérieur 
avoit  d’affreux  & de  rebutant,  afin  de  ne  pas  éloigner  ceux 
qu’il  vouloir  attirer  à Dieu.  Il  modéra  fes  auftérités,  & prit 
. un  habillement  de  gros  drap , modefte  & propre.  Il  parloic 
publiquement  des  chofes  du  ciel  i & pour  mieux  fe  taire  en- 
tendre du  peuple  qui  l’environnoit,  il  montoit  fur  une  pierre 
qu’on  montre  encore  aujourd’hui  dans  l’ancien  hôpital  de 
fainte  Luce.  Quelques  perfonnes  furent  fi  touchées  de  fes 
exhortations , qu’elles  renoncèrent  au  ficelé  pour  embrafîer 
uue  vie  pénitente.  Les  réflexions  fréquentes  qu’il  fit  fur  la 
force  des  maximes  évangéliques  qu’il  enfeignoit , le  portèrent 
à compofcr  fon  livre  des  exercices  fpirituels,  pour  le  profit  des 
âmes  mondaines.  U pape  Paul  III 1 a approuvé  depuis,  comme 
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un  livre  auquel  on  ne  fauroit  donner  trop  d'éloges , 8c  qui 
renferme  une  méthode  admirable  pour  retirer  les  aines  du 
défordre , 8c  pour  iél  conduire  à la  perfeélion  du  .chriftia- 
nifme. 

Après  ce  travail,  fe  fencant  aflez  fort  pour  entreprendre  fon 
voyage  de  la  terre  Sainte , fachant  que  la  perte  étoit  ccflee  à 
Barcelone,  8c  le  commerce  rétabli , il  quitta  Manrcze , où  il 
étoit  depuis  plus  de  dix  mois.  Il  s’embarqua  à Barcelone  , fans 
autre  provifion  qu’un  peu  de  pain  qu’il  avoir  mendié,  & il  ar- 
riva en  cinq  jours  au  port  de  Gayettc,  d’où  il  prit  la  route  de 
Rome,  feul,  à pied,  jeûnant  tous  les  jours,  8c  mendiant  à fon 
ordinaire.  Il  y arriva  la  veille  du  dimanche  des  Rameaux  en 
i y aj  , 8c  en  partit  huit  jours  après  Pâques  pour  aller  à Venife. 
Il  étoit  fort  tard  lorfqu’il  entra  dans  cette  ville > 8c  ne  fachant 
où  fc  retirer,  il  alla  le  mettre  fous  un  portique  de  la  place  de 
S.  Marc , pour  y prendre  un  peu  de  repos  i mais  Dieu  ne  vou- 
lut pas  que  fon  ferviteur  y paflat  la  nuit.  Il  y avoit,  parmi  les 
fénateurs  de  la  république,  un  homme  d’un  mçrite  extraordi- 
naire, nommé  Mare -Antoine  Trevifani,  que  fa  vertu  éleva 
depuis  à La  dignité  de  doge.  Ce  fénaccur,  qui  logeoitdans  la 
place  de  S.  Marc , s’étaut  couché  8c  endormi , il  lui  fçmbla 
entendre  une  voix  qui  lui  di foi c : que  tandis  qu’il  étoit  à fon 
aife.,  dans  fon  lit,  le  ferviteur  de  Dieu  étoit  fous  un  portique 
de  la  place.  Un  fonge  fi  extraordinaire  l’éveilla  aufTi  tôt,  8c 
ne  pouvant  s’imaginer  que  le  hafard  en  fût  la  çaufe , il  fe 
leva  8c  alla  lui -même  chercher  celui  quç  la  voix  du  Ciel 
lui  indiquoit,  le  conduifit  à fon  logis  avec  honneurs  8c  apr^s 
lui  avoir  rendu  tous  lçs  devoirs  de  charité , il  |ui  procura 
une  audience  du  doge  André  Gritti , dont  il  obtint  une  place 
dans  la  capitale  de  la  République,  qui  alloit  à l’ille  de  Chypre, 
Il  s’y  embarqua,  8c  apres  quarante-huit  jours  de  navigation, 
il  arriva  enfin  lç  dernier  jour  d’août  de  la  même  année  au 
port  de  Jaffa,  d'où  il  prit  le  chemin  de  Jérufalem  par  terre , 
8c  s’y  rendit  le  4 feptembre.  Spn  deffein  étoit  de  s’arrêter 
dans  la  Paleftine,  pour  travailler  à la  converfiqn  des  peuples 
de  l’Orient i mais  le  provincial  des  religieux  de  S.  François, 
qui  avoit  un  pouvoir  du  S.  fiége  de  renvoyer  lçs  pèlerins 
ou  de  les  retenir,  félon  qu’il  jugeroit  à propos,  ne  le  lui  permit 
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pas  : ce  qui  l'obligea  de  revenir  en  Europe.  Il  arriva  heu- 
reufemenc  à Venifè  fur  la  fin  de  janvier  1524.,  après  une 
navigation  de  plus  de  deux  mois,  pendant  laquelle  il  eut 
tout  le  tcms  de  faire  des  réflexions.  Il  conçut  que  pour 
travailler  à la  converfion  des  anics,  il  falloit  avoir  des  connoif- 


fances  qui  lui  manquoient , 8c  jugeant  qu'il  ne  pourroit 
jamais  rien  faire  de  folidc  fans  le  fondement  des  lettres 
humaines,  il  prit  la  réfolution  de  retourner  à Barcelone  pour 
s’y  appliquer  à l’étude.  Il  n’eut  point  de  honte,  quoiqu âgé 
de  trente -trois' ans , d’étudier  les  premiers  principes  de  la 
langue  latine , fle  de  fe  trouver  tous  les  jours  en  clafle  avec 
des  enfans,  fous  la  conduite  de  Jérôme  Ardebale , qui  y 
enfeignoit  publiquement  la  grammaire.  Il  fit  un  11  grand 
progrès  dans  letude  de  la  langue  latine  pendant  deux  ans, 

3ue  fon  maître  lui  confeilla  d’aller  faire  fon  cours  de  philofophie 
ans  l’uni verfité  d’Alcala,  fondée  depuis  peu  par  le  cardinal 
Ximcnès.  Il  fuivit  ce  coiifeil,  & y mena  avec  lui  trois  difciplcs, 

3u’il  avoir  fait  durant  fon  féjour  à Barcelone.  A (on  arrivée 
y commença  fes  études,  8c  s’y  fit  un  quatrième  difciple 
d’un  jeune  françois,  qui  avoit  été  page  de  dom  Martin  de 
Cordouë , viceroi  de  Navarre.  Quoiqu’ils  ne  demeuraflenc 
pas  enfemblc  ( Ferdinand  de  Para  8c  André  d’Arzc  en  logoient 
deux  par  charité,  8c  Ignace  avoit  une  chambre  à l’hôpital 
d’Antezena  ) ils  étoient  néanmoins  tous  cinq  habillés  de  meme 
façon , portant  un  habit  long  de  drap  gris,  avec  un  chapeau 
de  même  couleur,  8:  ne  vi voient  que  d’aumônes.  L’impatience 
qu’il  avoit  de  fc  donner  à la  converfion  des  âmes,  lui  fit 
embrafler  {'étude  avec  une  extrême  ardeurs  8:  croyant  avancer 
beaucoup  en  abrégeant  les  matières,  à peine  eut-il  commencé 
fon  cours,  qu’il  fc  jetta  dans  la  phyfique  8c  la  théologie  feho- 
laltique.  On  expliquoit  aux  écoles  la  logique  de  Soto,  la 
phyfique  d’Albert- le- Grand , 8c  la  théologie  du  maître  des 
lentences»  il  prenoit  ces  trois  leçons  l’une  après  l’autre,  Sc. 
étudioit  fans  relâche  jour  8c  nuit  j mais  ces  différentes  études 


lui  mirent  tant  de  confufion  dans  l’efprit , que  fon  travail  ne 
produifit  pas  ce  qu’il  en  efpéroit.  Rebuté  du  peu  de  progrès 
qu’il  faifoit  dans  les  fciences,  il  s’appliqua  entièrement,  avec 
tes  quatre  difciples , aux  bonnes  œuvres  8c  à l’explication  de 
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la  doârinc  chrétienne,  à fervir  les  malades  de  l’hôpital,  à 
foulager  les  pauvres  honteux , & particulièrement  à reformer 
Les  mœurs  des  écoliers  débauchés.  , 

La  convcrlion  furprenante  qu’il  fie  d’un  prélat  qui  corrom- 
oit  les  jeunes  gens  de  l’univerfité  par  fes  mauvais  exemples  , 
.es  libertés  Sc  fes  carrcfles , fit  du  bruit  par  tout  le  pays,  furtouc 
lorfqu’on  vit  qu’elle  fut  fuivic  de  celle  d’un  grand  nombre 
d’écoliers,  <^uc  le  prélat  lui-même  entreprit  de  retirer  du  li- 
bertinage ou  il  les  avoir  jettes.  Le  peuple  eut  d’étranges  idées-, 
d’Ignace  > quelques-uns  le  prenoient  pour  un  enchanteur , Ce 
difoient,  que  fans  magie  on  ne  pouvoit  faire  ce  qu’il  falloir  >■ 
& d’autres,  que  c’étoit  un  hérétique,  qui,  fous  prétexte  de 

Cirtcr  les  jeunes  gens  à la  vertu , leur  infpiroit  des  erreurs*. 

es  inquifitcurs  de  Tolède  en  voulurent  prendre  connoi (Tance  i 
mais  voyant  qu’il  n’étoit  ni  hérétique , ni  vifionnaire , ils* 
remirent  le  relie  de  l’information  au  grand  vicaire,  qui  traita 
S.  Ignace  très-favorablement , & lui  permit  de  commuer  fes- 
fondions  pour  le  fervice  du  prochain  s il  l’avertit  que  lui  &.  fes. 
compagnons  n’étant  pas  religieux , on  n’approuvoit  pas  qu’ils 
fulTent  tous  habillés  de  la  même  forte;  ce  qui  étoit  une  diftime- 
tion  dans  laquelle  il  y avait,  félon  le  fenciraenc  de  plufieurs 
perfonnes,  beaucoup  d’affeclation.  Le  faint,  qui  ne  le  fai  foie 
que  par  un  bon  motif,  ne  voulant  donner  aucun  fujec  de 
plainte,  s’habilla  de  noir  avec  un  autre,  laifla  un  habit  gris 
au  françois , en  fit  prendre  un  de  couleur  minime  aux  deux 
autres  elpagnols.  Ce  prit  des  fouliers , pour  obéir  au  j^rand- 
vicaire  qui  le  luj  ordonna.  L'indifcrétion  de  deux  devotes,, 
riches  & de  qualité,  qui  fuivosent Tes  confeils,  & qui  entre- 
prirent alors,  fans  fa  participation , quelques  pèlerinages, 
vêtues  en  pèlerines , à pied  & demandant  l’aumône , donna 
lieu  à de  nouvelles  plaintes  contre  lui , comme  étant  l’auteur 
d’un  zèle  fi  outré  Sc  fi  peu  conforme  à leur  fexe  j on  le  mie 
en  prifon  avec  fes  compagnons,  d'où  il  ne  fortit  qu’au  retour 
de  ces  dévotes,  au  bout  de  fix  femaincs,  après  qu’elles  eurent: 
avoué  que  & Ignace  n’avoit  point  eu  de  part  à leur  pèlerinage,, 
qu’au  contraire  il  les  en,  avoir  détournées.  On  les  crut,  & le- 
faint  fut  élargi  par  une  fcntence  du  premier  juin  172g.  Ce 
jugement , en  lui  rendant  fa  liberté , lui  donna  du  chagrin*. 
Il  foc  ordonné  en  même- tenu  que  lui  Se  fes  compagnons 
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prendroienc  l’habillement  des  écoliers  ; Sc  que  n’étant  pas 
théologiens,  ils  s’abfticndroient  d’expliquer  au  peuple  les 
myileres  de  la  Religion,  iufqua  ce  qu’ils  euflent  étudié  quatre 
ans  en  théologie. 

Ignace , peu  fatisfaic  de  ce  jugement  rendu  par  le  grand- 
vicaire  d’Alcala , alla  trouver  l’archevcque  de  Tolède , qui 
lui  confeilla  de  quitter  cette  univerfité , & d’aller  étudier  à 
Salamanque,  &.  l’exhortant  fortement  à continuer  fes  fondions 
de  piété  envers  le  prochain,  il  lui  promit  fa  proteftion.  Notre 
laine  y alla , 8c  en  attendant  qu’il  pût  reprendre  le  cours  de 
fes  études,  il  commença  par  travailler  au  falut  des  âmes  avec 
d'autant  plus  de  ferveur  & de  liberté,  que  fa  million  fembloit 
être  autorifée  par  l’archevêque  j mais  on  y trouva  encore  à 
redire.  Il  fut  mis  une  fécondé  fois  en  prifon  avec  fes  com- 
pagnons , 8c  après  y avoir  été  retenu  pendant  rrois  femaincs , 
ils  furent  renvoyés  abfous  par  une  fentence  qui  permettoit  à 
Ignace  d’inftruire  le  peuple,  à condition  que  dans  fes  caté- 
chifmes  5c  dans  fes  entretiens,  il  ne  le  mèleroit  point  de  vouloir 
marquer  la  différence  qu’il  y a entre  le  péché  rn°rccl  & le 
péché  véniel.  Ignace,  lurpris  de  ce  dernier  article  de  la  Sen- 
tence, vit  bien  que  c'éçok  un  piège  qu’on  lui  tendoit,  d’autant 

Elus  qu’il  fut  que  fes  ennemis  l’avoient  fait  mettre,  afin  d’avoir 
eu  de  le  chicaner  8c  de  lui  faire  une  querelle  quand  ils  vou- 
draient: c’eft  pourquoi  perfuadé  de  Ipur  malice,  qui  lui  ôtoit 
les  moyens  de  fatisfaire  fon  zèle , il  orit  la  réfolution  de  quitter 
Salamanque,  8c  même  de  fortir  de  l’Efpagnç.  Il  forma  le 
«ieffein  d’aller  en  France  pour  continuer,  ou  plutôt,  pour 
recommencer  fes  études  dans  l’univcrfité  de  Paris,  qui  étoic 
depuis  long-tcms,  la  plus  célébré  de  l'Europe. 

Ses  compagnons  n étant  pas  dilpofés  a le  fuivre,  il  partie 
feul,  fur  la  fin  de  décembre , arriva  à Paris  au  commenpemcnt 
de  février  1^28,  Sc  fe  logea  au  quartier  de  l’univerfité,  avec 
des  écoliers  efpagnols.  Four  mieux  pofléder  la  langue  latine, 
il  reprit  fes  humanités  au  collège  de  Montaigu,  mais  ayant 
été  volé  par  un  de  fes  compagnons , auquel  il  aîVoic  confié 
une  fomrae  d’argent  que  fes  amis  lui  avoient  donnée  prt  partait  ’ 
dEfpagnc,  pour  la  continuation  de  fes  études,  il  fût  contraint 
de  fè  retirer  à S.  Jacques  de  l’Hôpital,  où  les  efpagnols  étpien^ 
fpçus.  II  n’y  avoir  quç  1«  couvert,  8;  il  falloit  que  pour  vivrç 
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îl  mendiât  forrpain  de  porte  en  porte.  Comme  il  demeurait 
loin  du  collège  de  Montaigu  , 8c  qu’il  perdoit  du  tems  à cher- 
cher des  aumônes , il  aurait  bien  voulu  fervir  un  des  profef- 
feurs,  mais  quelque  diligence  qu’il  ht,  il  ne  put  jamais  l’obtenir. 
Malgré  fa  grande  mifere,  il  excitoit  les  gens  de  fa  connoiflànce 
à faire  la  charité  aux  pauvres,  auxquels  il  faifoit  donner  ce 

3u’il  aurait  pu  demander  pour  lui.  Scs  paroles  firent  tant 
’imprelfion  lur  l'efprit  de  trois  efpagnols,  qu’ils  vendirent 
d’eux-mèmes  leurs  meubles,  en  donnèrent  l’argent  aux  pau- 
vres , fie  fe  retirèrent  aufli  à S.  Jacques  de  l’Hôpital , ou  ils 
vivoient  d’aumônes  comme  lui. 

Cette  nouvelle  fociété  rendit  encore  notre  faine  fufpcéh 
Il  fat  déféré  à l’inquifiteur  Mathieu  Ory , religieux  de  l’ordre 
de  S.  Dominique , fie  prieur  du  grand  couvent  de  la  rue  Saint- 
Jacques.  ( Quoique  le  tribunal  de  l’inquifition  n’ait  jamais  été 
établi  en  France  de  la  maniéré  qu’il  l’eft  en  Efpagne  fit  en 
Italie,  il  y a eu  néanmoins,  dans  de  certains  tems,  des  inqui- 
fiteurs  délégués  du  Pape , pour  y conferver  la  purete  de  la 
foi , 6c  tenir  les  peuples  dans  l’obeiflànce  de  l’églife  i fie  cette 
qualité  avoit  été  déférée  à Mathieu  Ory,  par  le  pape  Clé- 
ment VII,  à l'occafion  des  héréfies  d’Allemagne.)  Cet  inqui- 
fiteur  ayant  donc  pris  connoiffance  de  cette  affaire,  fie  reconnu 
l'innocence  d’Ignace  par  les  perquifitions  qu’il  fit , le  renvoya 
abfous.  Après  avoir  étudié  les  humanités  près  de  dix-huit 
mois  au  collège  de  Montaigu , il  commença  Ion  cours  de  phi- 
lofophie  au  collège  de  Sainte-Barbe.  Le  docteur  Govea, 
efpagnol , principal  de  ce  collège , prévenu  contre  Ignace 
par  les  faux  rapports  qu’on  lui  en  avoit  fait,  voulut  d’abord 
l’en  chafler»  mais  ayant  examiné  avec  diligence  la  conduite 
de  notre  faint , 6c  nJy  ayant  rien  trouvé  qui  fut  digne  de  ré- 
préhenfion,  8c  qui  ne  méritât,  au  contraire,  l’eltime  8c  l’ap- 
probation de  tout  le  monde,  il  lui  fit  fatisfaction  publique 
devant  tous  les  écoliers,  6c  rendit  jullice  à fa  vertu  par  l’éloge 
qu’il  en  fit-  Le  profefîeur  Pegna,  qui  avoit  été  la  caufe  de 
cette  prévention,  voulant  aulîi  réparer  l’injure  qu’on  lui  avoit 
faite,  lui  donna  pour  répétiteur  un  garçon  fort  capable, 
nommé  Pierre  le  Févre,  Savoyard,  qui  demeurait  au  même 
collège,  avec  François  Xavier,  gentilhomme  navarrois,  peu 
tiche , 6c  prefque  auffi  pauvre  que  le  Févre.  Ignace  fe  mit 
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avec  eux  pour  la  commodité  de  fcs  études , & avança  telle- 
ment par  le  foin  que  le  Févre  prit  de  lui , qu'à  la  fin  de  fon 
cours,  qui  fut  de  trois  ans  & demi , félon  l’ufagc  de  ce  tems-là, 
il  fut  reçu  maître  és-ares,  ^continua  enfoite  fa  théologie  aux 
Jacobins.  Ce  fut  alors -quô  fentâm  croître  entui  le  zèle  potftr 
le  falut  des  âmes,  à proportion  qu’iti  avançoic  dans  la  con- 
noiflànce  des  mylfcres  de  la  foi,  & des  vérités  évangéliques, 
il  forma  le  déflein  d'établir  ono  compagnie  d’hommes  apof- 
toliqifes  qui  pûflent  l’aider  à porter  & étendre  ce  meme  zèle 
jufqu’aux  extrémités  de  la  terre.  Perfuadé  que  le  penchant 
qu’il  fe  fentoit  pour  l’inftruclion  des  peuples,  & laeonverfioh 
•des  Infidèles,  était  un  fecrec  mouvement  de  la  grâce  de  Dieu, 

3ui  le  deftinoit  à un  li  noble  emploi,  & fi  digne  de  l’ambition 
un  véritable  chrétien,  & ne  comptant  plus  fur  fes  anciens 
compagnons  qu’il  avoir  laides  à Barcelone,  où  ils  avoient  pris 
différens  partis , il  s’en  aflocia  quelques  atirres  qui  étoient  de 
l’univerfité.  Le  premier  qui  fe  joignit  à lui  fut  Pierre  le  Févre, 
îfbn  répétiteur  : il  gagna  enfuite  François  Xavier,  &.  peu  de 
tems  après  il  eut  quatre  nouveaux  compagnons,  qui  furent 
Jacques  Laincz  , d’Almazan , au  diocefe  de  Siguenças  Alfonfe 
Salmeron,  d’auprès  de  Tolède;  Nicolas  Alfonfe , furnommé 
Bobadilla , du  lieu  de  fa  naidance , village  proche  de  Palenze, 
au  royaume  de  Léon  j & Simon  Rodriguez  d’Azcndo , gen- 
tilhomme portugais. 

Quoique  le  choix  de  ces  fix  perfonnes  parut  venir  de  là 
main  de  Dieu,  8c  qu’Ignace  , perfuadé  de  leur  zèle  pour 
l’agrandidement  du  royaume  de  Jéfus-Chrift,  n’eût  aucun  lieu 
de  douter  de  leur  fidélité  8c  perfévérance  dans  le  dedein 
qu’ils  fe  propofoit  : cependant  fe  redouvenant  de  l’inconf- 
tance  de  ceux  qui  s’étoient  joints  à lui  en  Efpagnc  , 8c  faifanc 
-rédexion  fur  la  légèreté  de  l’efpric  humain,  il  fe  perfuada  que 
quelque  bonne  que  fût  la  volonté  de  fcs  nouveaux  difciples, 
il  étoic  nécedàire  de  les  fixer  par  des  engagemens  indilpcn- 
fablfcs.  Le  jour  de  TAdomption  de  Notre-Dame,  de  1^34, 
-“après  les  avoir  préparé  fur  fon  dedein,  il  les  mena  dans  l’églile 
,de  l'abbaye  de  Montmartre  près  Paris,  où  Pierre  le  Févre,  qui 
avoir  été  fait  prêtre  depuis  peu,  leur  ayant  dit  lamede  8c  (es 
-'ayant  eommuuiés  dans  îa  chapelle  fouterraine,  ils  firent  tous 
• fept  enfemblc , d’une  voix  haute  8c  diftincte,  voçu  d'encre- 
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prendre  le  voyage  de  Jérufaletn  poq|  la  converfion  des  infi- 
dèles du  Levant;  de  quitter  tout  ce  qu'ils  avoient  au  monde , 
hors  ce  qu’il  leur  faudroit  pour  aller  en  Terre-Sainte  i & en 
cas  qu’ils  ne  pufl'ent  y entrer,  ou  y demeurer,  de  s’aller  jetter 
aux  pieds  du  pape,  pour  lui  offrir  leurs^fervices,  & aller  fous 
fes  ordres  par  tout  oft  il  voudroit  les  envoyer. 

Comme  il  y en  avoir  parmi  eux  qui  n avoient  pas  fini  leur 
théologie,  il  leur  laifTa  continuer  cette  étude  jufqu'au  25  jan- 
vier 1 y J7 , & en  les  attendant , il  travailla  à arrêter  le  cours 
& les  défordres  que  caufoient  en  France  les  nouvelles  héré- 
fies.  Il  avoit  coutume  de  fe  retirer , ou  à Notre-Dame  des 
Champs , où  l’on  a bâti  depuis  le  couvent  des  Carmélites  du 
fauxbourg  S Jacques,  ou  dans  les  carrières  de  Montmartre, 
qui,  lui  repréfentant  fa  caverne  de  Manreza,  l’exciterent  à 
reprendre  des  exercices  de  pénitence  > mais  fes  nouvelles 
auflérirés  ayant  ruiné  fes  forces,  le  réduifirenr  dans  une  lan- 
gueur, qui  ne  lui  permertoit  pas  même  de  s’appliquer  aux 
exercices  de  piété.  Comme  les  remedes  ne  le  foulageoicnt 
pas,  les  Médecins  lui  perfuaderent  d’aller  reprendre  l'air  de 
Ion  pays.  Il  fe  détermina  à ce  voyage;  mais  avant  fon  dépare, 
qui  fut  au  commencement  de  Janvier  1 y 5 ç , il  convint  avec 
fes  difciples  qu’il  iroit  les  attendre  à Venife,  & qu’ils  parti— 
roient  le  2 y Janvier  1 y J7,  pour  l'y  venir  trouver.  Sa  foinlcfTe 
ne  lui  permit  pas  de  faire  le  voyage  à pied , il  le  fit  fur  un  che^l 
que  fes  compagnons  lui  achetèrent,  &.  à peine  eut-il  pafTé  les 
Pyrénées  & retpiré  l’air  de  Guipufcoa,  qu’il  recouvra  fa  fanté 
& fentit  revenir  les  forces. 

Pendant  fon  féjour  en  Efpagne,  fes  compagnons,  qu’il  avoit 
laide  à Paris,  pourfuivirent  leurs  études.  Le  Févre  les  gou- 
vernoir  en  fon  abfencc , fie  augmenta  leur  nombre  de  trois 
autres  théologiens , Claude  le  jai  d'Annefii,  Jean  Codure  & 
Paquier  Brouec,  tous  deux  François,  l’un  du  diocèfe  d Em- 
brun fie  l’autre  du  diocèfe  d’Amiens.  Ces  trois  derniers  firent  à 
Montmartre  le  même  vécu  que  les  autres  y avoienc  fait,  fie 

3u’ils  firent  encore  pour  la  féconde  fois.  Ces  neuf  difciples 
'Ignace , qui  avec  lut  firent  les  fondemens  de  la  compagnie 
dejéfus,  etoient  tellement  unis  enfemble , que  quoique  aiffé- 
rens  & de  nation  & d’humeur,  ils  fcmbloient  n’avoir  qu’un 
cceur  & qu'une  ame  : ce  qui  écoic  d’une  grande  confolation 
Tome  Vil.  N n n 
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pour  ce  faint  fondateur.*Ignace , après  avoir  demeuré  prcf- 
qu’un  an  en  Efpagne,  en  partit  pour  aller  à Venifc,  où  il 
arriva  fur  la  fin  de  l’année  1 j 3 y.  Son  zèle  ne  lui  donna  pas 
de  relâche  dans  ccrtc  ville  ; il  n’y  fut  pas  plutôt  entré,  qu’il 
s’y  occupa  à gagner  drames  à Dieu»  mais  ce  qui  lui  devoir 
attirer  de  l’citime,  fut  le  fujet d'une  nouvelle  pcrfécution.  Elle 
lui  fut  fufeitée  par  les  libertins , qui  ne  pouvant  fouffrir  lacen- 
fure  qu’il  faifoit  de  leur  vie,  firent  courir  le  bruit  qu’Ignace 
étoit  un  hérétique  déguifé,  qui,  après  avoir  infecté  la  France 
& PEfpaguc,  venoit  gâter  l’Italie.  Dès  que  le  Saint  fut  ce 
qu’on  difoit  publiquement  de  lui , il  alla  trouver  Jérôme 
Vcralli , nonce  du  pape  Paul  III,  auprès  de  la  République, 
pour  le  prier  de  lui  taire  fon  procès,  s’il  étoit  coupable.  Le 
nonce  examina  l’affaire  avec  fon  aflèflcur,  & ne  trouvant  rien 

3ui  pût  donner  lieu  aux  bruiis  qui  couroienc,  il  porta  en  faveur 
u Saint  une  fentence  juridique , qui  le  dilculpoit  de  ces 
faufTes  accufarions.  Pierre  Caraffe.qui  fut  élevé  au  fouverain 
pontificat,  fous  le  nom  de  Paul  IV,  &:  qui  auparavant,  d’ar- 
chevêque de  Théatc,  s’étant  fait  compagnon  de  S.  Gaëtan  de 
Tyennes,  avoit  été  l’un  des  fondateurs  de  l’Ordre  desThéa- 
tins,  du  nom  de  l’archcvcché  qu’il  quitta,  ne  contribua  pas 
peu  â confondre  ces  calomnies,  par  l’ellime  & les  liaifons  qu’il 
«ut  avec  Ignace  dans  le  féjour  qu’il  fit  à Venife , où  enfin  il 
eut  la  confolation  de  voir  fes  compagnons,  plutôt  qu’il  ne  l’ef- 
péroit  qu’ils  n’en  étoient  convenus.  La  guerre  fe  ralluma  plus 
que  jamais  entre  François  I,  roi  de  France,  Sc  l’empereur 
Charles  V,  par  la  mort  de  François  Sforze,  duc  de  Milan, 
fur  l’état  duquel  ces  deux  princes  avoient  des  prétentions;  au 
premier  bruit  que  ces  fidèles  difciplcs  en  eurent,  ils  réfolurenc 
d’avancer  leur  voyage  & de  fortir  du  royaume,  avant  que  les 
paffages  fulfent  fermas  Ils  partirent  de  Paris  le  ty  novembre 
ttjtf,  trois  mois  plutôt  qu’ils  n’écoient  convenus  avec  leur 
faint  fondateur , fans  autre  équipage  qu’un  bâton  à la  main  5 c 
une  petire  valife  fur  le  dos,  où  chacun  avoit  fes  écrits.  Ils 
prirent  leur  chemin  par  la  Lorraine  pour  éviter  la  Provence, 
& arrivèrent  à Venifc,  le  8 Janvier  1 5 n-  Ignace  les  reçut  avec 
beaucoup  de  joie , & leur  donna  un  onzième  compagnon  , 
nomm1  Jacques  Hozez.  En  attendant  qu’ils  puflent  aller 
cnfemble  recevoir  la  bénédiflion  du  pape , pour  le  voyage  de- 


Jifuitis.  467 

Jérufalem,  le  faint  fondateur  les  occupa  dans  les  hôpitaux  à 
inftruire  les  ignorant  à fervir  les  malades,  à affilier  les  mou* 
rans  & à cnlevelir  les  mores.  Ils  s’occupèrent  de  la  forte  juf- 
ques  vers  la  mi  Carême , que  tous  partirent  pour  Rome , 
excepté  Ignace,  qui  ne  jugea  pas  à propos  de  paraître  dans 
un  lieu  où  fa  préfence  eût  pu  faire  tort  à fes  compagnons.  Ca- 
raffe  , que  Paul  III  avoit  fait  cardinal,  fembloic  alors  fort  con- 
traire aux  defleins  du  Saint,  foitpar  reflêmiment  de  ce  que  lui 
& Hozez  n’avoient  pas  voulu  entrer  parmi  les  Théatins.ou  foie 
qu’il  eûtajoûté  foi  aux  bruits  qu’on  avoit  femés  à Venife.  Ses 
compagnons  étant  arrivés  à Rome,  furent  reçus  fi  favorablement 
du  pape  , que  fur  le  récit  qu'on  lui  avoit  fait  de  leur  favoir  3c 
de  leur  piété,  non-feulement  il  leur  accorda  ce  qu’ils  lui  deman- 
dèrent, mais  même  après  leuravoir  donné  fa  bénédiction,  illeur 
donna  de  l’argent  pour  leur  voyage,  & permit  à ceux  quin’étoicnc 
pas  prêtres, du  nombre  defquels  étoit  Ignace,  qui,  quoiqu’abfenr, 
fut  compris  dans  cette  permiffion,  de  recevoir  les  ordres  facrés 
de  quelques  évêques  que  ce  fût,  & accorda  une  dilpenfe  dage 
à Alfonle  Salmcron,  afin  qu’il  reçut  l’ordre  de  la  prêtrife  avec 
les  autres,  dès  qu’il  entrerait  dans  fa  vingtième  année.  De  re- 
tour à Venife,  ils  firent  vœu  de  pauvreté  & de  chaflcté  per- 
pétuelle entre  les  mains  du  nonce  Varclti , & le  jour  de  la 
.nativité  de  S.  Jcan-Baptifte , ceux  qui  n’étoient  pas  prêtres. 
Rirent  ordonnés  par  Vincent  Nigulati,  évêque  d’Arbe.  La 
ligue,  qui  fut  conclue  dans  ce  tcms-là  entre  l’empereur  3c  la 
république  contre  le  Turc  , ayant  rompu  le  commerce  du 
Levant,  les  empêcha  de  faire  leur  voyage  de  Jérufalem  : c’cft. 
pourquoi,  après  avoir  reliés  un  au  entier  fur  les  terres  de  la 
république,  comme  ils  s’y  étoient  obligés,  8c  n’y  ayant  nulle 
apparence  que  la  navigation  fût  libre  de  long-tems,  Ignace  les 
rafl'embla  tous  à Viccnze,  où  il  leur  fit  entendre  que  puifque 
la  porte  de  la  Palelline  leur  étoit  fermée,  ils  ne  dévoient  pas 
différer  d’accomplir  l’autre  partie  de  leur  vœu , qui  étoit  d’aller 
offrir  leur  fervice  au  pape.  Il  fut  refolu  que  le  faine  fonda- 
teur, le  Fevre  8:  Laiucz,  iraient  les  premiers  à Rome  expofer 
à fa  fainteté  les  intentions  de  toute  la  compagnie.  Avant  que 
de  fe  féparer,  ils  fe  preferivirent  une  maniéré  de  vie  uniforme 
& des  réglés  qu’ils  s’obligèrent  de  fuivre.  Comme  on  leur  de- 
mandoit  Souvent  qui  ils  étoient  & quel  étoit  leur  inllicut} 

N n n ij  * 


4<S8  Cinquième  Partie,  Chap.  LIX. 

S.  Ignace  leur  dit  de  répondre  qu’ils  écoient  de  la  compagnie 
de  jéfus,  puifqu’ils  étoient  unis  enfemble  pour  combattre  les 
héréfies  8c  les  vices  fous  la  bauniere  de  Jéfus-Chrift.  Le  faine 
fondateur,  le  Fevre  8c  Lainez,  arrivèrent  à Rome  fur  la  fin 
de  l’année  i y 3 7.  Ils  eurent,  dès  les  premiers  jours,  audience 
du  pape,  qui,  recevant  avec  joie  leurs  offres,  employa  autlî- 
tôt  le  Fevre  & Lainez  à enfeigner  la  théologie  dans  le  college 
de  la  Sapience  à Rome,  5c  Ignace  à la  réformation  des  mœuis 

f>ar  la  voie  des  exercices  fpirituels  8c  des  exhortations , qu’il 
aifoit  d’une  maniéré  fi  pathétique  8c  fi  édifiante , que  plu- 
fieurs  perfonnes  de  grand  mérite  fe  mirent  fous  fa  conduite. 

Pendant  que  ces  trois  hommes  apoftoliques  travailloient  fi 
utilement  dans  Rome,  Xavier  fie  Bobadtlla  s’employoient  dans 
Boulogne  au  falut  des  âmes  > le  Jay  8c  Rodriguez  faifoient  de 
même  dausFcrrare»  Brouct  8c  Satmeron  dans  Sienne  5 Codure 
8c  Hozez  dans  Padouej  mais  ce  dernier  étant  mort  quelque 
tems  après,  S.  Ignace  retrouva  prcfque  atifii-tôt  un  autre  com- 
pagnon, qui  fut  François  Strada.  Jufqu’alors  Ignace  n’avoit  eu 
d'aurre  vue  que  de  tiavailler  au  falut  des  âmes,  de  concert  avec 
fes  compagnons  , fans  aucun  engagement  particulier  j mais 
Dieu  qui  l'avoic  deftiné  à être  le  chef  d’un  corps , qui  devoir 
être  fi  utile  à fon  églife,  lui  donna  des  notions  plus  diitinéles  de 
finfiitut,  dont  il  devoir  être  le  fondateur,  8c  une  forte  penfée 
de  l’établir  au  plutôt.  Il  en  communiqua  avec  fe  Fevre  8c 
Lainez,  8c  manda  les  autres  qui  étoient  difperfésen  Italie,  afin 

Îue  convenant  avec  eux  ils  puffent  faire  un  établiffement  fblide. 

. peine  ces  ouvriers  évangéliques  eurent-ils  reçu  l'ordre  dis 
Saint,  qu’ils  quittèrent  tout  pour  fe  rendre  à Rome,  où  ils 
arrivèrent  fur  la  fin  du  carême  1 t j8.  Ils  logèrent  tous  enfemble 
chez  un  gentilhomme  romain  nommé  Quirina  Garyonio- , 
qu 'Ignace  avoir  gagné  à Dieu.  Le  Saint  leur  déclara  le  motif 
pour  lequel  il  lesavoit  fait  venir}  ils  f approuvèrent  8c  convin- 
rent qui!  falloir  ériger  leur  fociété  en  religion  > 8c  que  pour  cela: 
it  falloir  préparer  refprit  du  pape , qui  fembloit  fort  éloigné  de» 
nouveaux  établiffemensi  mais  comme  le  pape  partoit  de  Rome 
pour  aller  à Nice,  cette  affaire  fut  rerardee.  En  attendant  le 
retour  de  fa  fainteté,  S.  Ignace  8c  fes  compagnons  traitant  fou- 
▼ent  du  projee  de  l’inflitut,  réfol ureut  dans  une  de  leurs  aflem- 
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blées,  faivant  les  propoficions  du  faine  fondateur,  de  joindre 
•aux  vœux  de  pauvreté  fie  de  challeté,  qu’ils  avoient  faits  à 
Venife,  celui  d’obéilfance  perpétuelle  à leurs  fupérieurs,  fie 
déterminèrent  dans  une  autre  que  ceux  qui  feroient  profeffion 
dans  leur  compagnie,  ajouteroienc  aux  trois  vœux  de  pauvreté 
de  challeté  fie  d’obéiflance , un  vœu  exprès  d’aller  par  tout  où 
le  vicaire  de  Jéfus  Chrift  les  enverroic  pour  travailler  au  falut 
des  ames,  fie  d'y  alltr  fans  viatique  fit  en  demandant  l’aumône, 
s'il  le  jugeoit  à propos.  Dans  d’autres  conférences,  ils  arrê- 
tèrent que  les  profes  ne  pofféderoient  rien  ni  en  particulier,  ni 
en  commun;  mais  que  dans  les  univerfités  on  pourroit  avoir  de» 
colleges  avec  des  revenus  fit  des  rentes,  pour  la  fubfiflance  de 
ct'ux  qui  y éendieroienr. 

Au  milieu  de  ces  projets , il  s’éleva  contre  eux  une  tempête, 
qui  penfa  renverfer  leur  plan  fit  leurs  efpérances,  pour  avoir 
attaqué  un  prédicateur  célèbre  accufé  de  lutheranifme.  Celui- 
ci  eut  l’adreflc  de  rejetter  fur  S.  Ignace  le  foupçon  d’héréfie  , 
fit  gagna  trois  Efpagnols,  qui  avoient  ns  air  de  fageflè  & de 

Krobité  propre  à autorifer  une  calomnie.  Il  corrompit  encore 
Iichel  Navarre,  qui  avoir  été  à Paris  compagnon  de  François 
Xavier,  fit  qui  haïflbit  S. Ignace,  4 caufe  qu'ayant  voulu  être 
de  fes  difciples,  il  ne  l’en  avoir  pas  jugé  digne.  S.  Ignare  fut 
dénoncé  au  gouverneur  de  Rome,  comme  un  hérétique  fit  un 
forcier,  qui  avoit  été  brûlé  en  effigie  à Alcala,  à Paris  fit  à 
Venife.  Sur  cette  accufation  le  peuple  fe  fouleva  contre  lui  fie 
les  compagnons;  mais  leur  innocence  fut  reconnue,  fit  leurs 
accufateurs  contraints  de  fc  dédire,  fit  d’avouer  leurs  impof- 
turcs.  Le  gouverneur,  par  ordre  du  pape , rendit  une  fentence 

2u i concenoit  l’éloge  des  accufés,  St  les  juftifioic  entièrement, 
s parurent  de  nouveau  en  public,  fie  recommencèrent  leurs 
exercices  de  charité,  tant  en  foulageant  les  pauvres  dans  n ne 
famine,  qui  affligea  dans  ce  tems-là  la  ville  de  Rome,  qu’en 
les  intlruifunt  des  devoirs  d»  chriilianifme  r ce  qui  leur  attira 
feftime  du  peuple  , qui  leur  donna  autant  de  bénédtâioos, 

Îu’il  leur  avoic  foubaité  de  mal  au  fujet  des  accufations  fuf- 
ites. 

S.  Ignace  crut  qu’il  devoir  profiter  cfune  fi  hetireufe  con- 
jonéfure  pour  l’execution  de  Ion  delTein.  Il  fit  un  abrégé  dé1 
rioflitut,  que  lui  fit  fes  compagnons  avoient  concerté  enfanble. 
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& le  préfcnca  au  pape  Paul  III,  par  l’cntremife  du  cardinal 
Gafpard  Concarini.  Le  faint  pere  reçue  cet  écrit,  & le  donna 
aulh-tôt  à examiner  au  maître  du  facré  palais,  Thomas  Badia, 
qui  fut  depuis  cardinal.  Badia  le  retint  deux  mois,  après  lef- 
quels  il  le  rendit  à la  fainceté,  lui  protcltanr  qu’il  n’y  trouvoit 
rien  que  de  très-louable, oc  le  pape  le  lut  lui-tr.ême  6c  l'approuva 
de  vive  voix.  Ignace  le  pria  de  le  confirmer  authentiquement» 
mais  quoique  ce  fouverain  pontife  s’y  fentît  porté,  il  ne  voulut 
rien  faire  que  par  l’avis  de  trois  cardinaux,  donc  le  premier, 
qui  fuc  chargé  de  l’affaire,  fe  nommoit  Barthé/emi  Guïiiccioni. 
Cependant  la  fainteté  demanda  à Ignace  quelques-uns  de  fes 
difciples  pour  réformer  un  monaftere  de  religieufes  qui  étoic 
dans  un  grand  défordre,  Sc  en  deltinâc  d’autres  à des  emplois 
aulfi  honorables.  Le  Jav  alla  à Brefcia  pour  extirper  Ihérefie, 
que  des  prédicateurs  peu  catholiques  y avoient  femée.  Boba- 
dilla  fut  envoyé  à l’iflc  d’Ifchia,  vers  les  côtés  de  Naples,  pour 
accorder  les  principaux  du  pays,  qui  fc  haïflbiént  morcellement. 
Lainez  5c  le  Fevre  accompagnèrent  le  cardinal  de  faint  Ange 
dans  fa  légation  de  Parme.  Lainez  relia  à Plaifance,  & le  Fevre 
demeura  a Parme  , d’où  il  fut  retiré  enfuite  pour  aller  à Wormes 
affilier  à un  colloque  qui  fe  devoir  tenir  entre  les  catholiques 
Sc  les  proieftans.  Enfin  Rodriguez  Sc  Xavier  partirent  pour  les 
Indes , fur  la  demande  que  Jean  III , roi  de  Portugal , avoir  fait 
de  ces  nouveaux  millionnaires, 

Il  eft  difficile  d’exprimer  la  joie  que  S.  Ignace  eut  de  voir  fes 
compagnons  engagés  dans  les  emplois  de  l’apollolat  > mais  clic 
fuc  un  peu  troublée  par  tes  opponcions  que  firent  les  trois  car- 
dinaux à fon  grand  dclfein.  Il  continua  fes  pourfukes  auprès 
du  pape  avec  plus  de  chaleur  que  jamais,  St  redoubla  fes 
prières  auprès  de  Dieu,  avec  d’autant  plus  de  confiance,  que 
ne  doutant  point  du  fuccès  de  fon  encreprifc,  il  lui  promit  trois 
mille  melfes,  en  reconnoilîancp  8c  en  action  de  grâces  Je  cetre 
faveur,  qu’il  efpéroit  obtenir  de  fa  divine  majelté.  Son  efpé- 
rance  ne  fut  pas  trompée,  Dieu  permît  que  les  hcréfies  qui  fe 
multiplioicnt  en  France,  en  Allemagne  8c  en  Angleterre,  & c 
qui  avoient  menu:  pénétré  jufqu'cn  Italie,  fi  (lent  juger  aux  crois 
cardinaux  que  cette  nouvelle  religion  feroir  néceffàire  pour  en 
arrêter  le  cours,  Scies  fiffent changer  de  fentimens.  Le  pape 
approuvant  les  convcrfions  merveilieufes  que  faifoiçnt  les  dif- 
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ciplcs  d’Ignace  dans  les  lieux  où  ils  étoient  employés  hors  de 
Rome,  fc  détermina  enfin  à confirmer  le  nouvel  Infticut  par 
une  bulle  du  27  feptembre  1540,  donnant  à ce  nouvel  ordre 
le  nom  de  Compagnie  de  Jéfus , & permettant  à S.  Ignace  8c  à 
fes  compagnons,  qu’il  fixa  au  nombre  de  foixante  profès,  de 
d relier  des  conilitutions,  telles  qu’ils  le  jugeroient  à propos. 
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Continuation  de  l’hifloire  de  la  Compagnie  de  Jéfus , & de  la  vit  « 
de  S.  Ignace  de  Loyola . 

DÈ  s que  le  faint  fiege  eut  approuvé  la  Compagnie  de  Jéfus, 
S.  Ignace  jugea  qu’il  falloir  commencer  par  lui  donner  un  chef. 
Pour  cet  effet  il  rappella  à Rome  , avec  la  pcrmillion  du  pape, 
ceux  de  fes  compagnons  qui  pouvoient  fc  trouver  à 1'cledion. 
Il  ne  s’y  en  trouva  que  fix,  car  Xavier  fie  Rodriguez  étoienc  en 
Portugal , en  attendant  l’occafion  de  palTcr  aux  Inde*  ; mais  ils 
avoient  laiffé  en  partant  de  Rome  leur  fuffrages  par  écrit.  Le 
Fevre  envoya  le  lien  à Wormes,  où  il  allilloit  a la  diette.  Il  n’y 
eut  que  Bobadiila  qui  ne  concourut  pas  à l’élection  , étant  relié 
à Naples  par  ordre  du  pape  fie  n’ayant  point  envoyé  fon  fuffrage  $ 
mais  il  confirma  à fon  retour  le  choix  que  firent  les  autres,  fie 
qui  tomba  fur  S.  Ignace.  Le  Saint,  quoiqu’il  eût  toutes  les 
voix,  ne  pouvant  confentir  à accepter  cette  charge,  les  obligea, 
à recommencer  l'élection»  mais  ayant  encore  eu  toutes  les  voix 
dans  cette  fécondé  élection,  après  avoir  fait  de  nouveaux  efforts, 
pour  ne  point  accepter  cet  emploi , il  y fut  enfin  déterminé  pat 
lavis  du  pcrc  Théodore,  religieux  de  S.  François,  fon  con- 
fie fleur. 

Il  prit  donc  le  gouvernement  de  la  compagnie  de  Jefus  le: 
jour  ce  Pâques  1^41  , fie  le  vendredi  fuivant  27  avril,  tous 
ceux  de  fes  difciples  qui  étoient  i Rome  firent  dans  la  bafilique 
de  S.  Paul , hors  les  murs  de  la  ville  , leur  profellion  folem- 
nelle  , par  laquelle  ils  s’engagèrent  tous  à garder  pauvreté  r 
chafleié , & obéilfance  perpétuelle  , félon  la  forme  de  vie 
contenue  dans  la  bulle  de  leur  infticution.  Ils  firent  gaieiil*- 
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mène  le  vceu  d’obéiiTance  fpéciale  au  fouverain  pontife , à 
l’égard  des  millions , marqué  dins  la  même  bulle  , & s’obligè- 
rent d’enfeigner  aux  enfans  la  do£k  inc  chrétienne.  La  différence 
qu’il  y eut  entre  la  profellion  du  S.  Fondateur  & celle  des 
autres , c'efl  qu’il  fit  fa  promefle  immédiatement  au  Pape  , 
& que  fes  compagnons  lui  firent  la  leur  à lui  même  , comme  à 
leur  général  &:  à leur  chef. 

commença  fa 
S,e.  Marie  de 

continua  cet  exercice  pendant  qua- 
rame-fix  jours  t fit  c’efl  à foi  exemple  que  les  fupérieurs  de 
fon  infticut  font  quarante  jours  ie  catéchiîme  quand  ils  entrent 
en  charge.  Il  drefla  enfuicc  quelques  règlement  pour  le  gou- 
vernement de  cette  fociécé  unifiante , dans  laquelle  , outre  les 
lix  profes  qui  avoient  concouru  à fon  élection  , douze  autres 
perlonnes  etoient  entrées  , & furent  fuivies  peu  de  tems  après 
d’un  plus  grand  nombre , entre  autres , de  deux  Efpagnols  , 
donc  l’un  parent  d’Ignace,  fe  nommoic  Emilitn  de  Loyola.  Nous 
avons  dit  que  Xavier  &L  Rodriguez  écoient  en  Portugal  : le  Roi 

firocura  au  premier , fans  qu’il  le  fut , un  bref  de  légat  apolto- 
ique  aux  Indes.  Il  partie  de  Lilbonne  la  même  année , & y 
laifla  Rodriguez.  Booadilla  & le  Jay  allèrent  prendre  à Vienne 
& â Racifbonnc  la  place  de  le  Févre  , qui  fut  envoyé  à Madrid. 
Le  Pape  envoya  aulli  en  Irlande  Salmeron  & Broüet , avec  le 
cara&ere  de  Nonces,  pour  maintenir  ta  foi  catholique  parmi 
cçs  peuples,  qui  nonobllant  les  édits  d’Henri  VIII,  étoient 
demeures  fideles  au  S.  Siège»  &:  l’année  fuivantc  1742,  la 
république  demanda  Laitscz.  Saint  Ignace  envoya  étudier  à 
Paris  quelques-uns  de  fes  nouveaux  difciplcs , qu’il  joignit  à 
d'autres , qui  y étoient  dès  l’année  précédente , &:  qui  demeu- 
roient  au  collège  des  Lombards , au  nombre  de  feize.  Cette 
meme  année  le  premier  collège  de  la  compagnie  de  Jefus  fut 
fondé  à Conimbrepar  Jean  Ilf,  roi  de  Portugal , pour  être  le 
Séminaire  des  apôtres  du  nouveau  monde.  Ce  collé'ge  fc  trouva 
compofé  de  vingt-cinq  fujets  dès  l’année  fuivante  1 545 , & le 
pere  Rodriguez  écrivit  à S.  Ignace  que  l’intention  du  Roi  étoic 
d*y  en  entretenir  ccm. 

La  nouvelle  compagnie  éroir  dcjacompofée  de  quatre-vingts , 
répandus  en  divers  pays  > & comme  ce  nombre  furpaflbic  celui 

qui 


Ce  nouveau  général 
caréchifme  dans  l’eglife  de 
donnée  à fa  compagnie  II 


charge  par  foire  le 
Straca,  qui  fiitenfuite 
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qui  avoir  été  limité  par  la  bulle  du  Pape,  le  S.  Fondateûr  alla 
trouver  fa  Sainteté,  pour  lui  reprélentcr  la  néccflîté  qu’il  y 
avoir  d’augmenter  leur  nombre.  Paul  III.,  convaincu  du  grand 
profit  que  ces  hommes  apoftoliques  avoient  faits  pour  le  faluc 
des  âmes,  ôta  la  reilriclion  qu’il  avoit  mife  clans  fa  première 
bulle , permit  à cet  ordre  de  s’étendre  fans  limitation  de  perfoif- 
nes  & de  tems , & le  confirma  de  nouveau  par  une  autre  bulle 
le  iy  mars  1 y 45.  Ce  pontife  leur  donna  la  même  année  leglife 
de  S.  André  de  Phraeta,  qui  n'étoit  pas  éloignée  de  celte  de 
Ste.  Marie  de  Scrata  ; ils  y jetterent  dès  la  même  année  tes 
fondemens  de  leur  maifon  profefle , qui  fut  en  état  d’être  habi- 
tée l’année  fuivante  , & qui  a été  tellement  aggrandie  dans  la 
fuite , quelle  elf  entourée  de  quatre  rues.  L’églife , fous  le  nom 
de  Jefus , a écé  bâtie  avec  beaucoup  de  magnificence,  par  ks 
libéralités  du  cardinal  Alexandre  harnefe,  qui  en  fit  jetter  les 
fondemens  en  1 y 62. 

Dans  le  tems  qu’on  travailloit  aux  bâtiment  de  cette  maifon , 
Ignace , dont  le  zele  étoit  fans  relâche  pour  le  falut  des  âmes  , 
longea  aux  moyens  de  procurer  une  retraite  à des  filles  & d<s 
femmes , que  la  néceflité  avoit  jettées  dans  le  défordre.  Il  y 
avoit  déjà  un  monaftere  de  filles  & femmes  repenties , fous  le 
titre  de  Sainte  Magdelaine  ; mais  on  n’y  recevoir  que  celles  qui 
vouloient  être  rcligieufcs.  Notre  Saint  confidérant  que  la  grâce 
qui  excite  les  pccherelTes  à quitrer  le  vice , ne  les  porte  pas  tou- 
jours à quicter  le  monde  , Si  que  1 ’écat  du  mariage  ne  s’accorde 
pas  avec  celui  de  la  religion,  forma  le  dtflèin  de  fonder  une 
autre  maifon , où  des  perfonnes  féculrercs , tant  femmes  que 
tilles  fuffcnc  admifes  indifféremment.  Il  s'en  ouvrit  à plufieurs 
feigneurs  Romains,  qui  approuvèrent  fon  deflein , &.  fournirent 
de  grottes  fournies  pour  cet  érabliflement  : de  forte  qu’en  peu 
de  tems  on  bâtit  une  maifon  pour  ccs  péchcrcflcs , fous  le  titre 
de  Sainte  Marthe.  Il  eut  encore  foin  des  jeunes  filles  ^ 1 qui  font 
expofées  A de  grands  périls , ou  faute  d'éducation  ou  taure  de 
biens  : il  fit  fonder  pour  elles  un  autre  monafterc  fous  le  nofù 
de  Ste.  Catherine  dèlli\Funari , où  il  y a ordinairement  cenc 
filles , qui  y font  entretenues  fous  la  conduite  de  quelques 
religieufes  de  la  réglé  de  S.  Ànguftin. 

Pendant  que  le  S.  fondateur  s’employoii  ainfi  dans  Rome  A 
de  bonnes  oeuvres  , & qo'il  travailloit  aajcicwiftkutibttt  de  fon 
Tome  VU,  O 00 
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ordre,  plufieurs  villes  d’Efpagnc , d’Italie , d’Allemagne,  Si  de* 
Pays-bas , lui  demanderenc  de  fcs  difciples,  & lui  offrirent  des 
collèges  5 elles  fuivoient  en  cela  l'exemple  de  Jean  III,  roi  de 
Portugal , qui  avoic  fondé  le  premicr.collégc  de  la  compagnie 
à Conunbre , 8c  un  féminairc  à Goa- Alcala , Valence , Gandie , 
Cologne,  Louvain  8c  Padoue,  furent  les  premières  villes  qui 
voulurent  en  avoir  i 8c  leur  exemple  fut  bientôt  fuivi  de  plufieurs 
autres  villes  de  différens  Etats  8c  Royaumes  : en  forte  que  cette 
compagnie  s’étendit  en  fort  peu  de  tems  dans  tous  les  pays 
catholiques,  à l’exception  de  la  France  quoiqu’elle  y eut  pris 
nai (Tance , elle  n’y  fut  pas  reçue  dans  fes  commencemens , foie 
parce  que  les  hérétiques , qui  commençoient  à s’établir  dans  ce 
Royaume,  la  rendoientodieufeifoit  parce  que  la  guerre  s’étant 
renouvellée  entre  Charles-Quint  & François  I,  on  n’aimât  pas 
une  Société,  dont  le  chef  & les  principaux  membres  étoient 
Efpagnols  : de  forte  que  bien  loin  d’être  recherchés  des  villes  de 
France,  ceux  de  cette  compagnie  qui  étudioient  à Paris 8c  qui 
n’étoient  pas  François , furent  contraints  defortir  du  Royaume , 
pour  obéir  à ledit  qui  banniffoit  les  fujets  de  l’empereur. 

De  fi  heureux  commencemens  annonçoient  le  progrès  de 
cette  fociété.  Plufieurs  favans  perfonnages  de  toute  forte  de 
nations,  8c  même  des  François,  vinrent  à Rome  pour  fe  mettre 
fous  la  conduite  du  S.  Fondateur  8c  pour  embraffer  fon  inflitut. 
Il  les  reçut  avec  d’autant  plus  de  joie,  qu'il  reconnut  qu’ils 
étoient  d’un  mérite  diftingtié,  8c  d’un  caractère  à remplir 
dignement  l'efprit  de  leur  vocation;  en  quoi  ilne  fe  trompa  pas, 
excepté  daDsla  perfonne  de  Guillaume  Poftel.  Ce  dernier , né  à 
Barenton  en  Normandie , fur  le  bruit  que  feifoit  la  compagnie  de 
Jefus  dans  toute  l’Europe , alla  exprès  à Rome  en  i J4J , pour 
voirie fondateurde  ce  nouvel  ordre  > charméde  fes  maniérés  & 
de  la  beauté  de  fon  inftittit , il  fit  vœu  d’y  entrer.  11  follicita  (t 
fortement  le  Saint  de  l’y  recevoir,  qu’il  ne  put  le  lui  refoferî 
mais  ce  fut  pour  fort  peu  de  tems  ; car  le  S.  reconnoifianc  dans 
Ion  novice  ud  fond  d’impiété  & d’erreur,  le  renvoya,  nonobftanc 
les  grands  talens  dont  il  étoit  doué,  puifque  fans  parler  delà 
connoiffance  qu’il  avoir  de  tous  les  (çcrets  des  Rabins  Si  des 
Cabaliftet  (ce  qui  auroit  été  un  grand  avantage  pour  les  confon- 
dre, s’it  eût  voulu  en  foire  un  bon  ufoge)  il  favoit  les  langues 
iatine,  grecque,  hébraïque,  chaldaïque  fic  fyriaque  j H parloir 
o i O ,Yv*  4«ui  v 
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& entcndoit  fi  bien  celles  qui  font  vivantes , qu’il  fc  vantoit  de 
pouvoir  faire  le  tour  du  monde  fans  cruchentens.  Il  étoit  bon 
mathématicien,  8c  il  pofifédoit  quafi  toutes  lesfciences.  Il  s'écoii 
tellement  acquis  l'eflime  de  François  I,  qui  aimoit  les  belles- 
lettres  , que  ce  prince  l'envoya  en  Orient  *>our  y rechercher  des 
manuferits , 8c  lui  donna  une  chaire  de  profefTeur  dans  le  collège 
royal,  qu’il  avoit  fondé  à Paris.  Pollcl  s’y  diflingua  plus  que 
jamais.  La  reine  de  Navarre , foeur  du  roi , l’eftimoit  finguliere- 
ment.  Les  plus  grands  feigneurs  de  la  cour,  8c  fur  tout  les 
cardinaux  de  T ournon , de  Lorraine  & d’Armagnac , recherchè- 
rent fon  entretien.  Pollcl  enfin  faifoit  l’admiration  des  plus 
fâvans.  Heureux,  fi  doué  de  tant  de  fcience,  il  fc  fût  attaché  a 
celle  des  Saints  > mais  la  leélurc  des  ouvrages  des  Rabins  lui 
ayant  mis  des  chimères  8c  des  iilufions  dans  ia  tête,  il  ne  put  fi 
bien  cacher  fes  fentimens  au  lujet  d’un  nouvel  avènement  de 
Jéfus-Chrift,  qui  devoir  être,  félon  lui,  dans  peu  de  tems, 
que  le  Saint  Fondateur  ne  s’en  apperçut.  Cette  découverte 
1 obligea  à le  chafferdcla  compagnie,  après  avoir  tenté  toutes 
fortes  de  voyes  pour  le  retirer  de  fes  erreurs  i mais  ce  fut  tou- 
jours (î  inutilement,  quedès  qu’il  fut  forti,  il  fe  mit  à dogmatifer 
dans  Rome.  Il  fe  retira  enluite  à Venifc,  où  il  fe  crut  plus  en 
fureté.  Il  s’y  Infatua  tellement  d’une  certaine  religieufe , appellée 
la  Mere  Jeanne,  qu’il  ofa  dire,  que  dans  le  nouvel  avènement 
deJefus-Chrift,  elle  feroit  la  rédemptrice  des  femmes , demême 
que  Jefus-Chrift  avoit  été  le  reqempteur  des  hommes,  8c 
compofa  fur  ce  fujet  un  livre  intitule  P'iVgp  Veneta.  On  lui 
attribue  aulli  d’autres  erreurs  groflieres,  qui  l’ont  fait  mettre  au 
nombre  des  hérétiques , 8c  entr’autres,  d’avoir  publié  que 
l’Ange  Razicl  lui  avoit  révélé  les  fecrets  divins  i qu  il  n’y  avoit 
eue  foc  facremensi  8c  que  fes  écrits  étoient  les  écrits  de  Jefus- 
Chrift  même.  Il  fe  reconnut  néanmoins  fur  la  fin  de  fes  jours , & 
mourut  dans  la  communion  de  l’églife  aumonaftere  de  S.  Martin 
des  champs  i Paris,  en  i y8i  ,dans  un  âge  fort  avancé. 

La  fermeté  que  le  S.  Fondateur  fit  paraître  en  çhaflanc 
Guillaume  Poftel  de  fa  compagnie,  fut  une  preuve  fi  convain- 
cante de  fon  attachement  à la  foi  catholique,  que  le  pape  lui 
demanda  deux  de  fes  théologiens  pour  afiïfter  en  fon  nom , 
avec  fes  légats,  au  concile  général,  qui  dévoie  fe  célébrer  à 
Trente.  Le  Saint  choifit  Laines  8e  Salmeron,  8c  leur  donna  des 
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inflrucfions  pour  remplir  dignement  leur  miniftere  dans  une  1! 
célébré  aflemblée.  Le  pere  le  Jay  y vinc  aullî  d’Allemaene , 
comme  théologien  de  l évêque  d’Aufbourg  > & le  pere  le  Fevre 
y fut  aullî  envoyé  dans  la  fuite.  La  première  feffion  du  concile 
commença  le  tj  décembre  i y 4 y,  fie  la  dernière  ne  finit  que  dix- 
huit  ans  après.  Le  pere  le  Jav  y arriva  le  premier,  & gagna  d’a- 
bord la  bienveillance  &.  i’citime  du  cardinal  de  Trente,  qui  le 
confulca  fur  des  affaires  épineufes.  Le  pere  Salmeron  prononça 
un  difeours  latin  devant  les  pères  du  concile,  qui  mérita  l’ap- 

fdaudifi'emcn:  de  l’alfcmblée.  Le  pere  Lainez  fe  fit  admirer  dès 
a première  fois  qu’il  parla,  fie  tous  trois  firent  paroître  une  éru- 
dition fi  profonde,  que  les  légats  du  pape  les  chargèrent  de 
recueillir  toutes  les  erreurs  des  hérétiques  anciens  & modernes  , 
avec  les  autorités  de  l’écriture  & des  peres , capables  de  les. 
confondre. 

Quoique  les  Jéfuiics  euffent  déjà  plufieurs  collèges,  ils  ne 
s’employoieiy  pas  encore  à l'mllruclion  de  la  jeunefle,  excepté- 
dam  le  féminaire  de  Goa,  où  le  pere  Nicolas  Lencilotti,  icalicn  , 
avoir  commencé  à enfeigner  aux  enfans  les  principes  de  la  lan- 
gue latine  f mais  en  1 £4 6,  ils  eurent  des  écoles  publiques  pour 
enfeigner  toutes  fortes  de  (ciences.  Le  premier  collège  où  ils 
commencèrent  cet  exercice  fi  utile,  fut  celui  de  Gandie  que 
S.  François  de  Borgia,  duc  de  Gandie,  leur  fonda  avant  que 
d’entrer  dans  cette  compagnie,  dout  il  fut  le  troifieme  général.. 
Pour  rendre  ce  collège  célèbre , il  obtint  du  pape  fie  de  l'empe- 
reur qu’on  l’érigeroïc  en  univerfité,  & que  les  écoliers  qui  y 
prendroient  les  degrés , auroient  rous  les  privilèges,  dont  jouil- 
foient  les  gradues  d’Alcala  fie  de  Salamanque.  Ce  duc  avoir  fine 
vœu  à Grenade  d’embrafler  l’état  religieux , fans  fe  déterminer 
à aucune  religion  en  particulier  5 mais  enfin  réfolu  déxécuter 
fon  vœu , il  choific  la  compagnie  de  Jefus  8e  écrivicà  S.  Ignace 
pour  lui  demander  la  grâce  d y être.  reçu.  Le  S.  Fondateur  la 
lui  accorda  avec  joie i à condition  qu'avant  fon  entrée,  il  pren- 
droit  du  temps  pour  mettre  fes  enfans  en  état  de  n’avoir  plus 
befoin  de  fa  conduite  , ni  de  fes  foins  paternels.  Le  Duc  qui 
avoit  une  fainte  impatience  d’entrer  dans  la  compagnie  avant 
l’exécution  des  chofes  qui  lui  avoient  été  preferites , écrivit  une 
fécondé  lettre  au  faint  fondateur,  dans  laquelle  il  demandoit 
cette  grâce  avec  tant  d’ardeur , qu’il  lui  obciuc  du  pape 
|>  . ,!;■ 
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en  !f47.  la  permifiion  de  faire  les  voeux  dé  profes , fans 
quitter  le  monde,  avec  le  pouvoir  de  garder  fes  biens  pendant . 
crois  années  : en  forte  que  ce  ne  lut  qu'en  1 yy  i , après  avoir  cédé 
Ion  Duché  de  Gandieà  fon  (île  aîné,  qu’il  prie  l'habit  de  la 
compagnie  dans  le  college  d’Ognatei  quatre  lieues  de  Loyola, 

La  compagnie  avoit  déjà  lait  alors  beaucoup  de  progrès , 
elle  étoit  divifée  en  quatre  provinces,  qui  étoient  celles  d'Italie , 
d’Efpagne,  de  Portugal  & des  Indes.  Celle  d'Efpagne  fut 
même  divifée  en  deux  l’année  fuivanre , & en  trois  en  i y 54.. 
Il  n’v  avoit  que  ia  France  où  les  Jéfuites  n’avoient  point  encore 
d'établiUemcns , quoique  leur  ordre  y eut  pris  naiflance.  Ils- 
avoient  toujours  été  renfermés  dans  le  collège  des  Lombards  , 
où  ils  étoient  au  nombre  de  treize , foie  en  qualité  de  penlïon- 
naires , fuit  en  qualité  de  bourfters  : encore  ne  fe  vantoient-ils 
pas  d 'être  membres  de  la  fociété  i mais  ils  fe  déclarèrent  enfin 
en  ipyp.  Le  pere  Viole,  leur  fupérieur,. voyant  que  dans  ce 
collège  iis  ne  pouvoienr  pas  s’acquitter  des  exercices  qui  convien- 
nent à des  religieux,  obtint  de  Guillaume  Duprat,  évêque  de 
Clermont,  fon  hôtel  pour  les  loger.  Ils  y allèrent  tous,  i 
l'exception  de  trois , qui  relièrent  au  collège  des  Lombards 
julqu’à  l’année  fuivante,  que  S.  Ignace  leur  ordonna  d’aller 
demeurer  avec  ceuxqui  étoient  à l’hôtel  de  Clermont.  Ce  S.  fon- 
dateur fit  une  févere  réprimande  au  pere  Viole,  de  ce  qu’il 
avoit  accepté  la  charge  de  provifeur  du  collège  des  Lombards, 
& voulut  qu’il  la  quitta  incefiammenc , quoique  cet  emploi  ne 
l’obligeât  point  d’aller  à ce  collège.  Comme  il  n’y  avoit  point 
de  profès  en  France,  il  lui  ordonna  quelque  rems  apres  de 
faire  lès  voeux  , félon  b formule  qu’il  lui  envoya  de  Rome , S c 
pria  l’évêque  de  Clermont  de  vouloir  les  recevoir. 

Apeincles  Jéfuites furent-ilsentrés dans  l’hôtel  de  Clermont, 
qu’ils  trouvèrent  beaucoup  d’oppolitions  à leur  établiflèment  S-. 
mais  ils  ne  manquèrent  pas  de  protecteurs.  Le  cardinal  de 
Guife , qu’on  nomma  le  cardinal  de  Lorraine,  après  la  mort  de 
fou  oncle,  fut  un  des  principaux.  Ce  prince  fit  connotrre  au- 
roi  Henri  II,  S Ignace  &fesenfans,&  leur  fit  obtenir  des  lettres 
de  réception , qu’on  leur  avoit  rcfufécs.  Elles  furent  expédiées 
en  1 y yo.  Le  roi  leur  permettoit  par  ces  lettres  d’avoir  un  collè- 
ge à Paris , & de  s’établir  dans  fon  Royaume.  Le  parlement 
lefuia  d’cnregiflrcr  ces  lettres  j mais  le  roi,  perfuadé  par  le 
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cardinal  de  Lorraine  Ci  par  lescommiflaires  qu’il  avoir  lui  mcm® 
nommés,  pour  examiner  rinftirutdcs  Jéfuices,  qu’il  ne  conte- 
noic  rien  de  contraire  au  bien  de  l ‘état  &:  de  l’églifc,  donna  de 
fécondés  lettres  avec  ordre  au  parlement  de  les  cnregirtrer  , 
fans  avoir  égard  aux  remontrances  de  fon  procureur  général. 
Le  parlement , prefle  par  des  ordres  réitérécsde  la  cour,  donna 
un  arrêt  le  3 aoAc  1 3 34 , portant  que  comme  l’affaire  des  Jéfui- 
tes  regardoit  principalement  la  religion  , les  bulles  qu’ils  avoicnc 
obtenues  du  S.  Siège , feroicnt  communiquées  à l’évcque  de 
Paris  & au  doyen  de  la  faculté  de  théologie , 6e  que  l'un  & l'autre 
en  rendraient  compte  à la  cour. 

L'évêque  de  Paris,  par  fon  rapport,  fut  entièrement  oppofé  à 
leur  établiflement  & entr’autres  chofes  fit  entendre  que  leué 
inllitut  blefibit  les  droits  des  évêques  6c  les  concordats  faits  entre 
les  papes  & les  rois  de  France.  Le  doyen  de  la  faculté  de  théo- 
logie pouffa  l’affaire  plus  loin  i il  aflerabla  les  doclcurs  qui  firent 
le  décret  ftiivant: 

Que  la  nouvelle  fociètè , qui  s'attribue  le  nom  de  Jéfus  , reçoit 
fans  nul  choix  toute  fortes  de  gens , quelque  crime  qu’ils  ayent 
commis  & quelques  infâmes  qu'ils  f oient  : quelle  ne  différé  en  rien 

P rttres  f colliers , n ayant  ni  l’habit , ni  le  choeur , ni  le  filence , 
ni  les  jeûnes , ni  les  autres  obfervances , qui  diffinguem  & qui 
maintiennent  l’état  religieux  s qu’elle fcm'ole  violer  la  modeffie  de 
la  profeffion  monaffique  par  tant  d’immunités  & de  libertés  qu’elle 
a dans  fes  fonctions , furtout  dans  l’adminiffratianf  des  facremens 
de  pénitence  & d’etieharijlie , fans  nulle  dijlinclion  des  lieux  ni  des 
perfonnes , dans  le  miniflere  de  la  parole  de  Dieu  & dans  l’tnffruc - 
lion  de  lajeunejfe,  aupréjudice  dé  l’ordre  hiérarchique , des  autres 
religieux  & même  des  princes  ou  des  feigneurs  temporels , contre 
lu  privilèges  des  univer filés  & à la  charge  du  peuple : quelle 
énerve  le  faint  ufage  des  vertus , des  pénitences  & des  cérémonies 
de  l’égtife  : qu'elle  donneoeçafion  d'apoflafier  librement  des  autres 
fociètes  religieufes : quelle  refufe  aux  ordinaires  l’obéi ffauce  qui 
leur  eff  due  : quelle  prive  injujlement  de  leurs  droits  les  feigneurs 
eccléjiafliques  & les  feigneurs  temporels  : qu’elle  introduit  par  tout 
des  diviffons,  des  jalouf.es , des  querelles  & des  fchifmes  : enfin 
que  pour  toutes  ces  raifons  cette  fociété  femble  être  périlleufe  en 
matière  de  foi , ennemie  de  la  paix  de  féglife , fatale  à la  religion 
fnonaflique  , & plutôt  née  pour  la  ruine  que  pour  b édification  dtp 
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LesperesdeRome.à  qui  le  général  communiqua  cet  écrit , 
furent  tous  d'avis  qu’on  y répondit  dans  les  formes , pour  defa- 
bufer  la  France  8c  pour  inilruire  les  docteurs  de  Paris,  qui 
fcmbloient  n’avoir  nulle  connoifiance  de  l’inftitut  des  Jéfuitesj 
mais  le  faint  fut  d’un  autre  fentimenr.  Outre  qu’tl  honoroit  la 
forbonne  qu’il  regardoit  comme  une  des  plus  fortes  colonnes 
de  leglife,  il  crut  que  ce  qu’on  leur  impofoit  dans  ce  décret , 
croit  trop  outré  pour  faire  aucun  mal , 8c  qu’une  réponfe  publi- 
que, quelque  modefte  qu’elle  put  être,  ne  ferviroic  qu'à  irriter 
davantage  lesefprits,  les  aflurant  que  malgré  touc  les  obftacles 
qui  fembloient  faire  défefpérer  de  leur  réception  en  France  , 
la  compagnie  s’y  établiroit , 8c  que  le  collège  de  Paris  feroit  un 
jour  très  célèbre.  Il  eut  foin  néanmoins  de  faire  venir  de  tous 
les  lieux  où  fa  compagnie  étoit  établie,  des  témoignages  authen- 
tiques de  la  bonne  conduite  qu’y  tenoient  fes  enlans  & des  fruits 
qu’ils  y faifoienc.  De  plus  il  permit  au  pere  Martin  Olave , 

{rofcfleur  de  théologie  dans  le  collège  Romain  8c  docteur  de 
orbonne , d’envoyer  à fes  confrères  une  réponfe  modefte  8c 
folide  à tous  les  articles  de  leur  décret.  La  publication  de  ce 
décret  ne  laifla  pas  d’émouvoir  tout  Paris  contre  les  Jéfuites. 
Les  ptofefleurs,  les  prédicateurs  8c  les  curés  attaquèrent  publi- 
quement leur  inftimt  8c  en  donnèrent  d’horribles  idées.  On 
afficha  aux  carrefours  de  la  ville  des  papiers  très-injurieux , pour 
'décrier  leur  do&rine  8c  leur  conduite,  8c  le  peuple  leur  Ht 
diverfes  infulces.  Il  fembloic  alors  que  le  meilleur  parti  qu’ils 
euflent  à prendre , étoit  celui  de  fe  retirer  de  cette  grande  ville  5 
mais  dans  le  tems  qu’il  paroifloit  y avoir  le  moins  à efpérer  , 
l’orage  fe  diffipa,  8c  la  compagnie  reftant  tranquille,  eut  un 
libre  exercice  de  fes  fonctions.  Elle  commença  à enfeigner 
dans  la  ville  de  Billom , où  le  même  Guillaume  Duprat , 
évêque  de  Clermont , fonda  un  collège  en  attendant  qu’on 
ouvrit  celui  de  Paris. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  en  France  que  fa  compagnie  étoit 
maltraitée.  Jean  Silic , archevêque  de  Tolède , fc  déclara 
contre  elle,  fous  prétexte  que  les  Jéfuites  entreprenoient  fur 
les  droits  de  l’épifcopat , par  la  liberté  qu’ils  fe  donnoienc 
d’adminiftrer  les  Sacremens  en  tous  lieux  fous  ombre  de  leurs 
privilèges.  Il  n’y  avoir  dans  fon  diocéfc  qu’un  collège  de  ces 
peres,  qui  étoit  celui  d’AJcala  > il  les  interdit  tous  en  un  jour 
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& fulmina  une  fentence  d’excommunication  contre  toutes  les 
perfonnes  qui  fe  confeflcroicnt  à eux:  ordonnant  aux  religieux 
& aux  curés  de  fon  diocéfe  de  ne  laifler  ni  prêcher , ni  dire  la 
meflè  dans  leurs  églifes  à aucun  de  la  compagnie;  défendant 
' même  la  confeffion  à tous  les  prêtres  qui  auraient  fait  fous  leur 
conduite  les  exercices  fpirituels.  Ce  n’étoit  qu’une  fuite  des 
oppolicions  qu’ils  avoienc  déji  trouvées  dans  le  royaume  d’Ef- 

Iiagne,  où,  dès  i , on  avoir  employé  plufieurs  moyens  pour 

es  détruire  dans  l’efpric  du  peuple.  Entre  les  autres,  Mclchior 
Canus,  de  l’Ordre  de  S.  Dominique,  & dofteur  de  Salamanque, 
y avoic  publié  tant  dechofcs  à leur  défavantage  , que  le  peuple 

3ui  comptoir  beaucoup  fur  les  paroles  de  ce  dotteur,  traita 
’iinpoiteurs  ceux  qui  lui  avoient  paru  auparavant  des  hommes 
defeendus  du  ciel.  On  croyoit  peut-être  en  cela  faire  plaifir  à 
l’empereur  Charles-Quint,  qui  avoic  chafle  de  l’empire  le  pere 
Bobadilla,  parce  qu’il  s’étoit  oppofé  à la  formule  de  foi  qu’on 
appella  ['Intérim,  que  ce  prince,  par  condefcendancepour  les 
hérétiques  d’Allemagne,  avoir  fait  publier  dans  la  diette  d’Auf- 
bonrg.  Ce  qui  conloloic  les  Jéfuires  dans  leurs  peines , étoit 
que  leur  fondateur  n’en  avejt  pas  été  exempt;  car,  dès  1^3, 
-il  en  avoic  foufïcrt  beaucoup,  au  fujet  de  fon  livre  des  Exer- 
cices fpirituels,  qu’on  taxoic  d’hérétique,  nonobllant  l’appro- 
bation qu’il  avoic  eu  de  Paul  III,  en  1746;  enforte  qu’il  y 
aurait  peut-être  fuccombé,  fi  pluficurs  Théologiens,  & cn- 
tr’aurres  Barthélemi  Torres,  qui  fut  dans  la  fuite  évêque  des 
Canaries,  n’eulTent  pris  fa  défenfe  8c  celle  du  S.  Siège  qu’on 
attaquoic  indirectement , & (1  les  Inquiftteurs , entre  les  mains 
dcfqucls  on  avoir  mis  ce  livre,  n’en  fuflent  devenus  les  apolo- 
-giltes,  après  avoir  faic  connoitre  la  mauvaife  foi  de  l’accu  fa  teur. 

Tant  d’oppofitions  n’étoienc  que  trop  capables  de  dégoûter 
ccs  nouveaux  hommes  apolloliques  ; mais  Dieu  les  loutînt 
toujours  dans  leurs  peines.  Tandis  qu’on  s’oppoûaic  à eux  , en 
France  & dans  une  partie  de  l’Efpagne,  ils  avoient  la  confola- 
tion  de  faire  un  grand  progrès  dans  l’Icaltc.  Outre  la  nouvelle 
confirmation  que  le  S.  Fondateur  obtint  de  fon  Initient , en 
1 yyo,  on  lui  fonda  des  collèges  & des  maifons  à Rome,  à 
Lorette,  à Naples,  à Florence,  à Boulogne  , à Venifc,  à 
, Pécoufc , à Modcne  & en  d’autres  endroits  : fans  parler  de 
réiabiiüèment  du  collège  germanique  qu’il  procura , en  1 y y 2 
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Î'our  F éducation  des  enfaus  de  la  pauvre  nobldTe  étrangère, 
gnacc  üc  des  ilatuts  pour  cette  maifon , &.  les  pères  de  la 
compagnie  en  eurent  la  conduicc. 

La  paix,  dont  cette  fociété  jouiffoicen  Italie,  & principale- 
ment a Rome,  fut  troublée  par  le  pape  meme , qui , en  1 y y j , 
s'irrita  contre  les  Jéfuites.  il  crut  que  ceux  d'Efpagne , qui 
étoient  à la  cour  de  Caftiile , s’étoient  rangés  du  côté  de 
Charles  Quint,  contre  les  intérêts  du  S Siège;  mais  ces  foup- 

Îons  fe  düiperent  par  les  bons  offices  de  Ferdinand,  roi  des 
lomains,  6i  le  pape  donna  de  nouvelles  marques  de  fou  affec- 
tion à la  compagnie.  Son  fucceffeur , Marcel  II , n’eut  pas 
mans  de  bienveillance  pour  elle;  mais  fon  pontificat  n’ayant 
duré  que  trois  femaincs,  les  Jéfuites  tombèrent  dans  de  nou- 
velles appréhenfions , lorfquils  virent  en  fa  place  le  cardinal 
Caraffe,  qui  prit  le  nom  de  Paul  IV.  Ils  le  croyoient  irrité 
contr’eux , tant  à caufe  que  S.  Ignace  avoit  refufé  d’unir  fon 
Ordre  i celui  desThéatins,  dont  Caraffe  étoit  un  des  fonda- 
teurs, que  parce  qu’il  avoit  fait  caffer  par  le  pape  Paul  III, 
une  fenrence  que  le  même  Caraffe,  archevêque  de  Naples, 
avoit  donné  contre  lui,  pour  l’obliger  de  rendre  un  jeune 
Nëapolitain , qui  avoit  été  reçu  dans  la  compagnie,  & que  fes 
parons  redemandèrent } mais  ils  reconnurent  bientôt  qu’ils 
sétoient  trompés.  Paul  IV  leur  fut  fi  favorable , que  des  les 
premiers  jours  de  fon  pontificat,  il  voulut  faire  le  perc  Lainez , 
cardinal,  fi  S.  Ignice  ne  s’y  fût  oppofé  fortement,  comme  il 
avoit  dé|à  fait,  lorfque  Paul  III  voulut  revêtir  S.  François  de 
Borgia  de  la  même  dignité,  ôt  lorfque  Ferdinand,  roi  des 
Romains,  nomma  le  perc  le  Jay  à l’évêché  dcTriefle.  Le  S. 
Fondateur  ne  confentit  jamais  que  fes  enfans  reçuffent  aucune 
prélature,  fi  ce  n’efl  dans  les  pays  étrangers,  où  il  manque 
de  paftetirs  capables  de  retirer  les  peuples  des  ténèbres  de 
l’erreur  & de  l’idolâtrie;  comme  les  peres  Nugnez,  Çarnero 
Ôc  Oviedo,  qui  furent  envoyés  en  Ethiopie;  le  premier,  en 
qualité  de  patriarche,  le  fécond,  comme  evôque  de  Nicëe;  & 
le  troifieme,  comme  évêque  de Hyerapolis;  auxquels  on  donna 
dix  compagnons  pour  les  aider  dans  leurs  millions.  Enfin  , S. 
Ignace,  après  tant  de  travaux  pour  la  gloire  de  Jefus-Chrift, 
& pour  le  falut  des  âmes,  mourut  i Rome,  le  j 1 Juillet  1 
âge  de  ans,  trente-cinq  après  fa  converfion , & feize  après 
(Tmc  Vil.  Ppp 
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la  fondation  de  fa  compagnie.  Il  eue  la  confolation  de  la  voir, 
avant  fa  mort,  répandue  par  tout  le  monde,  Sc  divifée  en 
douze  provinces,  qui  toutes  cnfemble  avoient  au  moins  cent 
collèges»  il  la  vit  même  honorée  du  martyre,  en  la  perfonne 
du  pere  Antoine  Criminal , Sc  en  celles  des  freres  Pierre  Correa 
& Jean  de  Fofa,  qui  furent  mis  à mort  par  les  Barbares  i le 
premier  dans  les  Indes , & les  deux  autres  au  Brélîl.  Le  corps 
du  S.  Fondateur  fut  enterré  4 Rome , dan»  l'églife  de  La  maifon 
ProfelTe , au  pied  du  grand  autel,  du  côté  de  févangile , où  il 
demeura  jufqu’en  i fSH  , qu’on  l’eu  retira  pour  jetter  les  fonde- 
mens  de  la  nouvelle  églile,  que  le  cardinal  Farnefe  rit  bâtir, 
& ce  facré  dépôt  fut  porté  dans  un  autre  endroit  de  l’an- 
cienne églife.  Lorfque  la  nouvelle  fut  entièrement  bâtie,  le 
pere  Aqtiaviva , en  1 787,  étant  général,  le  transféra  dans  cette 
eglifc»  & après  que  le  pape  Vjrégoirc  XV  l’eut  canonifé  , 
en  1 6 22  y on  érigea  en  l'on  honneur  une  chapelle,  qui  a été 
embellie  fur  la  rin  du  dernier  liecle , avec  beaucoup  de 
magnificence. 

Après  la  mort  de  S.  Ignace,  on  fut  deux  ans  fans  lui  donner 
de  fucccfleur  La  guerre  furvenue  entre  le  pape  Paul  IV  8c 
Philippe  II,  roi  d’Efpagne,  ayant  fermé  les  paflages  aux  Efpa- 
gnols,  on  ne  tînt  point  la  congrégation  générale  Les  Italiens, 

Îendant  ce  temps-là  , élurent  pour  vicaire  général , le  pere 
acques  Laiucz»  5c  les  Efpagnols  qui  ienoroient  ce  que  les  Ita- 
liens avoient  fait,  élurent  de  leur  coté  le  pere  Natal»  mais 
celui-ci  par  humilité , céda  à Laincz  la  fupériorité.  Il  n’en  fut 
pas  de  même  du  pere  Bobadilla  , qui,  comme  un  des  premiers 
compagnons  de  S.  Ignace,  prétendit  avoir  part  au  gouverne- 
ment de  l’Ordre»  mais  il  fut  obligé  de  céder  à Lainez,  oui 
indiqua  la  congrégation  générale;  elle  fe  tnit  en  1 y 5 3 , & il  y 
fut  élu  général.  Après  fon  éleélion,  le  cardinal  de  Trana  lui 
déclara  de  la  part  du  pape,  que  fa  fainteté  trouvoit  deux 
chofes  à redire  dans  l’inftitut  de  là  compagnie  ; la  première, 
qu’on  n’y  récitoit  point  l’Orfice  canonial  au  choeur . la  féconde , 
que  le  général  n’étoit  point  triennal,  mais  perpétuel.  La  con- 
grégation ayant  délibéré  fur  les  dilHcuItés  que  le  pape  propo- 
foit,  chargea  le  pere  Lainez  daller  trouver  fa  fainteté,  &:  de 
lui  préfenter  une  lettre  (ignée  de  toute  l’Aflemblée  , par 
laquelle  on  lui  faifoit  connoître  la  nécelliié  qu’il  y avoit  que 
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le  général  fut  perpétuel , fans  parler  des  heures  canoniales. 
Le  pape  les  reçue  très  - mal , &:  leur  déclara,  avec  des  expref- 
fions  très-fortes,  qu’il  vouloir  xjue  le  général  fût  triennal , SC 
qu'ils  chantaflent  au  choeur  les  heures  canoniales , n’en  excep- 
tant que  le  général,  &.  ceux  qui  feroient  occupés.  Le  pere 
Lainez  appaifa  le  pape,  par  un  difeours  qu'il  lui  ht;  mais  le 
pontife  pcrlilta  à vouloir  que  le  général  fût  triennal,  & qu’on 
recirât  au  choeur  les  heures  canoniales.  Il  fit  faire  un  décret, 

£ar  lequel  il  fut  ordonné  que  dans  les  collèges  on  chantcroit 
1 me  lie  & les  vêpres,  les  dimanches  & les  fêtes,  & que  dans 
les  tnaifons  profeflès  on  diroit  toutes  les  heures  canoniales. 
Les  Jéfuitcs  fouffrircnt,  avec  peine,  qu'on  les  afTujettît  à ces 
obligations,  fi  contraires  aux  millions,  confeffions  & prédica- 
tions , auxquelles  ils  étoient  continuellement  occupes  1 mais 
ils  fe  confinèrent,  lorfqje  le  cardinal  del  Pozzo  ou  du  Puis, 
favant  interprète,  les  alfura  que  le  décret  du  pape,  n’étant 
qu'un  fimple  commandement,  n’auroit  de  valeur  que  pendant 
la  vie  de  ce  pontife.  Pie  V les  obligea  encore,  en  1367,  à 
réciter  l’office  au  chœur,  & leur  défendit  de  faire  promouvoir 
au  facerdoce  aucun  de  leurs  peres,  qu’il  ne  fût  profès,  8c 
n’cûc  prononcé  fes  vœux  folcmnclsj  mais  Grégoire  XIII,  par 
une  nulle  de  1 f 7 3 , rétablit  la  compagnie  dans  fon  premier 
état,  difpenfit  les  Jéfuitesde  réciter  leur  office  au  chœur  &:  en 
commun,  & permît  à ceux  qui  n’auroient  fait  que  les  vœux 
fimples , de  recevoir  la  prètrile.  La  compagnie  fit  de  nouveaux 
progrès,  fous  le  gouvernement  du  pere  Lainez,  principalement 
en  Europe.  Il  le  trouva,  en  ijtfi,  au  colloque  de  Poifly, 
oû  fon  Ordre  obtint  enfin  la  permiffion  de  s’établir  en  France, 
dans  le  collège  de  Clermont.  Ce  collège  s’clf  beaucoup  aug- 
menté dans  la  fuite,  par  les  libéralités  des  rois  de  France, 
Henri  IV,  Louis  XIII,  îc  principalement  de  Louis  XIV,  qui 
déclara , en  1 58  j , ce  college  de  fondation  royale  » en  fecon- 
noiffancc  des  grands  bienfaits  de  ce  prince , on  lui  a donné  fon 
nom,  & il  cil  préfentemenc  connu  fous  le  titre  de  collige  de 
Louis-le-Grand.  Le  pere  Lainez,  après  avoir  gouverné  ccc 
Ordre  pendant  huit  ans,  mourut  en  1^64,  & eut  pour  fuc- 
celïèur  S.  François  de  Borgia.  La  compagnie  avoit  alors  cent 
trente  maifons  ou  collèges,  divifés  en  dix-huit  provinces,  qui 
furent  encore  beaucoup  augmentées  par  les  foins  de  ce  Saint, 

P pp  ÿ 


484  Cinquième  Partie,  Chap.  LX. 
qui  fit  pluficurs  établifTemens , tant  en  Europe  que  dans  l’Amé- 
rique. Les  Jefuites  avoienc  déjà  cinq  maifons  à Rome  > lavoir, 
la  maifou  profefle,  le  noviciat,  le  co  lége  romain,  le  col- 
lege germanique  Si  le  féminairc  romain,  lorfque  S.  François 
de  Borgia  obeint  du  pape  Pic  V,  en  1570  le  college  des 
pénitenciers  de  S.  Pierre.  Les  colleges  des  Grecs,  des  Ma- 
ronites, des  Anglois,  des  Écofibis  Si  des  Iitandois,  leur  ont 
été  donnés  depuis:  ce  qui  marque  feftime  que  les  (ouverains 
pontifes  ont  eu  pour  cette  compagnie. 

Après  la  mort  de  S.  François  de  Borgia,  arrivée  en  îfjz  r 
le  pere  Mercurien,  Flamand,  fut  élu  général  de  cet  Ordre.  Il 
eut  pour  fucceflèur,  en  1 y8 1 , le  pere  Aquaviva,  de  la  maifon 
des  ducs  tfAtri,  au  royaume  de  Naples,  qui  occupa  cette 
place  jufqu’en  itfi  y,  qu'on  lui  donna  pour  fucceficur  après  fa 
mort  le  pere  Vitellefchi , mort  en  1 5$  j.  Ce  fut  fous  ce  général 
qu’on  folemnifa  avec  beaucoup  de  pompe  Si  de  magnificence  à 
Rome , en  Allemagne , & en  pluficurs  provinces,  l’année  fécu- 
laire  de  l’Ordre  Cette  cérémonie  fut  d’abord  commencée  à 
Rome,  dans  le  collège  romain,  en  i6jp,  le  a y Septembre, 
fête  des  falots  Martyrs  Côme  & Damien  i auquel  jour , cenc  ans 
auparavant , l’Ordre  avoir  reçu  de  vive  voix  fa  première 
approbation  du  pape  Paul  III.  11  étoit  alors  fi  multiplié  par 
toutes  les  parties  ou  monde  , que  fuivant  le  catalogue  des 
maifons,  publié  en  1626,  il  s'en  trouvoit  plus  de  huit  cents* 
tant  collèges , maifons  profdfes  & de  probation , que  réfi- 
dencesj  le  tout  divifé  en  trente-fix  provinces,  dans  lefquclle» 
)1  y avoit  plus  de  quinze  mille  Jéfuires  La  compagnie  a fait 
depuis  ce  temps- là  de  nouveaux  progrès,  fous  les  généraux 
qui  ont  fuccéde  au  pere  Vitellefchi , qui  font  les  peres  Nickel, 
Oliva,  Gonzales  & Tamburin. 

Les  conftitutions  que  S.  Ignace  drefTa  pour  fa  compagnie, 
font  divifées  en  drx  parties , qui  font  précédées  de  l’examen 
qu’on  doic  faire  de  ceux  qui  le  préfentent  pour  y être  reçus* 
auxquels  on  doit  faire  pluficurs  demandes , dont  il  fait  un 
grand  détail.  Après  leur  réception,  il  veut  qu’on  les  éprouve 
pendant  un  mois  dans  la  maifon,  en  leur  faifunc  faire  le» 
exercices  fpirituels,  & une  confellion  générale,  après  laquelle 
ils  doivent  prendre  l’habit  ordinaire  de  ia  compagnie  i que 
le  noviciat  foie  de  deux  ans,  8c  qu’ils  apprennent  tous  les 
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jours  quelque  chofe  par  cœur  pour  cultiver  la  mémoire , fan* 
néanmoins  leur  permettre  l’étude.  Il  ordonne  de  plus  qu’il* 
ferviront  les  malades,  l’cfpace  d’un  mois  dans  un  hôpital,  8c 
que  pendant  un  autre  mois  ils  feront  un  pèlerinage  de  dévotion 
à pied,  fans  viatique,  en  demandant  l’aumône.  Après  les  deux 
années  de  noviciat , il  veut  que  les  jeunes  gens  de  la  com- 
pagnie foient  appliqués  aux  é aides,  & il  détetmine  Icsfcience* 

3u"ils  étudieront  j & dans  la  crainte  qu’il  avoir  que  1 amour 
e la  fcience  n’affoiblît  peu  à peu  l’elprit  de  piété,  il  a pres- 
crit les  pratiques  qui  peuvent  l’entretenir  pendant  le  temps 
des  études  j après  lefquclles  il  ordonne  un  fécond  noviciat 
d’un  an,  où  on  ne  s’applique  qu’aux  exercices  de  la  vie  (pi- 
rituelle,  pour  apprendre  à pratiquer  ce  qu’on  doit  enfeigner 
aux  autres. 

Le  S.  fondateur  mit  dans  fon  ordre  trois  différens  degrés  , 
l’un  de  profès,  l’autre  de  coadjuteurs  formés,  & l’autre  d’é- 
coliers approuvés,  outre  les  novices.  Parmi  ks  profès  il  y en 
a de  deux  fortes i les  uns  de  quatre  voeux,  les  autres  de  trois 
feulement.  Il  y aauffi  de  deux  fortes  de  coadjuteurs,  les  uns 
fpirituels  fi c les  autres  temporels.  Les  vœux  des  profès  font 
folemncls,  ceux  des  coadjuteurs  font  publics , mais  (impies.  Ceux 
des  écoliers  font  feulemenc  (impies,  ils  ne  fe  font  qu’en  pré- 
fence  des  domeftiques , & perfonne  n’cft  dépoté  du  général 
pour  les  recevoir  i au  lieu  que  ceux  des  profès&  des  coadjuteurs 
formés  fe  font  entre  fes  mains,  ou  de  perfonnes  qu’il  a dépu- 
tées pour  cet  effet  : voici  la  formule  des  vœux  des  profes. 

Moi  N.  fait  profeffion  & promets  à Dieu  tout- put ffant , en 
prifence  de  la  très  faime  Vierge , de  toute  la  Cour  ctleffe,  & 
de  tous  les  ajfiflans , Ù à vous,  révérend  pere  général  de  la 
compagnie  de  Jefus , tenant  la  place  de  Dieu,  Ù à vos  fuc- 
ceffeurs , pauvreté,  chajleté  & obéiffance , (f  félon  cette  obiiffance, 
d avoir  un  foin  particulier  pour  ce  qui  regarde  ce  que  l'on  doit 
enfeigner  aux  jeunes  gens , félon  la  forme  de  vivre  contenue 
dans  les  lettres  apofloliques  de  la  compagnie  de  Jefus,  & dans 
fes  conflitutions  : fait,  &c.  Ceux  qui  (ont  les  quarre  vœux 
ajoutent  : & en  outre  je  promets  fpêcialement  obéiffance  au 
fouvetain  pontife  pour  ce  qui  regarde  les  miffiont , comme  il  tfl 
porté  par  les  mêmes  lettres  apofloliques  & les  conflitutions. 
Les  coadjuteurs  ne  difeut  point , je  fais  profeffion  , nui» 


485  Cinquième  Partie,  Chap.  L X. 
feulement  je  promets  à Dieu ; 5c  les  coadjuteurs  temporels 
retranchent  ce  qui  regarde  l’inftru&ion  de  la  jeunefle  Les 
Ecoliers  approuvés,  qui  fonc  feulement  des  voeux  (impies  & 
■non  publics,  s’engagent  à la  compagnie,  promettant  d'y  vivre 
Si  mourir  dans  l’obfervation  des  vœux  de  pauvreté  , de 
chalieté  & d’obéiflancc  i & s’obligent  par  les  vœ  îx  exprès 
d’accepter  le  degré,  qu'on  trouvera  dans  la  fuite  leur  être 
plus  convenable.  Comme  ces  vœux  ne  font  que  (impies , 
ions  le  bon  plaifir  du  pape,  S.  Ignace  laiffa  à la  compagnie  le 
droit  d'en  difpenfer  pour  de  juftes  caufes , laiflant  par  là  aux 
écoliers  le  domaine  fe  la  propriété  de  leurs  biens  , quoiqu’il 
leur  ôte  le  pouvoir  d’en  jouir  Si  d’en  difpofer  indépendam- 
ment des  fupérieurs;  Sc  c’ell  un  ufage  reçu  en  Italie  , en  Ef- 
pagne,  en  Flandre  , Si  en  tous  les  autres  pays,  excepté  en 
France  où  ces  écoliers  5t  ces  coadjuteurs  ne  peuvent  difpofer 
de  leurs  biens , tant  qu’ils  font  dans  la  compagnie  ; mais  s’ils 
en  forrent , ils  peuvent  redemander  partage  des  biens  dans 
leurs  familles.  Les  profès, avant  que  de  faire  profellion  , ôc  les 
coadjuteurs  formés , avant  que  de  prononcer  leurs  vœux , 
doivent  faire  la  quête  & mandier  de  porte  en  porte  pendant 
■ trois  joursi  & les  fupérieurs  ont  droit  d’y  obliger  les  écoliers 
avant  qu’ils  foient  réputés  approuvés.  Quoique  Les  coadjuteurs 
ne  foient  pas  profès,  ils  ne  (aident  pas  d'etre  redeurs  des 
collèges  & régents  : ils  peuvent  être  quelquefois  élus  pour 
affifter  à la  congrégation  générale  > mais  ils  n’ont  point  de  voix 
dans  l'élection  au  général,  Si  ne  peuvent  précéder  les  profès 
de  quatre  vœux. 

‘ S.  Ignace  veut  que  le  général  foit  perpétuel  & maître 
abfolu  dans  route  la  compagnie  j il  veut  meme  que  ce  foit 
lui  qui  fade  les  provinciaux,  les  fupérieurs  de  maifons  pro- 
fedes  Si  de  probation , Si  les  rc&eurs  des  collèges  ; 5c  afin 
qu’il  connoifle  tous  les  fujets  propres  à remplir  les  portes , 
les  provinciaux  de  toute  l’europe  lui  écrivent  une  fois  tous 
les  mois:  les  refteurs,  les  fupérieurs  des  maifons , & les  maî- 
tres des  novices  tous  les  trois  mois  > 5c  ceux  des  Indes , lorf- 
que  la  commodité  de  la  navigation  fe  préfente,  lui  rendent 
un  compte  général  de  leurs  inférieurs.  On  lui  envoyé  de  trois 
ans  en  trois  ans  les  catalogues  de  chaque  province , contenant 
l’age  de  chaque  religieux,  fes  forces , fes  talons  naturels,  fon 
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avancement  dans  les  lettres  & dans  la  vertu,  & toutes  fes  qua- 
lités bonnes  ou  mauvaifes.  S.  Ignace  donne  au  général  quatre 
allillans  qui  font  comme  fes  minières;  mais  on  en  a ajouté 
depuis  un  cinquième  pour  la  France  : ainfi  les  cinq  affillans 
du  général , font  préfentement  d'Italie , de  France , d Efpagne , 
d’Allemagne  & de  Portugal , &:  font  élus  par  la  congrégation 
générale,  comme  tous  les  autres  fupérieurs.  Outre  ces  allillans, 
il  a encore  auprès  de  lui  un  admoniteur,  aufll  élu  par  la. 
congrégation  générale  , qui  cil  en  droit  de  repréfenrer  au 
général  ce  que  lui  ou  les  alîiflans  auroient  remarqué  d’irré- 
gulier dans  fon  gouvernement  ou  en  Ci  perfonne. 

Comme  S.  Ignace  aimoit  fort  la  pauvreté , il  la  recommande 
en  plufieurs  endroits  de  fes  conllitutions.  Il  ne  veut  pas  que 
les  maifons  profefles  ayent  aucun  revenu , il  n’y  a que  les 
colleges  fie  les  maifons  de  probacion  qui  en  peuvent  avoir.  Il 
défend-  de  recevoir  des  fondations  pour  des  méfiés  à perpé- 
tuité , ni  aucune  rétribution , foit  pour  les  méfies , les  contef- 
fions , les  prédications , les  fifites des  malades,  pour  enfeigner 
ou  pour  quelqu’autre  emploi  que  la  compagnie  cft  obligée 
d’exercer  félon  Ion  inllitur.  Il  ne  donne  point  d’ancre  habil- 
lement à fes  religieux  que  celui  des  cccléfiaftiques.  Il  ordonne 
qu'il  fera  honnête  félon  l'ufage  du  pays,  fans  avoir  néanmoins 
rien  de  contraire  à la  pauvreté  religieufe. • Cet  habit  confillc 
en  une  foutanne  & un  manteau  long , comme  celui  des  ecclé- 
fialligues}  mais  ils  n’ont  point  de  rabat,  parce  qu’au  tems  de 
leur  établifiement  les  eccléfialtiques  11’en  porcoicnt  pas.  Les 
écoliers  approuvés  portent  aufli  en  France  le  manteau  longs. 
& en  Italie,  au  lieu  de  manreau,  ils  ont  une  robe  à peu  près 
femblablc  à celle  qui  eft  repréfentée  à la  page  4 y<S.  Le  det 
fein  que  le  S,  fondateur  avoit  de  convertir  tous  les  hommes, 
s’il  étoit  pollîble  , lui  fit  juger  que  la  compagnie  ayant  à traiter 
fouvent  avec  les  hérétiques  fit  les  libertins,  qui  fe  moquent 
de  l’habit  des  religieux , elle  n’en  devoir  point  prendre  de 
fingulier,  pour  avoir  plus  d'accès  par-tout.  On  voit  ici  l’habit 

au’ils  ont  été  obligés  de  prendre  dans  les  pays  infidèles  où 
s annoncent  la  foi.  Enfin  le  S.  fondateur  réglé  le  logemcnr, 
la  nourriture  fit  le  relie,  conformément  à l’habit,  fclo»  les 
loix  de  la  bicnféance  fit  de  la  pauvreté,  ôc  il  ne  preferit 
aucune  auftéricé  d’obligation. 
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Cette  compagnie  a eu  une  infinité  d’illultrcs  écrivains  en 
coûtes  fortes  de  genres.  Le  pere  Alegambc  en  a donné  le 
catalogue , qui  a été  augmenté  depuis  par  le  pere  Bonanni. 
Elle  aurait  fourni  un  grand  nombre  de  prélats  1 l'églife,  fi 
S.  Ignace  n'eut  point  obligé  fes  religieux  par  vœu  à renoncer 
aux  prélatures,  &i  les  refuler,  quand  on  les  leur  offrirait:  c’eft 
encore  un  vœu  fimple  que  les  proies  font  après  leur  profef- 
fion.  Il  y a eu  néanmoins  quelques  cardinaux  de  cet  ordre  , 
qui  font  les  cardinaux  Tolet,  Bellarmin,  de  Lugo,  Palavicin, 
Pafmanni , qui  fut  aulli  archevêque  de  Ütrigonie  » Nitard  fi C 
Ptolomeï,  nommés  par  Clément  XI , auxquels  il  a fallu  un 
précepte  de  fa  fainteté  pour  accepter  le  chapeau.  Les  Jéfuites 
mettent  encore  au  nombre  des  cardinaux  de  leur  ordre , 
Alexandre  des  Urlins , qui  fit  feulement  les  vœux  fimples  de 
la  compagnie,  étant  cardinal,  fans  quiteer  pour  cela  fa  dignité. 
Enfin  cet  ordre  a eu  trois  faints  canonifés,  qui  font  S.  Ignace , 
fondateur , S.  François  Xavier,  furaommé  Y Apôtre  des  Indes , 
fie  S.  François  de  Borgia.  Trois  Autres  béatifiés,  favoir  : les 
bienheureux  Stanillas  Koske,  Louis  de  Gonzague , & Jean  Franr 
cois  Regis.  Trois  Martyrs , reconnus  pour  tels  par  l’églife, 
favoir:  les  faints  Paul  Michi , Jean  de  Goto,  ôc  Jacques 
Chifaï , fans  parler  d’un  grand  nombre  d’autres  qui  ont  répandu 
leur  fang  dans  les  diffère  ns  pays  où  ils  ont  porté  la  foi.  Çet  ordre 
a pour  armes  un  nom  de  Jéliis  d’or , entouré  de  rayons  de  même 
en  champ  d’azur , avec  cette  devife  : A J majorent  Dei  gloriam. 

Orlandin.  Sachin.  & Poflevin,  Ht  fl.  Societ.  Jefu.  Imago 
primi  fxculi  Societ.  Jef.  Jacob  Danian  Sinops.  primi  feeculi 
Societ.  Jef.  Mathias  Tanner,  Europ.  Barchelem.  Telez,  C /iro- 
nie. de  la  companhia  de  Jefu  na  provint,  de  Portugal  P.  de 
Rybadenejra.  Vide  S • Igna^o.  Bouhours , Vie  de  faint 
Ignacet.  Eufebe.  Niereraberg.  Claros  Vannes  delà  compan - 
nia  di  Jefus.  Philip.  Alcgamb,  Morte  illujlres  Societ  Jefu, 
Herman,  Hifl.  des  Ordres  Religieux.  Tom.  j.  Bailler  & Giri, 
Vie  des  faints  Rcgul.  Comm.  Confiait.  Litter.  Apojlol.  Ü pri~ 
yileg.  Soc.  Jefu. 
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CHAPITRE  L X I. 

Des  Jéfuitejfes  , & de  leur  fupprejfon. 

end  a n.t  le  féjour  de  S.  Ignace  à Barcelone , il  fut  entre- 
tenu par  les  aumônes  d’une  dame  très-vertueufe , qui  fe  noro- 
moit  Ifabelle  Rozcl , & qui  lui  en  procurait  aulli  d’autres. 
Cette  dame  ayant  appris,  quelques  années  après,  que  le  faine 
avoir  fondé  fa  compagnie,  alla  le  trouver  à Rome  en  1 ^4 j , 

& étant  veuve , elle  forma  le  delfein  de  fe  retirer  du  monde , 

8c  de  vivre  félon  les  confeils  évangéliques  fous  l’obéiflance  de 
la  Compagnie.  Elle  fe  joignit  à deux  dames  romaines,  & obtint 
du  pape  raul  III  la  permiflion  d’cmbrafTer  ce  genre  de  vie. 
Quoique  S.  Ignace  vit  bien  que  ces  fortes  de  directions  ne 
convenoient guère  à fon  inftitut,  la  rcconnoifTance  qu'il  avoit 
pour  fa  bienfaitrice,  & le  petit  nombre  de  ces  nouvelles  reli- 
gieufes,  le  déterminèrent  néanmoins  à prendre  foin  d’elles-, 
mais  il  s’en  repentit  bientôt,  avouant  que  le  gouvernement 
de  trois  dévotes  lui  donnoit  plus  de  peine  que  toute  la  com- 
pagnie; car  ce  n'étoit  jamais  fait  avec  elles,  & il  falloit  à toute 
heure  réfoudre  leurs  queftions,  guérir  leurs  fcrupules,  écouter 
leurs  plaintes,  & meme  terminer  leurs  différends.  Cela  l'obligea 
de  repréfenter  au  pape  combien  une  telle  charge  nuiroit  à la 
Compagnie  & de  quelle  importance  il  étoit  que  fa  fainteté  l’en 
-délivrât , jugeanc  bien  que  li  cette  petite  communauté  de  filles, 

3ui  n’étoit  que  de  trois  perfonnes , devenoir  plus  norfibreufc 
ans  la  fuite  S c fe  multiplioit  dans  les  autres  villes,  il  n’en 
ferait  que  plus  embarraflé.  Le  pape  lui  accorda  fa  demande 
& délivra,  en  iy+7',  la  Compagnie  du  gouvernement  des 
rcligieufes  » ainfi  cette  Communauté  qui  vouloic  vivre  félon 
les  loix  prercritcs  par  S.  Ignace,  fut  détruite  en  peu  de  tems. 

Sous  le  pontificat  d’Urbain  VIII,  ou  fur  la  fin  de  celui 
de  Grégoire  XV,  fon  prédecèfleur,  certaines  femmes  ou 
Ailes,  en  quelques  endroits  d’Italie,  & en  dautres provinces, 

Î 'rirent  le  nom  de  Jéfuitejfes , & s’aflemblerent  en  communauté, 
bus  prétexte  de  mener  une  vie  religieufe  , quoiqu’elles  n’en 
teu fient  pas  eu  la  permiifion  du  S,  fiége.  Elles  prircnc  un 
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habit  particulier,  avoicnt  des  édifices  accommodés  en  forme  de 
colleges  & des  maifons  de  probation,  Se  élurent  une  fupéricure 
générale  à cjui  elles  donnoicm  le  nom  de  Prépofée.  Elles 
Faifoient  entre  fes  mains  les  vœux  de  pauvreté,  de  challcté 
Si  d’obéiffance  à la  manière  des  voeux  folemnels  de  Religion, 
fans  être  aftreintes  à aucunes  loix  de  la  clôture.  Elles  alloienc 
de  coté-  & d’autre  fous  prétexte  de  procurer  le  faluc  des 
âmes , &;  de  faire  plufteurs  autres  choies  qui  ne  convenaient 
point  à ta  foibleffc  de  leur  fexe  Si  de  leur  efprit,  & que  des 
nommes  d’une  grande  expérience  , fa  va  ns  dans  les  lettres 
faiotes  Si  recommandables  par  l’innocence  de  leur  vie,  n’entre- 
prennent que  difficilement  Sc  avec  beaucoup  de  circonfpeclion. 
Outre  la  générale , elles  avoicnt  encore  ues  vifttatriccs , des 
reclrices  S:  d’autres  noms  de  dignités  félon  les  différens  offices 
quelles  exerçoient.  , . 

Urbain  VÏII  les  fit  avertir  par  fon  Nonce  dans  la  baffe- 
Allemagne  & par  quelques  évêques  des  autres  lieux  où  elles 
s'étoient  établies,  de  fe  défïftcr  de  leur  entreprife.  Mais  ces 
Jéfuiceffes  n’avant  eu  aucun  égard  à toutes  les  remontrances 
qu’on  leur  fit , Si  ayant  même  ofé  enfeigner  des  chofes 
contraires  à la  faine  doélrkic,  le  pape,  par  un  bref  du  ai  mai 
i5ji,  fuppriuia  cette  prétendue  congrégation,  priva  de  leurs 
offices  la  générale,  les  vifitatriees,  les  re&rices  & les  autres 
officieres , les  abfout  de  tous  vœux  & promeffes  auxquels  les 
femmes  8i  filles  de  cette  congrégation  s etoient  engagées , 
leur  ordonna  en  vertu  de  fainie  obédience  , Si  fous  peine 
d’excommunication  encourue  ipfo  facto , de  fortir  inceffam*- 
.ment  des  collèges  Si  des  maifons  où  elles  avoient  demeuré 
juéqualors , Si  de  vivre  féparément  les  unes  des  Autres.  Il 
Icut'  commanda  aullî  de  ne  s’affembler  jamais  pour  délibérer 
enfemble  fur  quoi  que  ce  foit,  & de  quitter  leur  habit  de 
Jéftiitch7es , fuis  pouvoir  le  reprendre,  & encore  moins  le 
donner,  n.'  admettre  aucune  femme  & fille  à le  recevoir. 

Ce  pondiT*  déclara  encore  tous  les  voeux  qu’elles  avoient 
faits  nuis , pot  mit  à celles  qui  en  avoient  fait,  de  vivre  dans 
le  monde , fepar».lmeilc  toutefois  de*  autres  de  la  même  congré»- 
gation,  fous  lobé*  ffance de  leur  évêque  avec  l’ufufruic,  ma» 
non  pas  le  domaine  ».  leurs  biens,  leur  accordant  la  permiflîon 
d’en  pouvoir  difpofcr  p,  endantleur  vie  àlcur  mort  en  œuvres 
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picufes,  ordonnant  que  ces  biens  recourneroient  à leurs  parcns 
ou  à ceux  qui  dévoient  naturellement  leur  fuccéder  u elles 
n’cn  avoicnt  pas  difpofé  par  tcftament.  Il  leur  permit  auffi 
de  fe  marier  en  cas  quelles  le  voulurent;  mais  il  les  exhorta 
d’entrer  plutôt  dans  quelque  ordre  approuvé  & de  s’y  confa- 
crer  à Dieu  par  des  vœux  folemnels,  le  relTouvenant  toujours 
du  defir  fincere  quelles  avoicnt  eu  de  fe  faire  relrgicufes» 

Je  m’étonne  que  M.  Richard  Simon,  dans  fa  Bibliothèque 
critique , ait  avancé  que  c’eft  inutilement  qu’on  cherche  dans 
le  Bullaire  romain , la  ftippreflioo  de  cet  ordre , & qu’il  dife 
qu’on  ne  peut  pas  l’y  trouver , parce  que  le  pape  Urbain  VIH 
n’a  point  donné  de  bulle  fur  ce  fujetj  mais  un  (impie  Bref. 
Serait -il  poffible  que  ce  favant  critique  n’eût  jamais  lu  le 
Bullaire  romain,  & pouvoit-il  ignorer  que  la  plus  grande 
partie  des  conftirutions  apolloliques  qu’il  contient  ne  font 

f>ointdes  bulles,  mais  des  brefs?  Quiconque  voudra  fe  donner 
a peine  de  lire  le  bullaire  , y trouvera  certainement  la  fup- 

Erellîon  de  ces  Jéfuitcflcs  au  tome  quatrième  de  l’édition  de 
.orne  de  1(^38,  page  115. 


Fin  de  la  cinquième  Partie . 
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